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La grammaire latine du docteur Madvig, professeur a 1'Universite de Copenhague, est un 
livre si estime en Allemagne de tous les juges competents et impartiaux,' qu'il y a ete rapi- 
denient introduit dans un grand nombre de gymnases. La reputation de cet excellent ouvrage 
avait penetre jusque chez nous, ou il y a encore quelques personnes, notamment parmi les 
professeurs, qui s'occupent serietisement de linguistique. Plusieurs de nies collegues m'ayant 
exprime le desir de voir ce livre-la traduit, avec priere d'entreprendre moi-meme .ce travail, 
si mes loisirs me le permettaient, je me suis rendu d'autant plus volontiers a ce voeu , qu'il 
entrait dans les vues de M. Didot d'annexer au grand Dietionnaire de la langue latine (par 
G. Freund-et N. Theil) un Traite de grammaire qui en fut comme le complement, et fit ainsi 
de cette vaste publication comme une sorte d'encyclopedie latine] donnant a la fois et la no- 
menclature et les regies du langage. 

G'est ce travail qui parait aujourd'hui sous deux formats : Fun in-4°, destine a [etre joint 
a la derniere livraison du Dietionnaire; 1'autre in-8°, a Fusage des classes. 

Le grand merite de l'ouvrage'de Madvig est de presenter sous une forme succincte, et dans 
un ordre parfaitement rationnel, tout ce que les travaux anterieurs out accumule d'observations 
et de [faits relativement a cette langue romaine qui sera toujours, quoi que puissent dire les 
detracteurs des etudes classiques, la meilleure, que dis-je? la seule initiation solide a la con- 
naissance approfondie de notre propre idiome. 

Si ce modeste ouvrage est accueilli favorablement dans nos ecoles et'se trouve ainsi appele 
a rendre quelques services a nos etudes universitaires, je m'estimerai amplement recompense de 
ma peine. 

N.- THEIL. 

Paris, IS Fevrier 1870. 



E LATINE 



§ 1. La Grammairo latins [Grammalica laiina) Iraitc de la 
forme des mots latins et de leur arrangement dans lc discours. 
De la deux parties : Tunc s'occupe des formes; 1'autre, de 
l'arrangement (syntaxe, synlaxis). line troisiemc partie, jointe 
a la grammairo comme appendice, contient la melrique, e'est- 
a-dire les regies de la versification latine! 

§ 2. La langue latine fut autrefois parlcic par le peuple romain, d'abord dans 
uae partie de l'ltalie centralc, plus lard dans Joule l'ltalie et dans d'autres 
pays soumis aux Remains; aujourd'liui nous nc l'apprcnons que dans les li- 
vi-es ct autres monuments ecrits de ee peuple. 

Les plus anciens ecrits latins que nous possedons out etc composes environ 
dens cents ans avant la naissance de J.-C, et dans le sixieme sieelc de Cine 
cluetienne la langue latine perit ontiercmenl; clle fut alors profondcmonl defi- 
guree par les pcuples etrangcrs qui cuvalurcnt les tcrres romaincs et melee 
aux divers idiorues de ccs pcuplcs. De ce melange so formercnt insonsibloment 
diverses langues nouvellcs (langues romanes, comme l'italicu, le francais, 1'cs- 
paguol, lc portugais). Les nombreux auteurs qui plus tard out ccrit le latin 
1'ont appris comme langue morte. 

Dans ce long laps de temps la langue latine a subi bcaucoup de cbangements 
non-seulemcnt dans le nombre, les significations , les formes , et la syntaxe de 
ses mots , mais encore c.i partie dans la manierc de les prononccr. Dans eclte 
grammairo la langue est presentee en general telle mi - elle sc parlait ct s'ecri- 
vait dans le meilieur sieelc de la litterature romaiue (environ dopuis le temps 
do Cesar et de Ciceron jusques un pen au-dola de la naissance de J.-C), el, 
quand il y a des ecarts dans l'usage , la meilleure manierc a nos ycux est tou- 
jours celle qui fut employee par les ecrivains les plus distingues de cette 
epoque. (Ce sieelc de la langue latine est ordinaircment designe sous le nom 
Xdge d'or, ct le suivant , environ jusqu'a Can 120 apr. J.-C, Cage d argent. i 
nEMARQDE. La langue latine se rattaclie originairement a la langue grecque 
par uiie etrmte pareute, et plus tard aussi , quand les Homains s'initierent a 
la science, a Carl et aux institutions de laGrcce, elle leur emprunta quantiti 
de mots. An surplus ces deux langues sont sorties de la memo souche qui a 
produ.t l'allemand ct les idio.nes du Nord ainsi (I uc beaucoup d'autres, comme 
le sanscritdansrii.de ct le zend en Perse, deux langues mortes d'une tres- 
haule antiqmtc. Toutcs ccs langues sont comprises sous la denomination com- 
mune de langues mdorgeimaniqucs on japetiques. 



ETUDE DES FORMES. 

§ 3. Cette etude s'applique : i ) aux lettres dont les mots se 
composent, et a leur prononciation ; — 2) a la flexion (decli- 
naisonet conjugaison) des mots; —3) a la derivation et a la 
composition des mots. 

I. ETUDE DES SONS ou LETTRES. 
CIIAPITRE I. 



DES LETTRES. 



§ 4, La langue latine s'ecrit avec 23 lettres (litterx 
c > d > e, f, ff, ft, i (j), k, I, m, n, o, p, q, r, s, t, u (v), ' 



: a, b, 

&> y > z 



(zcta). Les consonnes^'el v, qui ont une grande anabgie de 
son avec les voyelles i et u, etaient ecrites par les Romains 
comme ces voyelles elles-mcmcs [v aussi bicn pour u que pour 
v); aujourd'hui ces voyelles et ces consonnes sont ordinaire- 
ment distinguees, raerae dans l'ecriture. Les lettres y et z n'ap- 
partiennont pas a l'ecriture romaine primitive et ellc-s ne s'era- 
ploient que dans les mots grecs, introduits plus tard dans le 
latin {lillerx grxcx). 



Ran. 1. Les domains n'avaient pas de grandes ct de petites 
lurd'bui on ne fait usage des grandes lettres initiales, si ce n'e 



lettres; an- 
jourdlmi on ne tail usage des grandes lettres initiales, si ce n'est apres un 
point, que dans les noms propres et dans les adjectifs el adverbes qui en dc- 
rivent. 

Item. 2. L'ecriture latine, comme l'ecriture grecque, doit son origir.c a 
celle des Hebrcux ct des Phenicicns. 

§ 5. a. Les voyelles [UUerx vocales) se prononcaient tan- 
Wt breves (avec un son vif et rapide, brusquement arreie par 
le mouvement des organcs), tantot tongues (avec un son pt-o- 
longc et continu).. -Cette difference de prononciation n'est 
point notee dans l'ecriture. 

Rem. 1. Dans les ouvrages didactiques (comme par ex. dans cette gram- 
mairo) , on indique quulquefois la voyclle longuc par le signc - el la breve 
par lc signc u, que Ton place sur les voyelles ; le signc a signifie que la voyelle 
se prononcait tantot longue, tantot brevc. Dans les temps les plus anciens 
une voyelle longue ctait quelquefois iudiquce par le rcdoubleincnl ; / long (i) 
s'ecnvait aussi ei ( par ex. heic pour lac, comme on le prononca toujours ; 
cidus p. iclus, arteis p. artis). 

Rem. 2. / est conspnne (j) an commencement des mots latins devant une 
autre voyelle quelconque, exccple au parlicipc tens; de memo au milieu des 
mots, entre deux voyelles (major, Pompejus, mais Gal), exccple dans tcnuia 
tenuior, assUluior (dans les noms grecs yfchaja, Grajus, Maja, ,1jax, Troja, 
mais Troius). Devant une voyelle au commencement des mots grecs, il resle 
voyelle (i-ambus). 

Rem. 3. U est consonue (k) au commencement des mots devant une 
voyelle (Wo) et au milieu des mots entre deux voyelles (avidits); de plus, 
apres ng, I ct r, quand u n'appartient pas a la desinence resultant de la flexion 
(angvis, solvo, arvum, mais col-m) , ct dans quelques mots apres un s ini- 
tial (svadeo, svavls, svesco, Svetonius). Dans les mots composes il resle ce 
qu'il ctait dans le mot simple, par ex. c-ruo, Apres v on ecrivait ct ou pro- 
noncait anciennement o pour k, par ex. servos pour servus, divom pour di^ 
■vum, et dans quelques mots a pour e, par ex. voster, worlex , pour ■vester, 
vertex. 

Rem. 4. Les poetcs, pour le besoiu du vers, prononcaient quelquefois, 
apres une consonue, I comme yet u common, par ex. Jbjes , consiljum, om- 
nja, genva, tenvia pour aiies, consilium, omnia, genua, tcnuia. Et vice versa 



ils rcsolvaient i> en «, 



comme su-cmus pour svemus, et souvent apres / (si/u-a, 



dissolu-o, dissolu-endits , pour silva, dissolvo , dissolvcndus), ce qui sappe- 
lait diircsc (diuresis', c.-a-d. separation). (Dans la flexion des verbes quelque- 
fois un -v entre deux voyelles disparait ; voy. § 1 1 3.) 

* Le mot tliweai% ainsi que les autres denominations {synatojphc. sijnarcsis, syni- 
:csit, cctlihpsis, syncope) employees d:uis les paragraphes suivams, anparticnt J la 
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Rem. 5. Dans quclques cas la prononciation flottait cntrc deux voyelles 
dont lc son se rapprochait, ou bicn fut differente a differentes epoquos; dela 
des differences dans l'ecriture cllc-memc, par ex. dans classes ct classls (aec. 
plur.), ken et here, bier; faclundus et faciendus. Dans quelqucs mots et dans 
quclques formes, oil plus tard 17 so prononca ct s'ecrivit bref (?), on pronon- 
cait ancicnncmcut (et mime du temps do Ciccron et dc Cesar) plutot «, par 
ex. lubct pour libel, oplumus pouv optimus. 

b. Lcs diphthongizes (voyelles rdunies) usitees en latin sont 
se, ce, au; eu ne se trouve que dans un petit nombre de mots 
(heus, ken, eheu, ecu, sea, neu , neuter, neuliqvam); ei nc se 
rencontre que dans P'mterjection hei; ui dans hide, cui et dans 
rinterjection hui. 

Hem. X. JF, provicnt dc a! (oithograplie des temps les plus anciens) et cc de 
oi. Dans la prononciation cc avait quelquc resseuiblance avec u (poena, pu- 
nire; mania, munire). Cos diphlhongues corrcsponilaicnt aux diphthongues 
grecqucs cu et o: (llecatxus, Pliilctxrus, OKla , "ExccraTo;, <l>i>.£-aipo: , Or:*). 

Item. 2. A la diphtliongue si des Grecs repond , dans lcs mots grccs latini- 
ses, 7 devant les consomies, i ou c devaut les voycllcs ( tfcraclilus, 'Hpi/./.e'.To;; 
EuclTdes , li-j/.l'J.Sr,-; Arislogilon , 'ApicTOfEiimv; eclipsis, svdsi'Jii? ; Darclis 
et Darius, Aipi'.o;', Alcxandrca ct Alexandria, 'V).£^v6pe*.a; Aristotclius ct 
Aristotelcus, 'Ap'.a-rcTzXE'.o;). 

Bern. 3. Dans quclques mots la prononciation et l'ecriture flottcnt cntrc x 
etc (sxculum, sccidum; sxpire , sepirc; h.vres, /teres), cntrc ce cl e (fecun- 
dns, femina, fcaus, fctns ; fircitndiis, fecmina, founts, fa-las); cntrc ce et :e 
(ca-lurn , cxlttm ; ca'rittcus, cxruleus ; iiuvrco. mxreo). Dans obsccnus on est 
incerlaiu enlrc lcs trois formes obsexnus, obsca:nus , obscciuts. L'orlhographc 
alterne aussi quelquefois entre au ct o (plaudo, plodo ; Claudius, Clodius). 
L'elymologie pcui seule trancber ces questions. A son difaut, on prifere 
Torthographe qiii s'appuic sur des inscriptions roinaines du meillcur temps. 

c. Sur la permutation do voyelles occasiounie par la flexion, 
la derivation et la composition des mots, il faut romarquer ce 
qui suit : 

Si, dans la flexion, la voyelle du radical est allongee, a sc cbangc ordi- 
naircment en c (dgo-cgi). Si la voyelle du radical est affaiblie a cause d'unc 
addition en lete du mot, x sc transformc souvent en i (Ixdo, illtdo), a en ;", 
quand la syllabe est ouverle (c.-a il. tennince par uue voyelle) et en e, quand 
clle est formic (c.-a-d. lonniuce par line consounc), par ex. facio, pcrfieio; 
perfectus; e, dans unc syllabe ouvcrtc, devicut souvent I (tineo, con-Unco, 
niais con-tentus ; nomen, uoiiiiuis, semen, sem'irtis, mais senunariain ; il reste 
invariable devant ' r, par ex. fern; affero; gero, congero); au reborns, i, 
dans unc syllabe feiinie, devient e , par ex . judex du radical judic. O , dans unc 
syllabe ouverte, devient souvent it dans unc syllabe ferniio, par ex. dans ado- 
icsco, adultus; culo, cult us; elmv, cbur-is ; corpus, corpar-is. U remplacc sou- 
vent unc autre voyelle devant / (pcllo, pepuli ; sc.dpo, cx-scu/po; familia, 
famulus). 

§ C. Quand deux voycllcs qui sc suivent doivenl clrc prononcces scpari- 
mcnl ct distinctcment, il en rcsulte unc sorte dc choc (hiatus, ouveiture de 
bouclic) dans la prononciation, parliculierement quand tunc des deux voycllcs 
est placee a la fm d'un mot, 1'autre au commrnccincnt du suivant (par ex. 
contra Audentior). Alois il est de regie, en vers, dc rcliancher la premiere 
voyelle sans cgard a la quanliti, ce. qui s'appelle elision (elisio , iciascmcnl) 
ou synalephe (synalwphe , fusion, melange); par ex. super nude pour saperc 
aude; qvoqv' ct pour qvoffvc et ; Dardanid' e juuris pour Dardanidie e maris; 
ulir' Asiam p. ultro Asiam; m' adeo p. me aileo. La meine chose a lieu quand 
le second mot commence par un h ou que le premier sc tennine par un m ; 
par ex. toller' humo p. tollerc humo ; mult' ille pour nlullum illc; voy. § 8 
ct 9. (Sur lcs exceptions voy. § 502, b.) 11 n'est pas doutcux que quelque 
ebosc de scmblablc n'cut lieu dans la prononeialiou journalicre. 

Item. 1. 11 arrive souvent aussi, dans la formation ct dans la flexion des 
mots, que deux voycllcs origiuclles sc fondent (sc conlractcut) en unc voyelle 
longue ou en unc diphtliongue, snrtout quand a ou o sont suivis d'unc autre 
voyelle , ou quand la memo voyelle sc rencontre deux fois , par ex. cogo de 
codgo, liblcen dc tibuccn; mensce de mensai. Quelquefois unc seule voyelle sc 
prononcait, bicn qu'on ccrivit les deux (deest, deerunt, prononccz dest , de- 
attt). Les poetcs sc pcrmcttaient dans quelqucs cas de reunir deux voycllcs 
en une syllabe, contraireinent a la prononciation usitec dans la prose, commc 
dans dciu, dcinde, proinde, qeoad. Cctte modification de son , appclee syne- 
rese ou syni/.csc (sju.vresis, synizesis, comprehension), portait le plus ordi- 
naircment sur c suivi dc. i, a, o, dans lcs mots dont lc nouiinatif se lermiuait 
en cus, ea ou earn, par ex. alvei , iXalvcus , cerea dc cerea; aureo eVaureum; 
;oigncz-y antcis, anleit, du verlie anteeo. Lcs anciens poetcs comiqucs (Plautc 
et Terence) vont meme ici bicn plus loin (qvia, et autres scmblables). 

Rem. 2. Dans la particulc interrogative ne jointe a la fin d'un mot, la 
voyelle e se supprime dans la prononciation habituelle, meme devant une 
consonnc (par ex. nost'ui' , qax-so); a la 2 C pers. sing, du pres. de quclques 



verbes et dans satis, le s disparait alors (viden p. <videsne ; audiii p. audisiie ; 
sat'iti" p. satisne). 

§ 7. Les CONSONNES [litlerx eonsonanles) se parlagent en 
muettes (inutoe) : b, c (k, q), d,f, g,p, t, dont le sonne s'acheve 
pas; en liquides (liquidx) : I, m, n, r, qui (surtout/ ct r) se lient 
facilement a unc consonne precedente, et admettent en- 
core apr6s elles la sifllante [liltera sibilans) s. X est une lettre 
double pour cs; Z (zeta grcc) dgalement, pour sd. 

Parmi les consonnes c [k, q) et g sont gullurales (palatines), 
p et 6 labiates (labiates), t et d denlales (denudes). Les uncs 
ontunc prononciation plus dure ct plus apre (c, p, t, Icnues), 
les autres, plus mollcetun pcu aspiree (b, g, d), et, par com- 
paraison avec celles qui sont fortement aspirees (ch.ph, th), 
on lcs appelle douces ou moyennes (media;). F se rapproche 
des labiates, mais d'un autre cite it s'echappe avec durele a tra- 
vel's les dents. 

§ 8. Sur la prononciation des consonnes considerees a part, 
on doit remarquer ce qui suit : 

C etait prononc6 par les anciens commc k ou a trcs-peu de 
chose pres ( dans doces comme dans doclus , dans accipis 
comme dans capis). Ce ne fut que tres-tard, lorsque la languc 
elait pres dc s'etcindre, que s'introduisit la prononciation au- 
jourd'hui en usage du«c devant e, i, y, x, ce, eu comme s ou 
q (voy. ti). Une variele" particuliere du c (ilailqv (qu), qui elait 
considire commc une seule consonne, par ex. inqvilinus, de 
incolo. 

Quelquefois dans certains mots le son acccssoirc sc perdait (qvotidie et co- 
tidie, coqvus ct cocas, commc on prononcait ct ecrivait souvent). Devant unc 
consonne qv se change ou en simple c, connne dans rclietus, coxi (coc-si), dc 
rclinqvo, coqvo, ou, dans quelqucs cas, en cu, comme dans secutus de seq-vor. 
Si, dans la flexion, un a devait venir aprcs qv, on ccrivaifet prononcait ou cu 
ou qvo (d'apres le § S a. Rem. 3), commc cum ou qvom, secuulur ou seqvontur ; 
plus laid cependant ou ccrivit qvum, ct , commc aujourd'hui , scqvuntur, 
rcliuqrunlur, Conditio (dc qvatio). 

K, dans unc couple de mots, etait employe comme lcltrc initiale devant a , 
paiticulicremcnt dans les abrcvialious K. = Kx-so (prcnom); K. ou Kal. = 
Kalcudx. 

Ti devant les voyelles se prononcc aujourd'hui commc si ou 
ci, exccple aprcs un 5 ou un I (jaslior, mixlio, Allius), dans l'in- 
finitif passil" allonge palter et dans les moi.s grccs (Jsocralhis- 
Isoerateus, Bwolia); mais cctle prononeialiou n'est venue que 
tres-tard. 

n en est rcsulte que ti devant une voyelle et ci (dans la prononciation des 
temps posterieuis) cuienl lememc son et furent quelquefois confondus dans l'e- 
criture; p. ex. dans la terminaison de derivation cius (patricius, suppositious 
qu'on ecrit souvent patritius , supposititius). 

if/, commc consonne finale, suivie d'unc voyelle, sc prononcait dune ma- 
nicre obscure ct a peine sensible; aussi, en Vers, la supprimait-on (par ecthli- 
psis, c.-a-d., ccrascment) avec la voyelle qui la preccdait, absolumcnt commc si 
lc mot sc fut termini par cctte voyelle (■ventur excidio pour venturum excidio; 
need cliam[K nccdum etiam); voy. § fl. (De la venco ucvenum eo.) 

R se trouve aujourd'hui dans une foulc de mots latins oil il y avait un J dans 
l'oiigiuc, parce que, si Ton exceptc un petit nomine de mots (comme quxso , 
xasis, gen. de fas, asinus, miser), partout lcs Uomains out change en r le s 
place entre deux voycllcs ( Papirius, Fclurius pour Papisius, Ketusius; arbo- 
remf. arboscm , gero p. geso, d'oil gessi, oris p. ash, deos). Toutcfois S dc- 
meure toujours, quand unc autre consonne qui le preccdait a etc retranchce 
(divisi pour dividsi, dc divido) ou quand il commence lc second clement d'un 
mot compose (de-silio). 

^9. //n'est point une consonne, mais lc signe J'une aspiration (aspiratio) 
de la voyelle , qui sc prononcc alors du gosier : dc sorte que deux voycllcs qui 
out line h cntrc cllcs doivent etrc considerees commc sc suivant inimediatc- 
ment, et que l'elision d'unc voyelle finale n'est point empeclicc par // (§ G ). 
Aussi 'arrivc-t-il quelquefois que certains mots, ayant H entre deux voyelles, sc 
contractent(Ki/i/7 et nil, prehendo et prendo, vehemens et ■vemens). Au com- 
mencement de quelqucs mots tantot on mcttait, tautot on supprimait It (arundo, 
harundo; avc, have; hedera, edera ; lierus , eras). 

Les consonnes , aux cpoques les plus rcculecs , n'etaicnt prcsquc jamais aspi- 
rees (prononcces avec A); plus tard ccla out lieu dans lcs mots grecs (thesar.- 
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rus, elephanlus, delphinus) et barbares (rhcda), mais sculcment dans un tres- 
petit nombrc de mots pureinent latins, comme bracluum , pulchcr, triumpkus 
(car sepulchrum est inexact) et dans quelques noms propres, comtue Ccthegus, 
Gracchus. 

§ -10. La recherche de 1'euphonic et dc la commodite de 
prononciation a souvent indue sur les consonnes et optSre des 
changements dans la forme des mots. 

A la fin des mots (comme son final ) aucune consonne ne se 
redouble (ainsi mel, fcl, bien que le genitif soit mellis, fellis). 
Dans le corps des mols aucune consonne no se redouble devant 
une autre, a l'exception des nineties devant les liquides (effluo; 
mais falsum de fallo, cursum dc curro). 

Neanmoins , dans les mots composes oil entrent les prepositions trans et ex 
(=zecs), on ccrit quclqucfois trausscrlio et souvent cxspeclo (z= ccsspcclo) , 
exstingvo an lien de cxpecto , cxlingvo. Quclqucfois aussi a la fin d'un mot 
sans desinence de flexion une consonne a ctesupprimee (scrmo, sermon-is; cor, 
cord-is ; lac , lact-is). 

Des changements se produisent particulicremcnl, lorsquc, dans la composition 
ou par l'adjonctiou d'une desinence deflexion ou de derivation, des consonnes 
d'ordre different viennent a se rencontrer. 

Une (mm devant une liquids sc change souvent en la moyenne {douce) cor- 
: respondante (negligens p. nccligens) et line moyenne devant une te'nue ou de- 

vant s, en la teuuc correspoudante , mais pas toujours dans l'ccriturc, bien (|ue 
; cctte transformation ait lieu dans la prononciation. ( G devant / et s devient 

toujours c (actus d'ago, unxi (= uug-si) d' ungo) ; et b devant reuse change 
le plus souvent en p (scriptus, scripsi de scribo; f'outefois on ecrivait obtiuco 
et optinco, absens , obsidco, urbs). 

M se change en n devant la phipart des consonnes (concipio, tunc de turn, 
f eundem d'eumdem); cependant devant qu, dans les mots composes , on ecrivait 

aussi bien m que n (qvamqvam, lamqvam et qvunqvam, tanqvam ). Mais « de- 
vant m, b et psa change en m (immilto, imbibo, impeto, p. in-bibo, in-mitlo, 
; .in-pelo). ■ 

Quclqucfois line consonne se changeait (par assimilation) en la consonne 
dont clle etait suivie (d, t ct b on s dans ccssi , fossum, passus, jussi, de ccdo, 
. fodio, patior, jubeo; — d en c dans qvicqvam, qvidqvid; — n et ;• en / dans 
corolla, agellus, de corona, ager) ; cetle assimilation a lieu surtout pour la 
consonne finale des prepositions (allingo, de ad et tango); neanmoins, dans 
ce cas, le changement n'est point marque dans l'ccriturc (conf. § 17;) et 20-i 
Kern. 1). Quclqucfois, dans la prononciation, une consonne est chassec par celle 
qui la suit, parliculiercmcnt del I devant s, par ex. divisi pour divid-si, mous 
pour mont-s, nox p. nods, gen. noclis, flexi p. flectsi. 

§ 11. Pour lacilitcr la prononciation , quclqucfois on a iulcrcale une voyclle 
entrc deux consonncs.(c dans ager, gcu. agr-i; u dans vinculum pour vinclum 
quicxistc aussi). Au rchours, ilarrivait quelqucfois dans le langagc journalier 
ctca ct la dans t'ecriture, qu'uuc voyelle hit laissce de cole par syncope (abre- 
viation), p. ex. dexlra pour dcxtcra, consumpsc pour consumpsissc (§ 10). Ccs 
abreviatious sont frequcntes chez les poetcs coiniqucs. 

Hem. La prononciation la phis anciennc des peuples cu general parait aimer 
certaines combinaisons de Icttres, en repousser d'autrcs, et certains sons out 
etc souvent modifies en quelquc chose par des peuples de memo, originc Rc- 
marquons aussi que la prononciation change, taut que l'usage de l'ccriturc qui 
la fixe, n'est pas conmi. Ce sont la les causes dc certaines differences dc pronon- 
ciation dans le grec et lc latin, par ex. dans les Icttres i, ct /, dans m et n 
comme consonnes finales, dans l'aspiration, placce chcz les Grecs au commence- 
ment dc plusieurs mots qui, en latin, commcnccnt par*, par ex. v~o super 
Otto, sub, Sb,, silva, !;,««). C'est de la memo cause que proviennent d'autrcs 
dilfcrcnccs encore dans certains mots, originairement identiques; par ex une 
consonne initiate s'est perdue dans les mots latins uro (tSjo, tf.comburo) et fallo 
(s ? w.).m) ct dans le mot grec t p ;i; w (strido). De scmhlables changements dans 
la prononciation et la forme des mots se revelent aussi dans la flexion qui qucl- 
quc.oisa conserve des traces d'une forme plus anciennc du mot, par ex fluri 
struxi, de f/uo, struo. ' ' 

_ 12. L'orthographe des mots chcz les Romains, meine a une seule ct memo 
epoque.a toujours etc un pen indecise, les uns se reglaut partont sur la pro- 
.noi.ciation, qui ellc-mcmcdans quelques motsct formes n'clait pas navfaitomc.it 
fixec (p. ex. dans urbes ou urbTs, accus. plur.); d'autrcs, au eontrai.e, tenant 
plus de coniptc, dans les mots composes on derives, de l'origine ct de l'elymo- 
iqgiefp. ex tamqvam, numqvam, bien que Ton prononeat tanqvam et nun- 
qvam), ou bien suivant serupuleusemcnt une orthographc une fois adoptee lors 
jr.eiue qu'elle n'etait pas conforme a la prononciation contemporaine. La dif- 
ference d'orthographe est bien plus grandc aux different* sieclcs, a cause des 
alterations que la prononciation ellc-ineine subit dans certains points. En gene- 
ral, le plus sagect lc plus sur aujourd'liui est desuivre l'orthograplie des gram- 
niaincns latins des dcrnicrs temps, qui correspond a la prononciation d'alors 
ou a un usage lnsensiblcmcut ctabli. Dans Ics cas douteux 
vent la vcriti en remontant a l'ori 



on trouve sou- 
'S'xe ct a la prononciation prcsumee des 
mots (par ex. condtcto de condicerc). Mais dans les editions des ceuvres d'e- 



crivainsanciens, de Ciceron ct de Virgilc par excmple, I'o.thograpne antique 
a etc maintcniie dans certains mots, comme divom, volt, p. divum vult 
(Voy. § A. Rem. 3.) ■' 

§ 13. Dans 1'ccriture des anciCns , les mots a la fin des ligncs n'ctaient pas 
coupes exactemeut par syllabes 'sjllabx). Une consonne eni.e deux vovelles 
appartient a la derniere voyelle, avee laquclle on la joint aussi dans la pronon- 
ciation; de deux ou dc plusieurs consonnes la derniere ou , si elles peuvent 
commencer un mot latin , les deux derniercs se rattachent a la voyelle suivante • 
l'autre ou les antresa la preccdente (pa-lvis, fascia, cf-!\uo, porfcc-lus arn'- 
Uts). La doub' lettre X, qui appartient moitie a la syllabe qui precede, moitie 
a celle qui suit, se rattache mieux a la precedenle. Dans les mots composes 
avee des prepositions la consonne finale dc la preposition ne s'en separc pas 
(ab-eo, ad-co, prxtcr-co, ct memo prod-co red-co, oh le d est paracogique 
c.-a-d. lutcrcale). " l ' 

Rem. I. Les mots latins nc peuvent commencer par d'autrcs groupes de con- 
sonnes que par une muette (muta) suivie de / ou r ; ou par s suivi d'une forte 
(leuuts), par ex. sc, sp, st), ou par s suivi d'une forte a laquclle vicnt se joindre 
soil unrsoit un I (splendor, saibo, sprelus, stratus). Toulcfois on ccrit «■««- 
rus ct (moment) gnavus, gnatus. ° 

Rem. 2. Par une tradition iiniverscllement repandueon divisc neanmoins dans 
beaucoup de hvaes les mots de telle sortc , que tous les groupes dc. consonnes 
par lesquclles pent commencer un mot grec, ct toutcs- les nineties suivics d'une 
iiqmde (lors memo qu'aucun mot grec ne pourrait commencer ainsi par ex 
gm), ct enfin des groupes analogues de deux mucttes (par ex. gd comme ct) sc 
rapportent a la syllabe suivante (i-gnis, o-nmis, a^tus, ra-ptus , Ca-diLs 
t-psc, scri-ps:, Le-shos, a- S mcn, da-phnc, r/y-tlunus, smara- & dus). 

CHAPITRE II. 

QUANTITE DES SYLLABES ET ACCENTUATION (PROSODIE *). 

§ U. La prononciation des syllabes varic scion la duree du 
son (quantite, quanlilas syllabarum) et 1'accent (acccntus). 

Dans la prononciation propre des ancieus, la premiere dc ccs deux differences 
celle d'apres laqucllese regie, memo en latin, la placode l'aeccnt, etait la plus 
nctte ct la plus sensible, et e'est sur clle que repose I'euphonie latino en prose 
comme en vers; mais aujourd'liui (comme en allcmand et generalcmont dans 
Ics langucs moderiies), ce que nous saisissons d'ordinaire le plus clairemcnt ct 
memo avee plus de force que les anciens, c'est la difference dc Vacceut, tandis 
que la difference dc la quantite ne se fait sentir qu'isolemcnt, et nc-n dans 
tonic la serie des syllabes. 

§ 13. Les syllabes sont les unes longues, les autres breves; 
on attribue aux premieres une duree (mora) double de celle 
dessecondes; il n'y a qti'un tres-petit nombre de syllabes 
communes (ancipitcs), qu'on puisso a volontc prononcer lon- 
gues ou breves. Une syllabe est longue ou par nature, quand 
la voyelle a par elle-meme une prononciation nllongde, con- 
tinue, par ex. sol, Irddo (§ o a), ou par position {positio), quand 
la voyelle, breve par elle-meme, se trouve suivie dc deux ou plu- 
sieurs consonnes, ct subit forcement un arret qui prolongc le 
son, comme par excmple la premiere syllabe du mot ossis. 

Rem. I. Dans la prononciation ancicune, on saisissrit nellemcnt si la voyclle 
placec devant deux ou plusieurs consonnes, etait longue par ellc-mcme et sans 
egard a cctlo position (comme dans mous, gentis, pax, gcu. pads , est pour 
edit) ou breve de nature et longue seulenicnt par position (comme dans fax, 
gcu. facis, est de sum, primitivement esum); mais k nous autres cctte diffe- 
rence echappe Ires-souvent, parce quo la quantite des syllabes ne nous est con- 
line la plupart du temps que par ['usage des poetcs, oil, quand il y a position, 
rien ne nous indique la quantite naturellc de la syllabe. 

Rem. 2. Prononcer une syllabe longue s'appellc en latin producere syllabam ; 
la prononcer breve, se dit corripere syllabam. 

§ 1G a. T0UTES LES DiniTHONGOES SONT LONGUES.- 

Rem. La diphthougue x dans la prep, pr.v est breve en composition devant 
une voyclle, p. ex. pr.vacutus ; mais dans tous les autres mots (grecs) clle est 
toujours longue, mime devant une voyelle; p. ex. Molidcs, Metes. 

b. TOUTE \-0YELLE SUIVIE D'UNE AUTRE V01T3LLE DANS LE ME.MI3 

* Lc mot grec -mumcix (prosodic, propreincnt : cliant adjoint, ton accompaRiiant la 
la prononciation) designait d'abord l'aeccnt , mais plus tard il signifia aussi la nuantite 
Uongtie ou breve) des syllabes et Ics icglcs qui y presidaient. 



MOT (jrfcirE QUAM) UN H LES SEP ARE , § 9) SE PRONOXGE BREVE, 

(deus, conirdho, adveho). 



GRAMMAIRE LATINE. 

gaisou). Ici nous reunirons seulement les regies d'apres Ies- 
quelles la quantity dcs syllabcs finales se reconnait dans les 
mots, 1°) polysyllabiques ; 2°) monosyllabiques. 



11 faut exceptor de cede regie : 

1) c devant i, aprcs line voyelle, au genitif et au datif de la cinquieme de- 
clinaison (divi, mais fidci; 

2) a dans le genitif archaiquc non conlracte en ai de la premiere declinaison 
{ mensai ) ; 

3) / dans les gcnilifs en ius (alms), et autres; sur alterius, voy. § 37. 

Hem. 2); 

4) a et e devant i an vocalif dcs nonis propres en. ins de la dcuxieme declinai- 
son (Cat, Pompei, dc Gajus, Pompejus. 

5) la premiere voyclte dans les interjections chew et ohe (on trouve pourtant 
aussi ohe), dans l'adjectif dius, quelquefois dans Diana (plus souvent Diana), et 
dans tontes les formes de fio, on Vi n'esl pas suivi d'un r (connnc dans fiercm, 
fares, fieri). 

5) les raols giecs, dans lesquels la voyelle conserve la quantite qu'elle a en 
grec ; aer, cos ( 1'Aurore), herons, Menelaus. Dans ces mots e et i sont cgalc- 
ment longs devant une autre voyelle, quand, en grec, il y a vi ou ei (llriseis, 
Y>o\.f7r,t% ; Medea, Mr,osia; JEneas, Aivaa;; Alexandria on Alexandria, 'AXs- 
Sivopeix; Epicureus, 'Enixoupsio; ; spondeus, ercovOEto;; chorea seal (-/opsia) 
fait anssi chorea). Au contraiic.'ils sout brefs, quand il y a en giee z ou i (idea, 
loin; philosophia, ipiXoaocpt'a). Dans Academia , Vi est commun parce qu'on 
dit, en grec, 'Axaor.p.ia et 'Ay.^3o(J-:ict. 

Bern. 11 arrive aussi qu'a la fin d'un mot une voyelle longue ou la diplithon- 
guc ,r, suivie d'une voyelle, devient breve, au lieu d'etre elidee; voy. § 502, b. 

§17. Sontlongucs aumilieu dcs mots, les voyelles qui r<5- 
sultent d'une contraction ou d'une syncope (cogo de cuago; 
mdlo de magtvolo; libicen de libiicen, junior dajiivenior). 

§ 18. La quantite des syllabcs radicalcs, dans les mots qui ne 
sont point monosyllabiques, ne peut pas etre dilerminee par 
des regies; mais les syllabcs radicales et leurs voyelles conser- 
vent la meme quantite dans toutes les flexions que subit le mot, 
et dans tous ses derives et composes, lors meme que la voyelle 
se change en une autre, par ex. mater, mdlernus; paler, paler- 
mis; scrlbo, scribere, scrlba, conscribcre; dmo, amor, amicus, 
amicilia, inimicitix; cuclo, incMo ; cxdo, cecidi, incldo. Pareil- 
lement la voyelle d'une ccrtainc forme de flexion garde la 
meme quantite dans les modifications amenees dans eelte forme 
par la flexion etdans les mots qui en sont formes par deriva- 
tion, par ex. doccbam, docebamus, docebamini; amdtus, ama- 
tnrus; monUum, admonitio. 
Sont exceptes de cette regie : 

1) Dans la fluxion : a) les parfaits en i formes sans rcdoublcmcnt, lesquels 
allongent la premiere syllabe, quand la voyelle n'est pas suivie d'une autre 
voyelle; voy. § 103, )>; — l>) les parfaits et supins (avee les formes qui en de- 
rivent) dans lesquels la derniere consonne du radical verbal a disparu devant 
si, sum, turn (par ex. divld-o, divi-si, dim-sum • uul-co, visum; mov-eo, mo-tum ; 
c*d-o, ca-sum) ; — c) posui, posilum de pono ; — d) quelques nominatifs mo- 
nosyllabiques de mots de la3"'c declinaison, dans lesquels la voyelle est longue, 
bien que la syllabe du radical soitbreve aux autres cas; voy. § 21, b 2. 

2) DANS LES DHRIVKS : a) lliimanus (homo); sceius (secus) ; rex, regis, re- 
gula (rego ) ; lex, legis (lego ) ; legula (lego) ; suspicio (suspicor ) ; -vox, vocis 
(voco); scdes (sedeo); persona (sono) ; le verbc deponent liqvor (liqvo, It- 
q veo, liquidus) ; — b) ambitus, ambitio (ambitum d'ambire) ; coudieio (condico) ; 
dicax et les mots en dicus (maledictis, etc.) de dico; dux, diicis (duco) ; fides, 
pcrftdus (fido, fidus, iufidus); nota, notare (uotus); paciscor, (pax, pacis); 
sopor (sopire)', labo (labor, labi) • lucerna (lucco); molestus (moles), De stare 
vient d'un cote staturus, de 1'autro stdtio, sldbilis. 

3) Dans LKS COMPOSES : dejero, pejero (juro) ; cognitus, ag/utus (nbtus) ; 
proniibus, inniibus (nubo). Pour connubiian on trouve aussi conniibium (ou con- 
liubjum d'apres le § 5, a, Hem. 4). 

Rem. Meme quand un mot, ayant line ccrtainc desinence granimaticale , de- 
vient la premiere partie d'un compose ou reeoit une syllabe initiale, la quan- 
tite de la desinence restc la meme. Exemples : Quapropter, quatcnus (qua) ; 
mccuni, memet (me) ; quilibct (qui) ; alioqvi (alio) ; introduco (intro) ; agrlcul- 
tura (agri). (Toutefois on trouve siquidem de si; quandoquidem de quando). 

§ 19. La quantitd des syllabes, au moyen desquelles se for- 
ment les mots derives, el celle de l'avant-derniere syllabe des 
desinences, seront traitees en leurlieu, quand nous parlerons 
de la formation des mots et de la flexion (declinaison et conju- 



DANS LES SYLLADES FINALES DES MOTS TOLYSYLLABIQUES, TERMIKES 
TAR UJJE VOYELLE 

1) A est BREF dans les noms (mensa, nom. et voc. ; ligna, 
animalia, PoMada), excepte a l'ablatif sing, de la l re declinaison 
(mensa) et au vocatif des noms dont le nomin. est en as 
(Alnca, (V JEneas ; Palld, de Pallas, Pallanlis) ; mais il est loxg 
dans les verbes a l'imperatif (ama) et dans les mots indccli- 
nables (intra, extra, crgd, anted, qvadragintd), except6 itd, quia, 
eja Qtputa dans le sens de : par.exetnplc * ). 

2) E est BREF (patra, eurrc, nempa, prope, facile", legere, 
hosca, reapsc, suoplc), except6 a l'ablatif de la 5 me declinaison 
(specie), h. I'impdratif de la seconde conjugaison (mone), dans 
les adverbes en e formes d'adjeclifs en us (docie de doclus) ; 
joigncz ici fere, fermc, ohe, hodie, et les mots grecs en •/) (crambe, 
lempe). Les adverbes bene, male, inferno el supernc ont cepen- 
dant l'e bref. 

Hem. Les poctes etnploicnt aussi commc bref Ye final de quekpies imperatifs 
disyllabiques, dont la premiere est breve (par ex. cave, hdbe, vale, mule, tace). 
I'amcs, de la Z"> e declinaison, a l'e long a l'ablatif : fame. 

3) lest LONG (pueri, g6nit. sing, et nomin. plur. ; patri; 
fruclui ; vidi ; videri); il n'est OREF qu'au vocatif des mots 
grecs en is (Pan, dc Paris) et dans nisi qvasi (ct cut , quand il 
est disyllabc) ; il est common dans mih'i, lib)', sib'i, ub'i. (Dc ubt 
se torment necubi, sicub'i, ubtvis, ttbiaam, xtbiqve, ubicumqve). 

A) Oau nominatif ct a la l re pcrsonne dcs verbes est le plus 
souvent long, quclquefois bref' tv ) ; LONG dans les cas dcla2'" e 
declinaison, dans ambo et dans les adverbes (p. ex. puero, 
porro, qvo, (also, qvando, idcirco, vulgo, omnino, ergo), a l'ex- 
ception de modo (ct ses composes lanlummodd, dummodo, 
qvomodo), cito, immo ; BREF, dans duo, odd, ego, cedo (imper. 
p. cedilo, dis, donne), endo (p. in). Dans les mots grecs en &> 
il est toujours long (16, Mm ; echo, r,/w). 

Rem. Les poctes de l'age d'argent font aussi l'o bref dans les adverbes ergo 
(done) , q eando, porro, poslremo, scro ct a l'ablatif du gerondif (vigilaudo). 
Dans quandoquidem toujours. 

5) Uest toujours long (cornii, did) ; Y, dans les mots grecs, 
en Ires-petit nombrc, qui se tcrminent ainsi, est toujours bref 
(moly). 

§ 20. Toutes les syllabes finales dans les mots polysyllabi- 
ques qui se tcrminent par une consonne (simple) autre que s, 
sont breves (donee, Mud, consul, amem, carmen, forsildn, 
amor, amarelur, ager, pater, caput, amdl), excepte alec, lien; 
les composes de pur (dispar) ; les cas (hors le nomin. masculin) 
et les adverbes d'illic ctistic (illoc, Mac, istdc), et les mcts 
grecs, qui gardent leur forme et leur quantite grccque (aer, 
xlher, crater, *-t\o, aiO/ip, km-J^; accus. aera, cralcras , 'Aspa, 
xpccTr.pas-; Siren, /Enedn, Calliopen, epigrammalon); toutefois la 
terminaison wp s'abrege en latin : or (Hector, rhetor, de "Extwo, 

BANS LES SYLLABES FIXALES TERMI.NEES PAR S : 

I) AS est long (mensds, selds, amds), excepte dans anas (and- 
lis), dans les nominatifs grecs en as, gen. ddis (flids, Iliddis) et 
dans 1'accus. plur. grec de la 3 rac declinaison (herods). 

* Au nominatif dcs noms propria grecs, qui, en grec, ont un a long, I'd est cr-_eiiue- 
fois long en latin, p. ex Geld. 
-" Plus souvent dans les poetcs do la decadence. 



2) E3 est long (clades, sides, nom. sing.; reges, series, amis, 
dices, qvolies), excepts a) les nominatifs sing, de ia 3' nc ddcli- 
naison, qui font au genitif elis, Ms, Mis (seges, miles, obses; 
gdnitifs : segetis, mililis, obsidis); — b) les composds de es 
(2 rae pers. sing, de sum) : abes, odes, poles; — c) la proposition 
penes; — d) les nominatifs plur. des noms grecs de la 3 ,ne de- 
clinaison termines en e? (Crateres, Arcades) ; — e) les neutres 
grecs en e? (Cynosarges, Hippomanes). 



GRAMMAIRE LAT1NE. 

o 

r on del), ou par;, lettre qui, placde entre deux voyelles, 

semble se redoubler dans la prononciation (re-slo, ma-jor). 



Rem. Les nominatifs ablcs, arics, paries (genitifs 
ont cependant es long. 



abietis, arietis, parietis) 



3) IS est bref (ignis, regis, facilis, diets), excepts a) au datif 
et a 1'ablatif pluviel (mensis, pueris, nobis, vobis), et a l'accusatif 
pluriel de la 3 ,nc declinaison (omnis p. omnes; partis p. partes) ; 
— b) dans gratis (p. gratiis), foris; — c) a la 3 rac personne 
sing, du pres. de la i me conjugaison (audis, punis) et dans les 
verbes vis, sis (et les composes adsis, possis, etc.), fis, velis, 
nolis, et souvent a la 2 rac personne du futur passd et du parfait 
du subjonctif (amavefis); — d) dans les nominatifs Qviris , 
Sainnis, Salamis, Eleusis, Simois. 

, A) OS est long (honos, multos, illds), excepts dans compos, 
impos, et dans la ddsinence grecque o; (Delos nominatif, Erin- 
nyos gdnitif). 

5) Us est bref (annus, tempus, vetus, legimiis, tenth, funditus), 
exeeptd a) au gdnitif sing., nominatif et accusatif plur. de la 
4 mc ddclinaison (senatus, maniis, mais au nomin. sing, senalus, 
mantis) ; — b) au nominatif de la 3'"° declin. ayant I'm long au 
genitif (virtus, gen. virlCais; palus , gen. paludis; tellus, gen 
telluris); — c) dans les gdnitifs grecs en us (ou?) de la 3 mc de- 
clinaison (Echus. d'Echo; Sajyphfis de Sappho) et dans quelques 
noms propres grecs ayant ov: au nominatif (Panthus, Melampus, 
en grec IlotvOou?, MsXkul-ou? (mais OEdipiis, OEdipi). 

6) YS (dans les mots grecs) est bref, par ex. Cotys. 
§21. a) Tous les monosyllabes, qui se terminent par une 

voyelle, sont longs (a, e, ne p. ut non; me, le, da); ne sont 
breves que les parlicules qui se placent apres un mot et font 
corps avee lui (qve, ve et ne interrogatif). 

b) Sur les mots monosyllabiques, qui sc terminent par unc 
consonne, il faut remarquer ce qui suit : 

4)Ceux qui se ddclinent ou se conjuguent, suiventles regies 

gdndrales dtablies pour les syllabes finales (das, fles, scis; dal, 

slat, (let, qvis, nominatif; te, id; his, qvis datif et ablatif p. 

qvibus; qvi, qvos, quels, hoc, hdc) ; es de sum est bref; de edo, 

- je mange, il est long. 

2) Les nominatifs de substantias ef d'adjeclifs sont longs (6s, 
gen. oris; mos;ds;sol; ver ; fur; plus), meme quand le radical 
est bref aux autres cas (lar, sal, pes, mas, bos, vds, par, geni- 
tifs: laris, satis, picdis, maris, bovis, vadis, parts); sont cepen- 
dant brefsiw-, cor,fcl, ldc,mel,6s, genit. ossis. Le pronom hie 
est commun, hoc est long. 

3) Les mots invariables sont brefs (ab, 6b, per, at, qvot, nee); 
sont cependant longs en.non, qvin, sin, eras', cur et les adverbes 
en c (hie, hdc, sic). 

4) Les impdratifs, die, due, fdc, fer, conservent la quantite 
des verbes auxquels ils appartienncnt (dico, diico, facto, fero). 

§22. Une syllabe dont Ia voyelle est breve devient longue 
par position, — 1) quand elle-meme se termine par deux con- 
sonnes ou par une double consonne (amabu-nt; fd-x) ; — 2) 
quand, terminee par une consonne, elle est suivie, soit dans le 
meme mot, soit dans le mot suivant, d'une syllabe commen- 
Qant par une consonne (dd-nlis, inferrelqve, pdssus sum); — 3) 
quand la syllabe la plus prochaine du memo mot commence 
par deux consonnes (qui ne sont point une muette suivie dc 



Item. Ley ue fait joint position dans les composes iajugum (btiu*„s ava- 
il rtjngus). J o > i 

b) Si la syllabe la plus rapprochee dans le meme mot com- 
mence par une muette suivie de I ou de r, il n'y a alors que 
position faible {posilio debilis), et la syllabe peut dtre breve ou 
longue ad libitum, par ex. pdtris, tenebrx, mediocris, vepres, 
pdples, Atlas, Assecla, comme dans le vers suivant d'Ovide (Met" 
13, 007) : lit primo similis volucri, max vera volucris, et dans' 
celui de Virgile (.En. 2, 663) : Nalum ante ora pdliis, patrem qvi 
oblruncat ad aras. (Mais toujours 6b-repo,siib-rigo, etc., parce 
que la muette et la liquide appartienncnt a deux syllabes diffd- 
rentes du mot compose. Kola bene : quand la voyelle est longue 
par nature, il est bien entendu que cette voyelle reste longue 
inddpendamment de la position, qui peut bien changer une 
breve en longue, rnais non une longue en breve; ainsi : salu- 
bris, de salus, ambulacrum, delubrum.) 

Hem. 1. II arrive toutefois dans certains mots et chez certains poctes, que, 
par nnesorte do tradition, foudco sur la prononciation journalicrc, la voyelle 
est constamment allongee, comme dans Us cas obliques de inger et de piger 
"<•£<•> V<g rl )> tauais que, dans d'autres mots', die ne l'est jamais, par ox 
ihuisarbltror. En prose, la syilafe qui n'est allongce qu'en vertu de la position 
faible, est toujours prononcee breve (te'ncbnv). 

Item. 2. bans les mots gives ur.e muette suivie dc m ou de n forme aussi po- 
sition faible (C/cii(«, Teawessa, Wnphiie). 

Item. 3. Si im mot se termine par uue voyelle breve et que le suivant com- 
mence par deux consonnes ou uf.e consonne double, il n'y a plus allongcment 
par position (priemia scribx ; dice glamlis ; nemmosii Zacyuthos). 

Rem. /,. Chez les anciens poclcs (avant Virgile ct Horace), souvent s a la (in 
d'un mot ne fait pas position, bioncpie le mot suivant commence par une con- 
sonne. La raison en est dans tin certain al'i'aiblissemenf de la prononciation. 
Ainsi : Certisshniis nuiHiiis mortis ou certissimu nitntiu mortis. 

Item. 5. Comme l'ulloiigemimt des syllabes par position est tout il fait different 
do |a quantite de nature, il arrive souvent qua les anciens poctes comiques n'en 
tieunent pas compte. 

Item. 0. Les poctes sc pcrmcttcnt, dans certains cas determines, dc remplacer, 
en vers, uue syllabe longue par uue breve; mais cela tient a la nature du vers 
ct non a celle de la syllabe. Voy. § 502, a. 

§23. L' ACCENT (acccntus), dans les mots polysyilabiques, no 
repose jamais sur la dernierc syllabe ou ultiemc (ultima). Dans 
les mots de deux syllabes il repose done sur la premiere. Dans 
les mots de trois syllabes ou plus, il repose sur l'avant-der- 
nicre ou pcnultieme (penult ima), quand elle est longue; mais, 
si elle est breve, sur la troisiemc ou autcpdnultieme (anlcpe- 
nullima) : Romdnas, Metellus, moribus carminibus. 

Rem. 1. L'accent est eirconflexe (accentus ci renin fexiis , marque dans les 
grammaires par le signe"), quand la voyelle d'uu mot monosyllabiquc ou la 
voyelle do Pavant-deruiere syllabe est longue par nature (mais non par posi- 
tion settlement), ct que, dans les mots polysyilabiques, la derniere est en memo 
temps breve; dans tous les autres cas l'accent est aigu (accentus aculus, qui se 
marque ainsi'); ainsi : sol, Ilomiiniis, mais Itomdnas, Moribus. 

Rem. 2. Dans les composes de facio avee d'autres mots ayant role de prepo- 
sitions (palamfacio, calefacio) l'accent rcste toujours sur facio (ainsi calc- 
faeit). 

Rem. 3. Quand un nouveau mot est forme par 1'addilion dc qve, racr.cn 
suit la regie ordinaire {itaqve, ate'rqvc); mais si qve, ne, n:e sont settlement 
places apres le mot, l'accent passo sur la derniere syllabe dc ce mot (ainsi ita- 
qve = ct ita; Uliisaque a l'alilatif; Musdque au nominatif ). 

Rem. 4. line personne familiarisee avee l'accentuatioii corrccte des mots peut 
rcconnaitre par la la quantite de I'avant-dernicrc syllabe (dans expo'iiil Vo es? 
ncccssairement long; dans comparat, l'avanulcrnicr a est bref). 
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II. LOIS DE LA FLEXION. 
CIIAPITRE PREMIER. 

Parties du discours. Flexion, radical et desinence. 

§ 24. Les mots {verba ou voces) se divisent, d'apres 1c r6Ie 
qu'ils sonl appelds a joucr dans Ie langage, en certaines classes 
ou pai'Lies du discours {partes oralionis). 

•i) Lo mot, par lequet un objet (une idee) est nommtS isold- 
ment, s'appclle nom ou substantia, nomen subslantivum (de 
substantia, Ctre, substance), p. ex.. vir, l'homme; domus, la 
maison; actio, Paction. Si c'est un terme generique, pouvant 
s'appiiquer a toute une espece d'etres, c'cst un nom comnnin 
ou appellalif {nomen appellativum), par ex. corpus, ovis,flos; 
s'il dcsigne un individu determine sans egard a son espece et 
a sa nation, c'est un nom propre {nomen proprium), par ex. Lu- 
cius, Sempronius, Roma. 

2) Le mot, par lequel on nonimc et determine un objet d'a- 
pres une propriety qui Iui apparticnt, s'appclle nomqualiftcalif 
ou adjeclif {nomen adjsctivum), p. ex. -magnus, grand. Joint 
au subslantif, il constitue une denomination qualitative (ou 
descriptive), p. ex. vir magnus, grand liorame (la propricto 
ellc-mCme s'appclle magniludo, grandeur). 

Les substantifs et les adjeclifs sont ranges dans la classe des 
noms {nomina). 

Un nom qui dcsigne un nombre, s'appclle nom de sombre 
{nomen numerale), et c'cst ordinaircmenl un adjectif, qui d<5- ' 
signe un objet par son nombre, par ex. trcs homines, trois 
hommes ; il se peut toutefois que le nombre soit concu et do- 
signd comme simple idee; dans ce cas, le mot est un subs- 
lantif, p. ex. mitlia, des milliers. 

Au lieu de nommer un objet par son nom, on peut aussi 1c 
designer en indiquant un rapport quelconquc de cct objet. Un 
mot qui dcsigne ainsi s'appclle pronom {pronomen), comme 
tenant la place du nom, par ex. hie, celui-ci, Me, cclui-la; 
ego, moi, lit, toi. Un pronom peut etre employe senl, pour ex- 
primer l'idee, et Mors il figure comme substanlif; par ex. 
ego, tu, hie; on le joint au substanlif pour le determiner d'une 
maniere plus precise, et alors il est adjectif, par ex. Me vir, 
cet hommc-ci; ilia domus, cctte maison-la. 

Rem. 1. Les noms do nombre ct les pronoms nc sont pas des classes parli- 
culicrcs dc mots comme les aulrcs, attendu qu'ils nc jouent dans la proposition 
aucuu role qui diffcrc do celui des antics noms ; ils nppartientient done a la 
classe des noms (nomina). Dans hi flexion ils oi'frent pourtant quelques parti- 
cularilos. ' 

Item. 2. La languc latino nc distingue pas, comme. la languc allcmaudo 
ct beaucoup d'autres, par l'addition d'uu mot (Particle), si par le subs- 
tanlif employe on emend une pcrsonnc, une chose, dctorminee ou indctcrminco 
parmi plusieurs de memo espece ; vir peut signifler, l'homme ou un homme; 
viri, les hommes ou des homines, selon reuchainement des idees. 

3) On appellc mot enoncialif ou verbe {verbum) le mot par le- 
quel l'idee d'une action ou d'un etat est affirmee d'une per- 
sonnc ou d'une chose, de maniere qu'il en rdsulfe une propo- 
sition ou jugement enonc6, par ex. vir sedet, l'homme sidge; 
puer currit, Penfant court. (L'action ou l'etat en soi s'appelle 
sessio, position assissc; cvrsus, course.) - 

Du verbe naissent certaines formes , qui sont employees 
comme noms, soit pour designer l'action ou l'etat pris en soi, 
p. cx.lcgendo, en lisant; soit pour nommer et qualifier un 
objet oil eelte action , cet etat a lieu ct s'attache comme pro- 
pridle, par ex. liber Icclns, livre lu ; vir legem, homme lisant. 
Les formes substantives (clles n'cxistent pas dans notre languc) 
s'nppd\cnlsu2)in{sii2nnum)elgerondif{gerundium);\es formes 
adjectives s'appcllent parlicipe {parlicipium). 



4) L'ADVERBE {adverbium) est lc mot qui sert simplement 
a determiner d'une facon plus prdcise la qualification (Iors- 
qu'il est joint a un adjectif), ou Pdnonce (s'il accompagne un 
verbe); par ex. vir valde magnus, homme tres-grand; egvus 
ccleriler currit, lecheval court rapidement {valde celeriler, tres- 
rapidement). 

5) Les mots qui expriment simplement un rapport a quelque 
chose s'appcllent prepositions {prxpositiones , de prxponere , 
parce qu'ils se placent devant), par ex. in, dans; apud, chez; 
comme inurbe, dans la ville. 

G) Les CONJONCT10NS [conjuncliones) marquent le rapport 
reciproque des mots ou des propositions et leur enchainement 
dansle discours, par ex. et, ct; comme vir et femina , l'homme 
et la femmc; vir sedet ct piLcr currit, l'homme est assis et Pen- 
fant court. 

Rem. Les prepositions, les conjonetions et les adverbes derives de pronoms 
out reeu aussi le nom de particulcs (parlicid.-e). lx memo mot peut a la fois 
marquer la liaison do deux propositions et, par cettc liaison, determiner re- 
nonce avee plus de precision (p. ex. turn ■venit , quum ego absum, il vient 
alors que je suis absent), de sorle que certains adverbes et certaines conjone- 
tions out entre clles un etroit rapport. 

7) Les interjections {interj 'ectiones) nc sont que de simples 
exclamations que certains sentiments provoquent, et qui n'ex- 
priment aucune idde, comme ahl C'est done improprement 
qu'on les appellc mots. 

§ 28. Les noms ct les verbes subissent dans leur forme cer- 
taines modifications appeldcs flexion {fteclunlur, declinanlur) , 
pour indiquerles differcnles liaisons et les divers rapports des 
mots dans la proposition el la diverse nature des propositions. 
Ces modifications, appelees declinaison pour les noms, conju- 
yaison pour les verbes, n'afi'ectcnt d'ordinaire que la dcrniere 
partie du mot; rarement les autres parties dprouvent un chan- 
gemenl, soil dans la prononoiation [veni de venio ), soit par une 
addition au commencement {lel/gi de tango). 

Parmi les adverbes quelques-uns seulement ont une cer- 
taine flexion (cxprimant le degre de comparaison); les autres, 
ainsi que les prepositions, les conjonetions et les interjections, 
demcurent indcelinablcs (indectinabilia ). 

Rem. La flexion rcsulte en panic do l'addition dc mots particuliers, qui, 
dans la prononciation, se sont insensiblemcnt coiifondtis avee les mots auxquels 
ils ctaient joints et sont devenus meconnaissablcs (comme par ex. les desinences 
personnelles des verbes qui sont noes des pronoms), en partie de la pronon- 
ciation toute settle qui s'est inodifieo d'apres la maniere de concevoir l'idee ct 
selon son union avee d'autres. C'est ainsi que s'est produit l'allongement de la 
voyelle radiealc (veni) ou lc redoublement (iciigi) au parfait. 

§ 20. Ce qui rcstc d'un mot, qui pent etrc fldchi, apres le 
retranchement des desinences variables et des addilions, s'ap- 
pelle radical ou theme {Ihcma ); et c'cst dans cctte partie du 
mot que reside la signification ; par ex. mnalor dans amator-i , 
amator-es ; leg dans leg-o, leg-is, leg-vnl. Dans Pimmense rna- 
jorite des mots latins lc theme ne paratt point seul , mats uni 
a une desinence. Souvent le theme et la desinence sont tene- 
ment confondus que Pun des deux eldmenls ou tous les deux 
en dprouvent quelque alteration. 

Rem. 1. Du radical ou theme on distingue la raclne (radix), c.-a-d. le mot 
pritnitif ct simple, qui n'a reeu d'addition d'aucune espece. Beaucoup de mots 
en effet avant d'avoir subi, reeu les desinences de flexion, avaient deja etc modi-, 
fics par la derivation ou la composition avee d'autres. Ainsi lector est le radical 
dans lector-cm, etc.; leg dans leg-o est a la fois radical ct racine; voy. § IT^, 

Rem. 2. Analogic (avcc).o-fLa, rapport de rcsseroblance) signifie, en gram- 
maire, l'accord qui existe entre plusieurs rapports ct cas; ainsi , dans la flexion , 
c'est le rapport de flexion qui se remarque entre plusieurs mots. L'Jnomalie 
(ivwpa).;a, inegalite,irregularite) est Ie defaut d'analogic. 
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CHAPITRE II. 

do genre '(genus) el de la flexion au moyen de cas ou decxi- 
kajson (declinalio) en gdneral*. 

§ 27. Les subslantifs latins sont considers comme appar- 
lenant au genre masculin [genus masculinum) ou au genre f<5-- 
minin (yenus femininum), ou comme n'appartenant ni a Fun ni 
a I'aulre. Cette derniere classe est dite du genre keutre (genus 
neutrum). Les adjectifs et les participesont ordinairemcnt dif- 
fdrentes formes, scion le genre du substantifauquel ils se rap- 
portent, par ex. : masculin : vir magnus, un hommc grand; 
femmin : femina mag?ia, une grande femme ; neutre : folium 
magnum, une grande feuille. Dans quelques substantifs 1c 
genre se reconnait a la signification; mais dans l'immense 
majority on pcut conclure de la desinence au genre ou con- 
naitre particulierement le genre. 



Rem. I. Les noms de cboses, qui n'ont pas, comme les creatures vivanles 
de genre ou scxe reel , ne sout pas mains tres-souvent ran.oncs au masculin 
ou au fcminin, parce que ^imagination a cru voir dans cerlains rapports des 
ci.oses uue resscaiblai.ee aver, le genre n.asculiu ou feminin. Mais cctle com- 
para.sou eta.t trcs-accidcntclle; de sorte qu'on ne saurait baser la-dessus aueune 

,T^:- Xe; S ° UWM T- nC °" " C V0U 1>US du loul h lais0 ' 1 "ite.nm.ante , d'au- 
a, nucux <p,e tres-frcquemment les mots out change designation. Mais de 

!••., ,t l ^ dcSme " ccs <>" i,raiou (particulic«a,cnt au nonnnauf ct a 
1 accusal^ sont dctcrimnees d'apres le genre des mots 

Rem. 2. Le genre de quelques mots repose sur eette consideration, que ce 

sont proponent des adjec.ils a cite desquels on supploe u„ substan tfsous 

en.eudu. Ams,, par ex. annalis est masculin, parce que \ liber, sous-cnie, lu e t 

nrascuhn. Les mots grecs conservent le plus souvent le genre qu'ds out en g'rec 

§28. a) Sont masculins (c.-a-d. du genre masculin), sans 
avotr egard a la ddsinence, toui ies noms generaux ou parlicu- 
liers ddsignanl des hommes ou des ctres males ( vir, 1'hommc ■ 
senile scribe; consul, le consul; deus, d\au; genius, le ge- 
nie); des antmaux males (aries, Iebdlier; taurus, le taureauV 
les noms des fleuves et des vents (Tiberis, Segvdna , Cremara- 
Aqvilo, Etesix ). ' 

Par-miles fleuves un petit nombre en a fait exception a eette regie particu- 
heremeut AlUa, Mau-Sna, la Mamo, Albiila, ancien no,,, du Til, e' TL 
fleuves fabuleux de 1'enfer, Le.be et S<j,, lesquels son. lenrinins ; , , t „ « 
autres noms bar ares (e'est-a-dire qui „e sont ni latins ni grees) et to' 
en r (par ex. Elm-er, l'AIlicr) , sout neutres. ° ' lU """ 15 

Rem. I. Les mots qui »e s'appliquent qu'.mproprcment a uu homn.e, et desi- 
gned proponent un etre ....personnel , se rcglcut pour le genre sur b Lt 
n,na,son c sur la s, S ,u fica.ion propres du mot, comme majpium, c a e 

p.oprement : propnC) acroama, personne qui se fait c, tend e (~ 
mem : amusement pour foreiUc); de memo les mots qui, pris dans un 11- 
i.npropre, s'appbquent a des reunions d'hommos, comme i4e e,d .eli^ 
(pr^premcu : vc.llcs); auxilia, troupes au^iliaires (preprint Vsc ^J 

Rem, 2. Les noms des mors sont maseulins , comme ad ectifs se rapnortant -\ 
mctsts, mors, q,u est maseulin, pa, ex. aprilis, avril (souvent noTt^. 
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?Zi7 6e » C ° m T fdminineS ' " r0n d " isnc f °™ellement une 
femme, et ces denominations s'appellent pour cela communes 
(comrnunia), par ex. civis, citoyen et citoyenne: civis gZianZ 
un ciloyen de Cadix, civis gadilana, une citoyenne'de Cadix' 
(Un Irangais on a ordinairemcnt pour le feminin un rrot p-r' 
cul.er.) A cette categoric apparliennent les mots : adolescent 
un adolescent, une adolescentc; a/finis, un parent, une parente 
(par alliance) ; artistes,- prclre et pretrcsse (toutefois cette der- 
niere sappelle plus souvent antislita) ■ artifex, artisan arlU 
sane; C0Me ,, compagnon, compagnc ; conjux, epoux et epouse 
propr. conjoint); dux, conducteur et conductrice; heres heri- 
ticr hentiere; hoslis, ennemi, ennemie; in jam, enfant (gar C .on 
ou f.l le); micrpres, interprete (hommc ou femme); municeps 
concitoycn, concitoyenne (du meme municipe) ; obses, 6ta4 ■ 
parens, peve, mere; palruelis, cousin, cosine; sacerdos, pr6t°e ' 
pretrcsse ; sateUes, satellite, garde du corps; votes, devin dev'i- 
neresse. ' 



tc« •"«J;„ r L °? ,0li,CS Cmi,IOi0Ht T° K C ° mme """'""" lra mols <""'or, au- 
WLV / S '' re;C " '■ S ? r ' l ' eni ,u >*P"'to" (<>'> «1U aussi au Kuiniu 

fenduTn m t't'- '^ T"' 05 m °' S - C diSe ' U a " 55i l^ 1 '!"^"' 3 *» Pc"«onncs du sexe- 
Knnnm e. se jo.gnen par appos.tion a des substantifs fe.ninins, mais ils ue sc 
trouvent pas neannunns counue substantifs fe.ninins accom FS »& d'un adjecti • 
par ex. aule.r, -vmJex, Incola (■vox index stulfaLv).. ' ' aaJCCl "' • 

§ 30. a. Les noms gfineriques ou spdciliques d'animaux ont 
ordinairemcnt un genre detennind, masculin ou feminin qui se 
reconnait a la dt-sinencc, sans egard au scxe de l'aniinal- par 
ex. masculin : corvus, corbeau ; passer, moir^u ;piscis, poisson • 
mams:, avis, oisemi;.anas, canard ou canne; agvila, ai-le- 
vulpes, rcnard. Ces noms sont dits epicknes (epiccma, en grec 
.mxeva, des deux genres), (on pent aussi sc servir de l'ailjcctif 
masculus : anas mascula) . Le genre naturcl de l'aniinal sc de- 
termine au besoin, comme chcz nous, par ['addition du mot 
mas (nr.lc) ou femina (remclle); par cs. anas mas, un canard 
male, wipes femina, un rcnard femell.e. 

b. Quelques noms d'especes animates, qui d'ordinaire sont 
mascuhns, s emploienl cependant aussi comme communs, au 
femmin, quand il s'agil formellcmcnt d'uno femellc; notam- 



b) Sont emimns (feminina) tous les noms d&ignant des 
femmes ou des etres feminins (uxor, dpousc ; socrus, belle-mere • 
dea ^deesse). Excepte sculemcnt les dominations injurieuses 
scorturn et prosiibulum (courtisane, prostituce), tcrmes qui dans 
1 ongme ne des.gnaient point une personne. ' 

Rem. Les noms d'arbrcs et de villes sont rr-,i„„,„„, r ■ • 
«£ .erminaisons qui demanderaient JS£%£ ^'^f^ 

. §29. Los ^nominations gdndrales de personnes, ou on ne 

onge point a la diffdrence de sexe, sont masculines, pa^e" 

hostts, 1 ennemi; mais quelques-unes d'entre elles peuvent etre 

•4C"^a,sri™^Tr c ^^r ,,I ^ ; rais cotte iimmi ™™ 



mentlc mot bos, boeuf ou vachc; ct quelquefois lepus, lievre- 
mus, rat; elephanius, elephant; anser, oic; par ex. mures prx- 
mntesyertx sunt, on trouva des femclles de rats pleincs 
(rime l'Ancien.) 

c. Les noms de quelques especcs d'animaux s'emploient 
(sans egard a l'md.vidu) aussi Lien au masculin qu'au feminin • 
lUsonlMDETERMiNfis (incwte), comme a «y«i S , serpent; ckmm' 
chien; camelus, chameau; da,„ a> daim ; grus (presque louj. fe- 
mmin), grue; serpens, serpent; «« (ordin. fetninin), pore; talpa 
(ordin masculin), taupe; tigris, tigre. S'il s'agit expresserncnt 
d unefemelle, ils sont toujours employes comme feminins. 

Rem. Pour quelques especcs il se forme du nom une forme narticulicre femi 
nine pour des.guer la femelle.par ex. agnus, agueau, w b,S -2 , c Z 
«1, ^, eavale ;,„//,„, coq, ,„«;„„, poule; ct, r/c C w««, d-s Lts K , i- 
Juns«,« M , MIIg e; coluira, eouleuvre; /J„, a , lcZ ard ; /,„„•„;„', ^ ; 

o d a,rement s'emp otent eonune J^ues, e, dcs,gncnt le n.ale comme a fc- 
mcllc, ,1 se t,re quelquefois une forme masculine : „•,„;„, coluber, laeertttt ' 
luscuusicoumia ct columius designent 1'espece colon.be; mais counZZ 
stgue spceialeiuent le male, columba la femelli). 

§ 31. SontNEUTREs (neutra). tous les substantifs inddclinables 
par ex. /iw, le droit divin, nefas, crime contre le droit divin • 
gummi, gomme ; et tous les mots qui, sans etre des noms s'em- 
ploient comme subslantifs, par ex. scire tuum, ton savoir De 
meme tout mot qui n'est employd quo comme designation de 
sa propre forme exterieure, par ex. hoc ipsum din, ce mot 
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mS roe diu, ce diu la ; arx est monostjllabum, le mot arx est mo- 
nosyllabe. Pour la meme raison Ies noms des lettres de l'al- 
phabet sont aussi du neutre, bien que parfois on les fasse 
feminins, en sous-entendant lillera. 

Rem. Les noms de vaisseaux et de pieces de th6atrc, meme quand ils ne sont 
pas feminins, se construisent avee un adjectif feminin , parce que l'on sous-en- 
tend par la pensce (per syitcsin) Ies mots uavis et fabula; par ex. Ennuclius 
acta est (Suet.), t'fiunuque a etc jouce (la comedie intitulee 1'Eunuque) : Cen- 
taura imelutur magna (Virg.), est porte sur le grand Centaure (le navire Ccn- 
taurc). La meme chose a lieu plus rarement et sculement chez queiques ecri- 
vaius pour les noms de plantcs , a cause d'lierba, sous-entendu. 

§ 32. La langue latine distingue deux nomisres (numcrus), le 
singulier (nurnerus singularis) et le pluriel (numcrus pluralis). 

Pour exprimer la liaison et les rapports des idees, les noms 
ont six formes ou cas (casus) : le nojtinatif, casus nominalivus, 
qui sert a nommer la chose; l'accusatif, accusalivus , qui in- 
dique l'objet ou lerme d'une action, par ex. paler castigal (ilium, 
le pere corrige son fils ; le yocatif, vocalivus, qui sert a appeler; 
le genitif, genitivus (ou gcnelivus), qui dfoignc liaison ou pos- 
session, par ex. domus palris, la maison du pere, possedde par 
le pere; le datif, dalivus, qui indique celui qui est interessc' 
dans une action, qui y est pourquelque chose; enfln 1'ablatif, 
ablativus, qui designe le moyen, le lieu^ les circonstances, etc., 
par ex. hasld, avec la lance. 

Mais tous les substantifs ne distinguent pas tons ces cas dans 
les deux nombrcs. Dans la plupart le datif et 1'ablatif sont tou- 
jours semblables. Dans tous les noms ncutres lc nominatif et 
l'accusalif sont toujours identiques. Le vocatif ne differe du 
nominatif que dans un tres-petit nombre dc noms purement 
latins (dela 2 me declinaison); au pluriel et dans les noms neu- 
tres, il est toujours semblable. 

Rem. Le nominatif et le vocatif s'appcllent ordinairement casus recti, cas 
droits; les autres, casus obliqvi, cas obliques; mais l'accusalif, pour la forme 
ct pour l'cniploi, se rapprochc plus du nominatif que les autres cas. ') 

§ 33. Les desinences de cas ne sont pas les memes pour tous 
les mots. 

Ily acinqsystemes de flexions, ou dcclinaisons, dont les de- 
sinences sont lessuivantes : 



5° decl. 









Sin 


SKliCi*. 




l re i>iicL. 




2 c d£cx. 




3* DKCL. 


4 C p&CL. 


Koin. ii[e, as, cs) 


its, 


er, neutre 


um 


s ou indctcrm. 


its (neutre) u 


Voc. a (c, a) 


c 




um 






Accus. am (en) 


um 




um 


cm (jm) 

au neutre com- 

nic au nomi- 

nalif. 


it in j Ft 


Gen it. .if 


I 




i 


is 


us 


Dat. <v 


o 




o 


t 


Hi, Ft 


Abl. a 


o 




q 


c ou i 


Ft 








Pturiel. 


In" am. x 


~i, neutre a 




cs, neutre a (it)*) 


Fts, neutre ua 


Voc. x 


I 


a 




cs a (ia) 


Fts Ha 


Accus. as 


OS 


a 




cs a (ta) 


t'ts iia 


Gcnit. arum 


dram orttn 




am turn 


Ham Hum 


but. is 


is 


Is 




cbiis tints 


ibiis (abas). — 

ibi'ts (iibas) 
thus (it bus). — 


Abl. Is 


IS 


is 




ibi'ts tbas 












tbas (itbiis) 



erum 
ebus 



cbu 



Rem. 1. II n'y a propremcut que deux series de desinences; mais dies s'atta- 
clicnt de diffcrcntcs manieies au radical ct meme se confondent cntre ellcs. Dans 
la premiere ct dans la sccondc declinaison , les desinences , qui dans Porigine 
ctaicnt pareiUes (dans la I" duel- a, dans la 2" u, d'apres 1'anc. prononcia- 
tio;> a), se sont confondues avec la voycllc iinale du radical ou l'ont chassee. La 
troisienie et la quatrieme declinaison ont les memes desinences; mais le radi- 
cal se (ermine dans la troisienie par une commute, dans la quatrieme par u. 
Dans la ciuquiemc declinaison le radical se Imuine en e, et les desinences sont 
en partie cclles de la premiere et de la dcuxieme, en panic celles de la troisieme 
declinaison. 



Rem. 2. La declinaison a laqucllc un noni apparlient i:e sc rcconnait pas tou- 
jours a la seule inspection du nominatif, parce que la desinence de cc cas peut 
etre identique dans 'plusieurs dcclinaisons, par ex. us, dans la dcuxieme, la 
troisieme et la quatrieme (dominus, corpus, fructus). 

Rem. 3. Parmi les substantifs grccs introduits dans la langue latine, ceux 
qui etaient le plus usites et qui avaient ete admis trcs-anciennemcut ont pris 
uuc physionomie toute latine, quelquefois avec une legcre modification dans le 
radical. Du mot grec 7ioiY]Tr,;, par ex., vicnt le latin pocta, poete; de -/x?^- 
(masc.) vicnt le latin charta (fcm.), papier. D'aulres mots giecs, au conlraire, 
out conserve la forme ct la desinence grecques , par ex. ouvactr,;, dynastes; 
'kyyicrnc, Anchiscs, Ccux-ci ont a plusieurs. cas en partie les tcrniinaisons grec- 
ques. Dans les excrcices ct l'imitation, lorsque deux formes sont usitees, on 
choisit de preference la forme latine. 

Rem. i . Sur les particularites que presente la declinaison des pronoms ct des 
noms de nomine, voy. les cliapitres 11 et 12. 

CI-IAPITRE III. 

PREMIERE DECLINAISON. 

§ 34. Tousles motsoriginairement latins de la premiere de- 
clinaison se lerminent en a au nomjnatif et se declinent de la 
manure suivante : 

Singulier. 







NOM FfiMIMTi. 


NOM MASCUUS'. 


Norn. 


, Voc. 


niensrt, Iu table. 


scribrt, le scribe. 


Ace. 




mensam, 


scribaniy 


Gen. 




niensa', 


scrib.-p, 


Dat. 




niensa', 


scribe, 


Abl. 




mensa. 

Plarlct. 


scriba. 


Nom. 


, Voc. 


nuuis.r, 


scribe, 


Ace. 




mensasy 


svr'ihas, 


Gen. 




mensrtr«m, 


scriha rum, 


Dat., 


Abl. . 


mensij. 


scvibis. 



Ainsi se declinent aussi les adjectifs et les participes femi- 
nins en a, comme magna, grande; plcla, pcinle. Mensa rotunda , 
une table ronde, 

Rem. 1. Au genilif singulier les poetcs anciens resolvent quelquefois x en ai 
(forme primitive), pares. Aula!, pictm (Virg.). 

Rem. 2. Dans l'antiquite lc genilif se terminait quelquefois en as. C'est 
pourquoi le mot famillas, famille, quand il est joint a pater, mater, ftllus, filia, 
fait au genitif familias; par ex. pater familias, un pere de fiunille (accus. pa- 
ttern fam'dias; gen. palris familias, etc.); plur. palrcs familias, pores ila fa- 
mille; on dit cependant aussi par ex . pater fawil'ue, patrcs familiarum. 

Rem. 3. Au genilif pluriel on reniplacc quelquefois, par archalsme, la desi- 
nence arum par tun (comme dans la troisienie declin.); on dit notamment 
clrachmum, amphorum (joint a uu nom de nombre : trium amphorum) pour 
drachmarum , amphorarum; Ies poetcs font aussi la meme chose dans les mots 
composes tennines en gena ct cola 'Acgigno, j'engend re, et colo, je cultive), 
comme terrigeua, ne de la lerrc; coelicola, habitant du ciel (gen. pi. lerr'f-e- 
num, calieolum); et dans Ies noms patronymiqucs (patronymica) en des, 
comme ALneades, gen. pi. JEneadum, p. JEneadarum ; ainsi que dans queiques 
noms (grccs) de peoples, par ex. Lapilhum pour Lapitharum. 

Rem. 4. Un petit nombre demots, auxquels correspond, dans la deuxieme 
declinaison, un masculin en us, particulierenient dea , deesse, ct filia, fille 
(dcus, filius), rarement liberta, affranchie ( libertus), ct une couple d'aulres, 
out au datif ct a 1'ablatif pluriel, a cote de la forme regulicre en is , une se- 
coudc forme en abas, destinee a clalilirau besoin la difference des genres, par 
ex. dis dcabusqvc omnibus (Cic), a tous les dicux ct a toutes les deesses ; cum 
duabus fdiabus virginlbus (Liv.). 

Rem. 5. Sur lc genitif ct lc datif d'uiia, sola el de queiques autres adjectifs 
en a, voycz a la dcuxieme decliuaison le § 37, Rem. 2. 

(Formes grecques.) Sur la premiere declinaison se declinent. 
queiques mots et noms propres grecs en e, as, es fa, «?, •/-,<;), qui, 
r6gulierement ddclinds au pluriel , pre'sentent au singulier 
queiques 6carts (voy. §83, Rem. 3). 





I KM. 


MASC. 


MASC. 


Nom, 


epitome, Tabrege, 


ALncas, tnec, 


anagtiostcs, lecteur, 


Voc. 


. epitome, 


JEnca, 


anagnosla, 


Ace. 


cpitomt'rt, 


iKncam (-««), 


anaguostcn (-am) t 


Gen. 


epitomes', 


Mnca; 


anagnost.T, 


Dat. 


epitoma', 


Mnex, 


anagnoslcr, 


Abl. 


epitome. 


yEnort. 


anagnosta (-^). 



Rem 1. Parm, les noms appcllat.fi. en e la plupart, ct particulicremcnt les 
noms do sc.enccs ct d'ar.s en „ (p. ex. musice, log.ee), out aussi , ct c'cL e 
"""' la f0 ™«F»emcnt latme, »„;„, &„;„, milskam> ctc . Panni Ies uoms 
propres quelqucs-uns ont presque toujours la forme latinc, p. ex. Helena, 
6«*«,..dau res lc plus souvent la forme grccque, par ex. Circe; ct les ecrivain 
d.fferem ,c, cure eux. (A la question ubl, les noms dc villcs ont toujour* lc 
gemtif Iat„, , par ex. Sinopx, a Sinope.) 

Rem. 2. Le nominatif grec as devenait « chez les ccrivains ancles et dans 
, lelangage usucl, p. ex. Mena, A,,ell a . A Paces, la forme am cs, la pi, sTe 
quote en prose, la forme an domine chcz les poetcs F 

A.v«. 3. Dans les mots en cs le nominatif latin en a'est rare , aussi lnen dans 
les noms propres (par ex A,«) qllc dans lc, nomsappella.ifs p. ex. soM™ 
m.eux „,*„,„), excep.e dans lc, mots tout a fait latinises e, qui n'ont'jan.ai 
la forme grccque, p. ex. pacta. Le vocatifsc termine on a (Irhta) etc,, « 
quand cette desmence a lieu en grec (dans los noms patronymiques, par ex'. 
^W<.0;quelq„efo,sc,>«(p. ex. JncUha, Viig ) 

A-™. 4. Parmi les no.ns proprcs en «, qui e n grcc sont de la premiere 
dechna.son, quelqucs-uns (^c/,,W, ApeUes)t C cux c„ A,, qui „ c so, . To , 

au UlWuS ', r""' SU,VCI \ t 'f "° isi ->e<16cli„aison ; cepedan. Us on 
auss, a 1 accusat.f la desmence. en de la premiere, Mschu.cn. On en trouve <mcl- 
ques-uns qu, se decline, i la fois sur les deux declinaisons, p. e " ZsV (le 
plus souven, pourtan. sur la troisieme). Le no,,, appellatif acUcs.Ts^ 
su.t auss, la tro.s.eme declinaison ; sorUcs, le so.'ile (sor.e d'argumen Co' 
guiue), su,tau s,„ s „ l.er la troisieme, au pluricl la p cmicre declina L i° 
'rapes, losatrape q,„ est de la premiere, a ncan.noins aussi lege it f"^ 
qm appaitient a la troisieme. b «"'«/'" 



GRAMMAIRE LATINE. 

'adlZ' vtZ' "**' ,T MaiS C6f e r6Stc <lans les sub ^an.ifs 
adulter 1 hommc adult&re; socer, le beau-pere; oener le sen- 
dre; Uber, le dieu Liber,ou Bacchus ; Uberi, libeforum les en- 
tants; puer, gzreon; vesper, le soir; -dans les adjectifs asper* 
rude; ^,, bossu; ,,-fe,, i ibre; tSeer> decbire^W, 3 u ! 
mix; prosper, heureux (mieux P , .^ ras ); &r acr , tendre- et 
dans ceux qu, se terminent ^ fer et ger (de fero , j'appo.'te- 
P«-o, je porte), p. ex. mortifer, qui apporte la morl; ace! mor- 
UJerum, gen. mortijeri ; aliger, qui porle des ailes, aile; ami- 

M- vT; ,T; f °: 1 ' a le s ™- dexlSri et p |us souve °t **■ 

i / b " { ' y " lCebar) ' SUrn0m de Vulcai "> ^t Muleiberl et 



§ 36. (Gekbe.)Tous les subslantifs latins de la premiere de- 
chnatson (en «) SO nt feminins quand lis ne ddsignent pas des 
pcrsonnes males (comine par ex. scriba, le scribe, naula, le 
matclot, eolega, le collogue, adoena, 1'etranger) ou no sont pas 
des noms de Heaves; voy. § 28, a. Iladria, la mer Adriafique, 
est auss, masclin. (Sur dama, Udpa, voy. §30, ,.) Les mots 
en e sonl feminins, ceux en as ou en es, masculins, par ex co- 
metes, la comete. 

CHAPITUE 4. • : ; .. . . 

SECONUE DECLINAISO^. 

§ 37. Les mots de la seconde dcclinaison se terminent le 
p ussouventenw, et, s'ilssont neutres, en m „, quelques-uns 
en er. lis se dechnent- de la manierc suivante • 



Kom. 

Voc. 

Ace. 

Gea. 

Oat. 

Abl. 



Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

AW. 



dom'mus, le seigneur, 



Singulicr. 



domiiw/H, 
dominF, 
domiat?, 
domino. 



domin?, 

dom'im, . 

doming, 

domhiorum, 

doniinJ^, 

dominw. 



puJr, 

puerww, 

pucrJ, 

jmcro, 

puero. 

Pluricl. 

I>uer7, 

puer J, 

puer<w, 

fuevdriim, 

\iucv7s, 

puerjj. 



1'eufant, 



sign?////, 

Si" !!«/«_, 

sign?, 
siguo, 
si£n<5. 



sigiw, 

si jj im, 

sigiirt, 

signo/T/w, 

signw, 

sigiuj. 



le sigiitt, 



A.ns. se dechnent aussi les adjectifs en « s et en er (masc ) 
en un (ncutre)> p . cx _ ^^ bon> m ma! (' CO 

S^ rf^ »*»»r».lc bon seigneur; si gnwn ^'Z I 
giand signe; puer miser, 1'enfant malheureux 

Sur^r scddcline aussi le mot unique vir,' Vhomme foccus 
nrum.Bcn. viri, dat. viro) ainsi q uc ses composes P ex 
nm,»-, semivir, et le nom do peuple Trevir; jo "ezU Pad 
jecttf saur, rassasie (ace. salurum, gen. M<Kn -' e L ) 

cati? (o , il 's 7- T^ e " "" n '° nt * flU ' atl nomi »^f ^ au vo- 

^, c 1 ne P tit U P ° Ur rendPe ' a P"non«i«Uon p „» . 

acne) , ,I S ne 1 ont pas aux autres cas, ou il disparait devant r I 
P- ex. ager, le champ, agru.n, agrl, agro, p, UI , l jri , L . ; ^ 



Rem. 1. Les mots en his et ;«m ont rc'-nlicrcment ;; ■,„ m '.„-,-f 
cenncment da„s les substantifs (non dans & Z S , ™ S „ ™ u j XT 

el^'i^- 8cn - t'W? "."St". »««« pou, J ;„,„k ^^ 

s,on^ / „W,/c, etc., V,rg.). Plus tard ce„e forme tomba e/dcsul 

IPssiiiii 

/ _ "> l "'J"s> ^OC. Got (Caij- Pomnciiis, voc Pomnr! 

IliglMsSiSiSi 

§ 38. (Formes gkecques.) 1) Les noms propres grecs particu 
■crement ceux de villes et d'ilcs, et quelques noms apj , S 
serencontrentquelquefois avec la desinence greequ ' 7 
a« nommalif et a Paccusatif sing., par ex. Dete, aecus. DeZ' 
'corpus, ,e scorpion; Pellm (neutre) . 0n ^^ ^ 

cs-rarement au nominatif pluriel, la desinence contracte 1 

ntn-rf "; Caae ^ ora, > '^Canephores (portc-corbeille) ; e, 
au gen,l,f p ur. « dans des adjectifs employes comme i ul 

louvrages (p ex . Ubri Ceargicon), ainsi que dans quelqua- 
noms propres (eolonia Tkerxon, Sail.). Le nom d'homme It 
Oooc, par contraction n^vOou,-, est traduit dans Virgile par Pw 
thus, voc. Pant ha. ° P ' 

* V,i«,iu a ,lil asoris pour aspcris . 

"« Quant aux noms tie peuplcs Ibcrl ct fc/ rt-ri 'aver r ,„-,„. ,„ 
/to-, C-cinvcr ,st rare {lOcrus, I'KbrcJ. S " C noln ' na1 "' sin S . 

2 
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Rem. Les nobis proprcs grecs en po; precede d'une consonnc (commc 'AXsJiav- 
fpoc, 'AvrinaTpo,, Tsuxpot, MsXiaYpo;), se tcrminent ordinairement en latin 
(clans la prose toujours) en er : Alexander, Antipatcr, Teucer, Meleager, 
g(in. AUxandri, etc. (cependant on dit Codrus (Koopo;) , et chcz les poetes 
Evandrus (E-javSpo;, et autres semblables). Joignez-y hexameter (S?ip.eTpo;); 
mats diametrus (oiiu-ETpo;), 

2) Parrui les norus propres grecs qui suivent la scconde declinaison ditc 
attique , les uns prennent une forme piiremeut latino ( p. ex. Tyndarciis , do. 
TuvSxpsu;), les autres conservent quclques terminaisous grec([ues, comme au 
nomin. Athos, Androgeos, Ceus, a l'accus. Allien. Le nom du mont Athos se 
decline aussi d'apres la troisieme declinaison, Atlio, accus. Athoiicm; de meme, 
Androgeo, accus. Audrogeonem. . 

3) Les noms propres grecs en si; (gen. s'u;) so declincnt oil a la maniere la- 
line : nom. Orpheus (dissyllabe), ace. Orpheum, gen. Orpliel (et Orphel, dissyl- 
lalie); dat. et abl. Orphco (sans vocatif) ; ou a la maniere grccque (d'apres la 
31CC dcclia.) : nom. Orplidus, voc. Orphcu, accus. Orphed, gen. Orpheos , dat. 
Orphel (Orphel). Toutefois les formes empruntees a la 3""= declinaison se trou- 
vent le plus souvent, a l'exco.ption de l'accusatif, choz les poetes. Achilles 
( ^x'.).).e0;) et Ulixcs ( 'Oouscsuc) , qui suivent d'ailleurs la 3" lc declinaison, 
out ncar.moins au genitif la forme Achillci, Ulixei. 

Le nom Perseus (Ilspcsi;) se decline tantot sur Orpheus : Perseus, accus. 
Perscit, gen. Persei, dat. Pcrseo et Persi (p.Persci), abl. Pcrsco; tantot il fait 
Pcrses , d'apres la l re declinaison. 



GRAMMAIRE LATINE. 

nominative s, les autres restant sans desinence nominative 
particuliere. Le radical, auquel dans les autres cas s'attachent 
les desinences, se lermine par une consonnc, mais au no- 
minatif il est souvent modifie; de sorte qu'avant de pouvoir 
decliner un mot, il ne faut pas connaitre seulementle nomi- 
natif, mais encore le radical par les autres cas; on traitera ce 
sujet plus tard (§ 41). (On obtient le radical, en retranchant 
du g6nitif singulier la terminaison is.) Par le changement qu'e- 
prouve le radical au nominatif, des mots, qui aux autres cas 
sont difKrents, peuvent avoir au nominatif une desinence 
semblable, p. ex. cxdzs, le meurtre, gdn. cxdis ; milts, le soldat, 
g6n. m/7itis; inlerprcs, interprete, gen. interprets. 

Le reste de la ddclinaison se voit dans les exemples suivants, 
qui montrcnt en meme temps les differents cas, Iorsque le ra- 
dical n'a pas (He altere au nominatif, soit par l'addition d'une 
desinence, soit par la prononciation. 

•1) Noms .masculins et feminins : 

a. Mots ou le nominatif, reste pur, donne le radical, et 

OU LES DESINENCES SONT Snn'LEMENT AJ0UTEE3 AU NOMINATIF. 



§ 39. (Genre.) Les noms en us (os) et en r sont masculins; 
ceux ent(»( (on) sont neutrcs. 

•1) Sont ccpeudant fdminins parmi les noms en its : 

a. Les mots alvus, le ventre, carbasus, la voile, coins, quc- 
nouille (rarement masculin); humus, terre , vaimus , van a 
vanner; 

b. Tous les noms d'arbres et quelques-uns d'arbrisscaux, 
par ex. alms, l'aulnc; fatjus, le h(Hve.;ficus, le figuiei- (ct aussi 
la figtie) ; mdlus, le pommier ; pirus, le poirier ; pomus, le pom- 
mier; pojmliis, le peuplier; ulinus, l'ormcau ; etc. *) ; buxas, le 
buis; jutiiperus, le genievre; nardus, le nard (arbuslc odorife- 
ranl); papyrus, le papyrus (rarement masculin), joignez-y 
quclques noms grecs de plantc, le plus souvent en os (buglossos), 
et le mot balanus, gland, datte. 

Rem. Les autres noms de plantes ou de flours, latins ou latinises, sont mas- 
culins, comme acanthus, acanthe; amaranthus, ainaranle; asparagus, aspcrge; 
boletus, champignon; calamus, eliaume, roseau; carduus, eliardon ; dumus, 
buisson; fungus, espece do champignon; helleborus, hellebore; hyacinthos, 
hyac'mthc ; pamjiinus, pamprc (rarement femininl; rubus, ronce, ct autres. 

c. Les noms de villes ct d'iles, p. ex. Corinthus, Corinthe, 
]}kodus,l\hodcs, ainsi que les noms de contrees suivants : /Eyijp- 
tus, l'Egyple, Chersonncsus, la Chersonnese, Epirus, l'Epire, 
Peloponnesus, le Peloponnese. (Ces noms en its sont tous d'o- 
rigine grccque; Canopus est cependanl masculin.) 

d. Quclques mots d'origiue grccque <pii sont feminins en grec, commc les 
composes de 606;, chemin : mcthodus, la mcthode ; periodus, la pcriode; et les 
mots atomus, l'atome; aiitidotus, l'antidote (aussi antidotmn); dialectus, le dia- 
leclc; diametrus, le diametre; diphthongus, la diphthongue; paragraphia, le 
paragraphc (tous mots primilivement adjectifs et a cote desquels un substantif 
est sous-cntendu ) ; les noms de la plupartdes pierres prccicuscs, p. ex. amcthy- 
stus, amethjsle"); enfiu Arelos, l'Ourse (constellation); barbitvs, lyre, est des 
deux £Hnres. 

2) Parmi les noms en us sont neutrcs : virus, virus, poison; 
vulgus, le vulgairo (rarement masculin), ctpelagus, la mer (to 

TCcXayo;). 

CIIAPITUE V. 

TROISIEME DECLINAISON. 

§ 40. Les mots de la troisieme declinaison ont au nominatif 
diverses ddsinences: les uns joignant au radical la desinence 

" Aucontraire pomum, la pomme, pirum, la poire, mulum, la pomme {mdlus, mat 
de vaisseau, est masculin), butmnn, da buis. 

"" Sont cependant masculins smaragdus, I'cmcraude ; iertjllus , le beryl; opa'.us, 
I'oiale. et le latin carbimcutus l'escarboucle. 







SJasuIIer. 






MASC. 




FEM. 


Nom. 


consul, le consul, 


dolor, la douleur, 


Voc. 


consul, 




dolor, 


Ace. 


coiisuUth, 




doloivw, 


Gen. 


consul/ j, 




dolon'j, 


Dat. 


eonsiiU, 




dolor:, 


Abl. 


cons lilt. 


Pluriol. 


dolor^. 


N'om. 


consuls, 




doloi-tfj, 


Voc. 


consults, 




doloiifj, 


Ace. 


consult";, 




- doltircj, 


Gen. 


coiisulfV/«, 




doliin/w, 


Dm. 


coim\\tbus, 




AoXiiYtbiiSy 


Abl. 


CQWsXAtiiis, 




doXoubus, 



Item. Les mots en / ct ;• ne prennent jamais la desinence nominative s.. 

b. MOTS OU LA DESINENCE NOMINATIVE S S'AJOUTE SIMI'LEMENT AO 
RADICAL I'UR : 



Slngalier. 


-Piurie 


Nom. 


urb* (ft'Qi.), la ville, 


iirljo-, 


Voc. 


urb.f, 


tirlxTs, 


Ace. 


uvhem t 


urbw, 


Gen. 


urhtSj 


uvhuim, 


Dat. 


urbi, 


ui'htl'iis, 


Abl. 


urb(T. 


inhibits. 



Rem. Sur la desinence htm (itrliittm) au genitif pluriel, voyez § 44, 1. 

c. Mots ou la desinence nominative s s'ajoute au radical 
avec la voyellc i ou e (dc sorte qu'ii faut retrancher is ou es du 
nominatif avant d'ajouter les autres desinences). 







Singulier. 






FtM 






Nom. 


axis, I'oiseau, 


ccedrj, le meurtre 


Voc. 


avi.r, 




nxdcs, 


Ace. 


awcnij 




ca?dJw, 


Gen. 


SlSIS, 




cxdi.i, 


Dat. 


avl, 




ca: di, 


Abl. 


avc et av*. 


Pluriel. 


exde. 


Nom. 


axes, 




cx.'w, 


Voc. 


axes, 




c;edd 7 ^. 


Ace. 


axes, 




ca:dc5, 


Gea. 


axiurrif 




cxdititn. 


Dat. 


ax t bits. 




CK.(Jibt/s t 


Abl. 


axtbus. 




caidtbits. 



P 



N( 
\l 
At 
G( 
Da 
At 



No 
Vo 
Ac 
Go 
Da 
Ab 



apj 



nii 
mi 



Bern. 1. Ces mots, dont lc radical s'obticnt en retranchant is ct cs du no- 
minatif, s'appcllent, pour les distinguer des autros mots en is ct en es, parisyl- 



l 

aul 



Non 
Voc 
Ace. 
Gen 
Dat. 
Abl. 
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lal'iques (parlsyllaba), parce qu'ils ont au nominatif lc meme nombre de syl- 
Iabes qu'atix autres cas du siugulicr. 

Rem. 2. Sur la desinence i" de l'ablatif siugulicr, voyez § 42,3. 

d. Mots ou l's s'ajoute au nominatif de maniere a altdrer le 
radical, soif par la suppression d'une consonne (d ou t), soit 
par le changement d'i en e, soit par les deux modifications en- 
semble : 



- 




SiDguIlcr. 








Fihf. 


IHASC 




MASC. 


Norn. 


a:ta.s, l'age, 


judex, lc ji 


S e > 


miles, le soldat 


Voc. 


jetas, 


judex, 




miles, 


Ace. 


eetale/w, 


\udicem, 




mil! lew, 


Gen. 


aitaiw, 


judtcft, 




milttft, 


Dat. 


cetati, 


judfa, 




iniUt?, 


Abl. 


jelatt. 


judlce. 
Muriel. 




mittte. 


Norn. 


cetat£r, 


judicw, 




mirtlw, 


Voc. 


tulaies, 


judtcw, 




mittte, 


Ace. 


aitfces, 


judicw, 




milit«, 


Gen. 


zctaxii/n, 


judie«m, 




militHm, 


Dat. 


ai\alc/jttSj 


]i\(\ici/jtts t 




m'xfilibus^ 


Ah!. 


veialtdus. 


iuiXicifjus. 




nnliltbtts. 


Hem. 1 


1 se change en e, parcc que la 


syllabe 


ouvertc devien 


voyez § 5, 


C. 









e. Mots ou le nominatif, bicn qu'aucune desinence ne s'y 
ajoute, s'ecarte cependant du radical pour la commodity de la 
prononciation. 






Noni. 


sermo (m.), le lan'gage, 


pater (iu.)> 


lc pcl'C, 


nios (m.), I'usa^ 


Voc. 


sermo, 


pater, 




IllOS, 


Ace. 


sermon em, 


palr«/«, 




n to rem, 


Gen. 


sermon ft, 


patrft, 




moves. 


Dat." 


serm 6m, 


pair?, 




mo 17, 


Abl. 


sermon*;. 


patrt. 
Pinriel. 




more. 


Nom. 


sermonw, 


pat re j, 




moi-w, 


Voc. 


sermo n£?, 


paired, 




mores, 


Ace. 


sen nones, 


patrej, 




moves, 


Geu. 


scrmoutf/K, 


patrwH, 




movunij 


Dat. 


sennoiu/«/j, 


\)llV,-if/(lS, 




moribus, 


Abl. 


sermon ftf«j. 


l>dilVll/US. 




mor t bus. 



Item. Dans sermo Yn a disparu; dans pater Ye a etc intercalc; dans mos , Ys 
appartient au radical et s'est change cu r au genitif (voyez § 8 ). 

2) Genre neutre. Les mots de eelte categoric n'ajoutenl ja- 
mais l's au nominatif; mais le radical diflore souvent au no- 
minatif et aux autres cas, par des raisons de prononciation. 
, a. Mots dont le radical n'est pas altere : 





Sinsuller. 


Pluriel. 


No m. 


animal, I'animal, 


animalifl', 


Voc. 


aniiniil, 


an i malm, 


Ace. 


animal, 


auimaliff, 


Geu. 


animalft, 


animab"«;72, 


Dat. 


aninialF, 


zmmfAtbus, 


Abl. 


animal:. 


anima!^(«. 



Rem. Sur la desinence ia au pluriel, voyez § 43, 1. 

b. Mots dont le radical n'est pas le meme au nominatif qu'aux 
autres cas. 



Nom 
Voc. 
Ace. 
Gen. 
Da!. 
Abl. 





SIn?uiicr 






nomun, le nom, 


corpus, le 


corps, 


lac, le lait, 


nomen, 


corpus, 




lac, 


no men, 


corpus, 




lac, 


nom? lift, 


corpora, 




lac t ft, 


nomin?, 


corpora, 




lact?, 


nommc. 


corpora. 




lac It. 



Ploiiel. 



Nom. 


n omnia, 


corpora, 


(Le pluriel de /acu'csl 


Voc. 


Domnw, 


corpora, 


poiut usite.) 


Ace. 


nonrina, 


corpora, 




Geu. 


nomtn«m, 


corpofu/n, 




Dat. 


womuubiis, 


corpon^w, 




Abl. 


nomintlfas. 


corpoiibus. 







Singallcr. 


Nom. 


mare, la mar, 


Voc. 


mare, 


Ace. 


mare, 


Gen. 


marft, 


Dat. 


man, 


Abl. 


marl. 



Rem. Dans corpus Ys n'est point une desinence; il appartient au radical, et 
s'est change cu r au genitif (§ S). Dans lac la consonne finale du radical s'est 
perdue au nominatif (§ 10). 

c. Mots en e ou cct e n'appartient pas au radical et disparait 
aux autres cas. 



maria, 

marm, 

iuanrt, 

man'ww, 

mavtbus, 

maieifus. 



Sur la troisieme declinaison se declinent aussi beaucoup 
d'adjeclifs dont la flexion suit celle des substantifs auxquels 
ils ressemblent par le nominatif et par la forme du radical , 
par ex. gravis, grave, lourd (in. et f.), se decline sur avis (mais 
l'abl. est loujours en i . gravi); et grave (neutre), sur mare. 
Dolor gravis, douleur grave; corpus grave, corps lourd. Le 
neutre dans les adjectifs a loujours, sans egard a. la desinence 
du nominatif, lc nominatif et Paccusatif semblables; el le plu- 
riel, commecelui des substantifs, est loujours en a (?«). 

§ 41. (GENRE). Lc genre des mots dans Ia troisieme decli- 
naison ne se reconnait pas a la seule forme du nominatif; il 
faut avee cette forme considerer lc radical, tel qu'il se montre 
aux autres cas. II y a cependant quelques formes du radical et 
du nominatif oil Ton ne saurait formuler sur le genre, surtout 
masculin elfeminin, aucunc regie qui ne sou f frit de nombreuses 
exceptions. On ne trouve que pcu de mots ayant le radical 
idenlique au nominatif et aux autres cas*. Tous les noms d'e- 
tres masculins ou feminins, d'aiiimaux males ou femelles, sui- 
vent le genre naturel (§ 28 et 29), lors memo que la forme 
appartient a un autre genre : p. ex. uxor, I'epousc, est feminin, 
bicn que les mots en or, gen. oris, soient masculins; Juno, Ju- 
non (deesse), est ieminin, bien que la forme o, onis, soit mas- 
culine; flamen, le llamine (pretrc), cornicen, lc joucur de cor, 
est masculin, quoique la desinence en, gen. hits soit affected 
au neutre. C'estainsi que les noms de fleuves sont masculins, 
inddpendamment de la lerminaison (§ 28). 

Ala troisieme declinaison npparticmiont t^ne foulo de mots grccs ou ctrangcrs 
( i)ari>nres) empmntes aux. Grccs p:u- les Komains, et qui en grec suivent la 
troisieme declinaison corrcspondante ; ils se regleut en latin sur le gvee pour le 
radical et pour le genre. 

a. Le tableau suivant indique quels genitifs (et par conse- 
quent en meme temps quels radicaux) correspondent aux di- 
vers nominafifs, et donnc ainsi pour chaque forme de nomina- 
tif et de radical la genre qui lui appartient. 

Le radical d'un substanlif ou d'un adjeelif dont on connait lc nominatif se 
reconnait souvent a d'autrcs mots de la meme famillc , particuliercmcnt aux 
vcrbes , parcc qu'on y trouve les iettrcs qui au nominatif out etc ou claguces 
ou c.hangecs, p. ex. pour custos, le gardien, nex, la mort, grcx, le troupeau, 
on devine ])ar les vcrbes cuslodio, je garde, ncco, jc tue, coiigrcgo, je rassemble, 
les genitifs cuslodis, nech, et gregls. 

* Du nom'natif seal on ne peut conclure rclalivcmcnt au genre qu'une seule chose : 
e'est qu'un mot terming p3r une s qui n'appartient pas au radical (ct p3r consequent ne 
se montre pas aux autres cas, soit soussa pioprc forme, soit transfonne enr), est mas- 
culin ou fOmioin; et qu'au contraire il est neutre s'il ne se tf nnine pas par une s til 
n'appartient a une des formes qui, pour des raisons de prononciation, n'admctter.t ja- 
mais l's (comme ks ratUcaux en I, n, r), p. ex. rele, caput. 
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Nom. E, gen. is, neutre : mare, maris, la mer. De Prxneste, 
Preneste, nom de ville, on a quelquefois l'abl. Prxneste, fern, 
parsynese (s.-ent. urbe), p. ex. Prxneste sub ipsa (cf.§31, rem.). 

Nom. o, gen. onis, desinence masculine : Sermo, sermonis, 
le langage. Sont cependant feminins lesmots en io, tir6s deverbes 
ou d'adjectifs, par ex. lectio, lecture, legio, 16gion (de lego, je 
choisis, je lis); ordlio, discours (d'oro, je parle), regio, region 
( de rego, je regis ) ; natio, nation (de nascor, je nais) ; ccandlio, 
salle a manger (de cceno, je mange); seditio, sedition (de eo, je 
vais, etse (d), a part); communio, communaute (de communis, 
commun)'; consorlio, communaute (de consors, participant). 

I.cs aulrcs mots en <o sont masculins; p. ex. yia/iiVio, papillon ; scptcntrio, le 
scplentrion ; vespert'dio, la chauve-souris ; scipio, le baton ; unto, la perlc ; se- 
nio, le nombre six ; ternio, le nombrc trois ; et pugio, le poignard (quoique 
forme de pungo, je ]>erce). 

Sont encore feminins quclques noms de villes (espagnols), coinme liarclno, 
Barcelone; Tarraco, Tarragone. (Lcs autres noms de villes sont masculins, 
comrac Sulmo, Narbo, VcsonCio.) 

Item. Le genitif est onis dans qnelqucs noms de peuples, commc Macedo, 
Scno (mais Laco, Lacaedenionicn, fait Laconis ; Io, lonis). 



GRAMMA1RE LATINE. 

Nom. ar, gen. aris, desinence neutre : calcar, gen. calcdris , 
I'eperon. Gen. aris, dgalement neutre : baccar, sorte dp plante ; 
jubdr, eclat, rayonnement; nectar, le nectar; les noms 
d'hommes Cxsar, Hamilcar ,-les noms de fleuve Arar, la Sa6ne, 
et (ar, laris, le dieu Larc (masculin). 

Comme particularity remarquez far, gin. farris, grain, ble, 
neutre, etle mot grechepar, g6n. hepdtis, le foie (^rap). 

Nom. er, gOn. oris, desinence masculine : Her, gen. heris , 
le htfrisson. Crater, gen. crateris, vase a m61anger le vin. 

Nom. er, g(in. c'ris, desinence masculine : Career, carceris , 
prison *. 

Sont cependant neutres : cadaver, cadavre ; tuber, tumeur 
(et aussi truffe); -fiber, pis, tetine; verber (sculement au plu- 
riel : verbera), coup, et tous les noms de bolanique, p. ex. 
dce'r, l'erable; papavcr, le pavot; piper, le poivre (tuber, sorte 
de pomme, est masculin; mulicr, femme, est feminin). 

Nom. er, g6n. ris, desinence masculine : Venter, gen. ven- 
ins, le venire. 

Sont feminins : tinier, le canot; mater, mere. 



Nom. o, g6n. mis (noms en do et 170), desinence feminine : 
hirundo, hirundinis, l'hirondclle; imago, imaginis, l'image; 
Carthago, Carthaginis, Carthage. 

Sont cependant masculins : ordo, l'ordre ; cardo, le gond , et 
ordinairement margo, bord. 

(Ct'PIDO est masculin comma nom d'un dieu; commc nom appcllatif, 11 u est 
masculin line chezles poetes ; ailleurs il est feminin.) 

Mem. Parmi les noms en do et go quelquos-uns ont au genitif onis (et sont 
par suite masculins) ; ce sont : pricdo, brigand ; spado, cunuquc ; ligo, le koyau ; 
mango, le marchand d'esclaves; harpilgo, le croc. 

Nom. 0, g<Sn. mis (sansrf ni g avantla desinence), desinence 
MASouline: turbo, le tourbillon, gen. txirbinis. 

II n'y a de cette categoric que homo, I'homtne; nemo, personne; s'pollo, 
Apollon. 

Le seul mot a remarquer est le mot feminin euro, la chair, 
gen. carnis. 

Nom. c, desinence neutre : lac, laetis, le lait (l'accus. masc. 
lactem dans Plaute, Gell., Appul., se rapporte a la forme laetis, 
dans Ennius). 

Outre lac, on ne trouvc dans cettc categoric que alec, alecis, saumurc , qu'on 
trouve aussi sous la forme feminine alex, alecis. 

Nom. al, gen. dlis, desinence neutre : animal, gen. animdlis, 
l'animal. (Alls n'est href que dans sal, gin. sails, Ic sel, et dans 
des noms propres (Strangers, comme Hannibal, gen. Hannibd- 
lis, Hannibal. Sal aw singulier est rarement neutre.) 

Pauticularites : Sont a remarquer les substantifs en I qui 
suivent : les neutres fel, g6n. feltis, le fiel; mel, g6n. mellis, 
le miel ; le masculin sol, gen. solis, le soleil ; quelques noms 
de pcrsonnes en ul, comme consul, g6n. consults, le consul; 
joigncz-y pugil, gen. pugilis, le pugile; et vigil, gen. vigilis , 
le veillcur (et, comme adjectif : vigilant)*. 

Nom. en, gen. mis, desinence neutre : nomen, gen. nominis , 
le nom. II n'y a de masculin (outre lesnoms.de personnes, 
comme cornicen, etc.) que le mot pecten, gen. pectinis, peigne. 

Nom. en, g6n. cnis, desinence masculine : ten, g<5n. renis, le 
rein (ordin. au pluriel : renes). 

Ne se declinent ainsi que lien, gen. licnis, la rate, et les noms grccs splen, 
la rate, lichen, sorte de dartre ; altugcii, la gelinottc; le nom de fleuve Anien 
( au nominatif souvent Anio), l'Anio ; ainsi que les noms feminins, Siren, la Si- 
reae (etrc falmlcux), et Trcczen, Trczene, ville grecque. 

* Mugit, g'n. mtiaili; nom u'jn poisson, a aussi lc nomin jtif mugilis. 



Ainsi se declinent tous les noms en ter et le mot imbcr, la pluie; le scul laltr, 
briquc, fait latcris. 

Comme tarticularite, sont a remarquer les deux noms neu- 
tres : iter, gen. ilincris, voyage, route, el ver, gen. veris, le 
printemps, ainsi que le nom du dieu Juppiler (Jupiter, ace. J 6- 
vem, gen. Jovis, dat. Jdvi, abl. Jove. (Le nominatif est forme de 
1'ancien nom et du mot pater reunis : Jovis pater.) 

Nom. on, gen. oris, desinence masculine : dolor; g6n. dolo- 
ris, la douleur (sont feminins soror, la sceur; uxor, l'epouse). 

Rem. I.cs mots honor, l'boimcw, et lepor,_\n grace, font souvent clicz lesan- 
ciens ecrivains (Ciceron), le nominatif en os : lionos, lepos, quelquefois aussi 
d'atitrcs noms, quand ils ne derivent pas d'uu verbe, rcmplacent r par s; p. ex. 
labor, le travail, labos. 

Nom. on, gen. oris, desinence neutre : xquor, gdn. xquor is, 
la plaine liquide. Dc memo marmot; gen. marmoris, le marbve ; 
ador, gen. adoris, Hour do farine. Arbor (arbos), gen. arbdris, 
l'arbre, est feminin. 

Uemarque/, cor, gen. cordis, le cceur, neutre. 

Nom. ur, gen. liris, desinence neutre : fulgiir, gin. Ju/guris, 
l'6clair; Tibur, g6n. Tibiiris, la villc de Tibur. 

SontMASCULiNS : furfur, gtn.jurfiiris, le son (du bl6); turtiir, 
gen. lurUiris, totirtcrellc; vullur, gen. vulliiris, le vautour 
(augur, gen. auguris, l'augure, eclui qui observe le chant des 
oiseaux). 

Nom. ur, gen. oris, desinence neutre : robiir, gin. roboris, 
la force. 

Cette categoric ne renferme que trois autres mots : ebur, 
gdn. eboris, l'ivoire ; femur, gen. femoris, la cuisse ; jeeur, gen. 
jecoris, le foie. 

Particularity :fur, gen. furis, le voleur, masculin. 

Nom. as, gen. dlis, desinence feminine : xtas, gCn. xldlis, 

l'age. 

Anas, gin. dnatis (avec a bref), le canard, est feminin. 

Particularity : as, gdn. assis, un as (sorte de monnaie de 
cuivre), masc; mas, aris, le male, masc; vas, g6n. vadis, le ga- 
rant, masc; vas, gen. vdsis, levasc, neutre (pluriel : vdsa, gen. 
vasoruni ; voyez le § 5G, C). 

Nom. es, gen. is, desinence feminine : exdes, gen. cxdis, le 
meurtre. 

Palumbcs, gen. palumbh, le ramier, est MASC. et f£.«. Vepres, gen. vlpris 
(nomin. inusite; ordiu. au pluriel), Imisson epineux, est MASC. (Ferris,.^. 

« Lcs deux mots grccs acr, atlter (ir.p, a';Or,p, gen. ajoo;, iiOs'po;;. 
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V err!*, vcrrat, pore, et le nom de flcuvc Euphrates, gen. EuphratU, l'Eupluate, 

SOnt MASCOLIXS). 

Rem. Quelques mots en es, gen. is, ont aussi lc nominatif en is, sans changer 
de genre, p. ex. tiepres (vepris) ;xdes {tcdis), le temple; feles (ou felts), le 
chat; iittlpcs (ou -vu/pis), le reuard. 

Nom. es, gen. elis, desinence feminine : seges, gen. segclis, 
le champ ensemencd. De meme abies, le sapin ; leges, le tapis. 

Sont masculins paries, gen. parielis, le mur (an'es, gen. er/e- 
tfs, le belier; interpres, gen. interprclis, l'inlerprete). 

Particularites : sont a remarquer les noms masculins, bes, 
gen. bessis, 2/3 as; pes, gen. pedis, le pied (avec ses composes 
comme -.scsqutpes, un pied et demijjpras, gen. prxdis, le ga- 
ranl; o&se".s, gdn. obsidis, l'otage ; prxscs, gdn. prxsidis, le pre- 
sident; /(ercs, gen. heredis (des deux genres), herilicr, hdri- 
tiere; les feminins merces, gen. mercedis, la recompense; gwes, 
gen. qvielis, et son compost reqvies, gen. reqviclis, le repos; 
Ceres, gdn. Cereris, Ceres, ddesse. 

/fc/n. De /)« vient le sulist. teininin compes (onlin. compedes), gen. compe- 
dis, entrave; l'adjectif qvadrupes s'emploie substantivement comme feininin 
(en sou5-entendant licslia), comme ncutrc (en sous-cntendaut animal pour desi- 
gner un quadrupedc en general) , ct comme masculin (en parlant d'uii cheval). 

Particularities : .ass, gfin. eris, l'airain. 

Nom. es, gdn. tils, desinence masculine : miles, gen. mi- 
lilis, le soldat ; ales, gdn. alilis (proprement adjecfif : l'animal 
aile), est des deux genres, in. et f.; merges, poignde d'epis, 
fdminin*). 

Nom. is, gen.. is, desinence feminine ou masculine : avis, gen. 
avis, l'oiseau, feminin; piscis, gen. piscis, lepoisson, masculin. 

Sont masculins : amnis, lleuve; axis, axe, cssieu; callis, sen- 
tier (rarement fdm.); canalis, canal; cassis, filet de chasseur 
(ordin. au plur. casses) ; caulis, lige ; collis, colline ; crinis, che- 
velure; ensis, dpec; fascis, fuisceau ; finis, fin, borne (rarement 
feminin, el seulemcnt au singulier dans le sens de : fin); fol- 
lis, soufilel; funis, corde; Juslis, baton; ignis, feu; mensis , le 
mois ; orbis, orbe, cercle ; pdnis, pain ; penis, le penis ; piscis , 
le poisson; posiis, jambage de porte; scrobis, fosse (aussi 
scrobs, quelquefois feminin); sends, buisson dpincux; torqvis, 
collier (aussi torqves, rarement feminin); torris, brandon; un- 
guis, ongle, griffe; veclis, levicr; vermis, ver. Joignez-y quel- 
ques sutistantifs, primitivement adjeclifs, et avec lesquels on 
sous-enlend un subslantif masculin : annalis, annates (s. ent. 
liber); nalalis, jour de la naissance (s. ent. dies; on dit aussi 
au plur. nalales, natalium, la naissance, l'origine); mola- 
ris, meule (s. ent. lapis) ou la- dent molaire (s. ent. dens); 
pugillares, gen. pugillarium , tablettes a ecrire (s. ent. libri). 
Sont egalement masculins les composes du mot as, p. es. de- 
cussis (decern asses), dixas; manes, gen. manium, les manes, 
Ames des mots; Lr.crelilis, le mont Lucrdtile (aw's, hostis, tes- 
tis, et les noms do fieuves comme Tiberis). 

Son! plus souvent masculins quo feminins : angvis, serpent; 
canis, chien. Sont tantot masculins, tantot feminins: corbis' 
corbeille; clunis, fesse. Les autres mots sont feminins. 

Rem. I.;i on pent encore remarquer les mots grecs en sis, egalement femi- 
nins et derives de verhes ; par ex. poesis, lapoesie; les noms de villes tn polls, 
. comme Ncapolis, Naples, et quelques autres mots et noms proprcs feminins. . 

Nom. is, gen. era,, desinence masculine : cinis, gdn. cmcris, 
la cenire. 
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*) Sc u&linent comme miles les noms de personne antislcs, pretre, comes, compa- 
gnon, er/ves, cavalier, liospes, hole, pedes, famassin, salcllcs, satellite, vcles vdlite et 
autres substantia, comme ames, perclie, cespes, gazon, fumes, foyer, gurges goulfre 
hmes, borne, merges, poisnee d'epis, jra'mcs, sarment, poplcs, jairet, stipes . tronc' 
termes, rameau, frames, senticr, tudes, marteau. 



torn. Ainsi se declinent seulemcnt cucmnis, gen. cftcumeris, concombre (110- 
min. aussi cttcumer) ; pubis, gin.pulrcris, poussicre ; vdmis, plus souv. vomer), 
gen. vonteris, soc de charrue"). 

Nom. is, gdn. Mis, desinence feminine : cuspis, gen. cuspidis, 
pointe. 

Sont masculins: lapis, gen. lapUis, pierre, et les noms dc 
fleuve comme Phiisis, gen. Phasidis, le Phase. 

Rem. Cette desinence nesetrouve que dans un tres-pctit nombre de mots la- 
tins, p. c\. cassis, gen. eassidis, casque") ; mais elle est frequcnte dans les mot i 
empruutcs au grec, p. ex. pj-ramis, gen. p, rdmidis, V yram\dc; tjraimis, tvran- 
uie ; ct dans beaucoup de noms d'bomme et de femme. 

Particularity : sont a remarquer parmi les noms en is les 
masculins sangvis, g6n. sangvinis , lesang; pollis (inusite au 
nomin.; qfois pollen), gdn. pollinis, fieur dc farine; glis, gen. 
gliris, loir, animal; semis, gen. semissis, demi-as; les femi- 
nins lis, g6n. litis, proces en justice; vis, la force (sansgenitif; 
voy. § S5, 2). 

Comme lis, se declinent lc nom Dis, Pluton ; l'adjectif dis, riche ; et les noms 
de peuple Qriris, Quirite, et Samnis, Samnite. 

Rem. Les noms grecs Salamis, gen. Salaminis , l'ile de Salamine , est fem.; 
Simois, gen. Simocutis, led. Simois, est masc. 

Nom. os, gdn. oris, desinence masculine : mos, gdn. moris, 
coulume; fids, gen.floris, fleur ; honos, gen. honuris , l'honneur. 
Est neutre os, gen. oris, la bouche. 

Nom. os, gen. olis : cos, g6n. colis, pierre a aiguiser, cldos, 
g(Sn. dotis, la dot, sont feminins; rhinoceros, gen.rhindccrdlis, 
le rhinoceros, est masculin [nepos, petit-fits, sacerdos, le 
pretre). 

Particularity : ctcstos, gen. cvstodis, gardien , masculin; 
bos, gen. bovzs, bcouf, ou vache, commun; 6s, gen. osszs, 1'os, 
neutre. 

Nom. us, gen. iitis, desinence feminine : virtus, gen. virliitis-, 
la vertu; s«/«s, gen. salulis, lc salut. 

Nom. us, gen. w<to, desinence feminine : pdlus, gen. paludis, 
marais. Se dticlinent comme palus, les mots : incus, g6n. zmto- 
dis, cnclume; etavec diphlhongue, laus, gen. laudis, louangc; 
fraus, gen. fraudis, la fraude ***). Pccjm,, tetc de betail, fait 
pecudis (mais on dit aussi peciis, g6n. pecoris, neutre; voy 
§ 30, 7). 

Nom. us. g6n. eris, desinence neutre : Genus, gen. generis, 
espece, race, genre****). 

Est FKMININ Venus, gen. Veneris, la deesse Venus. 

Nom. us, gen. oris, desinence neutre : corpus, gen. corporis, 
le corps. Lcpus, gen. leporis, le lievre, est masculin *****). 

Nom. us, gen. uris, desinence neutre : jus, gen. juris, Is 
droit ). 

Est masccmn mils, gen. maris, le rat ; feminix lellits, gen. telluris, la lerro. 
(Ligus, Ligurieu, fait Ligitris. Lcmiires, les fautomes, n'a que lepluricl.) 



*) L's appartient dans ces mots au radical, et s'est cllangee au genitif en r- 

**) Capis, vase a ansc pour les sacrifices ; promutsis, plat d'cnlree. 

***} Subscus, tenon, queue d'aronde. 

****) Sc declinent comme gf.n'us les mots : acus, gen. accris, son dc frouieiu; fce- 
dus, alliance; funus, funtSraitles ; glomus, peloton ; latus, fianc, cute ; munus, fonction, 
present; olits, legume; onus, fardeau ; opus, ouvrage; pondus, poids ; riuius, decom- 
bres ; scclus, crime ; stilus, astre ; ittcus, ulcere ; velltts, toisou ; visciis, visefcre ; vui- 
nus , btessurc. 

"**") Sc declinent enmme conrusles mots zdceus, gtin. decoris, honncur ; dedet us, 
g<5n. dedcroris, deslionncur ; facialis, action d'eclat; fenus, interet (de l'argent) ; fri- 
gus, froid; littits, rivage; ?temus, bois, foret; pecus (voy. us, gt5n. udis); pectus, 
poitrine; penus (voy. g 66, 7); pignus. gen. pignoris, qfois pigncris, gage ; slcrcus , 
fumier; tempus, le temps; tergus (ordin. tergum, tergi), le dos. 

»«*■«•} se declinent comme jus : les monosyllabes rnfs, gen. rrwris jambc; pus, 
le pus; rits, la campagne; tits, reucens. 
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Particularites : sont a remarquer sus, gen. sills, le pore, la 
truie; grus, gen. griiis, la grue (ordinairement feminins, ra- 
rement masgulins *). 



Est masculw phoenix, lc phenix 
peuple, le Phcnicien). 



oiscau (en grec, e'est aussi un noBl de 



Norn, ks, gen. ntis, desinence masculine : mons, gen. mon- 
tis, montagne; dens, gen. dentis, dent. 

Rem. Quclques mots de cctte categoric sont proprcmcat des participes, avee 
lesqucls on sous-cntend un substantif masculin, comme orieiis , gen. orieutis , 
le levant, l'oricnt (s. cnt. sol, le soleil levant); horizon, gen. horizontis, l'ho- 
rizon (s. cnt. circulus, le cercle borncur). 

Sont FEMININS : gens, gin. gentis, famillc, nation; lens, gcu. lentis, lentillc ; 
mens, gen. mentis, l'csprit; frons, gen. frontis, le front; biilens, gen. bidentis, 
brebis de deux ans \bidens, hoyau, est mascnlin). Serpens, gcu. serpentis, le 
serpent (propr. partic. de serpo) est ordin. fern, (s. cnt. beslia), rarement m.lsc. 
(s. cnt. unguis). Animans, gen. auimantis, l'etrc vivant, est feminin; an plnr. 
il est aussi ncutre (animantia); dans le sens d'etre raisonnablc, il est masculin. 
Continens, le continent, est ordin. fc'minin (s. cnt. terra); rarement ncutre. 
Les rarcs mots appartcnant a la langue philosophique : ens, gen. cutis, 1'etrc ; 
conseciuens, la consequence ; acctdcus, l'accident, sont N'LUTItES. 

Nom. ks, gen. nclis, desinence feminine : glans, gen. glandis, 
le gland. 

Ainsi so d6cl'mcnl: jug lans, la noix ; frons, gen. [rondis, le 
feuillage **). 

Nom. bs, gen. bis] desinence feminine : urbs, gen. itrbis, la 
ville. 

Nom. rs(Ers), g6n. pi's (ipis). Sont feminins : stirps, gen. 
slirpis, soucho, race (dans le sens de souchc d'arbre, il est 
rarement masculin ) ; et daps, gen. ddpis, le mcts; sont con- 
muns, ddeps, gen. tidipis, graisse; forceps, gen. fore/pis, te- 
naillc. Los autrcs mots de cetto categoric sont des noms dc 
personnes masculines [en ceps), comme princeps, le premier, 
le chef. (Auecps, I'oiseleur, fait au g6n. aucitpis.) 

Rem. Les mots en rs, empruutcs au grec, sont .iiascumns et suivent dans 
leur flexion la declinaison grccque, comme: hydrops, gen. hjdropis, l'hydro- 
piquo; Pelops, gen. Pclopis, Pelops (nom propre); grjps, gen. grjpis, la gry- 
phon , animal fabulcux. 

Nom. ns, gen. rtis, desinence feminine : ars, gen. arils, 1'art. 

Particularites : panni lcs mots en s precede d'nne consonnc 
sonta remarquer lcs feminins kiems , g6n. Itiemis, l'hiver; puis, 
gen. pullis, la bouillic- 

Nom. x : sculemenl capiit, g6n. capitis, la tete, et ses com- 
poses occiput et sinciput. 

Nom. ax, g6n. acts : pax, g6n. pads, la paix. 

Sont feminins les mots latins pax, la paix, fomux , la four- 
naise; fax, gen. fdcis, la toi'che; mascui.ins les mots grccs 
comme thorax, gCn. thoracis, la cuirasse {Umax, la limaec, 
feminin ). 

Rem. Certains noms proprcs grecs font aussi aeis, au genitif; p. ex. Corax, 
gen. Corticis ; et ccux en anax, font Sanctis, p. ex. Astyanax, gcu. Astyanac- 
tis "'). 

Nom. ix, gen. «;«, desinence feminine : s«/fe, gen. sdllcis, le 
saule. 

Sont masculins : calix, la coupe; fornix, la voule; masculin 
et feminin, varix, varice **'"). 

Nom. ix, gen. ids, desinence feminine : radix, gen. radicis , 
racine *****). 

') Cos deux mots sont, avec slrucs, gen. struis, ramus, lcs seuls mots latins do la 
trosieme declinaison dont le radical se lerniiue par la voyellc k. 

**) Lens, gen. tendis, lenlc, ceaf de vermiue ,- liOripcus , ntasc, sorle d'officier 
public. 

. "*') En grec on trouvc aussi (les noms appcllatifs en ax, gen. acis; mais il n'en est 
guere qui soient passes <!ans 1-; latin. 

"««•) Sur salix se declincm, outre les mots cites : co.vcn'ti.r, la liaache ; {i'.ix {fulix), 
lafougere; hystrix, le porc-cpic; imlrtx, serpent d'eaa; pix, la poix;ttlo nom de peo- 
ple Citix, un Ci:ieieu. 

»"«*') Sur radix se declincnl plusicurs moli: cervix, gen. cervicis, lanuquc; cica- 



Pauticulaiutes : remarquez lcs feminins strix, gen. strlgis, 
strige, 6tre fabuleux, sous forme d'oiseau;m'a;, gen. nlvis, neige. 

Nom. ox, gen. ocis, desinence feminine : vox, g6n. vocis, la 
voix. 

II n'y a dc cctte desinence, outre -vox, que celox, geu. celocis, sorte de bail- 
ment leger. 

Particularites : nox, gen. noclis, la nuit. Les noms de peu- 
ple: Cappadox, gen, Cappaddcis, Cappadocien ; Allobrox, g<5n. 
Allobrogis, Allobroge. 

Nom. ux : desinence feminine : crux, g<5n. criicis, la croix ; 

Le genitif a lantOt c, tant6t g; tantot it, tant6t u : nux, gen. 
nitcis, la noix, le noycr; lux, lueis, la lumiere; conjux, gdn. 
conjiigis, l'epoasc (comme commun, aussi l'6poux) ; frux, gen. 
frugis, produilde la lerre (nom. inusit6);/a?«j;, gen. faucis, le 
gosier (nomin. inusile). 

Sont masgui.ins: dux, gen. d-iicis, guide, chef; tradux, gen. 
tradiicis, sarmentde vigne qu'on fait passer d'un arbre a l'autre 
{Pollux, g6n. Polh'tcis, Pollux, nom propre). 

Nom. x pr<5c6d6 d'unc consonnc, gen. cis, desinence femi- 
nine : arx, gen. arcis, citadellc. 

Sont mascllins les mots en mix designant les douzitimes de 
I'as : deunx, gen. deuncis, 11/12 d'as; qvincunx, gtin. qvincun- 
cis, 5 onces; quinconce ; scplunx, sept onces (rarement calx, 
g6n. calcis, le talon; lynx, gen. lijncis, lc lynx). 

Rem. Les noms grccs sphinx, le sphinx; phalanx, la phalange, syrinx, le 
roseau, font le genitif en gis ; sphingis, etc. 

Nom. ex, gtin. wis, desinence masculine : apex, gtin. apicis; 
le sommet, la pointe. 

Sont feminins : ilex, gen. iltcis, l'yeusc, arbre; car ex , la 
laiche, plantc; forfcx, ciseaux; vitcx, le gattilier, arbre; et, eu 
(igard au sens, pellex, concubine. 

Sont masculins et feminins : imbrex , gen. imbrtcis, tuile 
failiere; obex, g6n. obicis, le verrou (nomin. sing, inusile); 
riimex, gen. nimicis, petite oseille; et, chez les poetcs, cortex, 
gen. corticis, ecorce; silcx, gtin. siltcis, silex, pierre a feu. 

Est des trois genres atriplex, l'arroche, plante. 

Particularites a remarquer : a ) les noms masculins avee gd- 
nitif different : grex, gen. <j regis, troupeau; aqv ilex, e fin. aqui- 
legis (aussi aquilicis), le sourcicr; et le nom de peuple Lelex , 
gen. Lclcgis, un Lelcge; rex, gen. regis, le voi ; reir.ex , gen. re- 
mlyis, lc rameur;w/-yc.r, gtin. vervecis, le mouton; senex, gen. 
senis, levieillard; fecnisex, g'6n. faznis'leis, le fauclicur. 

. b) Lcs noms feminins avee genitif different :nex, gen. nccis, 
mort violente; prex, gtin. precis, la prierc. (nomin. sing, inu- 
sile); lex, gen. legis, la loi ; supellex, gen. wpelleclUis, lc mo- 
bilier; fxx, gen. fxcis, la lie. 

desinences grecques et etuangeres : 

On trouvc encore dans les mots 6lrangers, empruntes au grec 
on a d'autres langues, divcrscs formes du radical et du nomi- 
natif qui ne se rencontrent point dans les mots d'ovigine la- 
tine. (Sur les mots grccs il faut voir pour plus amples details 
les dictionnaires grecs.) Cos d6sinences sont : 

Nom. ma, gen. malis, desinence neutre :poema, gen. poama- 
tis, pbeme; 

Nom. i, gen. is, desinence neutre : shiapi, gen. sinapis, 

moutardc. 

trix, la cicatrice; cornix, la corneille,- coliirnix, la caille ; lodix , couverturc de lit; 
perdix, la perdrix ; vibix, mcurtrissure; les denominations lemiiiiiics en Irix, comme 
viclrix, spcctalrix. Dans appendix la quauliic e.t inccrtaine. 
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Rem. Ainsi se dccliucnt au sing., sans pluitel , quelqucs norus de produits 
fctrangers et les nonis d'unc couple de villes espaguoles , comme Illiturgi. La 
plupart ne sont point usites au genitif; les aulres cas se termiueut tous en /". Si~ 
napi a aussi la forme stnapis, feminine. Oxymeli, geu. oxymelitis, oxymel , me- 
lange de vinaigreet de micl, est du neutre (to ui).'. ), ainsi que quelqucs au- 
tres mots en mcli. 



alcijon, g(5n. alcijo- 



Nom. on, gen. onis, desinence feminine 
nis, l'alcyon, oiseau. 

De meuie action, gen. acdonis, le rossignol ; shidon, gen. sindonis , mousse- 
line; quclques noms de villes, p. ex. Audicdon, gen. Anlhcdonis ; Chalcedon , 
gen. Chalcedouis. 

Est masculin canon, gen. cdnonis, canon , regie (joignez-y les noms 
d'homnie, par ex. Jxion, gen. Ixionis, et autres. 

Nom. ON, ON, AN, EN, IN. 

Genit. onis, ontis, anis, enis, inis. 

Co sont tous noms grccs, parmi lcsqucls les noms de ville 
sont feminins, comme Babylon, gen. Babylonis; Ctesiphon, 
gen. Clc.siphonlis ; et Eleusin, gen. Eleusinis (dclphin, gen. del- 
phinis, dauphin; il a aussi la forme delphinus, g6n. delphini). 

. (Sur le nominatif des noms en ox, voyez § 45.) 

Nom. ter, gen. teris, desinence masculine : crater, gen. cra- 
leris, vase a melanger le vin. 

Nom. as, gen. ddis, desinence feminine : lampas, gen. lam- 
padis, lampe. (Sont masculins les noms dc penple Nomas el 
Areas.) 

Nom. as, gen. anlis, desinence masculine : ddamus, gen. add- 
mantis, le diamant. 

Nom. es, gen. elis, desinence masculine : lebes, gen. lebelis, 
chaudron. 



Demcme»j»cj, l'aimant; tapes, le tapis ; Tunes, Tunis, ville. 

hcros , g<5n. herois, 
en. 



Nom. os, gen. oi'.s, desinence masculine 
le heros, le demi-dieu. 

Nom. us, gen. uniis, desinence masculine : Pessinus 
Pes.vinonlis ; Trapczus, gdn. Trapezuntis, noms de ville. 

Cette categoric ne renferme que des noms gcograpbiquos. Lcs/iioms de ville 
sont quclqucfois employes au feminin par syneiese, en sous-entemlant tabs, par 
ex. Amathus, Amathoule, dans Ovide. 

Nom. us, gen. ddis, desinence masculine : iripiis, gen. Iripo- 
dis, trepied. Cette caicgorie ne renferme que des composes de 
-oo?, pied. OEdipus, gen. UEdipddis, OEdipe, suit ordinaire- 
ment, et polypus, le polype, toujours, la seconde declinaison: 
OEdipus, gen. OEdipi; polypus, gen. polypi. 

Nom. ys, gen. yis, desinence feminine : chelys, gen. chelyis, la 
lyre. Ge sont en majeure panic des noms propres. Olhrys, le 
monl Olhrys, est masculin. 

Nom. ys, gen. ydis, desinence feminine: chlamys, gen. chla- 
niydis, manteau. 

Nom. yx, gen. ycis, yds, ygis, ygis, ychis, desinence mascu- 
line : calyx, calycis, le ealice des fleurs. 

Les genilifs se region! suv le grec. En grcc beaticoup de mots en YXsont/V- 
miniiu; parmi ceux que le latin einprunlc au giec il n'y a dc feminins que 
sandyx, gen. sandycis, sorte dc couleur rouge; quclqucfois bombyx, gen. lom- 
bycis, lever isoie; sardonyx, gen. sardonychis, la sardoine, pierre precieuse. 

Hem. On rencontre encore dans les ccrivains latins tin tres-petit .nombre de 
mots ayant les desinences ncutres. 1") v, gen. yis, et, par contraction, ys : 
misy, geu. misyis, le vitriol (il est aussi indeclinable); Asty 'oil Astu,'\a Ville 
(Atlteues), settlement a I'accus. — 2") en as , gen. anis ( Mclas , geu. Mclanis, 
nom propre et nom d'une maladie. — 3°) en AS, gen. atis (erysipelas, gen. 
crysipelatis, erysipele, maiac'tic). — 4°) en rs et os (settlement au notnin. et a 
raccus. : cacoedtcs, uu tucci'e ntalin; epos, pocnie cpique). 



CHAPITRE VI. 



PARTICULARITY DE QUELQUES CAS ET DES FORMES GRECQUE8 
DANS LA TR0I3IEMJE DECLINAISON. 

A) Singuliesr. 

§ 42. I) Accusatif. Dans quelqucs mots en is (gen. is) 1'ac- 
cusatif sing, prend imau lieu d'em, comme dans amussis, cor- 
deau; buris, manche de charrue; cucumis, concombre; ravis, 
enrouement; sitis, soif; tussis, toux; vis, force; et dans les 
noms de ville et de fleuve, p. ex. f/ispalis, Tiberis; ordinairs- 
ment dans febris, fievre ; pelvis, bassin; puppis, poupe; restis, 
covde; lurris, la tour; securis, la hache; plus rahement dans 
clavis, cle; messis, moisson; navis, nuvirc. 

Rem. L'accttsatif se tcrmiuc egalement en im (on, a la maniere grecque, en 
in) dans bcattcoup de mots grccs en is (voy. § 45, 2, b), et dans les noms. 
de flcuves : Ligcr, la Loire, et Arar, la Saouc. 

2) Genitif. Le genitif de noms propres grecs en es (parisyl- 
labiqucs) se terminc souvent dans les ancienseerivains (p. ex. 
dans Gic6ron) par i au lieu de is; par ex. Arislotcles , gen. Ari- 
stoteli; Isocrales, gen. Isocrali; Ncocles, gen. Neocli; Achilles, 
gen. Achilli ; Mixes , gen. XJlixi. 

3) Adlatif. L'ablatif sc terminc ordinaire-ment en e, dans 
quelqucs mots en i, dans quelqucs autres en e ou en i indiffe- 
remment. 

Ont l'ablatif en I : 

a. Les mots qui a l'accusalif n'ontque im, p. ex. sill, Tiberi, 
poiisi; voy. 1. rem.). 

b. Tous les noms neutres en e, i, al, ah (gen. arts), comme 
mari, sinapi, animdli, calcdri (mais sa/,masc. fait sale; nectar 
(gen. dris), neclare; far, farre). 

Rem. Tou'.efuis les noms de ville en e font l'ablatif en e, p. ex. Prxncste, 
Cxre; de meuie le plus souvent rete, filet , et , cltez les pciiles, marc. 

c. Les adjectifs a deux et ft trois lerminaisons (is, e et f.r, 
is, i;), comme faci.'is, abl. fadli; acer, abl. acri; ainsi que les 
substaalii's en is qui sont originairement adjectifs, p. ex. fami- 
liari, nalali. 

Rem. I. Ces substantifs, lors mate qtt'ils ne sentient plus usites comme ad- 
jeclil's, se reconnaissent aux desinences adjectives (iilis, aris , ilis , crisis , et 
autres). 

Rem. 2. Quclqucs-uns dc ces substantifs ont cependant souvent, comme xdile 
d\vdilis, on du ntoins qtit'lqncfois , l'abl. en c; les noms propres de cette espece 
Tout prcsque toujours (comme Juvcnale). Les adjectifs formes de noms de 
ville (comme J'elicnsis, de Vclia) l'onl atLsst quclqucfois, d'autres adjectifs 
nc Tout ([ue dans certains passages des poetcs. 

Ont l'ablatif en E et en I : 

a. Les mots qui a l'accusalif "ont im et em, p. ex. puppi et 
puppe. (Restis fait toujours resle; el securis toujours securi.) 

b. Les adjectifs a terminaison unique, p. ex. prudenti et 
prudenle; incrti et inerte; loutefois idomine, p. ex. prudenti, 
ingenti, felici, veoordi, Arpinali. 

Hem. 1. iS'ont cependant que la desinence c les adjectifs compos , hnpos, ccc- 
Icbs , deses , pauper, princcps , pubes (gen. pttberis), superstes. Ales fait prcs- 
que toujours alitc; dives, divitc ; vctus , xetcrc; liber, uberc. Au contraire par 
et memor out toujours / : pari; memori (mais par, substantif , fait aussi pare) ; 
de memo impar, adj. (impare numcro, Virg.). 

Item. 2. Les partieipes a tine seule tertninaisou (en ns), quand ils sont em- 
ployes tout a fait comme adjectifs, font plus souvent I; auttement, comme par 
ex. dans les ablatifs absolus (voy. § 277), ils out presqtte toujours E : Tarqui- 
uio rcgnantc. 

c. Les comparatifsdes adjectifs, p. ex. majorevl majori; e est 
cependant plus usitd. 

d. Quclqucfois aussi des substantifs en is, gen. is (parisylla- 
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biques), autres que ceux ci-dessus indiques, font l'ablatif en i, 
p. ex. igni, avi; il en est de meme de quelques substantifs 
ajant une terrainaison autre, comma imber, abl. imbri ; supel- 
lex, abl. supelleclili ; rus, abl. rvri (a la campagne; et de 
quelques norm de vilie, a la question ubi, p. ex. Cartha- 
yini, a Carthage; Tiburi, Anxuri*). 

B) Plnricl. 

§ 43. 1) Accusatif. Le nominatif et l'accusatif pluiuel des 
noms neutres se terminent d'ordinaire en «; mais les substan- 
tifs en e, al, ar (aris), ainsi que les adjectifs et les parlieipes 
au positif (noil au comparatif) les terminent en ia, p. ex. ani- 
mal-ia, calcar-ia, elegant-ia, inerl-ia, animanl-ia. Velus seul 
fait Vetera. 

Rem. Divers adjectifs dont Ia tcrminaison appartient a la troisierae declinai- 
sou n'ont pas de ncutrc au pluriel; voy. § GO, c. 

2) Les mots masculins ou feiuiuins qui se terminent au genitif pluriel en ium 
(voy. § 44) avaient aucienncmeut a l'accusatif, avec la desinence cs , line 
autre desinence en is, p. ex. classis, omuls (on ccrivait aussi classcis , oinucis). 
Cette desinence is fut iongtemps la plus ordinaire. Mais eette piononciation , 
ainsi que cette ortliographe , n'ctait pas sans exception ; plus taril elle disparut. 
Cette ortliographe se rencontre par-ci par-la dans les editions des auteurs. 

§ Ai. 1) Gkmtif. Le genitif pluriel se forme dans quelques 
ioms en ajoulant au radical non pas um, mais ium, a savoir : 

a. Dans les noms parisyllabiques en es et en is (§ 40, 1, c), 
p. ex xd-ium, crin-ium; excepte ambages, detour (inusite au 
sing.), slrues, amas, vales, devin; canis, chicn, juven-is, jeune 
liomme, qui font um (ambagum, canum); ainsi que volucris, 
Poiseau (propr. adjeclif), quifaitle plus souv. volucrum, at apis, 
l'abeille, sedes, le si6ge, mensis, le mois, qui font souvent 
apum, sedum, mensum. 

b. Dans les mots imber, linler, venter, uler (Poutrc) et can 
(ge"n. carnis), par ex. imbrium, carnium**). 

c. Dans les mots monosyllabiques en s ou x precede d'urie 
eonsonne, p. ex. mons, monliicm; arx, arcium (excepte opum 
du nomin. inusite" ops); ct dans quelques monosyllabes : as, 
glis, lis, mus, os (gen. ossis), vis (vires, virium), faux (inusite 
au nomin. sing.), nix (nives,nivium), nox et quelquefois fraus 
(car on trouve fraudum). 

Hem. 1. Les ruotsgrecs gryps, lynx, sphinx, hnlgrypum, lyncum, sphingiun. 

Hem. 2. Quelques mots monosyllabiques n'ont pas de genitif pluriel , bien que 
le pluriel soit usite aux autres cas; de cc nouibre sont : cor, cos, os (gen. oris), 
r(is, sal , sol , fas (gen. fddis). 

d. Dans les mots poi.ysyllabiques en ks ct us , p. ex. clicn- 
ti-um, cohorl-ium, de eliens, le client, cohors, la cohorte. Quel- 
quefois ncanmoins, surtout chez les poetes, ces mots font 
vnt; parenlcs, parenlum, souvent aussi en prose. 

e. Dans les mots xeutres en e, al, ar (gen. dris) et dans 
les adjectifs et les pauticipes qui ont use forme iveutre au plu- 
p.iel, p. ex. marium, animalium, ealcarium, de mare, animal, 
calcar; acrium, faciliutit, felicium, cleganliv.m, incrlium, locu- 
plelium, A'accr, facilis, felix, elegans, iners, locuples*"); a 
1'exception ric l'adj. velus, qui fait velerum, el des adjectifs qua- 
drupes,verticolor (anceps,prxceps), qui ont wn. 

Dans les adjectifs en NS on trouve de temps en temps um au lieu de turn , 
y. ex. sapicntum ; dans ceux en is, cela n'a lien que raremeut et chez les poetes 
p. ex. ca-lestum de ca-lestis. 

Rem. Mais si les adjectifs n'ont pas de forme ncutrc pluriellc (§ GO, c) , le 
genitif se fait en um; ainsi inopum, tlhilum, ulicrum, vigilum,Ac inops , elites, 

*) On disait aussi anciennenient parti ( de pars } ; carni ( do caro ) , etc 
*") Insuber, nom de peuplc, fait aussi Insiibrium. 

"••) Sr.r [acilium, voy. ausii la subdivision a; stir clcaantiiun et incrlium la 
u!;J. vi.-.inn d. ? 



ubcr, vigil. — Les adj. celer, hel.es, teres, ne se rcucoiilrcut point au genitif 
pluriel. Mais Ccleres, les gardes-du-corps des rois de Rome , fait Celcrum au gen. 

f. Dans les noms de peuple en is et as, p. Qvirilium, Arpi- 
nalium, do Qviris, Arpinas, etdans les deux noms pluriels pe- 
nates, les pemates, et oplimales, les grands (rarement um). 
D'autres mots encore en as, g<5n. dtis, font qfois ium, p. ex. ci- 
vilas, g6n. plur. civitatium ( mais mieux civilalum). 

2) Les noms de quelques fetes romaincs qui se terminent 
en alia, ct ne sont usitCs qu'au pluriel, ont au genitif une 
double tcrminaison : ium el tor um (d'apres la deuxieme dccli- 
naison), p. ex. Bacchanalia, gdn. Bacchanaliorum , les Bacclia- 
nales. II en est de meme du mot ancile (bouclier tombe du 
ciel), gen. plur. anciliorum. 

3)Datif etablatif. Le datif et l'ablatif pluriel ont ordinai- 
re me nt dans les mots grecs en ma la desinence is au lieu 
i'ibus, p. ex. poematis pour pocmatibus, de poema. 

A) Le mot bos, gen. bdvis, fait au gen. plur. bourn, au dat. 
et a l'abl. biibus ou bobus (au nomin. ct a 1'acc. boves, rdgulie- 
remenl). ^w.fait au datif et a l'abl. pluriel suibus, et par con- 
traction sobus. 

§ 45. Formes grecques da.ns les mots grecs. 

1) Nojhnatif. Les noms propres grecs en M v, gen. o>voc (ouis) et ovo; (ouis) 
prennent volontiers la forme Iatine o, p. ex. Plato, Zeno, Dio, Laco, jj<r n - 
memno; mais on est conserve par quelques eerivaius (comme Cornelius Nepos), 
p. ex. Dion, Conon, et presque toujours dans les noms geographiques , p. ex. /?<?- 
bylon, Lacetlemon. Les noms ou uv , gen. ovio; ct wv-o; (otitis) conservent 
pour la plupai-t Vn ; p. ex. Xenophon. ( Dans Plauto ot Terence neanmoins quel- 
ques noms de eette categoric sont changes dans la flexion , p. ex. Anlipho, gen. 
Aittiphaiiis, au lieu d'Jnliphon, gen. Antiphontis.) 

2) ArxfSATiF. a. L'accusatif se tennine quelquefois chez les poetes et quel- 
ques prosatcurs en a, la oil le grec a eette desinence; mais dans la prose, it un 
petit nombrc d'exceptions pres, cela n'a lieu que pour les noms propres, p. ex. 
sfgamemnonn, Bahylona, Periclea (Pericles), Troczma, Pana; chez les poetes 
herda, thoraca. Les sctlls mots aer et xlltcr font presque toujours en prose 
aera, aithcra. 

b. Les mots grecs en is, gen. is, ont l'accusatif en !m (forme Iatine) et en 
in (forme grccque), p. ex. poesim , poesin ; Charybtlini, Charybdin. Parmi lei 
mots en /'.v, gou. idis , ceux qui en grec font iv et tea a l'accusatif ont en ma- 
jeure partie en latin im (in), rarement idem, et, comme en grec, ida , p. ex. 
Paris, arc. P'rim, Parin, rarement Pant/em ; a 1'exception de ceux en tis, qui 
out les det:x formes , p. ex. Phthiotis, ace. Plitldotim (Phthiotin ) ct Pht'hioti- ' 
dcin ( Phthiotida). 

Ceux qui en grec n'ont que tS». (a savoir, tous les oxytons, c.-a-d. avant 
l'accent sur la tlernieresyllabe), font aussi en latin "idem (ida), p. ex. ly'raii- 
nis, en grec Tupavvi;, ace. lyrannidcm (tyrannida); surtout les noms feniiiiius 
marqu.iut 1'origiue ou designant des pcuples, p. ex. JEncis, ace. A-.netdem et 
j-I-inetda. 

c. Les mots cup, gen. yis, ont l'acc. cnpi (tcrminaison Iatine) ou en yn 
(tcrinin. grccque), p. ex. Othrym, Othryn. 

d. Les noms propres en cs, gen. is, qui en grec suivent la premiere tlccli- 
naisoii (§ 35, rem. 4) out a l'accusatif em ct en, p. ex. A : .schincn, Mithrida- 
ten ; de memo quelquefois ceux qui en grec, tout en suivant la troisieme dccli- 
naison , ont a l'accus. aussi bien r, ( d'apres la troisieme) (pie r,v (d'apres la pre- 
miere); p. ex. Xenocraten. (Cela n'a que rarement lieu pour d'autres, p. ex. So- 
phoclcn, au lieu de Soplioclcm.) 

^ c. Les noms propres en es, gen. etis, p. ex. Thalcs, gen. Thalclis , ont a 
l'accus., it cote de la desinence reguliere, Tlmlctem, une autre desinence abre- 
geo , r/ia/em, Thalen (abl. Thalc; au genit. ct au dat. cette forme abregce 
Thalis, Thati, est insolite.) 

3) Gkmtif. Au genitif des mots grecs les poetes emploient assez souvent la 
desinence os, particulicremcut dans les mots en is et en as, gen. idos et ados 
(surtout dans les noms propres), p. ex. Thetis, gen. Thetidos ; Pallas, gen. 
Pallddos; tlaus ceux da ys, gen. yos, p. ex. Tetliys, gen. Tcthyos, etdans les 
noms propres en ens, gen. cos, p. ex. Pcleus , gen. Pclcos (la flexion Iatine 
est Pcleus, Pele.i; voy. § 3S, 3 ). 

Dans lis noms en sis, la tcrminaison scos du genitif, p. ex. pocscos, depoesis, 
ne se rencontre pas chez les bons ecrivains. 

Les noms de femme grecs en o, comme lo, Sappho, ont en majeure partie 
le genitif grec us (ou;). Memo ii l'accus., au dat. et a l'abl. lo est conserve, 
p. ex. Sappho (ace. lu-r.^w, dat. Icit^oT), rarement on so sert de la forme la- 
tine : Sappliouem, Sapphoni, Sapphone. 

4) VocATir. Les mots grecs en is, ys, ens ont le vocatif grec , qui se forme 
en retrancliant \'s du nominatif, p. ex. P/iyl/i, Alcxi, Coty, Orp/ieu; mais ceux 
cu is, gen. idos, out aussi tres-souvent (d'apres la declin. laline)le vocatif sera- 
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Liable au nomiuatif, p. ex. Thais. Lcs noms d'homme en as, gen. antis 
(vocat. grec av ct a), fout le vocalif en a, p. ex. Calchas, voc. Calcha. 

Les noms propres en es font es ou e, p. ex. Carneades, voc. Carneades et 
Carncadc; C/iremes, gen. Chremetis, voc. Cliremes et Chrcme. 

5) Nominatif plekiel. All nomiuatif pluricl des mots grecs les poctes font 
souvent es (e?) bref, au lieu que cctte syllabc finale est toujours longtie dans 
les mots latins ( voy. § 20, 2). Dans le nom Sardis, la ville de Sanies , gen. Sar- 
dtum, is est equivalent du grec at, : XctpSej;. 

C) Acccsatif pluriel. L'accusatif pluriel se termine quelquefois, particu- 
liercme.it chcz les poctes , en as, comme en grec; p. ex. JEtldopas, Pyranudas. 
Cede desinence s'appliquc aussi a quelques noms dc peuple Strangers, qui dans 
leur forme resscmblent a des mots grecs ; p. ex. Allobrogas, Lingonas, A'M- 
lobrox, Li agon. 

7) Gknitif r-LUMEL. La desinence grecque du geuitif pluriel on n'est usitee 
que dans les titres d'ouvrages, p. ex. Metamorphoscon libri'). 

S) Datif pluriel. La termiuaison du datif pluriel si («„1 se trouve tres- 
rarement, chez quelques poetcs, dans les mots feminins en as et en is p ex 
Troasiu, Chans,,!, de Troadcs, les Troycnnes, Charites, les Graces 

9) Parmi le petit nombre de mots neutres en os et en es, passes du grec en 
latm , quelques-uns out un noniin. et mi accus. plur. en c (r, ), sans autres cas 
par ex. melos, nom. et ace. plur. mele ( Tcmpe, voy. § 51 , g). ' 

CIIAP1TRE VII. 

QUATRIEME DECLINAI30N. 

§ 4G. Les mots de la quatrieme deelinaison se lerminent 
en us, ou, si le nom est neutre, en u. lis se declinent de la 
maniere suivanle : 



GRAMMAIRE LATLXE. 



Singulier. 



Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dal. 

Abl. • 



Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



MASC. 



fructSf, le fruit, 

fiuct(7.j, 

fructtt//;, 

fruclSj, 

fructwF, 

fructu. 



P.'urlel. 



fruct/Tj, 

fructi?^, 

friictK*, 

fruclw/7«, 

ivuetiibi/s, 

huclibiis. 



KEUTRE. 

corns, la corne, 

cortiK, 

conui, 

conn?*, 

cornw, 

cornu. 



cornu«, 

cornuii, 

cornua, 

corniVw/ii, 

covm/zas, 

conubiis. 



Aem 1. Quelques mots sculement se deelincnt comme eomu (genu, le eenou- 

«... Uout en meme temps d'autics formes; p. ex. pecu, brcbis, fai, au nomin 
eta I accus. plur. pecua et au datif pccul.us ; ailleurs il a la forme pecus , gen 
pecudts el pecus, gw.pcccons, d'apres la troisicme deebnaison (voy. parmi les 
mo s surabondants, Ab undantia, le § 5G, 7). Celu, ie froid , ncs'cmpoie da 
a langueusuelle qu'a 1'abl. ( Aux amies eas il a la forme, d'aillcurs ,eu usitee 
est vTemf)"' ° "°' m ": Sd " a W ,articnt a » •»»"■ Jo la decadence, et gelu's 

Hem. 2. La desinence us au gen. sing, est la contraction de uis, que l'on ren- 
contre quelquefois dans IWicnne langue, p. ex. am ,;,, de la viTil e fenme 
Da. s quelques mots particulierement dans senalus, le senat , e. ,»„„/,„,, ^ 

"5 ;i!X z cer,ams riv, '' i " s (i> - cx - Sallus, °) se forme ci "' •• "- 

con^ Lw"™' " SC COn " ; ' Cle " *' ^ "• eq "'" a '" POl,r ^"'" 2 ""'' 

la dw' *" Aud f!« h 1 '; bla,if P' 1 "-"" »« -ou dedeuxsyllabcsayant c avant 
a desinence out ,dus au 1,™ de »„ (<?„„, ,. aisuiIto a ^ ,,.,/ /<y nt 

'".?««™, Iecliene; V ,7 C ,„, la caverne, et /*„, font <r„7i,„, <,««*,„, «; fi . 
n n'/'et'T /"' ^ f "" JOi8 " C? - y lM »«"*«'•"'*. mcnibre; ;„,,„,, e, fante- 

formn- • 1"/' ' "; ~ J,<,r ' W * l0 1,0r '' Ct vma > la br0( ' 1 ^ "»t les de x 
toi me.-, : portcius, porlubus ; -verlbus, -verubus. 

cyprcT' LVl ",•'"• dC / ' Jl ' tI< ' UC ; S arl,res e " '"• I»rtieuliereme„t cT/i,-,,,,,,, lu 
c pre , fias, le l, gu ,er, / aBTOf , le laurier, et plnus, le pi„, tantot se deelincnt 
en cuersur la scconde deelinaison, tantot prennent de la quatrieme les X 
nonces en ,„ et en „, p. ex. gen. laurus, abl. lauru; nom eS L "" 

«?— sun toujours la quatrieme deelinaison). Lemot co7,„, la quiaouille, pa" 

•I UValcon, Ma).i£<ov, dos 5Ialocns , Curt. 

-ei^Z.^r' STs^Sf et ^^T-' COrn ° d ° CCrf " M " & ' i " aic " t 
lornuccreini. sulisuumf et ladjeclif ne faisaiunt qu'un : cornubuouli , 



il 

a^plur.lti' 1 '"" dfeiue " CCS : g,;n - C07 ''' Cl c, *">- dat - ««5. »U. co7» et cola , 

Domus, lamaison, forme quelques-uns de ses cas, soituni- 
quement, soit concurremment, d'apres la seconde ddclinai- 
son; en voici le tableau : 



Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



Slnsulicr. 

doniiM (Km.), la uraison, 

dom/Ts, 

dumtitu, 

dijmus, 

dumiii (rarement dome), 

dunio (rarement domu). 



Pluriel. 

domus, 

domiTs, 

domM (jilus rarement domus), 

domuum, domorum, 

doaiibus, 

domtbtis. 



La forme clomi au gdnitif ne s'emplote que dans la significa- 
tion adverbiale : h la ni'aison ; voy. § 29G, b *). 

§ 47. GENRE. Les mots de la quatrieme deelinaison en us 
sont MAScuuKs, ceux enu, keutres. Parmi ceux en us, sontce- 
pendant fiSmikins : tons les noms d'arbres , comme qvercus 
ficus, populus; ily faut joindre dcus,colus, domus, manus, penus, 
provision de bouche (§ SG, 7), portkus, le portique, tribus, la 
tnbu, et le nom pluriel idus, gen. idiium, les ides (le Ireizieme 
ouqumziemejour dc chaque mois), et qvinqvalrus, nomd'une 
ffite romaine; dans la vieille langue, specus (et, de plus, en 
egard au sens : anus, vieille femme; nurus, belle-fille, bru ; so- 
crus, belle-mere). 

Rem. Colus se trouve aussi maseulm; specs (au nomin. ct a l'acc.) , neutre 
et rarement masculin cl neutre. 

CHAP1TRE VIII. 

i 

CIiN'QUlEME DECHSAISO.V. 

§ 48. Cettc deelinaison ne renferme qu'un petit nombre dc 
mots, qui se tci-mincnt en es et se declinent comme il suit : 



Slitgulier. 



Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

AU. 



res, la chose, 

res, 

rem, 

rei, 

ri'ii, 

re. 



Plorlel. 



res, 

res, 

res, 

reium, 

reiius, 

rebtis. 



dies, le jour, 

dtes, 

diem, 

<17ei, 

di'ti, 

die. 



dies, 

dies, 

dTes, 

dierum, 

diebiis, 

diebiis. 



Mem. 1 A„ ge,,. et au dat. sing. 1', dans ei est long quand il est precede 
d line voyelle, bref, apres u„e consonue. Dans l\-,ncicu temps ccs cas subis<aie,,t 
aussi ime contraction et ei devenait e (p. ex. fidem gen. ct au dat. dans Ho- 
race), be genit.f avail encore unc forme arcbaiquc en i, p. ex. nemicii au lieu 
de pernieici. 

Hem. 2. Au pluriel res et dies sont les deux seuls mots qui so declinent entie- 
rement. I.cs mots acies, fades, effigies, species et spes (dans Virgile, glades) 
s emplment au nomin. et a l'acc. plur., et non aux autres cas. 

Item. 3. Quelques mots out unc double forme d'apres la cinquiemc et d'apris 
la premiere declmaison (nomiuatif a); voy. parmi lcs mots surabondants 
Abuudantia, § 5C, 3. 

§ 49. TOUS LES MOTS DE LA CIXQUIKME DECL1NAIS0.\ SONT FJiMINlNS, 

excepte dies, qui, au singulier, est masculin et fVjminin, au plu- 
riel, seulevent masculin. Et meme au singulier, quand il si— 
gmfie :jour; lcs bons ecrivains 1'emploient volonticrs comme 

*) II se trouve aussi ecrit dumui. 
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masculin. Quand il signifie le terme, le temps, la dunSe (longa 
dies), il estpresquetoujoursfeminin. (fileridies, midi, est mas- 
culin.) 



CHAPITRE IX. 

DE QUELQUES PAItTICULAIUTES QUE PIIE3E.NTE L'EMTLOI DES NOMMiES 
DANS LE3 SUBSTANTIFS ET DE QUELQUES 1IU1EGULAKITES DE LEUR 

declinaison (anomalia declinalionis). 

A. P articular ites relatives aux nombres. 

§ 50. Piusieurs mots en iatin, comme en francais, n'ont pas 
dc pluriel, sail parce qu'ils sont des noms propres d6signanl 
des individus determines (p. ex. Roma, Rome, telius, humus, 
pour designer la terre, le sol, en general; tense signifie les 
terrcs, les contrecs), soit parce qu'ils dtSsignent unc notion 
dans sa g6ne>a!it6 (abstraite) et dans sa totalile, sans avoir 
<5gard a la pluralite des individus ou elle sc montre, comme 
les mots qui indiquent les proprieHds et les etats d'un etre, 
d'une collection quelconque, d'une maticre, p. ex. juslitia, la 
justice, senectus, la vieillesse, fames, la faim, scientia, le savoir , 
indoles, le naturcl ; — plebs, valgus, la plebe, le vulgaire ; su- 
pellex, le mobilier; — aurum, Tor, triticum, le froment, san- 
guis, le sang r virus, Phumcur corrompue. 

Quand les mots de cette nature, qui ddsignent un tout, 
changent lcur signification ct s'appliquent a des individuali- 
ty, ilsontaussi un" pluriel, p. ex. sera, les instruments d'ai- 
rain, les statues de bronze; ccrx, les tablettcs de cire ? les 
masques en circ; ligna, les bois, les bucb.es. 

Rem. \. Ces changements de signification s'apprennent par unc lecture atten- 
tive et par les diction n.i ires. Ainsi mors, la mort, s'emploie an pluriel, mortes, 
pour signifier les cas dc mort, les genres dc mort ; mn\$ letum, hi mort, jamais. 
Les poetes prennent sous cc rapport plus de licence que les prosateurs, et disent, 
]>. ex. tria tura, trois encens, c.-a-d. trois grains d'eucens, de ttts, Fenceus. 
Quelquefois les poetes mettent an pluriel sans changement dc signification (oommc 
s'ils parlaient d'uu tout compose de piusieurs parties) des noms generaux exori- 
inant des etres abstraits et coucrets on de matieic, p. e\. silentia, les silences 
(p. le silence); munnura, les murmures (p. le nturmitrc); /lamina, les souffles 
(p. 1c souffle); hordca, les orges (p. l'orge); mais ce n'est guere qu'au nomi- 
nalif et a I'accusatif. I)e meme les poetes disent quelquefois ora, pectora, 
corda, pour Ja boucbe, la poitrine , le ccrur d'uu seul individu. 

Rem. 2. Un mot latin petit quelquefois avoir cu dans l'origine une significa- 
tion plus abslraito que le mot franca is corrospondant et, par suite, n'avoir point 
de pluriel, par ex. specimen, l'eehantillon. Inverses productions de jardin ou 
d'arbrc, les flours aussi , se designcnt en latin , comme les difiercntcs especes 
de grains, par le singulier, quand on pari:; de l'espece en genera! ou d'un amas 
indetcrmiue, p. ex. abstinere faba, s'abstenir de la feve (ne point manger dc' 
feves) ; millcmodii fabx, mille mesures de feves (I!or., Ep., 1, IG,55); il s'agit 
dela feve eu general; fabx, an pluriel, signiflerait des feves determinees. Clande 
n-esci, se nourrir de gland (Cic, Or., 9); in rosa jacere, etre couehc sur un lit 
dc roses ; cela a lieu aussi en parlant d'antrcs produits : tit gemma hi bat, pour 
boire dans une coupe eu pierre precieusc (1'agate, le jaspe , etc.), Yirg., G., 
2, 50U. 

Hem. 3. Les Latins cmploient souvcr.t au pluriel les noms d'idecs generales 
(tonnes abstraits), ([uand I'idec (activite, propriele, etat , manicre d'etre) est 
considerce comme appartenant a piusieurs personnes ou a piusieurs choscs (a 
piusieurs sujets), ou quand on fait entendre que l'idec sc produit piusieurs fois 
et sous differentes formes. Aiusi , lorsqu'on parle de l'esprit , do la disposition 
morale de piusieurs personnes, on dit animi au pluriel (animos m'tiitttm iuccndcrc, 
erflammcr les esprits (l'esprit des soldats) ; animi komiiium terrcntur ; de meme 
ou trouvc (dans Ciceron) : adventus impcratorum; cxitus bcllortun mites; 
ud'm hominum ; novorum bominum industrial, proceritates arborum ; — invid'tx 
multitudinis, iracundix, t'tmorcs, tarditatcs, eelcritates ; — trcs constantix 
(trois sortcs dc Constance); omncs avantix (loutes les formes sous lesquclles 
su montre Tavarice). On dit de meme, en parlant du temps : uit-cs, lesneiges; 
grandincs, les greles; imbrex, les pluies; fr'tgora , les froids, les temps froids. 

Rem. 4. Les noms propres s'emploient au pluriel, non-sculement quand ils 
sout portcs par piusieurs personnes (par ex. Valcrii omncs r lous les Valerius; 
duo Sclpiones Africani, Ics deux Seipior.s Africains), mais encore figuremcut, 
en parlant d'hommes d'une certainc sovte, p. ex. multi Ciccrones, beaucoup de 
C;cerons (e'est-a-dire beaucoup d'oratcurs distiugiiescomnic Ciceron). 



Rem. 5. Chez quclqucs historiens ct poetes certains mots, qui designcnt un 
hommc d'une certaine classeou d'uu certain etat, s'emploient quelquefois an sin- 
gulier, en parlant de la classe entiere , p. ex. Romanus , le Romaiu, c.-a-d. h*s 
Romains; cqves, le chevalier, c.-a-d, l'ordre des chevaliers; miles, le soldat, 
pour les soldats. 



§ ol. Quelques mots ne s'emploient qu'au pluriel, soit parce 
qu'ils designent une plurality d'individus, qu'on nomme col- 
lcctivement et non individuellement, p. ex. moj res, les ance- 
tres, soit parce qu'ils s'appliquent a une chose qui originai- 
rement faisait concevoir I'idtSe de piusieurs elements constitu- 
tifs, de repetition, etc.; par ex. arma, ge"n. armorum % les armes, 
Parmure; fides, g6n.fidmm, la cithare, la lyre*). 

Rem. Parmi les mots dc cclte categoric, Ics plus usites sont les suivants ; 

a. fJbcri, les enfants; majorcs, Ics ancetres ([iropr. conipar. de magnus, 
grand) ; proceres ct primorcs, les grands (d'un £tat) ; inferi, les habitants de 
1'enfer; siipcri, Ics habitants du mondc superieur ; cecities, les habitants du 
ciel; penates, les penates, dieux du foyer domestique; manes, les manes, ames 
des morts; mania (seul. le nomin. et l'acc.) , les cmplois ; utensilia, les ustcn- 
siles, les moyens d'existence ; i-crbcra, les verges a fouetter (sur verbcrc, abl. 
sing., voy. § 55, 3). 

b. (Parties du corps) : arias, ies membres; cani (adjectif ; on s.-cnt. cap'tlH), 
chevcux blancs ; ccrilccs, le cou (plus tard ccrc/.x); c.cta, intest'tna, i-isccra (ra- 
rement viscits), los entrailles ; fauces, la gorge (sur l'abl. fentec, voy. § 55, 3); 
pnecordia, le diaphragme; ilia, les ilanes ; renes, les reins. 

c. (Objets materiels, composes) : altana, l'autel ; arma, 1'arniure; arma- 
menta, les agrcs; balnea:, bains puitlics, inaison do bains {balneum, bain privc; 
plur. balnea); cancclH, barreaux ; casscs, filets de chasseur; castra, le camp 
(castrum ne s'cmploie que comme noru de lieu, p. ex. castrwn Novum); cla- 
tltri, barreaux de cage; ctticlLv, lebat; compedes, les enlraves (sur Tablatif 
compede, voy. § 55, 3); cuun; cunabiila, incunabula, hcrceau; exuvue, pcau 
enlevec, depouille (armes conquises) , fides, Ivrc, cithare (sur fide m, fides, 
fide, voy. § 55, 2) ; fori, rangee de sieges; loculi, boile (a piusieurs comparti- 
menls) ; lustra, rep a ire des animaux sauvages; manubhc, le buthi; ma-nia (gen. 
ma-nium), nmrs d'une ville; obiccs, moyens de cloture, fermeture (sur oblce, 
voy. § 55, 3); phalera; orncments de chcval ; saltn.r, salines; scalx, csealier; 
scopa; le balai ; scntes, luiissou epineux ; spolia, les dcpouilles, le hutiu; thcrmx, 
thermes, bains chauds (publics) ; -vah-x, baltants de portc ; vcpres, epines (sur 
i-cprem, voy. § 55, 2); -virguha^ broussailles; et le plus souvent bigx, bige, 
char a ileus, chevaux ; quadrigx, quadrige, attelage dc quatre chevaux ; et les 
participes sata, terrcs eusemencees, sola, guirlaudes dc flours. 

d. Ambages, detours (§ 55, 3); argutix, arguties, finesses de langage; crc- 
pundia, joujoux ; dclicue, delices; dira; maledictions (de l'adj. a^irtis) ; div'tt'tx, 
richesses ; cxciibice, le guet, la garde de unit; cxscauicc, 1c convoi fuuebre ; 
cpiilx, le ropas (le sing, epulum signifie d'ordmaire un repas public); fasti, le 
caleudrier; grates, Ics actions de graces (seulement au nomin. ct a l'acc); /n- 
duc'tx, treve, suspension d'armes; incpt'ix, inepties (rare au sing.); infertx, 
sacrifice funcbrc; insidix, embuches; inim'ic'ttix, ininiitic (mais amicitid)\ minx, 
menaces; nftgx, bagatelles; nuptix, noces; pnesltguc, tours d'adresse ; pieces, 
pricres (sur piece, voy. §55, 3) ; prlmitix, les premiecs ; reliip-ix, les testes; 
sordes, ordure, salete (sur sordem, sorde, voy. § 55, 2); tenebrx i obscurite , 
tenebres: 'vindicix, reclamation en justice; de meme ordinaircment angustix, 
defile, embarras; blandit'tx, caresses; Ulecebrx, attrait, seduction. 

c. (Noms di: jouks et on fi-tes). Calendx, les calcndes (le 1" du mois) ; 
nonx, les nones (le 5 ou le 7 du mois); idus, les ides (le, 13 ou le 15 du mois); 
frix, jour de fete ; nundinx, jour demarche; Racclianalla, les Bacchanales 
(fete dc Dacchus); Saturnalia, les Saturnales (fete de Saturne) et autrcs noms de 
fete en alia et ilia. 

f. Les noms de villes, p. ex. Veil, Veies; Atbcnx, Athenes; Leuctra, Leuc- 
tres; Cades, Cadix, et de quelques localites; p. ex. Alpcs, Ics Alpes; Tcmpe, 
la valh'c de Tempo (§ -^5, 0); Esqvilix, ks Ksquilics, a Rome. 

(Les poetes cmploient comme neutrcs au pluriel quelques noms grccs demon- 
tagnes qui sont masculius au singulier, comme Taygcla, le niont Taygete, peur 
Tuygctus.) 

§ 52. Quelques mots, qui au singulier expriment un seul 
objet (concret ou abstraii), designcnt au pluriel, outre la plu- 
ralite dc ces objets, un objet compos6 ou unc collection, par 



*) Sont majorcs tons ies ancetres particuliers , mais seulement pris ensemble ; un seul, 
pris 5 part , n'est point major. H en est de niOme en latin pour le mot libcri, ics enfants. 
Ce mot t.iit songcr aux individus coutenus dans la plurnMie, et trois enfnnts se dil trcs 
libcri. Fides, au coniraire, desifiiie l'instrumciu a cordes dans son ensemble (les cordes 
s'appeilont nervi)\ arma, e'est rarmure, I'aimemcut, comjiosi5 de piusieurs pieces. Ici 
done ou souge a !'umt£ gompos£;e, et trois anmires se dit: trina arma (d'apres le 
§ "G. c). I.a plupart dc ces pluriels [pluralia taittum ) (b— f ) nppartienncnt a cette der- 
niere ctosse. 
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ex. littera.; une ieHre, Un caraclere; litterx, les letlres ou une 
lettre (uno epitre); auxilium, le secours; auxilia, les se- 
cours ou les troupes abxiliaires. (Binx litterx, deux lettres, 
bina auxilia, deux corps auxiliaires, voy. § 70, c; on ditaussi 
quelquefois, sans nom de nombre, litlerx, des leltres, par ex. 
Afferuntur ex Asia quotidie litterx, il arrive tousles jours des 
letlres d'Asie, Cic, pro Leg. Manil., 2.) 

j|ffcnj.;JLes niots dec«Uecat^orie sont les suivants : 



Slngulicr. 

S;«fc*sie;temj)le.;rtS ; 5M<;Vi;iv 

layivz,^ l'eau. - ; :y ; :;:^ 

i(bqtuim, un bien (propr. adj.)f. 



£; career, prison. ■:> 
K:ctidicilltis (rare), petit tronc.' 
^c^/a,:abondance, grand nombre. 
gcomtttum, place sur le marche a Rome. 
§fortuna^ la fortune, je sort.; 

gratia, reconnaissance (en action et en 
'■©/Pensee-)- ^ ; 
% liortus, ie jardin. ;\; 

%i0peiirnentum, empecnement. 

. /«<&«, le. jeu, la plaisanterie. 
'^naris, la narine. ^: 

inatalis (adj., s.-enl. _<#«), le jour natal. 
§Jy?fc(inusite ad nomin,), secours. 
pars, la partie, la part. 



^rostrum , be 

SHyii'e.;-:-: : :;0; 



museau, eperqn de na- 



tabiila, plancbe, table. 



Plariel. 

Ktlcs, a) temple; b) maison, edifice. 
aqvte, a) les eaux ; b) les eaux tbermales. 
bona, a) les biens (oppos. a maux); 

H) les biens de la fortune, les pro- 

prietes. 
carceres, la barriere (dans une lice). 
codic'illi, tablettes a ecrire ; billet. 
copite, a) les provisions ; b) les troupes. 
comitia, comices, asseiubleedu peuple. 
fortwns, les biens, l'avoir. 
gratix, remerciments, actions de grace. 

horti, a) les jai dins; b) jardins de luxe, 
campagne, maison de plaisance. 

impedimenta , a) les enipecheuients ; 
b) les bagages. 

ludi, jeux publics, spectacle. 

narcs, le ne/. (rare au sing, dans cettc 
siguil'.). 

nataies, ia naissaucc, 1'origine. 

opes, puissance, forces, richessc. 

partes, a) les parlies; b) le role; c) le 
parti, la cause. 

Rostra, Iesltoslres, la tribune aux ha- 
rangues a Rome (ornee d'eperuus de 
navires). 

tdbii/te, a) les planches, etc. ; b) ta- 
blettes, livretdecompte, document *). 

b --•.§ 53. Dans quelques mots composes, par Ia juxlaposition 
ft de deux mots demeures entiers au nominatif ct qu'on peut 
gstSparer Tun de Tau'tre (faux composes), les deux elements du 
:;:,composes se declinent, par ex. respublica (la chose publique, 
*Tl<!tat), ace. rempublicam, gen. reipublicx, et ainsi de suite 
SrF'apres la 3 e et la l" declin.); jusjurandum, le serment, 
bg&ndurisj urancli, et amsi de suite (d'apros Ia 3 C et la 2° decli- 
. ; ' -liaison). 

;;§ S4. Quelques substantifs, en petit nombre, sont indeeli- 

vnables (indeclindbilia); ce sont les noms latins et grecs des 

; lettres de l'alphabet, par ex. a, alpha, etc.; les mots fas, !e 

droit religieux; nefas, le crime religieux; inslar, la ressem- 

^ Wance (en grandeur el signification); wane, le matin; cxpe, 

I Vojgnon; gummi, la gomme; mais ces mots, a 1'exceplion des 

gnoms des lettres , n'ont que le nomin. et l'accusatif. Mane 

dependant s'emploie comme ablatif (summo mane, a l'aube, 

: au petit jour). 

Rem. 1. Les noms des lettres s'emploient aussi comme gen., dat. ou abl., 
;<inand l'adjectif qui les accompagne (p. ex. / grtectc) ou l'ensemble de la pbrase 

|j>;idique clairement le cas. 

Item. 2. Au lieu de «-H»im;(ind6cl.) on dit aussi gummis, gen. gummis, Km., 
et gumen, neutre; au lieu de cxpe, tres-souvent empa, gen. avpte. 

■ : : _Sem. 3. Le mot pondo est egalement indeclinable, et s'emploie tantot comme 
abl. smg., dans le sens de : EN poids, p. ex. coronam auream, libram pondo, 
une couronnc d'or d'unc livre pesant; tantot, comme nom pluriel a tous les 
fas, p. ex. qvinqvagena pondo data consulibus, cbaque consul recut cinquantc 
Iivres pesant; torques aureus duo pondo {en apposition), un collier d'or de 
deuxhvres, c.-a-d. pesant deux Iivres ; corona aurea pondo ducentum (ducen- 
tortim) , une couronne d'or du poids de deux cents (Iivres) ; patera ex qvinqve 
pondo auri facta, une coupe faite de cinq Iivres d'or. 

'.-*) -Animi, le courage (l'orgueil), e t spli-UOs, 1'orgucil, la fiertc, se ilisent ineme d'nne 
R»eulepersoune. 



Rem. 4. Les noms barbares (etrangers), p. ex. (cbcz les ccrivains Chretiens) 
les noms liebrcux prennent quelquefois une terminaison latine, pour rendrc la 
declinaison possible, ct cela sort des le nominatif, p. ex. Abrahamus, soit seulc- 
nient aux autres cas, tandis que Ia forme ctrangere est maintenue au nominatif, 
p. ex. David, gen. Davidis. Le nom Jesus fait a I'acc. Jesum, aux autres cas 
Jcsft. 



§ S3. Quelques mots ont une declinaison, mais incomplete ; 
ils sont de '/ecltiev x ou defeclifs [defceliva casibus). 

Rem. Scion le nombre des cas usites, ces mots sont dits monoptota, diptola, 
triptota, tetraplota, c.-a-d. a un, deux, liois, quatre cas '). La cause de cette 
defectivite git dans la notion ou dans l'usage du mot, qui ne rendaient neces- 
saires que certains cas. 

■I).Le nominatif manque aux mots (daps, vieilli), dapis, 
mets; (dicio), dicionis, domination; (frux) frugis, fruit de la 
terre; (to/ ernecio) intern ecionis, destruction; (pollis) pollinis, 
fleur de farine. 

2) Les mots suivants ne s'emploient au siugulier qu'ii certains 
cas : 

fors, le hasard, au nomin. et a l'abl. {forte est ordin. ad- 
vcrbe : par hasard), sans pluriel. 

(Jtdes oiifdis, inusitc, lyre), a 1'accus., gen., abl. : fulem, fidis, fide, seu- 
lement cbcz les poetcs; oi-dinairemcnt e'est fides, gin. fulium, comme nom 
pluriel. 

(impes, inusitc, vivacite, impctuosile, inasc), au gen. et a l'abl. : impllis, 
impcte. On cmpluie ordin. impetus, troisicme declin. 

lues, h peste, au nomin., aceus., abl. : litem, lue. Sans pluriel. 

(ops, inns., secours), a l'acc, gen., abl. : opem, opts, ope. Le 
plur. oprs, dpuiu, puissance , richesses, rcssources, a tous les 
cas ; v. § 52. 



(sordes, inns., salete) , a I'acc. et .i l'abl. : sordem, sorde, tous deux rares. 
Ordinairement sordes, sonlium, comme nom pluriel. 

(icpres, inus., Imisson ipincux), a l'acc. et a l'abl. 
deux rares. C'est ordiu. Tejtres, neprium. 



: feprcm, feprc, tous 



(vicis ou vix, inus., tour, al(ernative),a l'acc, au gen'., al'abl.: 
vicem, vicis, vice. An plur., vices, vicibus ,• le gen.' manque. 

vis, la force, au nomin., a l'acc, a l'abl. : vim, vi. Le plur. 
vires, virium, les forces, a tous les cas **). 

3) les mots suivants ne sont usites qu'ii l'abl. singulicr : am- 
bagc, compedc, faucc, 6bice,prece, verbere, et memo, aPexcep- 
tion de prece et (raremenl) de verbere, seulemcnt chcz les pon- 
tes; autrement ils sont des noms pluriels : ambages, compedes, 
fauces, obices, preces, vcrbcta (voy. § 81, Rem.) ***). 

4) a l'abl. sing, seulemcnt (sans pluriel) on trouve sponte, 
fem. (elan, mouvement, spontatnjii-6), employe avee un prononi 
possessif (par' ex. svd sponte, de son propre mouvement, 
spontanement ; nostra sponte, de nous-memes); de memo plu- 
sieurs substantifs verbaux en ii, venant de supins, ctqui ne se 
construisent qu'avec un genilif ou un.pronom possessif (comme 
ablatif de motif, § 2o5) p. ex. rogalumeo, a ma demande; joi- 
gnez-y nalu, parl'age, d'apres l'age, par ex. grandis nalu, ago 
(in promptu, inprocinctit). 

5) Ne s'emploient egalement qu'a un cas unique, et dans une locution deter- 
mine?, les substantifs suivants : diets (dicis causii, pour la forme, pour l'appa- 
rciice); nattci, comme genilif do valeur, dans la locution : non nauci faciu, 
non nauci est, je n'estime pas un zeste , il ne vaut pas un zeste ; tlerisui esse, 
etre un objet de risee (voy. § 219); despicalui (esse), ctrc un objet de mepris; 
ostentui (esse), etre la pour la niontre, servir a montrer, a prouver; infitias 



*) De 7itw(T1?, cas, et des noms de nombre grecs uovo;, £'-?, "p''^, Ti:-;apa. 
**) Ace. plur. vis dans Lucrl-ce. 

***) Ambages, noinin. sing., setiouve dans Taciie? prlci, dat. dansTiSi'vucc; icrbi- 
is, gen., dans Ovide. 
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(jrc), allcr a l'encontre, nier ; suppetcas (ire), porter sccours, venir 
vSimm (ire), etre vendu ; icitum (dare), veudre *). 

Sectis, le se\e, joint a I'adj. ■virile ou muliebre, se met d'mic maniere inde- 
clinable, comme apposition a tous les cas, pour signifier : DU sexi: masculin 
OU FicMININ, p. ex. : Liberorum capitum, a'irile sccus, ad decern millia capta, 
Liv. 20, 47, on prit jusqu'a dix millc personnes Iibres du sexe masculin (par- 
tout ailleurs on emploie sexus, de la 4 e declin.). Repetundarum (s.-cnt. pecu- 
niarum) ou de repetundis (s.-ent. pecuniis), accusation (le concussion (propv, : 
d'argent illegalcment pcrcu et ;'i reclamcr). 

(i) Le genitif pluriel manque a quelques mot" monosyllabiques de la 3' decli- 
naison ; voy. § 44, c. Hem. 

7) Le mot pluriel grates; le pluriel de quclqucs mots usites settlement chez 
les poetes (voy. § 50, Hem. 1), et le pluriel de quclqucs mots ncutres mono- 
syllabiques (xra,jura, rura, farra), nc se rencontrent qu'au noinin. ct a l'acc.; 
de memo certains mots de la 5° declinaison au pluriel (voy. § 48, Rem. 2) et 
de. la 4 e (impetus, spirltus) au pluriel. 

§ 56. Quclqucs mots so declinent de deux ou plusicurs ma- 
nieres (on les nomme abundanlia, surabontlants), et do ces 
mots quelques-uns (de terminaison differente au nominatif) 
sont en ratme temps de genres differents. Dans quclqucs cas 
ccpendant une ties formes est plus frdquente que l'autre. 

. Rem. Les mots de declinaison differente se nomment utxinocHTES (hete- 
•■oc/iia); ccuy. de genres differents, iikteuogenks (betcrogenea) "). 

On en a ddja cite plus haut quclques exemples, comme lau- 
rus, gen. lauri (2 C ddcl.) el laurus (4°); domits, etc. (Voy. §46, 
Rem. 5). Sur les mots qui flotlent entre les formes grecques et 
latines, comme par ex. logice et logica, musice et musica, 
voy. § 35, Rem. 1. 

A eclte categorie des helcroclites et hdtdrogenes, appar- 
tiennent ceux dont nous allons parlcr. 

•1) Dans la 2= ddclinaison quelques mots ont le nominatif en 
•its (masculin) et en urn (neutre), comme callus ct callum, cal, 
durillon; commentarius et comni'.nlarium, commentaire, me- 
mo{vcs;jiiguliiscijuguhini, gorge; quelques noms de plantcs, 
comme liipinus cl liepinum, lupin; porrus cl porrum, poireau; 
cubitus, le coude, et cubllum (parlicul. cubita, les coudes) ; 
bullous, baudrier, baculum, balon, elipeus, bouclier, ont aussi, 
mais plus rarement, la forme balleum, bacillus, clipeum. 

2) Enlre la premiere et la seconde declinaison flottcnt le 
mot menda, faute, qui se dit aussi thindum. Vespera, le soil', a, 
sur la 2° declin., le nomin. vesper, et l'accus. vesperum; sur la 
3°, l'abl. ordinaire vespere, vesperi ( Vesper, gen. vesperi, sur la 
2 C , significnt Vesper, l'etoilc du soir). On dit aussi aranca et 
araneus, l'araigndo; columbaalcohmbus, \acolombe; joignez-y 
quclqucs noms d'anfmaux (Voy. § 30, Rem.). 

3) Entre la premiere ct la cinquicnie declinaison flottent quel- 
ques mots en ia et ies, par ex. barbaria ct barbaries; mollitia 
ct mollilies, luxuria ct luxuries, spurcitia et spurcilies (Au gen., 
dat. et abl. ilssuivent rarement la 3°). 

4) Quclques substantifs dc la 4* declin., tires de verbes, ont 
une seconde forme en urn, gen. i, par ex. cuentus, ct euentum, 
i'evenement. De mfime anglportv.s (4 e ); angiportum (2«), 
ruelle ; sitggestus (4 C ) et suggestion (2 C ), tribune; lonitrus (4°) et 
tonilruum (%"), le tonnerre. 

5) Sont parliculidrement a remarquer : 

plebs, gen. plebis (3 C ) cl plebcs, gen. plfbci (:> e ), la plebe, la populace (tri- 
buni plebis et plebei, et aussi plcbi ; voy. § 4S, Rem. 1.) 

requies, geu. requietis (3 C ), le rcpos, qui fait aussi a l'acc. requiem, a l'abl. 
rcquic (5 C ). 

gausdpe, gen. gausapis, neutre (3') , et gausapum (2«), sorte de inanteau de 
laine; on dit aussi gausapa, Km. (l rc ); et gausapes, is, masc. 



*l Astu, par ruse, comma adverbe ; Chez les ecrivains de la decadence on trouve aussi 

(us, ruse, au nom., et astus, nom. et ace. pluriel. 

**) Defcoo;, autre, etx/.Cai;, declinaison,if^o;, genre. 
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prxsepe, gen. prxsepis (neut.), creche; et prxscpes, gen. prxsepis (fein.); et 
pra.'sepium (2 e ). 

tapes, gen. tdpetis (masc), Ic tapis; tdpele, gen. tapelis (ncntr.), ct tdpetum, 
gen. taped (2 C ). 

ilia, gen. ilium, les Danes (3«), et 'didrum, gen. plur. ; ilibus, dat. et abl. 

6) Jugerum, gdn. jugcri, arpent, jugere, jour de terre, suit 
au singulier la i rc declinaison, et, au pluriel, la 3° : jugcra, 
gdn. jugerum, dat., abl. jugenbus, rarement jugcris). 

Vas, gen. vdsis, le vase, suit, au pluriel, la 2° ddclin. : vdsa, 
gdn. vdsbrum, vasts. 

7) Dans quelques mots ce ne sont pas seulement les termi- 
naisons qui flottent, mais encore le radical, dc sorte qu'a pro- 
prement parler, ce sont des mots differents plutdt que des dd- 
clinaisons differcntes d'un meme mot. Patmi ces mots, remar- 
quez : femur, la cuisse, gen. jemoris et feinlnis (de l'inusitd 
femen), ainsi de suite pour les autres cas. 

jeetir, gen. jecoris, le foic ; au gen. on dit aussi jocinoris, jeci- 
■norisjocineris, et ainsi de suite pour les autres cas. 

juvenilis, g6n.juvcnlutis, lajeunessc, poeliquement, juvenla 
(l rc ) elJ-ilvenlas, gen. Juvcntdlis, Ia decsse de la jeunesse. 

sencclus, gen. scnectiitis, la vieillesse; poetiquement, se- 
nccta {{"). 

pecus, gen. pecudis (Km.), une tete de petit betail (rare au 
nomin.); ct pcciis, gen. pecoris (neutre), troupeau; et pecua 
(nom. pluriel), dat. ct abl. pecubus. 

penus, g6n. penoris, plur. penora, provisions de bouche; 
peniis, gdn. penus (fern.) et penum, gen. pent. (Les deux dernid- 
res formes sans pluriel.) 

De meme aussi colliivto, gen. onis (3'), et collimes, gen. cl (5'), ramassis, 
ordures; coidagio, gen. onis (3 C ), et conlagium (2"), contagion" (ce dernier chez 
les poetes et les ecrivains de la decadence) ; Scorpio, gen. onis (3 e ), et scor- 
pins (2'), le scorpion, et quclqucs autres. 

Rem. Quelques mots grecs sont pris en panic dans lour forme grccquc, cu 
partic dans lcur forme Iatine un peu changee, p. ex. crater, gen. cratrris (3 ; , 
masc.), et cratera (fern., l' e ); eleplias, geu. antis (3 C , et clcphantus, gen. / (2 l ); 
voy. § 33, Rem. 3. 11 en est de meme de certains noms proprcs, p. ex. yincon, 
gen. Anconis, et Ancona, gen. .y, Aneone; Argos, neut. (3'') , d'aprcs le § i I b, 
Rem., et Argi, gen. drum (2 e ), d'apres le § <S1,/. 

Les mots ibis, gen. ibis, I'oiscau ibis (fern.) , et tigris, gen. tigris, le tigre 
(in. et f.), ont aussi, comme en grec, le genilif ibulis, tigridis (touj. fern.). (Tiara, 
fern, et tiaras, masc. (t rt ')> comme en grcc). 

§ 57. Quelques mots, en petit nombre, changent an pluriel, 
enticrement ou particllement, le genre qu'ils ont au singulier, 
ce sont : 

jocus, lejeu, plur. joci eljoca. 

locus, le lieu, plur. Idea (dans le sens maldricl), loci, passages, 
endroits d'un livre, sujets, maleriaux. Loci communes, lieux 
communsde rhdtorique. (Quelques Ecrivains emploient cepen- 
dant loci dans le sens propre : devenere locos Ixtos, Virg.) 

carbasus, toile de I'm (Km.) ; plur. carbasa, voiles de navire. 
cerium, le ciel; plur. cceli. 
frcuum, frcin; \A\\v. frc/ii cl/rcna. 
rastrum, rateati ; plur. rastri ct raslra. 
oslrea, huitre; plur. ostrex, ct ostred, ostreorum. 
stbilus, sifflement; plur. sibili, poet, slbila. 

Tartarus, le Tartarc, l'cnfcr; plur. Tartara (mot grec, usite seulement es 
poesie). 

Rem. Sur balncx ct epiilx (balneum, cpiilum), \oy. § 51, Rem. c, d. 



CHAP1TRE X. 

DECLINAISON DES ADJECTIFS. 

§ 58. Lesadjectifs, et, comme eux, les participes seddclinent . 
mais ils subissent en meme temps quelque modification, selon le 
genre du substantif auquel ils se rapportent. Ce changement 
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(mouvement, molio) consiste, dans les adjectifs qui, au mascu- 
lin, suivent la 2 G declinaison, en ce quo tout Ie radical prend au 
feminin un a, et, par suite, se decline d'apres la I" decli- 
naison ; dans ceux au conlraire qui suivent la 3 e declinaison 
(ceux dont Ie radical se termine par une consonne), ce change- 
mentn'alieu que dans la formation du nominalif et de I'accu- 
safif. lis ont ainsi (au nominatif) une triple, double ou unique 
terminaison , et se declinent alors comme les substantifs de ra- 
dical semblable et de meme genre, de la maniere indiquce pour 
la declinaison des substantifs. (It rig a point d'adjeclif se de- 
clinant sur la qualrieme ou sur la cinquicme declinaison.) 

i) ADJECTIFS BE LA FRE1HERE ET DE LA SECONDE DECLINAISON ET A 
TRIPLE DESINENCE. 

Les ajectifs qui, au masculin et au nculre suivent la 2 C decli- 
naison, se terminent soit en us, a, um, par ex. : 



2i 



MASC. 
probus. 



FKM. 

proba, 



soit en er, era (ro), erum (rum), par 



MASC. 
tiher, 
lnger, 



FKM. 

libera, 
nigra, 



MCL'T. 
probw/i, probe ; 



KKUT. 

Yihiu-um, librc; 
nigrum, noir. 



Un scul se termine en ur : 

m. sat«>, f. satiira, «. saturam, rassasie '. 

Les adjectifs en er, qui conservont Ye devant r au gen. sing, 
(ils ont ete dejii tous dnumdrds au § 37), le conservent aussi au 
fern, et au neulre, par ex. liber, gen. liberi, fern, libera, neut. 
liberum; les autrcs le perdent, par ex. nicjer, gen. niyri, fern. 
nigra, neut. nigrum. 

Item. 1. Ainsi sc declinent aussi les parlicipcs en us, comme amatus, amata, 
amatum, aimc, aimee; amatiirus, amatiira, amalitrum, qui aimcra; et amandus, 
tmaada amandmn, devant citrc aime, digue d'amour. 

Hem. 2. Les irregularites du gonitif et du datifdans quelqucs mols de nature 
adjective en us ont ete deja iudiquees dans la 2° declinaison (§ 37, Rem. 2). 
_ «« 3. La scule difference des deux declinaisons consiste en ce que les ad- 
jectifs en er n'ont pas pris, au nominatif, la desinence us (comma Tout prise 
properus, proponents, triq^irus, et tous ecus avee e long, p. ex. sevcrus) et 
que, dans quelqucs-uns, un e a etc inlcrcale au nominatif. Les adjectifs cetera, 
t., ccterum n (ace. ceterum, celeram, cetcrum, et ainsi de suite pour les trois 
genres), et ludtcrum, n. (ludicrum, ludicram, tudicrum, et ainsi de suite pour lcs 
trots genres), ont cela de particulicr, que le nominatif masculin n'est point 
usite; ll lest raremeut aussi dans l'adjectif posterns. 

§ 39. 2) Adjectifs de la troisie.ue declinaison a dedx ou 

TROIS DESINENCES. 

Parmi les adjectifs de la 3° declinaison, quelques-uns se 
terminent au nominatif masculin et feminin en is (avec la 
voyelle conjonclive i entre le radical el Ys; voy. § 40, i, c .), 
fandis que ie nculre se termine en e (sur eel e additionnel,' 
voy. § 40, 2, c), par ex. leds, levh, leger (abl. led, neutr. 
plur. levia, gen. plur. lavimn; voy. § 42-44). La difference en- 
Ire le neutre et les autres genres ne se montre qu'au nominalif 
et a l'accus. du singulier et du pluriel (levh, leve, levem, love; 
plur. lews, levia). ' 

Treize adjectifs, dont le radical se termine par r, et qui se 
declinent d'ailleurs comme ceux en is, e, ont au nomin. sing, 
masc. er, au lieu de ris, et par consequent trois desinences a ce 
cas, par ex. : 



tre*' win n?^i Ume d ° r angCr et dc nommcr les senr " dans cet ordre (masc, Km , neu- 
tre . bum que le masculin et le neulre se wpprocltent davantage pour la forme" 



HASC. 

Nom. acer, 
iildccr, 
campester 
eclcber, 
celer, 
cqvester, 
pdluster, 
pedester, 
pilfer, 
sdliiber, 
silt-ester, 
tcrrcster, 
Tioluccr, 



T&U. NEUT. 

acris, acre, \if, penetrant, 

alacris, alacrl, \if, 

campestris, campeslre, uni, 

Celebris, celcbre, celcbre, 

ceteris, ce/erc, vite, rapide, 

eqveslris, etjt'cstrc, equestrc, 

palustris, pdlusirc, niarecageux, 

pedestris, pcdcslre, pedestre, 

putris, piitie, pourri, 

saliibris, salable, salubre, 

sihestris, silvcstrc, boise, des bois, 

tcrreslris, tcrreslre, tcrrcstre, 

■vo/iicris, ■voliicre, aile, qui vole, 



Gen. acris, etc. 
alacris. 
campestris. 
Celebris. 
ciHcics. 
eqvcstiis. 
palustris. 
pedcstris. 
putris. 
saliibris. 
silecstris. 
terrcslris. 
vo/iicrts. 



Cater seul garde Ye dans la flexion 
sen. ceteris. 



ceteris, neutre cetera, 



Item. 1. Quelquefois ces adjectifs se terminent aussi au masculin en r!s , de 
sorte qu'ils ne different plus en rien de ceux en is, p. ex. annus salubris, au- 
nce salubre (Cic.); collis sUvcstrh, colline boise.e (Cxs.). Mais cela n'arrive cine 
rarement pour la plupart ct cbez les poeles. 

Rem. 2. A la meme forme que ces adjectifs appartiennent les noms de mois 
September, October, November, December, qui au nomin. sing, ne se trouvent 
qu'au masc. (s.-ent. mensis, mois), mais qui se rencontrent au fern, dans ka- 
tend.j septembrcs, les calendes de septembre. (Cf. Ubertate deccmbri, la licence 
de decembre. Hor.) 

Hem. 3. Qucl([ues adjectifs, pcu nombreux, ont a la fois la forme en us, a, 
um, et cello en is, c; ce sont : 



forme en us : lutarus, gai, forme en 

imbecillus, faiblc, 
imberbus, imberbe, 
incrmus, sans armes, 
semiermus, a demi arme, 
exanlnius, hois d'baleine, mort, 
scmianimus, demi-mort, 
unanimus, unanime, 
bijiigus, attele a deux, 
quadrijtigus, attele a quatre, 
midtijiigus, attele a plusieurs, 
infrcnus, sans frein, 

La memo chose a lieu quelquefois, mais rarement pour : 



forme en is : accllvis, qui s'eleveen pente, 

dccUiis, qui va en pente, declive, 
proctitis, qui pcnclie ; ct : porte a, 



forme on i 



: hildris. 
imbccUlis (rare) . 
imbcrlus. 
Tncrnus. 
senucrni'is. 
cxdniinis. 
scmianinns. 
unanimis. 
bijugis. 
quadrijiigis. 
multtjiigis. 
infreuisi 



: acclivus. 
declivlts. 
procliviis. 



Tous ces adjectifs, a l'exception d'hilarus, sont des composes 
dans Iesquels entrent des substantifs de la l re ou de la 2 C de- 
clinaison. 

§ CO. 3) ADJECTIFS DE LA 3° DECLINAISON,. A TERMINAIS0M. 
UNIQUE. 

a) Les autres adjectifs de la 3° declinaison n'ont qu'une termi- 
naison au nominatif, par ex. sapiens, sage; felix, heureux ;. 
gen. sapienlis, felicis; de meme les parlicipcs en ns, comme 
amans, aimant, legens, lisant. Le neutre se distingue cependant 
au singulier, en ce qu'ii fait I'accusatif semblable au nomina- 
lif (ainsi ace. sing. m. et f. : sapienlem, felicem; ace. neulre:. 
sapiens, felix); et au pluriel, en ce que le nomin. etl'acc. se 
terminent en m (ainsi masc. et fern, sapienles, felices ; neut. 
sapientia, feticia). Velus scul fait Vetera, voy. § -43, i. Sur Fabl. 
sing, sapicnti et sapienle, voy. § 42; sur le gen. plur. sapicu- 
tium, voy. § 44. 

b) On rencontre des adjectifs a terminaison unique dans: 
beaucoup des formes de radical et de nominalif indiquecs 
pour les substantia (§ 41, a). Lcs formes qui reviennent le 
plus souvent sont cellcs en : 



as, gen. alls, p. ex. Arpinas, Arpinatis, d'Arpinum; 
ns, gen. Mis, p. ex. sapiens, sapienlis, sage; 
ax, gen. acts, p. ex. ferax, feracis, fertile.. 



'22 



GRAMMAIRE LATINE. 



Les autres formes sont : 



cr, gen. ens, p. ex. dcgener, degeneris, degenere ; 

pauper , pauperis , pauvrc; uber y ttberts, fecond ; 

es, gen. tils, p. ex. ales, alitis, aile ; codes, coclittSy borgnc; awes, dlvtlts, 
riclie; sospes, sospttis, sain et sauf; superste's, supcrstttis, survivant; 

tSj gen. iitis, p. ex. tuVuls, bebctis, emousse; Indtges, indigetis, national, du 
nays ; praipcs, prxpetis, rapide; teres, tcretis, rood. 

Sont a remarquer ici : 



d<iVSy ■ 

rSses, 
loetfplc; 
ptibes, 
im pftfns 



, desidis, oisif, paresseux. 
rcstdis, oisif, inactif. 
locuplctls, riclie. 
pubcris, pubere. 
impubcris, inipuberc (autre forme : impubls, impubls). 



ex, gen. tcis, p. ex, supples, supplicis, suppliant ; 
Ix, gen. lets, p. ex. fclix, felicis, heureux; pernlx, pcrmcls, rapide; 
ox, gen. acts, p. ex. atrox, ferox, %-elox; gen. dels (mais precox, gen. /?/\t- 
cocis) ; 

Ilcmarqucz les formes isolees : 

ccelebs, gen. cccllbis, celibataire; 
ciciir, gen. clcuris, apprivoise ; 
compos, gen. compotis, mattre de; 
Impos, gen. impotls, qui n'est pas maitre de; 
dis, gen. ditis, ricbe; 
memor, gen. memorls, qui se souvient ; 

oseen, gen. osctnls, oiseau dont le chant a tin sens prophetique ; 
par, gen. parts, pair (et ses composes impar, dispar; nota : /v t /- coinnic 
suljst. commun : compagnon; commesubst. neutre, une pairc, un couple). 
trttx, gen. tracts, farouche, rrtenacant ; 
icti'ts, gen. ceteris, ancicn; 
i-tgil, gen. vl gills, qui veillc, vigilant; 

et quclques autres qui sont tires de substantifs de la 3 C decli- 
naison, et conservent le radical de ccs substantifs, commc : 

concurs, gen. concord'ts, et autres formes de cor; 

biceps, "gen. bicipttis, a deux tetes (anccps, piwccps, triceps), de capiit, capi- 
tis, tete; 

tntercus, gen. Intcrcut'ts, sous-cutane (de ciills, la pcau) ; 

Iners, gen. inertls, incite (dc ars) ; 

discolor, gen. discolorls, different de couleur (color) ; 

qvadriipes, gen. qvadriipedis, quadrupede (et autres formes dc pes, pied); 

(Exsanguis fait cependant exsanguls au geuitif, et nou exsanguinis.) 

c) Le neutre pluriel en ia est parliculier: 

1°) Aux adjectifs d'une seulc lerniinaison qui se ferminenten 
ans et en ens, en as (rare), rs, ft<r, -ix et o.r; par ex. elegant/a^ 
iXelcgans; sapientia, de sapiens; Larinalia, de Lar/nas; soller- 
tia, de tollers; concordia, de concors; tenacla, dc (enax; felicia, 
defelix; atrocia, (I 'atrox; 

2°) Aux adjectifs numeraux en ;?/<?#, par ex. simplicia, de 
simplex; duplicia, de duplex; 

3°) A quelques adjectifs isoltfs, par ex, ancipitia, d'anceps; 
prxcipitia, de prxceps ; locvpletia, de locuples; paria, de par; 
vetcra, do veins; on Irouve aussi chcz les ecrivains de la deca- 
dence hebelia, de hebes; leretia, de feres; qvadrupedia, de #va- 
drupes; versicoloria, de versicolor (mais il n'en est pas de 
meme pour compos, memor, pauper, supplex, trux, uber, et 
autres). 

Quelques adjectifs, qui n'ont point de neutre pluriel, se 
construisent neanmoins au dalifela 1'abl. avec des substantifs 
ncuLrcs, par ex. supplicibus verbis, avec des paroles supplian- 
tes (Cic.); discoloribus sig?iis, avec des signes de differcntcs 
eouleurs (id); puberibus foliis, avec des feuilles deja d6velop- 
p<5es (depubes), Virg. , 

Rem. 1. Quelques adjectifs , en petit nomhrc, flottcnt entre une et plusieurs 
tenninaisous, commc opulcns, riehc, et opulent us, a, urn; i-tolens, violent, et 
ylolentus, a, urn (plus frequent). Dives, richc, est quelqucfois rcmplacc par 



dls, gen. dltis, neutre sing. dltS ; neut. plur. dttla,- le compar. et le superlat/ 
sont tantot dtvttior, dmtlssimus, tantot el it lor, (Ctissintus. 

Rem. 2. Les substantifs en tor, fern, trix (§17/, 2), tires de verbes et desi- 
gnant des personnes, se joigneut quelqucfois comme adjectifs a d'autres sub- 
stantifs; paiticulieremcnt victor, lc vainqucur, comme adj., victorieux, femin. 
wictrlx; et ullor, le vengcur, comme adj., vengeur, fern, ultrix; par ex. victor 
excrcitus, Tarmee victorieuse ; ultrices dex, les decsscs vengeresses. Ces deux 
substantifs ont aussi chez les poeles ua neutre pluriel ; par ex. i-'tctrlcia arma, 
ullrlcia tela; il en est de meme du substantif hospes, hole; adjectivement au 
pluriel neutre hospila xquora, mcrs hospitabcres. 

Rem. 3. II est encore quclques denominations de personnes que les poetes et 
les ecrivains de la decadence emploient, par apposition, comme adjectifs ; par 
ex. artifex, l'artiste (artlfex mot us, mouvement plein d'art, Quinttl.); media, 
habitant (turba incola, la masse des habitants, Ovid.); mais il est tres-rare que 
ces appositions aient lieu avec un substautif neutre, comme ruricola aratrum, 
la charrue cultivatrice (Ovid.). 

Rem. 4, J live nls et scnex s'emploicnt poeliqucment comme adjectifs : juvenes 
annl, les jeunes annees, Ovid. Princeps est adjectif (princeps locus, la premiere 
place ; principes -vlr't, les principalis personnages) ; mais, le phis souvent nean- 
moins, il est joint a «u verbc : Gorglas princeps ausus est, Gorgias osa le pre- 
mier (voy. Synt., § 300, a). 

Rem. 5. En grcc les noms de pays, de localites et de peuples donucnt nais- 
sancc a des mots en as, gen. aelos } et is, gen. Idos, qui sont des adjectifs femi- 
nins et des noms feminins de peuples. Les poctes latins les emploient aussi 
comme adjectifs feminins et en font d'autres de la meme forme, par ex. Fellas 
hasta, la lance fabrjquee avec le bois du mont Pelion ; Jusonis ora, !a plage 
ausonienne (.-Utsones) ; Hcspcrtdes aqvx, les Dots de l'llesperie (Italic). 

§ Gl. II y a quelques adjectifs qui, a certains cas, ne sont point usites; ainsi 
les nominatifs pr'unor, distingue, grand; silmiuex, demi-mort ; sous, coupable 
(ceterus ludicrus, voy. § 58, Rem. 3) ne sc renenntrent point. Exlex, sans 
loi, et exspes, sans espoir, ne se rencontrent qu'au nomin. ct a l'accus. ; pemox, 
qui dure toutc la nuit, au nomin. et a I'abl.; triliccm, a triple fil on tissu, a 
1'acc. Pauci, en petit nomiue, ne s'emploie qu'au pluriel; il en est crdinaire- 
ment de meme dc pter'up-e, la plupart, <pii n'a point de genitif. On trouve ce- 
pendant plcraqve noh'ditas, plwaqi'c juvenilis, la plus grande partie de la no- 
blesse, de la jemu'sse; plcruniqtte cxercitum (ace.); et plcrumqve, au neutre, 
quelqucfois pour : la plus grande part. Sont invariables a tons les cas les adj. 
frugi, bon, honnetc, utile; et ncqvam, bon a rien, vaurien. (Homo frug't, Ito- 
m in em frugi, homlius frugi ; homines frugi ; homo ncqvam, homines ncqvam, 
ct ainsi de suite). 

Rem. Les mots, egalemeut indeclinables, op lis et necesse, ne s'emploient 
qu'avec le verbc sum (opus est, opus sunt, est necessaire, sont necessaircs ; 
nccessc est, impcisonnel, il est inevitable, de toute necessile). 



§ G2. DEGRKS DE COiTPAUAISOX* 

Outre Ia forme qui est usitee quand une proprie'te est sim- 
plcmcnt attribuee a un sujet (yradus positives , le positif), les 
adjectifs ont deux formes de comparaison {gradus compara- 
tioniSj degres de comparaison). Le coaipauatif [gradus compel- 
rdtivus) s'emploie quand, dans une comparaison entre deux su- 
jets, une propri6te est attribu6e a un plus haul degre a I'un qu'a 
1 'autre (ou au meme iiun plus haut degr6 que dans un autre 
temps), par ex. vir probior, homme plushonntite (qu'un autre, 
ou plus honnele aujourd'liui qu'il n'dtait hier). Le sutkrlatif 
(gradus svperlalivas) s'emploie quand Ia propriete est attri- 
bute a un sujet au plus haut degre, par e\. vir 2~>r obis simus, 
riiomme le plus honnfite. L'evolution de 1'adjectif passant du 
positif a une autre forme s'appelle gradation ou degre dc 
comparaison. 

La gradation a lieu aussi dans les participes en 7is (part. prds. 
actif) et dans les part, passifs (part, parfail) en us, quand ils 
prennent compldtcment la signification adjective (c.-a-d. quand 
ils expriment une propriety sans egard au temps). 

Rem. Le partic'ipe en urns (part. fut. act.) et le gerondif (en ndus) n'ont 
jamais les degres dc comparaison. 

§ 63. Le comparatif se forme en ajoutant les terminaisons 
ior (pour le masc et le f'6m.), ius (p. le neutre) au radical, tel 
qu'il se comportc au positif, apres leretranchement des desi- 
nences de flexion; par ex. : 
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MASC. ct Fi;tf. 


NEIJT. 


probtts (prob-us), 
liber (ace. libcr-uni), 


compar. prob-ior^ 
libcr-ior, 


prob-ius. 
Hber-tus, 


Ti'tgcr (ace. nigr-um), 
levis {lev-is), 


ntgr-Ior, 
lev-wr. 


n'tgr-ius. 
Ici'-itts. 


sapiens (ace. saptent- 
fdllx (ace. felic-em), 


cm) t sapicnt-ior, 
fefic-ior, 


saptent-ius 
fellc-uts. 



La flexion a lieu comme il suit d'apres la 3 C declinaison. 









Siugultcr 










MASC. ft F&M. 






NF.UT. 


Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 




probior, 
probtor, 
pro bid i rem, 
prob ions, 
p rob tori. 






jtrobtas, 
prod t its, 
probtiis, 
p rob tor is, 
probtort, 


Ahl. 




pro/store (plus 


rar. probibrt), 


probcore (plus rar. probiori) 








Plurie!. 






Nom., Voc. 


Ace. 


prof no res, 






probed r a, 


Gen. 




probiorum, 






probiorum, 


Dat., AM. 




probtoribus, 






probtoribus. 



Item. Du comparatif <lc quelques adjectifs nail une forme diminutive en cuius 
(voy. §182, c, Item.), p. ex. duriusculus {a, urn), grandiusculus, Ion giusciilus , 
majusculus (de major) , plusciilum (de plus), tautot pour expriiner une legere 
superiorite, p. ex. Thais, quam ego sum, grandiuscula est, Thai's est im peu 
plus grande que moi; taulot pour amoindi'ir la signification du posilif, par 
ex. duriuscultim est, e'est un peu dur. 

SITERLATIF. 

§ Gi. Le superlalif se lermine d'ordinaire en issimus (a, urn) 
qu'on ajoule au radical, commc pour 1c comparalif, par ex. 
prob-issimus, lev-issimus, sapient-isshnm, felic-isshtius. 

Pour former le superlatif dans les adjectifs qui ont er au 
nomin. masc. (tant c.eux de la 2= que de la 3 C declinaison) IV 
du nominalif se redouble ct on ajoute imus au lieu de issimus, 
par ox. 



liber (2°), 
mgc-r (2% 
aicr (3 C ), 
ee/a- 13"--), 
paraper (3°), 



super 



■1. liberr-imt/s. 
uigerr-tums. 
acci r-imus. 
eelcrr-imus. 
pauperr-'inius. 



Ainsi se forme le superlatif de velus (g6n. vcler-is) vclerr- 
imvs; et de prospsrus, supcrl. prosporr-imtts. L'adj. maiiirus, 
mtir, fait matiirissimus et maiurrimus (surtout a 1'adverbe : 
malwrime). 

Les adjectifs facilis, facile, difticWs, difficile, gracilis, grele, 
mince; hiimilis, humble, bas ; similis, semblable; dissimilis, 
different; formenl leur superlatif en redoublant lalcttrc I qui 
■ (ermine le radical, apres la suppression dc la desinence, ct en 
ajoutant Imus; ainsi fdcill-imus, difjicill- imus; gracill- 
hnus, etc. {Imbecillis, fait imbecillhnus; mais imbecillus, imbc- 
cillissimus ; voy. plus baut, §59, Rem. 3). 

Rem. 1. Les aiitrcs adjectifs en ills out la fonnc ordinaire, par ex. utilis, 
utilissimus; mais beaucoup n'cmt point de superlatif. 

Rem. 2. Kemarquez l'aucienne orthographc/voAiW/miM, mgerrtimus, et aiusi 
de suite, pour probissimus, uigerrimus (Voy. § 5, a, Rem.. 5). 

§ 65. Quelques adjectifs s'6cartent de la forme reguliere des 
degres de comparaison. 

•I) Les adjectifs en dims, ficus, volus, formds des verbes dico, 
facio, volo, font le comparatif en enlior ct le superl. en entis- 
simus; par ex. 

mdledieus, medisant, malediccnt'wr, malcdicentissimus. 

""'"//j""' mu " ir,t I ue > nnl'iificen/ior, munificenthsimus. 

beueeolus, bienveillant, bcnevolcnlior, bencmlentissimus '). 

*) On trouve, dans Terence, ^Hiri/idsstmus, da mirificus. 



Item. Egenui, indigent, <Apr5ridus, qui prevoit ou pourvoit, n'ont ni com- 
paratif ni superlatif; ils empruntont ceux des participes egens ct providcus, qui 
ont le mime sens : egentior, egentissimus ; providenllor, providentissimus . 

2) Les adjectifs suivants forment leurs degr6s dc comparai- 
son, soit en modifiant de quelque facon le radical du posilif, 
soil en les tirant d'un radical tout autre ; quelqucfois aussi 
avee des differences dans les terminaisons ; 



POSIT1F. 

bonus, bon, 

mains, mauvais, 

magnus, grand, 

multus, en grand nombre, 

parvus, petit, 

neqvam, inutile, 

ffugi (iudccl.), bon, utile, 



COMPAKATIF. 

melius, 



SUPERLATIF. 

oplimus. 
pejus, pessimus. 

mujus, maxuuus. 

plus '), plunmus. 

nttuus, mintmus. 

uepuus, neqvissimus. 

frugalior, friigalitis, frugalissimus. 



melior, 

pejor, 

major, 

minor, 
neqvior, 



Les subsfantifs senex (§ 60, c. Rem. 4) et juvenis font au 
comparatif senior el junior, qui sont tout a fait adjectifs ; 
point de superlatif. 

Rem. Multus signifie en prose : beaucoup ; multus sudor, bcaucoup de sueur, 
abondante sueur; multa cura, beaucoup de souci, souci profond. Clioz les 
poetes, il signifie au singulier : maint, mainte, nonibrcux, plusieurs; par ex. 
multa tabella, mainte tablette; multa victima, plusieurs vicliines. I'luris no 
s'emploieque comme genitif de prix (Synt. § 295). I'luria your pi ura est rare 
et vieilli. De plures lient complures, complura (raremeut compluria) , gen. com- 
plurium. 

§ 66. a) Quelques adjectifs, exprimant lc rapport de temps 
ou de lieu, d'un objet avec un autre, n'ont d'ordinaire que le 
comparalif et le superlatif. Le posilif ou n'existe absolumcnt 
pas (on le remplace par la preposition ou 1'adverbe correspon- 
danf); ou il nc Test que danscertaines locutions etdans une si- 
gnification particuliere. Le superlatif a, dans ces adjectifs, une 
forme irreguliere, et dansquelques-uns, une double forme. 



PIIKP. 

citra, en deea, 
extra, liors dc, 

infra, au-dessous, 
intra, en dedans, 
prope, pres, 
post, apres, 



TOSITIF 

citcr "), 
exterus ct exter 



er-). 



iriferus *"*), 
(manque), 

), 

postcrus *"*"^ 



COMPARATIF. 
citer-ior, 
e.vtcr-tor, tus, 

infer-tor, tits, 
inlcr-tor, ins, 
prop-tor, ius, 
poster-tor, ius y 



supra, au-dc5sn>, sUperus ), super-tor, 



ultra, 
pro y 
ante j 



ulter-tor, tus, 
pr-tor, tus, 
aiiler-tor '•"•■**J ) 



SL'PKHLATIF. 

cittmus. 

e.rtfemits (rare::i. 
ex I imus). 

in fiinus et Imus. 

i/tttmus. 

projtmus. 

poslremus {po~ 
sliimus), 

supremus et sum- 
mits, 

ill I imus. 

primus (v. § 7 ■). 



*) Plus, davantayc, est le compuratif neutic, usile au noniinalif eta Pacctisatif; g<j:i. 
■plitris p. ics trois genres; plur. plures m. et f.* ptura (quelijtiofois pturia), n., p. I«j 
nom., voc. etacc.; gdn, pturUim p. les trois genres; dat. et obi. plt'iribits. 

**) Lepositif <u7er aurait 6te" employ^ par Afranius, au dire dc Priscien, 3, G07. 

***) Exterus et exlSr sont extremement rates au singulier; on les trouve dans le 
Digesteau masc.; au fcm. dans Lucrece. Maisle phiriel est ircs-usiiC; particid. cxicri, 
SLihstamiyt, les (Strangers; mais on dit aussi extcrw nationcs. 

****) Inftrus ne se trouve au sing. masc. que dans Liv. Amir. : infer us ou superus 
dens; suustamivt, i;i/tVH$, dans Penfer, Fortun.; aufc^in. ace. infCrainaqoam, dans Var- 
ron ap. Non.; le neut. sing, que dans thnen inferum, lc scuil d'uue pone, Plaut. ;et mare 
inferum, la mer infcrieure (Tyrrh(5nienne). I.e plur. inferi, ccux qui sont sous terre, 
aux enfers (s. ent. dit on homines) ; infera flumina, les flcuves souterrains {de 1'enfer] ; 
infevee partes, les parties souterraincs de la lerte (I'enfer). 

*****) Le positif manque. On se scrt de propiiuious, dont le compar. est p>-opin- 
qvior. 

******)P0Sitn(s(inus. au nonim , m asc.) signifie : le suivant,1e plus rapprochedans ic 
temps; par ex. postSrum diem, le jour suivant, postera noelc, la nuk suivante ; die/. 
les poetes, postera cctas, 1'age suivant. Posteri, ceux qui viendiont apres, la posujrite. 
Le superl. postiimus nc se trouve dans les bons t^eiivains que dans lc sens de : utile der- 
nier (apres la mort du pere) : fdius postunnts. 

*******j Supcrus nese trouve au nom. sing. masc. que dans Afranius: itifcrus an su- 
pevus dcus ; au sing, neutre que dans marc supcrum, la mer supe>ieure {Adriatique). 
Au plur. fc"m. que dans : superw res, les choses du monde supeYieur; supera ora, le 
moncle superieur. Maisou trouve partout substantivt, supcri{dii), les habitants du monde 
supiirieur, c'est-a-direles dieux relativemeut aux vivanis ; les habitants de la terre, rcla- 
tiveinent au monde souterrain, aux enfers. — Supe'rix, gen. drum, lc ciel (par rapport a. 
la terre); la terre (par rapport aux enfers}. 
*******«] Anterior ne se trouve que dans les ecrivains de la basse laiiV.it*,. 
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b) Le positif manque dgalement aux comparatifs ct superla- 
tifs suivants : 

dele/tor, ius, pire, deterrtmus. 

odor, tus (du grec cbzu;), plus rapt tic, ocissimus. 

Hem. 1. Potior, Tus t preferable, ct pot'issimus, le nicilleur, vicuncnt reguliere- 
ment depotis, c, qui peut, capable dc. 

Hem. 2. Sattus, mcilleur, plus eonvenable (compar. dc Vadv. satis, assez), 
itc s'emploicqu'au neutre impersonnellemeut aveccs/, expritne ou sous-entendu ; 
if est preferable, il vaut micux. 

Hem. 3. Seqt'tus (neutre dc l'inusite scqvior), moins bon, est tres-rare comme 
adjectif ; commc comparatif de l'adverbc scats, il fait sccius. 

§ 07. Beaucoup d'adjectifsn'ontni comparatif ni superlatif, 
parcc qu'ils indiquent simplement que quelque chose appar- 
tient ou n'appartient pas a line ccrtaine classe nettement de- 
termined, de sorte qu'il serait impossible ou difficile de penser 
a une difference en degre\ par ex. aureus, d'or (et lous les 
adjeclifs exprimant la matiere), Gr&cus, grec., pedester, pe- 
destre, xslivus, d ? et6; hesternus, d'liier (et autrcs qui indiquent 
un point prdcis du temps); vivus, vivant; sospes, intact; merus, 
pur; memor 9 qui se souvient. D'autrcs adjectifs sont sans de- 
gres de comparaison, parce qu'ils auraient et6 malsonnants, 
a cause de la forme du positif. Pour Tune ou pour l'autre de ces 
raisons les adjectifs suivants n'ont ordinairement ni compara- 
lif ni superlatif : 

a) Ceux qui avant la terminaison its ont une voyelle, par ex. 
zdoneih, propre, convenable ; dilbius, douteux (mais tenuis, 
mince, fait, ienuior, te'masslmus). 

Rem, Ceux en ttus ont cependant qitelquefois' le superlatif : asstdinssi/nus , 
strcniiissimus (d'assiduus, assidu; strcnutts, vaillant); plus rarement ils out le 
coniparatif, comme assiduior. Parmi ceux en ins, egregXas, distingue, fait 
egregtor, cgregi'tssimus ; pins, pieux, plisslmus; mais ccs formes ne se trouvent 
pas dans les meilleurs ccrivains, 

b) La plupart de ceux qui sont composes avec des vcrbes ou 
des substantifs, par ex. ceux en fer et en ger, de fero, gero ; 
ignwomus, qui vomit du feu (vomo) ; degener, d<5gene>e" (genus) ; 
discolor, different par lacouleur {color); inops, sans ressource 
(ops); magnanimus, magnanime (animus). Excepts pourtant 
ceux en dicus, fzcus, volus, de dico, fdcio, volo, dont la plu- 
part (maisnon pas tous) ont les degres de comparaison (voycz 
§ 05, 1); et ceux composes d'ars, mens, cor, comme iners, 
sollers, demons, concors, discors, vecors (rarement miscricors). 

c) La plupartdcs adjectifs cvidemment derives (de mots latins 
en usage) et tcrmines en kus, alls ou arts, lilus, ills, thnus, 
imus, ivus, orus (par ex. civlcus, naiuralis, hoslilis, qucriilus, 
legUhnus, pcrcgrinus, furltvus, decor us) ; joigncz-y les adjectifs 
en dtus ct ttus, tire's de substantifs (par ex. barbatus, barbu). 

Hem. On rencontre cependant quelques exceptions, tanlot pour le comparatif 
et le superlatif, par exeinple : 



liberal is, liberal, 
hospitalis, hospitaller, 
divinus, divin, 



tan tot 



COMPAH.VTIF. 
libcratior, 

hospitalior, 
divi/tior, 

pour le comparatif settlement, comruc p. ex. : 

rusticiis, rustique, rustic tor, 

xqvalis, egal, zeqvalior, 

capital is, capital, capital tor, 

popiilaris, populairc, popiilartor, 

salutar'ts, salutairc, salittarior, 

civll'ts, civil, civil tor, 
tempestivus, qui vlent a temps. tempestit'ior, 



SUPERLATIF. 

lib era lisstm us. 
ho spit a lissim us. 
divinisstmus. 



(manque), 
(manque), 
(manque), 
(manque), 
(manque), 
(manque). 
. (manque). 



d) A ceux-la joignez encore quelques adjectifs isoles, qu'on 
ne saurait ramener a aucune regie certaine, par ex, ferns, sau- 
yage; gnarus, qui salt;" mints^ raerveilleux; navus, vaillant; 



rudis, brut, grossier; Irux, rnenaQant, qui n'ont point les 
degres de comparaison (tandis que vcrus, clarus, dims, et au- 
trcs de meme forme, les ont; scrus, tardif, les a aussi, mais 
rarement). 

Rem. 1. Certains adjectifs restcnt sans comparatif nisuperlafif, tandis que 
d'autrcs, de meme terminaison, les admettent; ainsi, '-parmi ceux en idus, trc* 
pidus, eperdu, n'a que le positif; les autres, comme callldus, ruse, Candidas, 
bianc, ont comparatif et superlatif. Pourquelques-uns, e'est peut-etre par l'effet 
du basard qu'ils ne se trouvent, avec les degres de comparaison, dans aucun 
ecrivaiu ancicn. 

Hem. 2. Les mots dexter, droit, et sinister, gauche,-' expriment deja par eux- 
memes, an positif, le rapport a un autre objet, et par consequent le comparatif 
est superflu. Quelques auteurs pourtant emploieut dextcjior et siriistenor, et 
meme dcxtunus (Sail.) dans le sens du positif. 

§ 08. a) Les adjectifs suivants ont un superlatif et point de 
coniparatif: 



fahtts, faux, 
irtclitus, cciebre, 
novus, nouveau, 
sacer, sacre, 
veins, vieux, 



falsissimus. 
inclitissitnus. 
novissimus (le dernier). 
sdccrriinus. 
'uetcrrtmus *). 



Hem. II y a aussi divers participes~avec superlatif sans comparatif, p. ex. me-: 
ritus, merhissinu:s ; et (compose avec ■■in) njictus : i nvicl us, in\a.'mcu, invincible, 
invictissimus. (JIais doctus, savant, doctior, doctissimiiSj i/idoctiis, ignorant,;. 
indoctior, indoctissimus, etc.). 

b) Le comparatifexisteetle superlatif manque dans beaucoup 
d'adjeclifs en zlis (bilis), tires de vcrbes, par ex. 



agi/'ts, agile, 
doctlis, docile, 
crcdibilis, croyable, 
probabilis, digue de foi, 



agilior. 
docilior. 
credXbiUqr. 
prqbabilior. 



II en est de meme pour titer, noir, excus, a.\eug\e t jejiinu$, a 
jeun 3 longhiqitus, lointain, proclivis, penchC, propinguus, pro- 
chc (voy. propior, § GG, a) ; surdus, sourd; teres, rond, et quel- 
ques autres. (Adolescentior est le compar. d'adolescens, jeune ? 
qui s'emploie ordin. comme substantif : jeune bomme.) 

Rem. D'autrcs adjectifs en Uis (bills) ont comparatif et super- 
latif, par ex, 

dmabi/is, amiable, dmabilior, ■amabinss^ miis ^f 

fra gills, fragile, frdgWor, ■ frdgtlissimus. ) 

fcrtilii, fertile (de fero), feritlior, fertilissimus. 

Nolnlis, noble (dc ttosco), nobilior, ■■;.'■ . : \ : :;''<\\Tiobilissit)ius.:^^^'yjy : y. 

ig/tobilis, ignoble, igtidbilior y : -C}c ] 0gnq&iltssim^us»-''t^': : ::^-::M-- : 

mobilis, mobile, mol-iliar, ^ ■ mobilisslmus.: 

ultlis, utile, uiilior, Utilissimus. 

(Sublilis, subtil, et vilis, vil, sont dans le meme cas ; sans' 
venir d'aucun verbe.) 

c) Quand on a besoin d'exprimer la comparaison et que 
1'adjectif n'a ni comparatif ni superlatif, on se sert de magis, 
plus, et maxime, tres ou le plus, qu'on place devant le positif, 
par ex. plus merveilleux, magis mirus; tres-meryeilleux ou 
le plus merveilleux maxime mints. (On peut au lieu de 
maxima se servir de summe, au supreme degre.) 

Rem. II y a encore un autre moyen de donner a un adjectif la valeur d'un 
superlatif, e'est de met t re devant les adjectifs la preposition per ou prx, p. ex. 
pcrcom modus, tres-avantageux ; prwgt-.lidus, extremement glace. Le premier 
procede s'applique a beaucoup d'adjectifs et dans tous les ecrivains; le second 
se rencontre plutot cbez les poetes et dans la prose .posterieure a 1'epoque clas- 
sique. Le seul prxclarus, distingue, est employe par tous les auteurs comme 
mot simple. ■ ■ 



*) Vctuslus, au conirairc, a les deux degre"s : vStusfior, vStustisslmus. 
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§ 69. Lesnoms de nombre, qui servent simplement a comp- 
ter ct A indiquor lo noiiibn- .-...inni..! units, duo, un, ilnix, .-, 'ap- 
pelant noms de nomine cahdinaux, cV.n-ii-diiv fi..mlamoiit;uix 
(nomina numeralia cardinalia) ; ceux tir<5s des premiers, qui 
indiquent le numero .d'un objet et sa place dans la s<5rie, par ex. 
tertius, le troisieme' , s'appellent noms de nombre ordinatjx 
^^mmmmraWordmalia], Outre ces deux classes, il y a en- 
t^6^Bff:l^ii~des'itbms de nombre bistmbdtii's {nomina nume- 
^^ia:dMndutiva}l qui font entendre qu J un nombre est i-epete" 
|phisieurs;fois (une fois pour chaque objet oil pour chaque cas), 
}. P2$x.^sem,;;sii: par six, six a chaque fois. ' 

: ; ':J;: <Viri Noms de nombre cardinaux. 

5te;§ 70. Lesnoms de nombre cardinaux sont les suivants. lis 
isbnt accompagnes des signes ou cliiffres qui les repr&entent 
j : :chez les Latins (chiffres romains). 



i-j'-Au. ■'■ ;P. ; ~; : h.'':;-:.-...: ■ 

I (.•/.■.•.•■.■, huh, uKum, un, un.-. 

iulll itres, , Iks, igid, ivois.^ '.- : : 
lil^t^a^o^fquatr^M-^ 

|f|fVnf?<^&TO^fSeptJfi^^ 
: ; hyfflWo 1 ^huit.tv/.7'' :■£'.■ '•':.. 
S'.yiY ou IX nflramj neuf. 

IfXI/iwEf^im^oir^epSi^ 
w^X^atiodccini pdouze^fififiify 

ll§l|&ce^ftreize;lf^ 

XIV ./i-.j.'.-ii -dtcii.-:, . | n.tl ■ .1 .-. - . 

XVI sSdecim (sexdScim, decern et sex), 
seize. 

XVII decern et septem, septemet decent 
™ s Vt™fc;m;iix.- seV t. 

5^% i S'°S^'' ? '':^ i P?'P'V acux ?t«s' ' CH centum et duo 



; :Ou, plus rar., novem et vig'mti ou 
: vig'mti novem, vingt-neuf . 

"K?$i?£'£?ffi:?> treiite, et ainsi de suite 
^^cpnntielayec y'tginti ; -pax- ex. : :iff ;:if 

XXXIX jn«A^i'^'a^i/i;a;(quarante 
v W ™p|ns vin) ou, plus rar., novem et tri- 

if ■;§?''«'? ?B 'rfg'^anovem, trente-neuf. 
XL qvadraginta, quarante. 
iL'^ci^pao-i^iiauquante. « iiif Kf 
"ftS'-^S^M^> : soixante. : /i 
^Q;-^eptuaginta, soixante-dix. i: 

ifc^SfS^W?'?>igw^reTyingts.:M'"ff 
^fiiSS^Mfe-nyS're-vingt-rdix. /■■ " 
^^^i'^^^ta^cto, oc/o <tf nonet-] 
S mta y quatre-vingt-dix-buit. "■': 

ir^I^ 9^ IQ^naginta novem, novem 
';■■■ et n °naginta,ay\ undecentum, qua- 

tre-yingt-dix-rieuf. . : 

G:j centum; ceni^f 

CI centum et units (a, um) ou centum 
"units; cent et un. 

centttrn -duo , : i et; 



. . . ,v\"'. ;■■:;.'' . ■■,.:'-:'^^S'^2S' 

(Ojetoume) represent 500, et; chaque nouveau D remind V„n V- v: V :; ^v ' : 
systeme; ainsi 100, 5,000; I00D, WoOO. ^ ^2rTL Zm^aZ 
p ace devant la barre autant de C qu'il y a de derriere ceUe » le I barre 
A>n >CID. equLvaut y ,000 ; CCI00,:i 10,000; CCCIOOO, a ^uufoo *1S ■ 
lesW nrodernes, on replace cjuelquefoU ,es cbiffres remains "S£: 

■:.£ 71- Les nOmsde nombre au^sous'de »w^ sont idjec- 
tils; les trois premiers (unus, duo, ires) se declinent; les nom- 
bres depu,s qvattuor jusqu'a <te m , ceU x qui se terminentpar 
deem;, et ceux qui expriment des : dizaines minti'^ri- 
ginta etc.), ainsi que center, sont invariables; tie mGme wufo. 
t»V*B/» duodeviginli et tous ceux qui se foment de la meme 
facon (par soustraction). Ducenli et les autes nombres expri- 
mant les centaines se declinent comme les adjectifs eir-«s au 
pluriel,' ■ '.■:.">. j :■:■■;", ■;;, ji--;;fi; : ^^--.;y 

;.D»m, ti»a, «»«»»-fait au geriitif «»n«/au dMu0<iMes- 
trois genres (voy. § 37, Rem. 2); partout ailleurs, ilse decline 
reguherement d'apres la 2«et la : 3-Vtieclinaisori.^ riisP 
au^unel :uni, un X , una, dans le sens de : W ^, ^^-quaiid - 
iJ est joint k un substantif pluriel (par ex-uniSuevims^ 
yesseuls; «aw OTortftw wo^j, - avo i r des mo^ura invariables: ? 
Cio. pro Flacc. 26. Uni-alteri, les ims et les a'ulres. Sur« M 
htterx, une lettre, voy/ § 76, c Rem.). .::>'>?n^^ : ^&.i:j'. 



Duo se decline comme il suit.; 



■ Acc. : ; f 
Gen. 
Dat., Abl. 



3IASC. et NEUT. 

rf«o (au mase. aussi duos), 

y ;; : duorum : ,:^A:^\^::\:^ 
:S i i^o^Kj-fff iif if f 



i i-.i. 

dims, 

duarum, 

d'uabus. 



de vingt, yingt moins deux) , dec^... 

g:;XIX™(fc^w/fV(vingt: moins un) ou 
plus rarenient decern et novem, dix- 
neuf. 

N\ rhju:!, \iu;_-t. 

-v»:?( (i.v.v; (■:. ( .::,j, viu-l-iin. 

XXII duo (dux) et vig'mti ou vig'mti 

<•'•■.•■ i./;:.. i. \jiii;|.,|.:m\. 

XXIII ;rei ('««)_ et vig'mti ou vig'mti 

'0:^^ ^i''d);y mgl-lcms:: : ' _' 

XXIV qvattuor el vig'mti ou vif'mli 

'g:>$q<iatiubr, 'yingt-quati;e. -. - 

XXV qvinqve el vig'mti ou vig'mti qvin- 

if s :r , ?w,iA'irigt-cinq."i ! :~n ; i'. : ' : ' ''7''' 

KHiSfif '•^^^^^S®SS93S5i; ; "K : S : :fiiv ;.»!;v,uiiiai..ue. suue, p.: ex. : : 
A.W1I « /JteOT c< vig'mti ou w«-,Wi 100 ? «« ?re millta, cinq mille 

^Ivm^^^ 1 ' '' ^ : lOOCIOCIOou I0MM, septmiile. 

'^yyMffK .;<?«°Wrtgmta j(trente moins CCIOO, dix mille. i 
gj vdeux) vou, plus raEi? octoetyiginli, : IOOO,,ciuquante mille. 

Sl'"''?? l '3** i i : ' CCCI000, cent mille. 

8l»M^9TO^?'S^?SS(trente;?!noinsfun)^ 

^f^^::J^iAfCeSfnombres ; corresponden ( Toy . c 93) 

:i:™tW?™t; ? «oi,;cdmbien?ct^^ OT , juste autant/i 

ii^" : ^# ;i ' gl - ? °" m W <IUeS kthl5 ' * Inception de If (alleviation de 
£™ fe,™ 1 ^ ' ?K ,??,« pasonginairement des lettres, mais des signes arbitraires, 
g'u, ^us:tafVd, : pnrent la; forme de lettres. Uni barre (I) placee devant un C 

3cn e tl^! C ' ! '-,^ m?l0iS ^ n - lin pour sisniBer un Brand nombre indelcrmine, comme, 

1M IIOUS, .miIie, : Ceut.ifff -Mfffffff i- -f ::.:■:. : 



CXXI V centum el vig'mti qvattuor, cen- 
tum vig'mti qvattuor, cent-vingt-qua- 

i i tre.;ifif 

^^GG'ducenti^ducenia,: ducentdf deux 

3£J?ent£if» 5 S ; ,:5£SSr^ 

$^-S?^ l l> t 'y??'lf ! ?i trecenta,i.roii 

i^ieeritSifiiflifiif/fiifW 

^^^M'^''ittgenti', qvadruigentx, ffpa- 
ffi»i^'f n ^Mi'I l Wlre"centsiifir^Sifiiif 

.10 OU D qvingenti, se, a, cinq cents. 
<DC iMce;«;,f«, :; a,i"six cents ")/ ii iif 
^^^ sl !P'iitgen.li,:a:^a, sept cents: '& 

DCCG octingent't, m, a, huit cents. . 

BfiGCC npngenti, w, a, neuf cents. ? 

■CIO : :ou;;Mim;//e,imilleiif*i ! i'iiiii:'i; 

CIOCIO ou MM rf«o millia, deux mille 

etfjunsi do suite, p. ex 



: Ainsise decline le mot umbo, ambse, ambo,:\xms\(§ deiix" 
(par ex. ace. masc. amfioou ajM6cy). ! L e :g6'n. ae"&o^afup> 
quefois dwzm; on dit surtoutcfewTMMzWMwtvoy^ p4T^m*3 : -i 
§37, Rem. 4). . ; . . . .'.'''' '" .' : 

Thes se decline sur la 3 e declkiaison. 



Nom., Ace. 
i ;Genivf 
Dat. et Abl. 



: MASC. et FE.1t. f 

fifVr^,itrbis;iff f ^ 

triius pour les trois genres. 



KELT. 
ttia, 



■ ;§ 72. a) Mille est un adjectif indeclinable, par ex^^e" 
homines, mille liommes, gen: mille hominum , tialifi^P^w 
*'"*''■ Cependant il est.: qaelquefois employe- aji^siiig- 

comme unsubstanlif;et l'objet dontil determine lenomb^e%: 
met, au gtSpitif : par ex. eacivitas mille -misU mi lilum$ix0; 
Nep. Milt. 5). Cette cite envoya mille soldats .(propr>uirmMr^ 
de soldats); mais cela n'a lieu dVrdinaire que pourle nohim' - 
et Face. ;.,Vi- ;.'..- 

Item. l.q am imille est employe de cette clerniere maniere;(coramefibsi» 
tan.f avee le geu.t.f) , le verbe suivant ne s'en met pas moms au pluriel - 
Mille passuum erant inter urbem caslraqve (Liv. XXII, 44) , il y avait mille 
pas entre la villeet le camp. La construction : hi mille hominumoccidituK la 
mille hommes penssent, est un archalsme. -■ ■ >>'? :'. ! s : ftv.:/ ,ii 

Rem. 2. Mille, comme substantif, a un autre cas que le nomin/et l^cc* se 
rencontre rarement, et seulement quand il est joint a millia mis au ^ memeeas- ■ 
p. ex. : Cum oclo mdhbus peditum, mille eqvitum (Liv. XXI, 01), arec'lmit 
mille iantassins, mille c^idias.^^^W"' ":".-'';;""' :"r : ""-M 

, b) Mille & un pluriel : millia {milia), des milliers,iquteit iin- 
veritable substantif (g6n. millium, dat. et abl. millibus), auqiiel 
s'ajoutent les nombres inferieurs : Iria, sex, viginii^ceklwj* 
millia, etc.; le nom de l'objet compte se met alors ^augenititi 
(voy. § 285, a), par ex. sex millia pedilum, dm millia eqvitum; 

Mem. 1. Quand millia est suivi de nombresinferieurs de nature adjective, loi 
nom de.i:ol>jet compte, s'il yient apres . ces nombres, se met ;au : meme ; cas'que 
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millia, et non pas au genitif; par ex. Cxsi sunt tr'ta millla trccenti milttes, 
trois DiiUe trois cents soldats furcnt massacres; Cxsar ccp'U duo millla trecentos 
sex Gallos, Cesar prit 2,306 Gaulois. Mais si le nom do l'objet comple precede 
les noms de nombre, il se met le plus souvent au genitif : Caesar Gallorum duo 
millia qdngentos sex cepit, Cesar prit 2,506 Gaulois. Cependant : Gallos ccplt 
duo millia qdngentos sex. (Omues cqdtes , XV millia numcro , conveniunt, 
Cms. B. G. VII, 64 ; mais ici lo nomine est mis en apposition.) 

Item. 2. Bis mille, ter mille (deux fois, trois fois mille) , au lieu de duo 
millia, tria millia, est une. locution poetique. 

§73. Par los exemplcs du § 70, on voit que la construction des nombres 
places de 20 jusqu'a 100 dans riutervalle des dizaines se fait de deux ma- 
il icres : ou bien le nombrc <[iii exprimc la dizaine se place le premier sans la 
conjunction el, p. ex. viginti units ; on bien le petit nombrc se place en tete 
suivi de la conjonction; p. ex. unus ct viginti (viginti ct units est rare). Pour 
28, 29; 38, 39; 48, 40, etc., les expressions les plus usitecs sont cellos qui 
sont formccs par soustraction : duodetr'tginta, undetriginta, deux otes de 
trente, lin ote de t rente (dans ccs formes duo est invariable comme tin-). Les 
] cenlaincs se placent (en prose) toiijours, avec ou sans et y devant les dizaines, 
el les dizaines devant les unites, p. ex. centum ct sexaginta sex, ou centum 
:cxaginta sex, 166 (il est rare qu'on s'ecarte de cette regie). 

Un million se rend en latin par l'expression 10 fois 100,000 : dectes centum 
millia ou (en se servant du nombrc distributif, voy. § 7C, b) dectes ccntcna 
millia, et ainsi de suite, pour les nombres supcricurs a dix fois 100,000; p. ex. 
undeci'es, dtiodecies centum ou ccntcna millia (1,100,000; 1,200,000); vicies, 
t rides centum (2,000,000 ; 3,000,000) ; vicies qdnqdes centum millia, 2,500,000. 
Les nombres indiquant les simples millicrs s'ajoutent dc la mamere suivante : 
dectes ccntcna. millia tr'tginta sex millia centum nonaginta sex (i,03G,196). 



N(m; DE NOMBRE OIIDINAUX. 

§ 7-4. Les nomsde nombre ordinaux. [ordhialia) sont lous des 
acljeclifs en us, a, um, qui so declinent regulierement. 
Ce sont : 



1 primus, le prcauer sur plusieur.s (le 
premier de deux se dit prior, qui 
est le compar., voy. § 66, «)• 

2 secundus (ou alt^r, s'il no s'agit que 
de deux), le second. 

3 tertius, trcisiemc. 

h qi>arttts, qtuUriemc. 
5 qdut'tts, c'mijuicinc. 
f> sexttts, sixKMnc. 

7 septtmitSy s« pticme. 

8 octavus, buiiiemc. 
1) nanus, ncuvicme. 

10 deeanus, dixicme. 

1 1 undectmus, onzicme. 

12 dttodtcim'iSy dou/.ieme. 

13 lertit'sdedtans, rareni. dec'unus ter- 
tius, dec'tmus et tertius (et ainsi pour 
les suivants), -ireiziemc. 

14 qi-artusdcclnius, quator/.ieme. 

15 qdntus dr.cimus, quin/.icmo. 
AG scxtus dedmus, sei/.ieme. 

17 scptiuKtsd-.cimits, dix-septicme. 
IS dttodcvice.i-mus (rarem. octavusde- 
cimus) i dix-hiuiieme. 

19 unJ-^.-.ccsimus (rarcm. nonttsdeci- 
mtts), dix-neuvicme. 

20 vicesimus (vtgesimus), v:ngtiemc. 

21 unus el vicesimus (f. una et v'tce- 
ccsitna, w.unum et viceslmum), plus 
rarcm. primus et vicesimus % vicesi- 
mus primus, vingt-uniemc. 

22 alter (rarcm. secundus) et ■vicesi- 
mus, vicesimus alter ou duo et vice- 
simus (duo et vtcesima, duo et'vicc- 
s'tmum), vingt-deuxieme. 

23 tertius ci vicesimus, vicesimus ter- 
tius, vii:gt-troisierne. 

24 qvarlus et vicesimus , vicesimus qvar- 



tits, vingt-quatrieme, et aiusi de 
suite. 

28 duodctr'tcciimtts, plus rarem. octa- 
vtts et vicesimus, vicesimus octavus t 
vingt-huitieine. 

29 undctriccsi'inis , plus rarem. nonus 
et vicesimus, vicesimus nonus. 

30 tricesimus (ingesimus), trenlieme. 

31 units ct tricesimus ou primus et tri- 
cesimus, tricesimus primus, et ainsi 
dc suite comme avec vicesimus. 

38 dttodeqvadragesimtts , plus rar. oc- 
tavus et tricesimus , tricesimus octa- 
vus. 

39 undeqvadragesimus, plus rar. no- 
nus ct IrlcrsimuSf tricesimus nanus. 

40 qvadragestmus. 
50 qi'i/tqvagestmus. 
GO sexagcsi'inus. 
70 septuageshnus. 
80 octogesimus. 
90 nouagesimus. 

100 ce/itciimtts, 

101 centesimus primus. 
110 cetitciimus dec'tmus. 

124 centesimus vicesimus qvarlus, et 

ainsi de suile. 
200 ducen'.iiuniut. 
300 trecctttesi'mus. 
400 qvadringentestmus . 
500 qvingentciumts. 
GOO sexcenteitmtts. 
700 scptingetttesimus. 
800 octingentesimus. 
900 noiungeutestmus. 
1000 milleshnus, ct ainsi de suite avec 

des adverbes, par ex. : 
10,000 decics millcs'tmus. 



Hem. 1. Les derogations a la regie posec pour la construction des nombres 
intcrmediaires dc 20 jusqu'a 100 (p. ex* primus vicesimus sans ct, ouvicesimus 
; ct primus avec et) sont rares. Units dans units ct vicesimus, etc., se decline; 
mais on trouve aussi au fem. unetdcesima par abrevialion, avec un- indecli- 
nable. Due dans duo ct vicesimus, etc., est invariable. 

Rem. 2. A ccs nombres se rapporte le mot interrogatif quotas, le combien, 



le quantiemc? Tous les troisiemes, tous les qualriomcs, c.-a-d. chaquc troi- 
stemc, cbaque qualrieme, se rend par : tertius qvisqve, qvarlus qdsqve t et 
ainsi de suite, en ajoutant le pronom qdsqve au nombrc ordinal. — Mais 
<c tous les deuxiemes, cbaque deuxieme » se traduit aussi volonticrs par alter- 
nus avec le substantif mis au pluriel; par ex. (a 1'abl.) altcrnis diebas, tous les 
deux jours. — Qvoltts qdsqve hoc facit? signifie propreraeut : lcqucl par le 
rang dans le nombre fait cela? est-cele cinquieme, le buitieme? etc. II siguifie 
egalcment : combien font cela? (toujours d;ms uu sens rcslrictif; e'est comme 
si Ton disait : comptez ceux qui font cela, ct vous vcrrcz combien il y en a 
pen). 

Rem. 3. Le nombre d'annees s'exprime en latin par annus joint a. un nom 
de nombre ordinal, p. ex. annus millesimus octingctitcsimus scxagesimus sex- 
tus, l'an mil huit cent soixante-six. 



NOMS DE KOMBIIE DISTIUBUTIFS. 

§ 75. Les iNoms de nombre distributes (dislr ibuiioa) sont des 
adjectifs a trois icrminaisons qui se dcclinent sur la 2° et sur la 
■l rc d6c!inaison au pluriel (au genitif ils font souvent um au 
lieu de arum; voy. § 37 ; Rem. -4). 
Ce sont : 



1 singiili, a:, a, un a un. 

2 bird, w, a, deux par deux. 

3 tend (trini), ce, a, trois par trois. 

4 qvaterni, x, a, quatrc a quatre ou 
par quatre. 

5 qdni, a', a, cinq par cinq. 

6 seni, a?, a, six par six. 

7 scpteni, x, a, sept par sept. 

8 octoni, a:, a, huit par huit. 

9 Movent, a:, a, neuf par ncuf. 

10 dent, ce, a, dix a dix, dix par dix. 

1 1 undent, on/.e par onzc. 

12 duodeni, dou/c par douzc. 

13 tend deni, trci/.e par treize. 

14 qwterni deni, quatorze par qua-, 
torze, et ainsi de suite. 

15 octoni deni ou duodedceni. 

19 not-eni deni ou undcviccnl. 

20 viceni, x, a. 

21 viceni singiili (a?, a). 

22 viceni Inni, et ainsi dc suite. 



30 tricenl, a; a. 

40 qvadrageni, x, a. 

50 qdnqvagen't, x, a. 

GO scxageni, x, a. 

70 septuageni, x, a. 

80 octogeni, x, a. 

90 nonageni, x, a. 

100 centcni, x, a. 

200 duceni, x, a. 

300 treceni, x, a. 

400 qvadringcui, x, a. 

500 qdngeni, a; a. 

G00 sexceni, x, a. 

700 septiugeui, x, a. 

800 oclingeni, a; a. 

900 nongeui, x, a. 

1000 singula millia ou simplement 

millia. 
2000 bum millia. 
10,000 delta millia. 



Rem. A ces nombres correspond le termc interrogatif qvotctd? combien cbaque 
fois ou par serie? 

§ 70. Les noms de nombre distributifs s'emploient : 

a) Quand on veut dire qu'un certain nombre (quelque chose en certain nom- 
brc) sc repctc pour cbacune des pcrsonnes ou des choscs indiquccs ou sous- 
entendties, par ex. : Cxsar ct Jriodsttts denos com'ttes ad colloqdum adduxe- 
ruut, Cesar et Arioviste amenerent chacun dix compaguons pour Pentrcvue. 
.A a v\ scptena jugcra plebi didsa sunt> on distribua an peuplc sept arpents par 

tete. Pueri scnum septenumve denum annorum, des enfants de seize ou dix-sepl 
ans cliacun, ayant chacun seize ou dix-sopt ans. Turres in centcnos vicenos 
pedes attolleliantur, on elcvait des tours ayant chacunc 120 pieds. Ambulate 
bina millia passuttm, fairc cbaque fois ou cbaque jour unc promenade de deux 
mille pas. Tritki mod'ius era* scsterti'is tern'ts (Cic. Yerr. 3, 81), le boisscau 
de fioment valait trois sesterces. Singtdi homines, singuli cives, chaquc homme, 
chaquc citoyen. 

firm. Si dans un partagc le mot singtdi, chacun de son cote, se trouve formel- 
lemeut cxprime, le nom de nombre pent alors elre indifferemment distributif 
ou cardinal, par ex. : pro tritici modus singulis tamos denarios exegit (Cic.), 
pour chaquc boisscau de froment, il (it payer trois deniers. Singulis denarii 
trccenti impcrabantttr, chacun ctait frappu d'une contribution de trois cents 
deniers. Au lieu de singula millia on dit quclqucfois millia tout court; de 
memo asses pour singuli asses (as par as, uu as chacun) , et quclques antics 
mots qui designcnt unc mesure, un poids, etc., determines. 

b) Quand on indique une multiplication, par ex. bis dena, deux fois deux ; 
ter novenx vitgines, trois fois neuf vicrges (27); decics centena millia, dix fois 
cent mille (un million). On trouve cependant aussi decics centum millia, etpar- 
ticulicrement chez les poetes, bis qdnqve viri, ter centum, etc. 

. c) Avec les substantifs settlement pluricls {substantia pluralia tantum) desi- 
guant un tout qui peut, comme tel, etre repetc ou compte, par ex. castra, le 
camp, bina castra, deux camps; littcrx, la lettre, qdnx littcrx, cinq retires. 
(Au rcbours, Ires libcri, trois enfants, parce que liberi ne forme pas un tout , 
mais des mdividus.qui sc comptcnt a part.) 

Rem. Ici on sc scrt non pas de singuli, mais de uni (% 71), par ex. ur.x /jN 



terx, une seulc. lcttre ; una castra, un scul camp ; on eniploie egalement volon- 
ticrs la forme trial pour lerni, trois. 

d) Quclquefois avec les objets qui se comptent par couple ou par paire, par 
ex. biniscyphi, deux coupes (faisant la pairc) , Cic; et, cbcz les poetes, il 
n'est pas rare de voir le nombre disiributif remplacer completement le nombrc 
cardinal, par ex. bina hastilia, dcu>: bois de lance (p. duo), Virg. 

Rem. Les poetes se servent parfeis du singulier des noms de nombre distri- 
butifs an lieu du pluriel, pour cxpi imer un objet multiple : binum corpus, un 
corps double (Lucr.) ; seplcno gurgile, avec uu courant septuple (en pari, du 
Nil), Lucau. i r v. i 

ADJECTIFS MULTIPLICAT1FS. 

§ 77. De cpielques noras de nombre on forme des adjectifs a terminaison uni- 
que en plex (de plteo, v \hr) , pour indiqucr la multiplied dctcrmince par lc 
nom de nombre: ce stmt : simplex (de semel o.t plico), simple; duplex (duo), 
doubc; trtplcx, tuple; quadruple*, quadruple; r incuplex, quintuple; sep- 
templex septuple; decemplex, decuple; cenluplex, centuple. On les appclle 
adjectifs multiphcatifs, et ils se declinent regulierement. 

Item. 1. Qiielquesmotsen/^ (simplus, duplus, tripltts, qvadruplus, sep- 
tuple octuplus) no s'emploient ordinaircment qu'au neutre, pour designer une 
grandeur, un certain nombre de fois cgale a une autre {duplum, le double de 
quelque chose; duplex, deux fois aussi grand qu'uue autre cliose; ou : double, 
compose de deux parties). 

Rem. 2. Sur les adverbes numeraux, voyez la formation des mots § 189. 

CHAPITRE XII. 

EES MIONOMS. 

§ 78. Les pronoms latins proprement dits se divisent, selon 
la nature de Ieur signification, en 6 classes : savoir : 

pronoms personnels (pronomina personalia). 
pronoms demonstratifs (pr. demonstratha). 
pronom reflechi (pronomen rcjlexivum). 
pronoms relatifs (pronomina rclativa). 
pronoms intcrrogatifs (pr. inlcrrogativa). 
. pronoms indefmis (pr. indefinita). 

Outre ces six classes, on compte encore parmi les pronoms 
quelques adjectifs qui en sont tir<5s et qu'on appelle pour cela 
prominaux. 

La plupart des pronoms ont diverses terminaisons pour cor- 
respondre au genre des objets ddsignds et peuvent s'accorder, 
comme adjeclifs, avec le nom de ces objets [hie vir, hcec femina 
hoc signum). 

PltOXOMS PERSONNELS. 

§ 79. Les pronoms personnels designent la personne clle- 
meme qui parle (au pluriel la personne qui parle et celles au 
nom de qui elle parle) et celle ou celles a qui l'on parle. Ils 
n'ont point la distinction du genre et ne s'unissent a aucun 
subslantif, vu qu'ils renferment en eux-memes une designation. 
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Nom.' 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Bat. 

Ahl. 

Nom. 

Voc. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



PREMIERE PERSONNE. 

Singulier. 

Zgo, je ou moi, 
(manque), 
mc, moi, 
nii-i, de moi, 
mXhi, a moi, 
ni<~, de moi, 

Pluriel. 

nos, nous, 

(manque), 

r:os, nous, 

nostri, qfois nostrum, de nous, 

nobis, a nous, 

nobis, de nous, 



SI-CONDI- PERSONNE. 

tu, tuou toi, 
tu, 

te, toi, 
tiii, de toi, 
ttbi, a toi, 
tv, de toi. 

%'OS, vous, 

'VOS, 

I'OS, vous, 

vestri, qfois vestrum *) t 
I'olns, a vous, 
I'dbis, de vous. 



. ■"/"'• i;. 1 * S enU,f dc ccs pronoms (mci, t«!, nostri, VC sl,i) n'est que le ge- 
nitif singulier neutre des adjectifs qui en dement : ,„„„, tuus, hosier, -vester 
et qu ou nomme pronoms possesses (pronomina possess!,*) ■ a ;, lsi ,„,,; s - mMe 
proprement : de mon etre; tat, de ton etre, etc. Nostrum et intrant ne s'em- 
ploient que dans ccrtaines locutions (voy. la-dessus § 2<J7). Au lieu de ces Re 
nitifs, on se sert le plus souvent du pronom possessif lui-mcme (voy § 0'>) 

Rem. 2. A tous les cas do ces pronoms, a ['exception de tu, nostrum ~n\cs- 
trum.on peut ajouter la syllabc met, qui fait rcssortir plus fortement la per- 
sonnalite par opposition aux- autres (garnet, moi-memc) ; souvent on y joint 
encore ,pse, par ex. temetipsum, toi-meme. De tu on forme, dans le memo 
sens, lute ct lulemei. 

Rem. 3. Au lieu de mild, les poetes cmploient souvent la forme contracte 
mi; au lieu de le, on trouve quelcpicfois dans les plus anciens ccrivains tele. 
1 u ct vos sont les seuls vocatifs dc ccs pronoms. 

PRO.NOJIS DEMONSTItATIl'S. 

§ 80. Les pronoms demonstratifs indiqucnt, mettent en relief, 
un objet determine. Ce sont : hie, celui-ci (pros de moi); isle 
celui-la (pros de toi, pres de vous); Me, celui-la (la-bas^ 
ailleurs que pres de moi ou de toi) ; is (celui de qui on a deja 
parl<5, ou qui est maintenant determine par l'addilion de qui, 
qui); lui, elle, le; idem, lememe; ipse, mCme. On peut y 
joindre alius, un autre, et alter, l'autrc (le second de deux). 

Rem. Hie, isle, Ule, peuvent etre appcles demonstratifs directs; is, demons- 
Irattf tndtrcct ; ulem ct ipse, demonstratifs signalanls, c.-a-d. appelant l'atten- 
tion sur l'objet indique. Alius et alter opposeut un objet a un autre objet de- 
termine; mars altera, aussi uu sens indetcrmine : V un (des deux).' 

§ 81. Les pronoms demonstratifs se declinent de la maniere 
suivante : 









i) inc. 












. 


Singulier. 








Nom. 
Ace. 


aiAsc. 
hie, eclui-ci, ce, cet, 
lumc, 


Fr:.-,I. 
hxc, celle-ci, cette, 
banc, 


hoc, cc 
hoc, 


NEUT. 

lui-ci, ce, cet, 


Gen. 


liUj'us, 




hit jits, 


hujiis, 
fade, 






Dat. 


hide, 




/tide, 






Abl. 


hoc, 




hue, 
Pluriel. 


hoc. 






Nom. 


Id, 




}tx, 


h;ec, 






Ace. 


IlOSj 




has, 


luvc, 






Gen. 


horum, 




harum, 


horum, 






Dat. 


Jus, 




his, 


Ids, 






Abl. 


/its, 




Ids, 


Ids. 







Rem. Aux cas qui se terminent par m ou par s, surlout par s, on ajoute ce 
par ex. hujusce, hoscc, horunce, et cet^ forme est plus expressive que l'autrc' 
Aux cas qui nmsscnt par c, l'ancienne langue ajoutait parfois un e au e: hic-e, 
hunc-e, luue-c, qui, lorsque la particule interrogative ne venait s'y joindre, 
devienneiit : hicJne, hoeuw, huncine (ou moins cxactci.ient hiccuw, hocctne etc ) 
Aux cas tennincs par e, la particule demonstrative cc fait corps avec le radical 
du pronom. Uicc, htecc, pour lti„ h.v, etait tombc en desuetude. Iliac en deux 
syllabes appartient a la decadence. Htec pour hx se rencontre par-ci par-la 
dans les manuscrits. 



82. 



sins IT",™' v ? s,rum PW contraction, p. nostrorum, vestrorum, que l'on rencontre 
^ S s l^ d -f ^'"".ecassique, p ex : maxima pars'^roZmZT 
v i, *iuu„ a.obt., l, 3, 2j. A vufra vcstrarnm> Plaut. Sticli., 1, 8,24. 



Kom. 

Ace.- 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



Nom. 

Ace, 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



MASC. 
isle, celui-la, 
is turn, 

istius (isttus), 
isti, 
isto, 



isti, 

tstos, 

istdrum, 

istis, 

istis, 



2) ISTE. 

SiDguIIcr. 

FEM. 

ista, celle-la, 

ist'im, 

istii/s, 

isti, 

ista, 

Piaricl. 

istx, 

istas, 

istarum, 

tstis, 

istls, 



NfcCT. 
i%tiid, cehii-li, 
istud, 
istius, 
isti, 
isto. 



ista, 
ista, 
istorum, 
istis, 
is St. 



GRAMMA1RE LATINE. 



3) ILLE. 



Me se decline exactement commc iste, par ex. Me, ilia, 
illud; gen. illius, dat. illi, ainsi de suite. 

Rem. 1. On trouve dans Yirgile un dat. sing, et un nomin. plur. olli, ve- 
nantd'une ancicimc forme ollus, equivalant a lllc. Lcs genitifs ////, i/lu; pour 
illius, et le dat. fern, ilia pour illi, sont vieillis. Au lieu A'islius ct i7/hm avec 
Hong, on trouve aussi en vers islius, illius avec i bref. Cf. § 37, Rem. 2. (Sur 
el I am, voy. (V.) 

JJc/n. 2. Au lieu tViste ct d'///c, on trouve aussi istic, fern, istiec, ncut. /stoc 
on istuc; et illic/dttec, illoc ou (7/«c, qui se declinent an nomin., a Face, ot a 
l'abl., conime Inc. Quelquefois, dans la langue arcliaiquc, ce s'ajoute encore i 
d'autres cas d'iste et ftillc, par ex. illasce. 

A) IPSE. 

-i) Ipse, ipsa, ipsum, se decline exactement commc iste ct 
ille, execpte" au neutre ou le d (istud, illud) est remplace par 
m {ipsum). 

Rem. Ipse (dans lcs poetes comiqucs quelquefois ipstts) est forme de is ct de 
la desinence psc, conime idem de is ct de dcm. Lcs formes ancieuncs ea-psc, 
cam-psc, et co-pse, pour ipsa, ipsam, ipso, se trouvcut dans Plaute. (Cf. rcapsc 
~ rcipsa, au fond, en realite). 
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5) IS. 



Siugulier. 



Kom. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



Nora. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



MASC. 
ii, lui, eclui, 



cum, 
ejus, 



U, (ci), 
cos, 
coram, 
Tis (ci)s, 
lis (cis), : 



VEZl. 

ca, clle, celle, 

earn, 

ejus, 

ci, 



car urn, 

■ us (cis), 



NEUT. 
id, ce, 
id, 
ejus, 



lis (cis),' 



coram, 

lis (cis), 



(cis). 



Ainsi se ddcline idem, (compose de zs et de la syllabc dcm 
(is-dem, par contraction idem), eddem, Mem; on nc fail qu'a- 
j outer dcm aux divers cas dots (ace. ciundcm, eamdem,idem; 
g6n. plur. eorundem, edrundem et ainsi de suite). 

Ram. t. La forme ci (pour it) au plifi 5 : est rare, cidem au nomin. est prcsque 
inusitc; cis au dat. ct a l'abl. est plus rare que Us. Ii ct Us sc prononcaicnt 
probablenicnt eu uuc seule svllabe, ct, chez lcs poetes, iidem ct iisdem sont 
toujours dtsyllabes (idem, isdem). 

licm. 2. La reunion des particules cccc ct en (voici) et de Face. masc. et 
fern, de is et de Hie, a donne naissance dans le laugagc familicr aux formes : 
cecum, cecum, cccos, cccas ; ellam, cllam, cllos, cllas, qu'on trouve dans IMaute 
ct Terence, pour cccc earn, ccce cam, etc.; en ilium, en illam, etc. (Dans ecc'tl- 
lum, ccc'tllaniy on n'a fait qu'clider IV* final de ccce.) 



§ 84. 



C) ALIUS. 







Slugulier 






MASC. 




f£m. 


Norn. 


alius, autre 


> 


and, 


Ace. 


attain, 




d/tam 


Gen. 


alius, 




alius, 


Dat. 


alii, 




alii, 


Abl. 


alio, 


Pluriel. 


alia, 



KEDT. 

alii'ul, 

aliud, 

alius, 

alii, 

ill id. 



Le pluriel se decline reguiierement sur la 2 e et l re ddclinai- 
son comme probus, a, urn. 



7) ALTER. 



Alter, altera, allcrum, l'autre ou l'un (des deux), faitaugeni- 
tif singuiier a/teWus, au dat. alteri pour les trois genres (voyez 
§ 37, Rem. 2); aux autrcs cas il est rdgulier. 

Rem. Allen au pluriel signifie : lcs autres (ou les uns) quand il s'agit de deux 
plurality, par ex. les autrcs (c.-a-d. l'autre parti, l'autre armee, etc.). On eai- 
ploie de la meme maniere au pluriel, pour opposer un tout collectif a un autre, 
lcs autres pronoms en, lev, a savoir : utri, ncutri, et les composes de utcr; 
par ex. altcrutri, utrique. 



§8o. 



PItOXOJI beflecui se. 



Le MtOKOM REi'Liiciu se (soi) se rapporte a la troisicme per- 
sonne, e'est-a-dire a la per'sonnc ou a la chose do qui Ton paric, 
en un mot au sujet de la proposition, sans 6trelui-m6me joint 
a un substantif. Le nomin. manque nalurellcment aux deux 
nombres. 



Kom. (manque), 

Ace. se ou sese, sc, soi, 

Gen. sui, de soi, de lui-nicme, 

Dat. sibi, a soi, a lui-memc, a elle-meme, 

Abl. se ou sese, dc soi, 



Pluriel. 

(manque), 

se ou scsc , cux-memes, eiles- 

racmes, se, soi, 
sui, d'eux-niemes, d'elles-memes, 

de soi, 
siii', a soi, a eux (memes), a el- 

les-memcs, 
se ou sese, d'eux-memes, d'elles- 

memes, de soi. 



Item. 1 . Le genitif sui n'est ([lie le genitif de l'adjectif posscssif suns, comme 
mci ct tui sont les genitifs de metis et de tuns. Mais, an lieu dc ce genitif, on.se 
scrt souvcut de situs, sun, suiim ; par ex. suani domum vendidit, au lieu (le 
domum sui, sa Hudson, au lieu de la maison de soi (voy. § 79, Rem. 1). 

Rem. 2. A se, a sui et a silii, ou pcut ajouter met, comme a ego (§ 79 , 
Rem. 2). 



§8G. 



rltOXOM RELATIF qVl. 



Le ■ rnoxoa rei.atif qvi (qui,lequel) se rapporte a quclque 
chose qui a et6 e'xpvim6 dans une autre proposition, ct aquoi 
on ajoute, aumoyen du pronom, une determination plus pre- 
cise (Calo qvi; is qvi). II se decline de la maniere suivante : 



Slngullcr. 



Nom. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



HASC. 

an, qui, lc<piel, 
iji'em, que, 

cujiis, dc qui, dtujucl, 
cni, a (pii, au(|ucl, 
ato, de qui, duquel, 



FKM. 

iji-n; qui, laquelle, 
tjvam, que, laquelle, 
cujiis, de qui, de laquelle, 
cut, a qui, a laquelle, 
tjiii, de qui, dc laquelle, 



SF.tT. 
Kom. qvod, qui, lequel, 

Ace. qi'ud, que, le([ucl, 

Gen. cujiis, do (|ui, duquel, 

Dat. cut, auquci, a quoi, 

Abl. qvo, duquel, de quoi. 



Nom. 

Ace. 

Gen. 

Dat. 

Abl. 



Pluriel. 

MASC. 

qii, qui, lesquels, 

qvos, que, lesquels, 

qi'drum, de ([ui, 

qvibiis {qvis, qf. qveis), 

qviliis (qvis), qf. qi-eis, dequi, desquels, 



FKM. 

qvx, qui, lesquelles, 

qvas, que, lcsquclies, 

qvai'um, de qui, 

qvibiis, a qui, auxquellcs, 

qvtbiis {qvis), de qui , desquclles, 



KECT. 

Nom. qvx, qui, lesquels, 

Ace. qvx, que, lesquels, 

Gen. qvorum, dont, desquels, 

Dat. qviliis, auxquels, 

Abl. qvibiis, (?«V), dout, desquels. 

Rem. 1. La forme ancicimc du genitif sing, ctait qvojus, ct celle du datif 
qi'oi. Cm ou quelquefois ciii, en deux syllabes, ne se trouve que dans les poetes 
de la decadence. 



GRAMMAIRE LATING. 
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Item. 2. Lc datif et ablatif qvis (j«i) est archaique, mais quclt|ucrois il est 
employe par les ecrivains poslerieurs. Comme ablatif singulier, on rencontre; 
«ne ancienue forme qvi, que les bons ccrivains n'cmploicut qu'avec la prepo- 
sition cum (qvTcum — qvocum, avee IcqucI, au masc. ; anciennement aussi rz: 
qaacum, au fco., avec laquelle) , et avee des vcrbes, dans' un petit nomine 
de locutions, comme neutre, apres un pronom indefini qui n'a pas etc exprime : 
habco, qui utar, j'ai de quoi me servir ; vix reliqvit, qui efferrclur, il laissa a 
peine de quoi l'enterrer (Cf. § 88, Rem. 2). 



§87. 



PR0N05IS RELATIFS INDEFINIS. 



Les pronoms helatifs indefixis (pronomina relativa indefi- 
nitu) qvicumqve , qvisqvis (quiconque, qui que ce soit, qui), 
liter, uiercunqve (qui que. ee soit des deux), expriment que 
['affirmation s'applique a plusieurs indiffdremment. 

Qvicunqve, qvxcunqvc, qvodcunqve, se decline exactement 
comme qvi (ies syllabes cumqve reslenl invariables). — Uler, 
iilra, {dram (ordinairement pronom interrogatif) se decline re- 
gulieremcnt (excepld au gen. qui fail utrius), et au dal. qui fait 
iilri pour les trois genres (voy. § 37, Hem. 2); il en est de 
nieme de idercumqve. 

Qvisqvis nese trouvc d'ordinairc qu'au nomin. masc, au no- 
min. et a Pace, neutre [qvidqvid ou qvicqvid, substantivement); 
on rencontre aussi 1'ablatif masc. et neutre qvoqvo; rarement 
qvemqvem, qvibusqvibus ; ettres-tard l'abl. fem. qvaqva. Du ge- 
nitif inusitd s'esl forme par abreviation Pexprcssion cuicui- 
modi, de quelquc maniere que ce soit. 

Hem. 1. Rarement (et chez les meilleurs ccrivains, seulemcnt dans la locu- 
tion qvacunqvc rations, qvocunqve moclo, d'une facon queleonque, parn'im- 
porte quel moyen, Sail.), on trouvc qvicunqve employe comme simple pronom 
indefini exprimant la generalite (tout, cliacun), sans signification relative. Mimic 
observation pour qvisqvis dans la locution qvoqvo moclo, de quelquc maniere 
que ce soit '). 

Item. 2. Qvicunqve se divisc quclquefois en ses deux elements separcs par un 
mot sans accent, par ex. qva re cunqve possum, par tout moyen en mon pou- 
voir; quclquefois memo deux pronoms se placent dans l'iuteivalle : qvo va me 
ennqve ducel, en quelquc lieu qu'ellc doive me conduirc, partout oil elle mc 
conduira (Cic.). La memo coupure (tmese) a lieu dans qvtiliscunqvc (§ 03), par 
ex. necc.ssc est, aliqvid sit melius, qvale id cunqve est ; elle est plus rare pour 
qvantuscunqve et qvilibct (cujufrei Met simulator, Sail.). 

§ 88. TROXOM INTERROGATIF. 

\,cpronom inlerrogalif, parlequclon demandeladesignalion 
d'un objet (personne ou chose), est qvis ou qvi, fern, qvx, nculrc 
qvid, ou qvod, qui ? ou, sous la forme renforcee, qvinam, qix- 
nat>i,fvidnam (qvodnam), qui done? quoi done? et, qtiand il 
s'agit do deux seulemenf, uler, vlra, ulrum, qui (des deux)? 
voy. § 87. — Qvis el qvisnamse dcclinenl exactement comme 
1c relalif qvi, qvx, qvod, a l'exception du nominalifsing. 
masc. et du nomin. et ace. neutre, qui onl une double forme 
{qvis clqvi, qvid el qvod). Au neutre qvid et qvidnam&onl subs- 
tantifs; qvod el qvodnam, adjectifs (par ex. Qvid feci? qu'ai- 
je fait? Qvodnam [acinus commisil? quel crime a-t-il commis? 
Qvodnam consilium cepit, quel parti a-t-il pris?). Au masculin, 
gvis s'emploie aussi bien comme subslanlif que comme 
adjectif (Qvis hoc fecit? qui a fait ccla? Qvis senator hoc fecit? 
quel secateur a faitcekt?). Qvi est le plus souvent adjectif 
(Qvi canlus? Quel est ce chant?). 

Rem. I. Qvis (avec la desinence nominative s) s'emploie clicz les aneiens 
ecrivains (Cic.) comme adjectif, surlout avec les substanlifs qui designent une 
personne (qvis senator? qvis rex? quel senalcur? quel roi?); mais qvi rir, 
dans le sens de qva/is, comment fait? de quelle nature? (Toutefois on le trouve 
aussi joint a d'autres noms qu'a des noms de pcrsonncs : qvis locus? quel lieu? 
qvis casus? quel evenement?) Qvi (qvinam), au contraire, est rare comme 
substantif et nc se trouve guere que dans les propositions interrogalives subor- 

■'■'') Qvidqvid mis pour qvidqve (§ 89), dans quelques locutions, p. ex. ul qvidqvid pour 
u: qvidqve (Cic.), est rare ctarclialquc. 



donnecs : nan id solum spcclatur, qvi debcal, sed eliam qvi possil ulcisci, 
Cic. Divin. in Ca;cil. 1G, on nc regardc pas seulemcnt qui doit, mais encore qui 
pent vengcr. 

Rem. 2. La forme de 1'ablatif qvi (voy. § 8G, Rem. 2) n< s'emploie que dans 
Ic sens de : Comment? {Qvi fit? comment se fait-il? Qvi convenit? comment 
est-il convcnable?) 



89. 



TRONOMS INDEFINIS. 



Les pronoms inbefixis [pronomina indefinite/) sont a) qvis, un, 
quelqu'un ; aliqvis, qvispiam, un, quelqu'un ; qvisqvam, quel- 
qu'un, Ic premier venu; ullus, quelquc, n'importe lequel (un 
en general); qvidam, quelqu'un, un certain; alleruter, l'un ou 
l'autre (des deux); b) ccux qui indiqucnt une division : qvisqve, 
chacun en particulier; imusqvisqve, cbacun pour sa part, de 
son c6td; itterqve, proprement : l'un et l'autre (mais chacun 
des deux de son cote), les deux ; par ex. uterqvef rater, l'un et 
l'autre frere, les deux freres; uierqvc eontm, tous deux; utri- 
qve, les deux partis; — c) ccux qui expriment une generalite 
sans division (et qu'on nommo indefinita universalia, ixdefinis 
Generaux) : qvivis, qui vous voulez ; qvilibet, qui il vous plait; 
ulervis, ulerlibet, qui des deux a votre choix ; — d) enfin les 
motsn<5gatifs?zcMO, personne (subst.); nihil, rien; nulliis, mil, 
aucun; neuter, ni l'un ni l'autre (des deux). 

§ 90. 1) QVIS [qvisnam; ecqvis, ccquisnam; numqvisnam). 

Qvis (qvi), fem. qvx, el qva, neutr. qvid et qvod, se decline 
comme le pronom relatif qvi, a l'exception du nominatif sing, 
qui fait qvis ou qvi au masc, qvx ou qva au fem., etdu nomi- 
natif et ace. plur. qui, au neutre. font aussi qvx ou qva. — 
Qvid s'emploie subslanlivement, qvod adjeclivement. Qvis 
s'emploie et substantivement et adjeclivement, et en general 
(diced qvis, que quelqu'un dise, qu'on disc; siqvis, si quelqu'un, 
si l'on ; si qvis dux, si un ou si quelquo general) ; qvi nc s'em- 
ploie de cetle double facon qu'apres les conjonclions si, nisi, 
nc, man; encore est-il Ic plus souvent adjectif (on dit done in- 
differemmenl ne qvis et, no qvi; si qvis dux et si qvi dux). 
Qva au pluriel nculre est plus usit6 que qvx *). 

De qvis on a form6 : ecqvis, ccqvi; ecqva, ecqux; ecqvid. 
ccqitod (y a-t-il quelqu'un? esl-ce que quelqu'un ?s'il y a quel- 
qu'un, si quelqu'un), et sous la forme renforcee , ecqvisnam 
(on trouve aussi numqvisnam). Ce nouveau pronom se decline 
exactement comme qvis, nam restant invariable. 

2) aliquis. 

AUqvis se decline comme qvi-s, exceptfi qu'au fem. sing, et 
au neutre pluriel on ne dit que aliqva. Aliqvid s'emploie sub- 
stantivement, aliqvod adjeclivement; aliqvis des deux manie- 
res; aliqvi, adjectivement. 

3) QVISQVAM. 

Qvisqvam, neutre qvidqvam (qvicqvam), sans fem. et sans 
pluriel, se decline comma qvis (sans avoir les doubles formes : 
qvi, au masc, qvod au neutre). 

Rem. Qvisqvam s'emploie il la fois substantivement et adjeclivement dans la 
designation des pcrsonncs (scriplor qvisqvam, un ccrivain queleonque; qvis- 
qvam Callus, un Gaulois queleonque) ; le pronom corrcspondant ullus s'em- 
ploie adjectivement; quclquefois neanmoins on le trouve comme substantif; 
mais, chez les meilleurs ecrivains, ce n'est qu'au gen. ullius, a l'abl. ullo, et, 
clicz quelques-uns, au dat. ulli. 

*) A en jugcr par les passages des poetes, il en serait de memo pour qva, Km., 
singulier. 
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§ 01. 4) QVIDAM, QYISPIAM, QVIVIS, QVILIBET, QVISQVE. 

Qvidum, quispiam, qvivis, qvilibet, qvisqve, se ddclinent 
comme le pronom rclatif qvi; seulement au neutrc la forme 
qvid (qviddam, qvidpiam, etc.)*) est adjective; la forme qvod 
[qvoddam, qvodpiam, etc.), substantive. Dans unusqvisqve les 
deux mots se d6clinent {unaqvxqve et unum qvodqve, unmn 
qvemqve, et ainsi de suite). Dans ictervis (iilriivis, utrumvis), 
utcrlibet (iilraltbel, utrumlibel), ulerqve (utrdqve, utrumqve) , 
■uter. soul se ddcline (gen. vtriusqve, etc., voy. § 87). Ddus alter- 
ider on decline tantOt les deux mots (altera utra , alteram 
utrum, gdn. alterius ulrius, et ainsi de suite), tantot le dernier 
seulement (alterutra, allerulrum , alterulrius). Les adjeclifs 
iillits (a, mn) , melius, nonnullus, neuter (neutra, neulrum), se 
ddclinent regulierement, a l'exception du genitif (ullius, nul- 
lius, neulrius) et du datif (ulli, nulli, nculri; voy. § 37, 
Rem. 2). 

S) NEMO. NIHIL. 

Nemo (ne-homo, pas un homme) est un substantif masculiri 
de la 3 C declinaison (voy. § 41 , sous la terminaison o, gen. mis). 
Au lieu du gdnitif et de l'ablatif, les meilleurs ccrivains em- 
ploient nulllus, nullo **.) 

Rem. Kemo s'emploio aussi adjectivement dans les designations dc personnes, 
par ex. Nemo scriptor, aucun ecrivain ; nemo Gallus, aucun Gaulois (on dit 
aussi scriptor nullus ; mais avec les noms de peuple, e'est toujours nemo). 

Nihil est ou nominatif ou accusatif. II n'a point d'autre cas. 
(La forme nihilum (ne-hilum, pas un brin), avec le gen. nihili 
et I'abl. nihilo, n'est usitde que dans certaines locutions peu 
nombreuses; voy. § 494, b, Rem. 3.) 



AWECTIIi'S OU PRONOMS "CORRELATIFS. 

§ 93. Outre les pronoms possessifs, les Latins ont encore 
d'autres adjectifs qui ddsignent, d'une facon pronominale (par 
correlation), la nature, la grandeur ou le nombre d'une per- 
sonne ou d'une chose, comme talis, tel (en pari, de la nature 
ou qualite). Les'adjectifs qui, pour rendre une seule et meme 
idee, ont ete" formes des diverses especes de pronoms, s'appcl- 
lent adjectifs ou pronoms correlatifs. 

Ce sont : 



DKHONSTKAT1F. 
tails, e, tel. 



ianlus, a, urn, 
aussi grand. 



tot (iudeclin.), 
taut, autant. 



toltdem (indecl.), 
tout autant. 



ItKLAIIF 
ET lMEIUtOGATlF. 

qvalis, c (tel) que 
(relat.), quel, de 
quelle nature? (in- 
terrog.). 

qvantus (aussi grand) 
que (relat.), eom- 
bieu grand? (in- 
terrog.). 



qvot (autant) que 
(relat.), eombieu? 
en quel nombre ? 
(interrog.). 



qvottis, le eombieu, 
lequantieme (dans 
la seric)? 



INDEFINI RELATIF. 

qvaliscunqve, quel- 
que que. 



qvantuscunqv 
quclquc 

que. 



grand 



qvolcunqvc, en quel- 
que nombre que. 



qvotqvot , 

sens. 



IKDEI1NI. 

qvalislibet, de quel, 
que nature qu'il 
vous plaise- 

qvantuslibet , aussi 

grand qu'on vou- 

dra. 
dttquanltis, a, um, 

d'une certainc 

grandeur. 
aliqvot, quelqucs. 



§92. 



PRONOMS POSSKSSIFS. 



Des pronoms personnels et rdllechis se lirent des adjectifs 
qui indiquent que quelque chose apparticnt a la pcrsonne qui 
parlo, ou a celle a qui Ton parte ou au stijet dont il a et6 
parld. Ce sont : mens, Died, meum, mon, ma; liius, liia, tiium, 
ton, ta ; suits, sua, suum, son, sa, leur (ruflechi); nosier, nostra, 
nostrum, nOtre; vcsler, vestra, vcslrum, v6tre. On les appelle 
pronoms possesses (pronomina posscssiva), et ils se ddclincnt 
regulieri'ment sur la 2 C et sur la 1 IC ddclinaison, a cette 
seule exception prcs, qucmcus fait au vocatif muse. mi. 

Item. 1. A l'ablatif singulier dc ces adjectifs (le plus souvent a eclui dc situs), 
on ojoute qucl(|uefois le suffice pie, pour insister sur la possession et faire res- 
sortir le proprc par opposition a I'c'tranifcr : tncople ingenio, suopte pondcrc, 
par mou proprc genie; par son propre poids. A situs on joint aussi met (conune 
a ego elk se), 1c plus souvent suivi de ipse, par c\. sttamet scclcra, scspropres 
crimes ; suismet ipsiscorporibus, avoc leurs propres corps. 11 est rare dc trouver 
ce suffixe joint a mca (meamct facta, Sail., mes propres actes; mcamet culpa, 
Plant., par ma propre fautc). 

Bern. 2. Un autre pronom possess!/ s'est forme aussi du pronom rclatif et du 
pronom interrogatif; e'est citjus, caja, cujum, a qui appartenaut? de qui? ou : 
(eclui) a qui appartient, dc qui est; par ex. cujum pecus? a qui est cc trou- 
peau ? is, cuja res est, celui a qui appartient 1'objet ; mais cc pronom n'est usile 
que dans l'ancicnnc latinite et dans la langue de la jurisprudence ; encore n'esl- 
il employe, outre lc nomin. el l'acc. du singulier, qu'a l'ablatif sing. fern. 
{cuja causa), au nomin. et a l'acc. plur. du menu: genre. 

Item. 3. De nostcr, tester et citjus (interrogatif) se sont formes les adjeclifs 
jx terminaison unique nostras, -vestras, citjas (ace. nostralem, vestratcm, cu- 
jatem) , et qui signilient : nostras, de notre pays, dc notrevilie; i-estras, de 
yotre pays, yotre cornpatriote ; citjas, de quel pays ? lis correspondent aux ad- 
jeclifs en as tires des noms de villes. 



*) Au lieu de qvidpiam, qvodqve, on ecrit aussi qvippiam, qvicque. 
**) Ncminis, dans Plaule, neminc dans les ccrivains postericurs (Tacite, Su&onc et 
autres). Rarement lc datif nulli s'emploic substantiveiuent. 



Hem. 1. Qtaliscunqve. et qvuntuscunqec s'cniploicnt aussi comme pronoms 
simplcment indefmis (noil relatifs). Jliqvanlus n'est guere usite qu'au neutrc 
(aliqfantum, aliqvanto), ct comme substantif ou comme adverbc : un peu, 
quclquc peu. De tantus, qvantus, aliqvanlns, on a forme des DIMINUTIFS (rte- 
m'tnutha) : tanliilus, de petite grandeur; qvantiilus (d'aussi petite grandeur) 
que; qvantuluscunqn; quelque petit que; aliqvanlttlum, un pen. De lantum 
on a forme tanlitnulem (nom. et aec. neutrc), autant; de meme grandeur ou 
quantile; gen. tantidem. 

Rem. 2. Sur les adverbes pronominaux, voycz la formation des mots § 201. 



CIIAPITrtE XIII. 

DE LA FLEXION' (CONJUGAISOS) DES YERIiES EN GENERAL. 

§ 94. Un VEiuiE (mot dnonciatif) cnoncc un 6fat ou une 
action, comme apparlenant a une pcrsonne ou a une chose 
(a un sujet), p. ex. calco, je suis chaud; curro, amo, frango, jo 
cours, j'aime, je brise. 

L'action exprim6c par le verbe peut s'exercer immc'dialc- 
ment sur un objet dont il est question etdont le nom, a l'accu- 
satif, s'ajoule au verbe, qui alors s'appelle verbe transitif 
(verbum transilivum), e'est-a-dire esprimant que Taction tasse 
(de transco) du sujet a 1'objet; par ex. amo Deum, j'aime Dieu; 
frango ramum, je brise la branche ; ou bien elle peut sc passer 
toute dans le sujet, sans s'exercer immddiatementsur un objet; 
dans ce cas, lc verbe est dit i.ntransitif (intransilimim) ou keu- 
the (neutrum); p. ex. curro, je cours. 

Rem. tin verbe, ordinairement transitif, peut parfois elrc employe de telle 
sorte qu'il n'cvcille I'idee d'aucun obje.L reccvant relte action, par ex. amo, 
j'aime, je suis amourcux; bibo 'vinuni, je bois du vin {transitif); bibo (tout 
court), je bois (en general, intransitif). De meme un verbe intransitif peut 
prendre une signification qui le rend transitif; par ex, excedo, jcsqrs; excedo 
uiodum, je sors de la mesure, je la depasse. 

§ 93. Les verbes transitifs donnent naissance a une nouvelle 
forme, par laquelle il est dit d'un etre, de quelque chose, 
qu'il souffre (subit) Taction, qu'il en est Tobjet , par ex. 
amor, jc suis aime; ramus frangitur, la branche est bris6e. 
Cette forme a rcgu le nom de passive (forma passiva; ou genus 
verbi passivum, vcrbum passivum), par opposition a la forme 



primitive, qu'onnorame active (forma acliva; genus activum 
verb urn activum). ' 

Item. Les verbes intransltifs peuvent recevoir la forme et la signification pas- 
sives (impcrsonncllcmcnt, impcrsonalitcr) , c.-a-d. a la 3™ pcrsonne slut; 
dans uu sujet determine, par ex. cuinlur, on court. (Voy. la syntaxe § 218 c) 
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DES MODES {Modi). 

§ 96. Les verbes latins ont quatre modes (modi) ou formes 
pour ddsigner la maniere dontsefaitl'enoncialion. 
Ce sont : 

a) L'IKDICATIF. 

Le modeindicatif (modus indicative) estcclui par lequel on 
dnonce immddiafement quelque chose corame un fait reel par 
ex. vir scribit, Thomme dcrit. 

b) LE CONJONCTIF (OU SUBJONCTIF). 

Le mode cosjokctif (modus conjunctivas) est celui qui prd- 
sente quelque chose non comme un fait rdel, rnais comme 
une simple idee ou supposition, p. ex. scribal aliqvis, que 
quelquun derive, ul scribal, pour qu'il derive; Scribal! qu'il 
ecnve ! (comme souhait). 

c) l'imperatif. "' 

Le mode imperatif (modus imperative) est le mode par le- 
quel on ordonne ou demande quelque chose, p. ex. scribe 
ecris! l ' 

d) l'infinitif. 

Le mode infibitip {modus infmitivus) est le mode indefini 
par lequel 1'action ou 1'dlal est presente d'une maniere gdnerale 
el lnddtennmde, par ex. scribere, ecrire. 

DES TEMPS. 



§ 97 Dans les diffdrcnls modes, les verbes ont encore cer- 
a.nes formes temporelles, servant a determiner les parties du 
emps ; auxquelles Paction pcut se rapporter. C'cslau mode in- 
dicate de la voix active que ces formes se rencontrent le plus 
completes ; a savoir : ' 

O.Pour le (temps) present {tempus pro-sens), p. ex. scribo, 
J ecris (au moment ou je parle) ; 

2) pour le (temps) passe (lempus prxlerilum), il v a trois 
formes : J 

c) le parfait (lempus prxterilum pcrfcclum). Quand on parle 
d un fan accompli au moment ou l'on parle, p. ex. scripsi, j'ai 
ecritouj ecrms (e'est un fait actuellcment consomme)- 

b) Pimfarfait (te?„pus prxleritum imperfeclum), quand on 
parle d un fait maintenant accompli, mais qui elait present, 
dans „n autre temps indique, p. ex. scribebam, j'ecrivais (i'd- 
tais eenvant a tel ou lei moment); ' 

c) le plus-que-parfait (lempus prxterilum plusqvam perfee- 
tum), quand on parle d'un fait qui elait deja accompli a une 
epoque egalement passee au moment ou l'on parle r> ex 



3i 

3) pour le (temps) futur (lempus fulurum); il y a deux 

_ a) le futur simple (lempus fulurum simplex, ou simplement 
fulurum), quand on parle d'un fait qui, au momen" ouTon 
parle, est considerd comme devant s'accomplir mmddi le 
ment, p. ex. scribam, j'ecrirai ; "nmcaialc- 

b) le futur passe (lempus fulurum exaclum) , quand on parle 
d un a>t qui, dans un certain avenir determine sera ddi4 ac- 
compli, p. ex. scripsero, j'aurai dcrit (alors; quand vous vien- 

Lc presenile parfait et le futur simple sont les trois temps 
pnnapaux. (Les autres sont dits secondaircs ) P 

Le conjonclif possede les mernes temps que 1'indicatif a 
l'excephondu/^r^^quin'existepas. ' 

L'imperatif n'n que deux formes, le present etle futur 

L mfmitif a les trois temps principaux. 

DES FORMES 1'ERSON.N'ELLES ET NUMERALES. 

§ 98. Les verbes ont, a l'indicatif et au conjonclif, des iermi- 
naisons parUcu.ieres, selon que leur sujet elt, a pcrsonne c^i 
parle (^u^vm^m, prima persona), cellea qui l'on parle 
seconde persoxne, seevnda persona), ou celle de qui l'on parle 

TR0.S.EME PERSON, to ^ mo „ tt) . j |s on[ dc * ? J 

lerm.na.sons suivant que le sujet est au singulier ou au pluriel 
p. ex. senbo, j'dcris ■ scribis, tu ecris ; scr ibit, il ou die dcrit ■ 
senbunus, nous ecrivons; scribilis, vous ccrivez; scribunt, ils ou 
elles eenvent. 

Item. A I 'act!/ la tcrminaison de la premiere porsonnc au Soulier est o I 

ou ,n ; cello de la secondo, , (,„;> ; do la troisieme, , ; au plu rie " L ,r ,„U 

rsonne se ternnne en m„s, ia seconde en ,;,, la troisieme en nt An fa 

T"a "IrTi "" S "'?!" U! ? ?" "' la d «~ - '" o» re, ,a ™^J e 
tur, an plnuel, la prem.ere f,„,t en mur, la deu,ieme en „„"„;, l a .roisieme 
en mur, en vo.ci, pour plus de ncttete, le taldeau s,nopliq 1!c : 



Singulier 



Pluriel 



ACTIP. 

! pers. 



sli, 
I, 

mus, 
lis, 
ul. 



PASSIF. 
/*, 

ris on re, 

ilir, 

mur, 

mini, 

lUiir. 



c^'^rsisniue propremer^ : qui sen a lier ; et suOjoncUf, qui se lie ou se raua- 



L'impdratif n'a que la seconde ct la troisieme personne 
parce qu'il exprime toujours une demande ou un ordre adressi 
a d'autres. 

FORMES KOMINALES OU SUD3TANT1FS VERUAUX. 

SUPINS. 

§ 99. Outre les formes enonciatives indiquees, les verbes 
ont encore une forme substantive en urn (accus.) et en u 
(ablalif), qu'on appelle premier ct second supin Unpinum)*) 
et qui, comme 1'infinitif, exprime Paction en general, mais 
n est usitee quo dans ccrtaines locutions parliculieres, p ev 
scnplum, pourdcrirc; scriptu, a ecrire (comme facilis scriplu 
facile a ecrire). ' 

PARTICIPKS. 

II y a en outre trois tarticipes propremenl dits (parlici- 
phmi) =>■-•=) ou formes adjectives, pour exprimer que Paction est 



•) Ce mot vient de Padjectifsaprti/s, remorse. On r.c se rend pas Wen comntedecette 
<lc,o,n„K,,on. Peut-Otre les B ra,„mairien S ont-ils voulu dire parll« "5«bS 
verbaux s'appm.-nt en quelque sorte sur le verbe «.»sui)S[an[ils 

n^tSif*'''"'''"'' 5 ' P"'WP»nt), paree qu'etant verbe, il pariicipe de la 
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consideree comme unc propria attachde a quclque chose. 
Deux de ccs participes sont actifs; le troisieme est passif. 

a. participe present (parlicipium prxsentis [temporis] acli- 
vum), p. ex. scribens, dcrivant ; 

b. participe futur {parlicipium ftituri [temporis] aclivum), 
p. ex. scripturus [a, uin), devant (Scrire, qui ecrita ou se pro- 
pose d'eerire. 

c. parlicipe passe passif (parlicipium perfecti [temporis] passi- 
vism), p. ex. scriptus (a, urn), ecrit. (Ce parlicipe est particu- 
lier aux verbes transitifs.) 

GlSRONDIFS. 

II y a, de plus, une forme neutre, sur )a 2° dcclinaison, mais 
sans nominalif, qu'on appelle gerondif (gerundium) *), et qui 
sort a exprimcr, commc Pinfinilif, Paction en general; mais 
dans certains cas, p. ex. scribendo, en dcrivant, ad scribendum, 
pour derive. 

Ce gerondif, dans les verbes transitifs, donne naissance, au 
moyen des desinences v.s, a, inn, a un partici[>e ou adjeclif par- 
ticipial passif, qu'on appelle gerondif (gerundivum) **), et 
qui exprime que Paclion est a faire ou doit etre faitc par une 
personne ou par unc chose, p. ex. in epistola scribenda, en 
dcrivant la lettre (propr. dans la lettre a ccrire) ; epistola scri- 
benda est, la lettre est a ccrire, doit etre ecrite; il faut Pecrirc. 

Dans les verbes iutransilifs, lc parlicipe passe et le gerondif n'cxistent qu'au 
neutre et nc s'cmploient point commc adjectifs, mais seulement joints au verbo 
esse, etre, pour former une expression impersonuelle : Cursum est (il a etc 
couru), e.-a-d. on a couru ; currendum est (il est devant etre count), c.-a-d. il 
faut couvir. 

Item. On a traitc, au cliapitre 10, de la dcclinaison des participes et de Ieurs 
defies de comparaison. 



100, 



CONJUGAISONS. 



Voici la maniere dont les (erminaisons, qui designcnt les 
modes, temps, personnes et nombres, s'altachent au radical 
du vcrbe, et sont quelquefois clles-rnCmes legerement modi- 
fiees, selon la dernicre lettre (caractcrislique) dc cc radical, 
modifications d'oii resultcnl quatre syslemcs de flexion nom- 
m6s conjugaisons (conjugal-tones) ?"*), a Pun dcsqucls appar- 
tient chaque verbc. 

l rc Conjugaison. 

a. Ala premiere conjugaison apparliennent les verbes dont 
le radical se termine par un a, lequel a, a la l rc personne de 
I'indicatif present aclif, se conlracte avee o, p. ex ama-o, par 
contraction amo, j'aime ; mais se montre a la 2° personne amds, 
et aux autres formes, p. ex. a I'infinitif present actif en are, 
comme amare, aimer. 

Rem. Cet a du radical pent etre precede d'une autre voyclle, par ex. erea-o 
(crco), je cree, infin. creare; crucia-o (crticio) , je tourmentc ; sinua-o (s'miio), 
je courbe. 

2e Conjugaison. 

b. A la 2° conjugaison apparliennent les verbes dont la 
lettre caractdristique est e, et qui, a I'infinitif present actif, se 



") Dc gero, je fah. 

**) Ou 1'appelle aussi, moins cxacteincut, p3rticipe futur passif. 

**") Conjuqatiu signifie proprement: « reunion eu une classe » et nc desisee que Ten- 
scmble <les verbes qui rcntrcnt dans cctle ctasse. Mais on eniploie aujonrd'hui ce termc 
pour designer la flexion elle-meine ct l'ou (lit : com'GUER u:l verlie ; les lloniains cli- 
saient : uECl.lxmi (dccliuarc) . 



terminent en 
monere. 



ere, p. ex. mokeo (mone-o), j'avertis , infinitif: 



3 e Conjugaison. 



e. A la 3 C conjugaison appartiennent les verbes dont la lettre 
caracterislique est une consonne ou la voyellew,- a I'infinitif 
present aclif ils se terminent en ore , par ex. : scrib-o, j'ecris, 
infin. scrib-ere ; minu-o, je diminue, infin. minu-ere. 

Hem. La 3 n,c conjugaison renferme aussi quelqucs verbes qui, a I'indicatif 
present actif, intercalent un i entre lour caractcrislique propre et la terminai- 
son, par ex. capio (cap-i-o), je prends, infin. cap-are. 

A" Conjugaison. 

d. A la 4° conjugaison apparliennent les verbes dont la ca- 
racteristique est i; ils font a 1'infinitif pros, actif ire, par ex. : 
audi-o, j'entends, infin. aud-ire. 

Hem. Comme I'indicatif present, dans (les verbes dc conjugaison differcnle, 
pent avoir une desinence identique, on a coutume, pour indiquer surcment la 
conjugaison du vcrbe, d'enonccr I'infinitif present actif. 

§ 101. La l re ct la 2 mc conjugaison, comprcnant les verbes runs (-verba 
pura) , c.-a-d. qui out pour caractcrislique la voyclle « et e, sont toutes deux 
scmblables (commc la V e et la 2""^ dcclinaison) , en ce sens que les consonnes 
des tcrminaisons s'ajoutcnt simplcmcnt a la voyclle du radical, par ex. ama-s, 
monc-s ; ama-nt, monc-nt. Dans la 3"' e conjugaison, qui rcpond a la 3'"= dc- 
clinaison et comprend les yehbks iMi'tnts (verba impura), unc voyclle de 
liaison s'intcrcale entre les consonnes du radical ct ccllcs de la terminaison , 
par ex. Icg-i-s, Icg-u-nt. Les verbes dc la 2'"° conjugaison (a rexception d'un 
petit nombre, § 122) rcjettcnt \'e au parfait ct au supin ct s'y conjuguent 
commc verbes impurs. La i mc conjugaison est lanlot semblablc aux deux pre- 
mieres, par ex. dans audi-s, audl-re , audJ-vi , tantot a la 3 nic , par ex. dans 
aitdi-u-nt, audl-e-bam, audi-am (futur). 

FORMATION DES TEMrS ET DES MODES. 

§ 102. Quand on connait I'indicatif pres. actif, on trouve le 
radical, en rclranchant la drjsincnce dc la l rc personne, o; 
par ex. moneo, mono-; scribo, scrib—; audio, audi-; seulement, 
pour la i" conjugaison, il faut aprcs ce retranchement de \'o, 
ajonter inniiediatcment a au radical, p. ex. amo, am-, ama. 
Le radical 6tant trouvd, on en forme 1c present des autres 
modes, l'imparfait dc I'indicatif et du subjonclif, le futur de 
I'indicatif et de Pimperatif, lc parlicipe present et le gerondif, 
en y ajoutant purement et simplcmcnt la terminaison propre 
a cbacunc de ccs formes, commc on le voit plus bits (§ 109) 
par lc tableau synoptique des quatre conjugaisons. 

Hern. 1. Les voycllcs caracleristiques n ct c sont toujours longues (piand clles 
terminent une syllabe et ne sout pas suivies d'une voyelle. 

Hem. 2. Sur les verbes de la 3 ull; conjugaison qui inserent un / apres la carac- 
tcrislique (§ 108, c, Rem), il faut sculcment'notcr que cet i disparait partout 
devant un autre i et devant un e brcf suivi d'une /• (ainsi : cap-i-s, cap-ere ; 
mais capi-el, enju-cris); de meme dans la formation du parfait ct du supin et 
des formes qui en sont tirces (§ 103 jusqu'a 100). 

FORMATION DU PARFAIT DE L'lNDICATIF. 

§ 103. La formation dii par fail de I'indicatif est parliculierc- 
ment rcmarquable. 

a. Dans la l r0 et.la 4° conjugaison il se forme en ajou- 
tant vi au radical; amd-vi, audi-vi ; dans la 2° on rejetlc Ve 
caractcrislique et on ajoute iii : moniii (mon-ui) *). 

Rem. Les derogations a cette regie sont indiquees plus bas, chap. 17 etsuiv. 

b. Dans la 3 Q conjugaison lc parfait dc quelques verbes 
se termine simplcmcnt en i; d'autrcs le font en si, d'aulres 



*) Ui et l'! s-inl Oiigina'renient !a meme desinence, 



encore en ui. La formation la plus simple a lieu clans lcs 
verbes ou la caracleristique 6lant u, on ajoutc simplement i 
au radical; par ex. minuo , j'amoindris, radical minu, parf. 
minu-i; et dans beaucoup de verbes ou la caracteristique 
<Stant b, p, c(qu; h), g (rjv) etd, on ajoutesi au radical, d6si- 
nence devant laquelle d disparail (bsi devient psi, gsi et csi se 
changent en xi; voy. § 10), par ex. repsi, do repo, je rampe 
{repi); scripsi, de scribo, j'ecris {scrib) ; dixi , de dico, je dis 
[die); Ixsi , de Ixdo , je blesse {Ixd). On verra plus loin 
(chap. 19) quelle terminaison est donnee a chacun des autres 
verbes. 

Les verbes <[ui fornient leur parfait simplement par i et out pour caracteris- 
tique unc consonne, allongent et renforcent la voyelle dans la syllabe qui pre- 
cede la terminaison, si elle est breve et qu'il n'y ait pas position, par ex. legi, 
de lego, je cboisis, je lis (collegi de colllgd). 

Quelques verbes a parfait en i preunent le redoublement (reduplication) , 
c.-a-d. que la premiere consonne avec la voyelle suivante, si e'est o ou u (o, it), 
avee un < Y , dans le cas contraire, se place devant le radical, par ex. tondeo , 
je tonds, parf. totondi ; curro, je cours, parf. cucurri. Dans ce cas, la voyelle 
du radical n'est point allongee, mais quelquefois changee, par ex. cado, je 
tombe, parf, cccldi. Dans les composes, le recloublement disparait, par ex. in- 
ctdi, de inci'do, jc tombe sur (compose (le in et de cado) ; a l'exception de quel- 
qucs verbes, qui seront indiqucs dans la liste des parfaits et des supins. 

Hem. I/allongement de la voyelle du radical a lieu encore dans certains 
verbes des autres conjugaisons qui, par irregularite, font simplement i au par- 
fait. La syl!a!)e qui precede cette desinence i n'est breve que dans les quatre 
parfaits : litbi, fldi, scull, tiili, de blbo, findo, scindo, fcro. Dans quelques 
verbes, le redoublement est irregulier, par ex. stcti, de sto (l re conjugaison) ; 
stlti, de sisto ; spopondi, de spondeo (2 e conjugaison). 

I'ORMATIO.N DU TAEFAIT ET DU PLUS-QUE-PAREAIT AUX DIVERS MODES. 

§ 10-i. Du parfait de l'indicatif actif se forme le parfait actif 
des autres modes (conjonctif et infinitif), ainsi que le plus-que- 
parfail et le futui- passiS (de l'indicatif et du conjonctif) actif, 
en ajoutant les desinences particuliferes de ces temps a la 
forme du parfait de l'indicatif, apres le retranchement de Vi, 
par cx.amav-cram (plus-q. -parfait de l'indicatif), d'amdv-i. 

EOBMATIOiN" DES SUPINS. 

§ 10o. Les supins, dans la l ro , 3° et 4 e conjugaison, se for- 
ment en ajoutant au radical la terminaison turn pour le pre- 
mier supin, et tu pour le second; terminaisons devant les- 
quelles b se change en p; et g [qv, h, gv) en c pour la facilite 
de la prononciation (§ 10) ; ainsi : ama-ium, scriptum, minu-tum, 
audi-tum; ama-lu, scrip-tu, minu-tu, audi-tu. Dans la 3° con- 
gaison les verbes qui ont la consonne d pour caracleristique 
font lours supins en sum et su, terminaisons devant lesquelles 
le d disparait, par ex. Ixxum, Ixsu, de Ixd-o, je blesse. 

Dans la sccondc conjugaison Ye du radical se retranche et on 
ajoute Uum, ilu; par ex. mon-ilum, mon-itu, de mon-eo. (L'z 
n'est qu'une voyelle de liaison intercalde pour faciliter la pro- 
nonciation.) 

Ran. 1. Sur les inegularites qui resultentde ['application de sum au lieu de 
turn a d'autres verbes encore et des modifications du radical, voyez cbap. 17 
et suiv. 

Rem. 2. La terminaison itum est de regie partout oil le parfait est en ui 
(meme dans la Z mc conjugaison et dans les verbes irreguliers de la l rc ), par ex. 
gemo, je gemis, parf. gSm-iii, supin giim-ilum; domo, je domptc, parf. domui, 
supin domitum, exccple quand la lettre caractcristique est un u, p. ex. muiii-o, 
j'amoindris, parf. minii-i, supin minu-tum (et non mtnitum). 

Rem. 3. /, au supin, est long partout ou le. parfait se termine par vi, ex- 
ccpte dans Uum, de co, je vais; cilum, de cieo, je metis; litum, de lino, 
j'enduis; qntum, de qviio, je peux; silum, de slno, je permets, tous verbes ir- 
reguliers. Va, au supin, n'est bref que dans datum, de do, je donne ; ralum, 
de rear, je pense ; satum, de sero, je seme, verbes cgalcment irreguliers. L-'k 
n'est brcf quo dans riitum, de ruo, et dans les composes dirutum, eriitum, 
proriiCum. 
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FORMATION DU TAIITICIPE rASSE PAS3IF ET DU PARTICIPE FUTUR ACTIF. 



§ iOG. Le participe passe passif et le participe futur actif se 
forment comme le supin; on n'a qu'a substituer leurs desi- 
nences us, a, um ct iirv.s ? lira, itrum a la desinence urn du 
supin; par ex. : 



SUPIN. 

a malum, 
monttum, 
scriptum, 

Icesum, 
audit um, 



rAimcirE passk. 



amatus, . 
mo nit us, 
scrlptus, 



. um, 
'., um, 
•, um. 



ixsus, a, um, 
auditus, a, um, 



PARTICIPE rCTUU. 

amaturus, a, um, 
moniturus, a, um, 
scripturus, a, um, 
Izcsurus, a, um, 
aitdllurus, a, um. 



II suffit de nommer le premier supin , pour montrer com- 
ment se terminent et les deux supins et les deux parlicipes 
d'un meme verbe. 

Rem. 1. Quand le supin n'est pas regulicrenient forme du present, ccs pavti- 
cipes subissent la meme iire^ularite. 

Rem. 2. Dans quclqucs~uns des verbes dont le supin et lc participe j>asie 
s'ecartent de la regie, le participe futur se forme neantnoins du present, en 
ajoutant turus ou Xturtis au radical ; par ex. : 



PRESENT. 


SUPIN. 


PART. PASSE. 


PART. FUTUR 


jui'o, j'aidc, 


jutum, 


jut us, 


j it i'a turns, 


scco, je coupe, 


sec turn, 


scctus, 


si-caturus, 


sono, je sonne, 


sonitum, 




so na turns, 


parlo, j'engendre, 
ruo, je m'elance, 


partum, 
riitum, 


partus, 
riitus, 


pari turns, 
riiiturus, 


morior, je meurs, 




mort uus, 


mo r it urns, 


nascdr, jc nais, 


nalum, 


natus, 


unset turns, 


orlor, je commence, 


ortum, 


ortus, 


oritur us. 



Voyezaux verbes irreguliers delai re conj. (§119, 120, i2I), 
de la 3° (§ 130, 143), et aux verbes deponents (§ 149, 150, 131). 

§ 107. Quelques temps n'ont pas de forme simple tiree du 
verbe, et secomposent, par periphrase, en joignant un parti- 
cipe a un temps du verbe auxiliaire sum, je suis. G'cst cc qui 
a lieu a l'actif 3 pour les futurs du conjonctif et de l'irifi-nitif, 
oil Ton a recours au -part, futur {amatiints sim ; amalilrvm 
esse); et , au passif, pour le parfait et tous les temps qui, a 
Pactif, se forment du parfait. Ces temps se forment a l'aide du 
part, passe" {amaius sum,, eram } ero ? etc.). 



CHAPITIIE XIV. 

VERBE SUm ET PARADIGMES DES QUATRE CONJUGAISONS. 

§ 10S. La conjugaison du verbe sum, je suis, differe en 
grande partie de celle des autres verbes. La voici : 



INDICATIF. 



PRESENT. 



(3 C 
d rc P- 



sum f je suis, 

cs, tu es, 

est, il ou elle est, 

siimus, nous sommes, 

est is, vous etes, 

sunt, ils ou elles sont. 

ISIPARFAIT. 



l re p. cram, j'etais, 
2 e eras, tu etais, 

cratj il ou elle etait, 



eramus, nous etions, 
eratis, vous etiez, 
crant, ils ou elles etaient. 



CONJONCTIF. 



sim, que je sois, 

sis, que tu sois, 

sit, qu'il ou elle soit, 

slmus, que nous soyons, 

sitis, que vous soyez, 

si/it, qu'ils ou elles soient. s 

IMPAUFAIT. 

esscm, que jc fusse, je serais, 
esses, que tu fusses, tu serais, 
csset, qu'il ou elle fut,ilouelleserait, 

cssemus, que nous fussions, n. serious, 
cssetis, que vous fussiez,vous sericz, 
essent, qu'ils ou elles fussent, ils on 
elles scraicnt. 

5 
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GRAMMAIRE LATiNE. 



(I- P . 



S. 2*= 

(a c 



fu't, jc fus, j'ai etc, 
fiiistt, tu fus, tu us etc, 
fiitt, il ou elle fut, a etc, 
[minus, nous fumes, n. avons etc, 
fii'tsiis, vous futcs, vous avez etc, 

fuerunt (ere), ils furcnt, ils out fuihint, qu'ils aicut ete. 
etc. 



fuenni, que j'aie etc, 
feicrts, que tu aies ete, 
ftierit, qu'il ou e'.le ait ete, 
fucrimus, que nous. ay ons ete, 
fucritis, qife vous ay ez etc, 



FLUS-QUE-PARFAJT. 

[l re p. f iter am, j'avais etc, 
S. /2 e f Herds, 
(3 C f Herat, 

il ra p. fuerdmus, 
2 e fiierdtis, 
3 C fiierant. 

futur (simple). 





l«p. 


«/'o, je serai, 


s. 


2^ 


em, 




|3- 


ertt, 




(Ire p. 


er units t 


p. 


p 


ends, 




(3° 


trunt. 

FUTUR PASSE. 




(lrep 


fucro, j'aurai etc, 


s. 


3- 


filer is, 




U<= 


faarit, 




(lrep. 


fiieruniis, 


p. 


y 


fucritis *), 




|3- 


fiicrint. 



PLUS-QUE-PAItFAIT. 

futsscm, quej'eusse ete, j'aurais ete, 
fiiisses, 

fiiisset, 
fuisscmus, 
fitissetis, 
f ids sent. 

FUTUR (simple). 

fu(urus{a, urn) s'un, que je doiveetre, 

■sis, 

sit, 
fiituri (ie } a) simus, 

si lis 7 

sint, 

FUTUR PASSE. 

fiierim, que j'eusse ete, 
f tier is, 

fiierit, 
fiierimiis, 
ftieritis, 
fiicrint. 



pui>si-:nt. 
Sing. 2* p. cs, sois, 

Plur. 2 C \>. estc, soy ex. 



IMPfiRATIF. 



c- (2 e p. csto, que tu sois, tu scras, 

D ' (3 C p. eslo, qu'il ou elle soit, 
-p, v (2 e \), estote, que vous soyez, 
(3 e p. sunfo, qu'ils soicut. 



INFIN1TIF. 



piikskxi'. 

esse etrc. 



PARFAIT. 

fiiisse, avoir ete. 



Sing. 
Plur. 



fiitftrus (a, urn) esse, ou a Face. 
fiiturum (am, unr) esse, 
fiituri (ic, a), ou a l'acc. 
ftiluros [as, a) esse, devoir etre. 



PARTICIPE. 
Fuxua. ftiturus, a, um > devant etrc, futur. 

firm. 1. Le siipin et le geroudif manquent. Lc participe present, ens, gen. 
cutis, n'est point usitu commc verbe; il se trouve (rarcmeut) couinie substantif 
dans la langue pliilosophique : l'etre, uu etre. 

Rem. 2. Sur le verbe sum se conjuguent scs composes : 

absum,]e suis absent ou eloigue, parf. abfui ou afui; 

adsuiu (ou assum) , jc suis present ou pres, parf. afftd ou aclfui (voy. § 173). 

dasum, je manque (deest, deeram, etc., se prononcaient : <£atf, deram), parf. 

>/; 

insum, je suis daris^ parf. infui; 

intcrsum, j'assiste ou je suis entre, parf. interfui; 

obsum, je suis devant, jc fais obstacle, je nuts; parf. obfui; 

pricsum, jc suis a la tele, je preside, parf. prxful ; 

prosum, je sers, jc suis utile; 

subsum, je suis dessous ; 

supersum, je suis de reste, je survis ; parf. superfui. 

Be tous ces verbes, absum et prxsum ont seuls lc participe present : absens, 
absent; prxsens, present. Prosum intercale d devant e, par ex. prosum, 
pro-d-es, pro-d-est ; prbsiimus, pro-d-estis, prosunt. 

Rem. 3. Au lieu de futur us esse (infin. fut.), il y a une autre forme, fore ; 
et au lieu d'essem (imparf. du conjonctif), une forme forem, fores, foret, fo~ 
rent (aff ore, prof ore, prof orem, etc.) ; sur Fusagc dc ces formes, voy. § 377, 
Rem. 2, et § 410. On se sert toujours do fore avec un participe, par ex. lau- 
dandum fore (et nou laudandum futurum esse). 

Rem. 4. Lcs formes avchaiques sont, au present du conjonctif, stem, sies, 

*) I.a prononciation ordiiiairc en prose est iciet au parf. du conjonctif (ucrlmus, fuc- 
rltis avec I bref, 



siet, stent, et plus encore fuam, fuas, fudt,f\iant. La forme escit, cscunt (esit, 
esunt) du futur de l'indicatif est tout a fait surannee. — Quand est suivait une 
voyelle ou une m, Ye initial disparaissait auciennement dans la prononciation, 
et meme ordinairement dans Tecriture (nala st, natum st, oratio st) ; chcz les 
poetes comiqu.es, la desinence us se fond avec est (faetust, opust, pour fact us 
est, opus est), quelquefois meme avec la 2 m c pers. cs (Quid mcritu's? Ter. 
Andr. 3, 5, 15). 

■Rem. 5. Les formes du verbe sum sont proprement tirccs de deux souches 
differentes, savoir, cs (d'oit esum, plus tard sum, et toulcs lcs formes commen- 
cant par e) el/« (fuo). Cf. en grec elj^t et 9UW. 

TABLEAU- DES QTJATRE GONJUGA130.\5. 

§ 109. Tout le systeme de la formation des temps et de la 
flexion d'apr6s les personnes et les.nombrcs dans les qualre 
conjugaisons se voit dans les verbes suivants que nous conju- 
guons entierement comrae paradigmes ; savoir, amo (radical 
ama) pour la l re ; moneo (radical rnone) pour la 2 C ; scribo (ra- 
dical scrib-) pour la 3°; audio (radical audi) pour la 4 C . A la 
3° conjugaison on donne aussi les temps de minno et dc capio, 
comme exemples d'un verbe ayant u pour caracldristique, et 
d'un autre, ou la caract^ristique est suivie d'un i intcrcalaire 
(§102, rem. i). 

I. "V©BX AC^^S^K,, 
A. INDIGATIF.- 



1 a/no, j'aime, 

2 ama-s, tu aimes, 

3 ama-/, il aimc, 

1 ama-mics, n. aimons, 

2 ania-its, vous aunez, 

3 ama~nt, ils aiment. 



(Termmaison dans la ire et 2 mc conjug. bam; dans la 3 ,ac et •i ,nf, , cbam). 



/I dma-bdm, j'aimais. 

/2 ama-basy 

(3 amd-bdt, 

!1 amd-bdmiis, 

2 amd-bdtts, 

3 amd-bant. 



mone-bdm, 

nioue-bds, 

mone-bat, 

mone-bam us, 

mone-bdtis, 

monc-bant. 



scrib-ebaiu^ 
scrib-cbds, 
scrib-ebat , 
scrib-ebdnius , 
scrlb-ebatts, 
scrib-ebant. 



audi-ebam, 

tittdt-dbds, 

audi-cbat, 

audi-iibumiis, 

audi-cbdtis. 

audi-cbdnt. 



(Terminalson dans la l rc et 4 rac conjug., n\ dans la 2» ,c u't, avec elision de 
Ye; dans la 3 1I1C i, pu si, ou id; voyez § 10 : 5). 

•xH-v't, 



V. 



1 rtmrt-w'J'aiaime, j'ai- 

I mai. 

|2 amd-visU, '■/.■'■ 

t 3 amd-vtt. 

'\ amd-vimiis, 

\2 dmd-vistts, 

13 amd-verunt, 

[ (ou amd-vere). 



mon-m, 

mon-iiisti, 

mon-iut, 
mon-iiimiis, 
mon-iiistts, 
mon-iierunt, 
(ou mon-uere 



■icnp-si, 



scrip-sisti, 
scrip-sit, 
scrip-suniis, 
scrip'StsUs, 
scrip-serunt, 
(ou scrip-sere). 
de meme minu-i. 



ama-veram , 



j avais 
aime, 



v"> 



ama-i'eras, 
3 amd-verat, 

1 amdverdmus, 

2 amd-vcrdtis, 

3 amd-verant. 



PLUS- Q UE-PA RFAIT . 
mon-iieram, scrip-scram, 



mon-ueras, 
mon-ucrat, 
mon-iierdmus, 
mon-iieratis , 
mon-ixerant. 



scrip-seras, 
scr'ip-serdt, 
scrip-serdmiis, 
scrip -serdt'is, 
scrip-serant. 



audi-t'isti, 
aitifi ict, 
audi-virnus, 
audi-vistts, 
audi-i-crunt, 
(ou audl-vere). 



aiubi-i-cram, 

audi-vcrds, 

audl-verat, 

audc-i'crumirSj 

audi-vi'.rdtis, 

audi-fcrani. 



FUTUIt SIMPLE. 



(Termmaison dans la l re et2 ine conjug., bo; dans la 3 mc et 4" 



!1 amd-bo, j'aimcrai, 
2 dmd-bis, 
3 dmd-bit, 
it dmd-bimus, 
2 dmd-bitis, 
3 amd-burit. 



mone-bo, 

mone-bts, 

mone-btt, 

mone-btmus, 

mone-bUis, 

mone-bunt. 



scrib-am, 

scrib-es, 

scrib-ct, 

scrib-emiis, 

scfib -et is, 

scrib-ent. 

de meme mtnu-am, 

capl-am, captcs. 



audi 

audi 

udi 

:id\ 

udt 

audi- 

es, etc. 

etc 



am, 
-es, 
'-ct, 
'emus, 
'-etis, 
'■en!* 



mone-o, j'avertis, 


scrib-o, j'ecris, 


audi-6, j'eiitcmds, 






ino/ie-s, 


surib-X-s, 


audi-s, 






mone-t, 


scrib ■ i- 1, 


audt-t, 


; 


p. 


mone-miis, 


scrib-t-m its, 


awji-miis, 


\ 




mdiie-tis, 


scrib-i-tis, 


audi -lis 


j. 




mone~nt. 


scrib-u-nt. 


audi-u-nt . 


!- 




de mime mtn-u-o, j'amoindris; 
capto, jeprends; cd-p-is, cap-t-t, 

capl-miis, cap-i tis, cap-i-u/it. 


! 


(T, 


ttl PARFAIT. 




S.. 



I'.. 

I 

(Tc 

S. 

I>. 

S. A 
P. « 



Dan 
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GRAMMAI11E LATINE. 



FUTUIt PASSE. 



(Tcrminaison era, ajoutce au parfait, apres rclranchemcnt de 17.) 



(I ama-vero, j 'aural ai 

c Jo - - - « m6 » 

; o. j^ ama-vcrts, 

(3 ama-i'crit. 

it ania-i'crunits, 

2 atna-vuritis *), 

3 ama-vcrint. 



mon-ncro, 

mo /i- iter is, 
nidn-iii-rit, 
mon-uenmus , 
mori-iu-ritiS) 
moti-iicrint. 



scrip-scro, 

scrip -sens, 
scrip-scrit, 
scrip-scrtmiis, 
scri/j-scrCtis, 
scrip'sitrint, 
de mumc ruin- iter 



a tail- vtro, 

tdivens, 
audi-fcrit, 
audivcrimus, 
audi-vcril'ts, 
(iitdi-fcrtnt. 



B. CONJONCTIF. 

PRESENT.- 

(Terminaison am qui , dans la ire conjug . , se fond aye( . ,, a ^ ^.^ et 
deviont em.) 



jl «w-ew, quo j'aime, 
o. <2 am-es t 
(3 am-ct, 

it am-c/niis, 
2 am-ctis, 
3 ani-ent. 



m one-am, 

mdnc-ds, 
monc-dt, 
mo/ic-dmiis, 

monc-dti's, 
munc-atit. 



sc rib-am, 
scrib-ds, 
scrib-dt, 
scrib dmiis, 
ssrib-atis, 
scrlb -ant. 



de meme mitiii-am, capt-am 




IMPARFAIT. 



(Tcrminaison clans la ire, 2 me ct ime conjugi ,. em . ^ , a ^ .^ 



l\ ama-rem, j'aimerais 

S. ) ^ ( I' IC j'aiinassc. 

j5 dma-res, 

'3 dma-rct, 

(I amd-remus, 

I*. J 2 amd-relcs, 

(3 ama-rc/tt. 



mo/ic-reniy 

mdnc-rcs, 
monc-rct, 

monc-rUittus, 

mdnc-retis, 

monc-rcnt. 



scrib-crem, 

scrib-eres, 
scrib-eret, 
scrib-crem us, 
scnb-crelis, 
scrib-crent. 



audi-rem, 

audi-res, 
audl-rct, 
audi-rcmiis, 
audi- rates, 

audi-rcnt, 



PARFAIT. 

(Tcrminaison erim, ajoutce au parf. de 1'indicatif, apres rctranchcmcnt dc 17.) 



M dma~v-erim t quej'aic 

S. ) ^ aime, 

j2 ama-v-ens, 

[3 dmd-v-crit, 

t\ d>n<i-i--crimUs, 

I\j2 dma-v-Zrtus, 

(3 dmd-i'-crint. 



mon-ucr'un, 

inon-u-crts, 
mo/t-u-cnt y 
mon-ii-er units, 
nton-ii-crttts t 

mon-u-crint. 



scrip-s-erim, 

scrip-s-eris, 

scrip-s-ertt, 
scrips- erimiis, 
scrip-s-crilts, 
scrips crint. 



audi-v-h'lm, 

audi-v-eris, 

audi-v-i-rit, 
idi-i'-crtmiis, 

audi-v-erttis, 
audi-v- crint. 



PI-US-QCI--PAIIFAIT. 

(Tcrminaison Isscm, ajoutce an parf. dc i'ihdicatif, aprcs rctranchcmcnt de 17.) 



1 1 a/na-i'-isscm , que 

S,) 4 u j'ctissc aime 

')2 amd-c-isses, 

(3 amd-v-issct, 

!\ a mo- v-isscm its, 

2 amu-v-issctis, 

3 ama-i--issent. 



mon-ii-isscm, \ scrips -issem, 



mon-u-isscs, 
mdn-ii-issct, 
mon-ii-hst'tniis 

mon-it-issr/is, 
indn-ii-isscnt. 



\scrtp-s-isses, 
scrips-issel, 
scrip-s-issemus, 
scrip-s-issetts, 
\scrips-tssent, 



dc meme min-u-issem. 
FUTun. 



audi-v-issem, 

audi-v-isseS) 
audi-v- isset, 
audi-v-issem its, 
audi-v-issetis, 
audi-v-isscnt . 



S. dma-turtts, 
1\ ama-luti, 



mdu-cturiis. 



mon-ituri, 



scrip-turiis, 
scrip- tun, 



j- - o ,„ (* J ' m » que je doive ai- 
audi-turus (a, am) J ^ mcr> averUrj 

( -f fV, etc. 
( simus, 
audi-turl (te, a) j «// Jj 

FL'XUn PASSK. 

II est idcaiquc a„ parf. d„ meme mode, a m ^rin,, 3- plur . ^^.^ 
C. IMPfiRATIF. 

I'KESICNT. 

Dans la ,rc, 2lBe ct w ^.^^ _ ^ Ie ^^ )n ^ ^ 3mc 
radical, pins c.) ' 
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s. 



p. 



I'UTUH. 

(Terminaison dans la ire 2 mc ct .!•"=, ^,- dans la 3'«<--, «„".) 



(2 dnia-to, 
(3 dma-to, 
j2 dmd-totc, 
(3 ania-nto. 



mona-ta, scrlb-ho, audi-to, 

monc-lo, scnb.uo, „,„/;_,/ 

mouc-tolS, scrlb-ms, uudl-rolC, 

mone-nto _ scrU-u-nto. audi-u-ntu. 

<lc memo minu-uo, capita, cliptunlo. 



B. INFI.N1TIF. - 

PHESENT. 

(Terminaison dans la fc, 2 me c t 4™« conjug. : KE; dans la 3-e, E „ K-) 
ama-re, aimer. 7n "«?.^. « r W-2r«, „,'„/,-.,.;:' 

nuuii-crc, caii-cre. 
PAHFAIT. 
(Terminaison isse, ajoutce au parf. dc 1'indicatif, apres rctranchcmcnt do 17.) 



ama-v-Use, avoir aime. moa-u-issS. 



scrips-use, 
mia-ii-issc. 



aut/i-t'-issv, 



FUTUR. 

Slnguller. 

lama-turfo (S, um ) CSSCi dovoh . aimer _ 
Norn. )">°'!-i<"'-us (a, urn) esse, devoir avertir. 
\scrip-turiis {a, um) esse, devoir, ecrire. 
[audi-turuj (a, um) esse, devoir entendre. 

Sama-turum (dm, um) 
mon-iturum (am, um) 
scrip-lurum (am, um) 

E. SUPIN. 

^^"'adlr imer ' "^"?" m ' " r ^"""' ( '""'"-"-^ «'^-'""'- 

amatu, a a.mcr. mo „., taj «n^«. (,„?„«.«), „,„ /? .„ 7 _ 



Pliirie!. 

ama-tun (a-, a) esse. 

moniluri_ (.-«•, n) WjV . 

scrip-tun (a; a) esse. 

aucd-lun (.v, a) esse. 

" dma-luros (as, it) esse, 

mon-iluros (as, a) esse, 

scrip-turds (iis, a) esse. 



F. GER0ND1F. 



(Terminaison dans la 1» « 2-ne conjug . . SDmi . ^ ]a 3 , t , c ^ , mc< ^^ 
moae-ndum, 
mdne-ridi, 
mdne-ndo, 



Ace. dma-ndttm, a aimer, 
pour aimer 
Gen. dma-ndi, 



Dat. dma-ndo, 
Abl. dm a -/i do, 



nidiic-ndo, 



scrib-cndum (mtnu-endum, 

cap't-cnduni), 
scrib-endi (mhiic-endi, cd- 
pi-endi), 
scrib-?ndo( mtnu-endd. cd- 
pt-endo), 
scrib-endo (mtnii-endo, ca- 
■ pi-endo), 



aiidi-cndum. 

audi-endi. 
andi-cndo. 
audl'-cndd. 



S. 2 ama, aime, 
P. 2 dma-te, 



">oae, scrib-e, ttud! . 

monl-te, ^ serib-ile, audl-te. 

demcilie mXnu-c,cdpe, cdptte. 



"1 La prononctaHon habitucllc en prose est amavcrjmus, amaeerUis. i brer. 



G. PARTICIPE. 

PRESENT. 

(Tcrminaison dans la ire ct 2 me conjllg . . Ks; dan3 , a 3rac el ^^ ^^ } 
Sma-ns, aimant, mo "„ e -,„, Jc , a . c; „ ; a^.J,-;. ' 

minii-ens, 

edpt-ens, 

FUTUR. 

(Tcrminaison en urtts, ajoutce au supin aprcs 1c retranchement de um.) 

amounts (a um), mdnh-urus {a, um), scrlpt-urus (d, um), aud?t-urus{d 
devant aimer. „- n/ - )S {' Ul u *> t -' 7 ' 

m««^H/-w(fl, w«) ; um)"). 

coK^r^H 1 - 68 ^ nn4iCaUf C£ du ^J^tif scat formes des temps 
coxicspondanis de la vpix actn-e, en mcttant r aprcs o on a la place de m.) l 

A. INDICATIF. 

VRESENT. 

monc-or, \scrib-or, 

mone-ris (re), \scrib-eris, 

mone-lur, ~' " " 

mdne-mur, 

mdne-mtrii, 

mdne-7ittnr. 



(ajn~or, je suis aime, 
\ania-rts (rar. ama-re) •***), 



[amd-tur, 

idmd-miir, 
dmd-mini, 
dma-ntur. 



audi- or, 
audi-ris, 

audi-tiir, 
audi-mur, 
audi- mini, 

audi-untur* 



scrib-itiir, 
scrib-hnur, 
\scrib-unini, 
scrib-uatur, 
^ (de meme minu-ot\ 
j:ajp-ior, cap-ens, cdp-ttur, 
capt-mur, capl-muii, capi-untur), 

*} Ccs participes se dficlinent nlguliferement surla &* d&Iinaison 
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iama~bat\ j'etais aime, 
S. \amd-baris on bare, 
[amd-batiir, 

iamd-bamfuy 
dind-bdmini, 
dnid-bantiir. 



GRAM.MAIRS LATiXE. 



mdn&bar, 
monc-baris, 
mone-hati'tr, 
mone-bamiir, 

monc-bamiiii, 
moiie-bantur. 



scrib-ebdr, 

scrib-ebdris, 

scrib-ebdtiir, 

scrib-ebamiir, 

sc rlb-cbam tin, 

scrlb-ebantur, 



audi-ebar, 
audZ-ebdris, 

audZ-ebdtiir, 
audi-cbamur, 
a u dZ-ebdmin 1, 
audl-ebantiiv. 



(nunii-ebar, cdpZ-ebcir). 



PARFAIT. 
SinsuUer. 



PLL'S-QL'H-iUnFAlT. 



dma-iiis, j'ai etc, 
je fus aime, e ; 



M. 

mon-l'tus, 
averti, e: 



M. 

scrip- 1 tis, 
ecrit, te; 



M. F. N. . 

audl-tus {-a, -um)\sum, cs, est. 
entendu, e. 



Plarlcl. 



\mon-Zti, \scrip~l1, \audi-ti (-cs, -a) \siimus, estlts, sunt, 
(de meme pour minii-tus, captus). 

tI.US-QUE-PAR.FAIT. 



dma-tiis, j'avais 
etc aime, e; 



H. 


HI- 


mon-Ztiis, 


scrip -tu 


averti, c; 


ecrit, e 



M. F. N.^ 

audi-tus (-a, -um] 
entendu, e. 



■jrani, (iras, erat. 



Pluriei. 

ama-ti, \mdn-Zti, \scrip-ti, [audi*!? (-a, -a) \Zrdmiis, crdtZs, grant. 

(do meme pour niinu-tus, cap-tus). 



FUTUR SIMPLE. 



Idmd-bdr, je serai aime, 
$, lama-bens ou -ber.e, 

idma-bUiir, 

{.dind-bimiiV, 
P. j dmd-bimZtii, 

^amd-buntur, 



mdne-bor, 

mone-beris, bere, 

mone-bitiir, 

mone-bimur, 

mone-bimitii, 

mone-buntw 



scrib-dr, 
scrib-eris, ere, 
scrlb eliir, 
scrlb-emi'tr, 
scrib-enuiii, 
serlb-eniilr. 



Midi'-ar, 

audi-erZs, ere, 

audZ-vliit', 

audZ-emur, 

aadZ-cmitii, 

aadZ-cntur. 



Siiiffullci-. IMuricl. 

M. F. N. M- *'• >*- . ._ 

amd-tus (-a, -um) esscm(fuisscm), dmd-tt (-a-, -it) csscmus (fmsscnuts), 

q.j'cusscOtcaimc,vo, 

esses (fii'tsses), c-ssctts (futssstis), 

esscl (fuissct). csscnt (fuissent). 

(Do meme p. monitus, scriptus (minutus, captus) audilus). 

(Le FUTUR manque.) 
G. IMPtflUTIF. 

PRESENT. 

(Terininaison dans la l r s 2™ ct 4™ conjug. he; dans la 3<™, eke.) 

Sing 2 p. dnut-re, sois aime, monc-re, scrib-ere, audi-rc, 

Plur. 2 p. ama-muu, mone-mXni, scrib-tmini, audi-mhu, 

(tniuii-crc, cap-era, cap-untnl). 

FUTUR. 

(Terminaison dans la 1« , 3™e et 4™ conjug. tor ; dans la 2>^, ITOK.) 

Sm-. 2 p. amd-tdr, sois aime, moue-tor, serib-Zcdr, «"^"'f » 

3 p. dmd-tor, mSu^tor, scnb-Ztor, ™f ; "\ 

Plur, 3 p. dmd-ntor, mone-ntor, scrib-untor, ^dt-tinior, 

(mZnii-itor, cap-Ztor, capi-ttntor) 

B. INFINITIF. 

PRESENT. 

(Tevminaison clans la 1« , 2™ et 4'f conjug. iu; dans la 3™ i.) 
ama-rly etve aime, 



vwne-ri, scrib-I, audi- 

(nunii-i, cdp-i). 



PARFAIT. 



(de meme minii-dr, capi-ar, 
cdpi-eris, etur, emiir, criu/u, e.itur). 



FUTUR FASSK. 



Stnsulier. 

M. F. N. 
amd-tus (-a, -urn), j'aurai 
ete aime, aimee. 



Pluriei. 



wooti fiicr o, 

erts on fiieris, 
: rit ou fiierit. 



ama-ti (-a?, -aj. 



cruniis ou fiierimus, 

crttis OU fueritis, 
eruiU ou fiierunt. 



Singular. 



. pluriei. 



M. F. N. 
ama-'.i, (-a-, -«), cw, 



lam-er, (pic je sois ainu', 
S. ^ am-eris, 
[din-ctiir, 

idm-cmiir, 
dm-eminl, 
dm-enlur. 



B. CONJONGTIF. 



PRESENT. 



nio/ie-ar, 

mone-dr'ts, 

mone-dtur, 

rnone-dmiir, 

nione-amini 

mone-antiir. 



scrlb-dr, 
scrib-drZs, 
scrib-dttw, 
scrlb-ami'tr, 
scrib-dmtiii, 
scrib-autur, 
(minii-ar, capZ-ar, cdpidris). 



audi-ar, 

audt-drZs, 

atidi-dtur, 

audZ-dmur, 

audZ-dniim, 

audZ-antur 



1MPARFAIT. 



amd-rer, que je fussc' aime, je 



: dmd-reris, 
[drnd-reliir , 
iamd-remur, 
P. Idmd-remirii, 
[dmd-rcntur, 



mone-reris, 
mone-retur, 
mone-rcmiir , 
mone-remitu, 
niane-rentur . 



scrib-erens, 
scrib-eretiir, 
scrlb-cremur , 
scrib-ereminl, 
scrib-erentiir, 



(mZnii-erer, cap- ere r). 



audi-rer, 

audl-rerZs, 
audl-retur, 
audl-retnih', 

audi-reminl) 
audi-rentiir . 



PARFAIT. 



SiDguIier. 

M. F. K. 
amd-tus {-a, -um) sirn ou fuer'im. 
quej'aie ete aime, 

sis ou fiieris, 
sit ou fiierit 



PluricU 



H. F. N. 
ama-ti (-cs, -a) s'imus ou fiierimus, 

sitls ou fueritis, 
suit ou fuerint. 



(Dc meme pour monitus, scriptus (mimitus, captus), auditus..). 



H. F. N. 
Norn, ama-li'is (-a, -um) esse, 

(avoir ete aime, aimee), _ 

Ace. ama-lum {-am, -um) esse, ama-!ds {-us, -a) esse 

(DcmSme p. monitus, scriptus (mimitus, captus), auditus.) 

FUTUR '). 

Smal-umln, devoir ctve aime, mon-Uumln, scrip-turn ui, _mun-Uim ,.-i 

{miuuliiiu. enptttm m). 

E. PARTICH'i:. 

PARFAIT . 

(Terininaison US, ajouteeau supin, apres retiaucl.cmcnt de ,«)• 

amat-us {-a, -um), aime, aimee, mon-niis, scrlp-tiis, ^ auM-'us. 

{miuu-tus, cap-tus), 

GERONDIF (futlr). 
(Terminaisondans la 1« et 2"- con ju%. sbusj dans la 3™ ct i- endm.) 

a,„a- n Jiis{-a,-um), dzv.ntHvezimi, mit.n-udus, ,cvlb-cnd«s audi-culiis. 
qui doit ou devrait ctre ainic. {mcnu-SuJus, capi-culas). 



CHAPITRE XV. 

VERBES A FORME PASSIVE ET SIGNIFICATION ACTIVE. 

§ 110. Difforents verbes ont en latin la forme passive avec 
une signification active, tantot transitive, tantfll intransitive, 
p ex. hortor, j'exhorte; morior,\c meurs. On les appelle ver- 
bes deponents [verba deponentia), parcc qu'ils tdcposenl,* 
c.-h-d. depouillcnt la forme active. 

*) Ce temps sc lorme du supin et dc HnfinUif passif .le CO Jc vais [AmaUcm [rt 4 
l'actif, signific : aller aimer ; devoir aimer; de la au pass.f, dmnticm In, dL^olr 
aime). 



GRAMMAIRE LATIXE. 
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Rem. \. On cxplique Fexistence des verbes deponents pav.ee fait que leur 
forme, qui est maintenant passive, n'avait pas precisemeiit et exclusivemcnt , 
dans I'originc, cette signification. Quelques verbes, qu'on range pavrai les de- 
ponents, sont cependant de veritablcs passifs tires de verbes actifs encore en 
usage, par ex. pascor, paitre (intransitif), vicnt de pasco, paitre (transitif, faire 
paitre), nourrir. Quelques verbes en petit nombre se trouvent a. la fois comme 
deponents et sous la forme active; voy. § 147, a et b. 

/{cm. 2. Les verbes audSo, 'fose, Jido, je me fie {confido, diffido), gaudeo, 
jc me rejouis, soleo, j'ai coutume, out au participe passe la signification active 
et forment leur parfait, ainsi que les temps qui s'en tirent, de la meme facon 
que les verbes passifs, tout en gardant le sens actif : ausus sum, j'ai ose; fisus 
sum, je me suis fie ; gdvisus sum, je me suis rejoin ; solitus sum, je me suis 
habitue, j'ai coutume; plus-que-parf, de l'indicatif .* ausus cram, du conjonctif, 
ausus csscm, et ainsi des autres. lis sont, a ce titre, demi-deponents, scmidepo- 
tientia. (Sur //a, voy. § 1G0.) Placco et quelques verbes impersonnels de la 
2 1110 conjugaison out au parfait, outre la forme active, une seconde forme pas- 
sive; voy. § 128, fl, Rem. 1, et § 1GG.) Une couple d'autres verbes, par ex. 
reverter, je reviens, ont au present la forme deponente, et au parfait la forme 
active, reverti. Voy. au verbe -verto, § 139, et periq, § 145. 

Rem. 3. Un petit nombre de verbes actifs a signification intransitive out im 
participe passe a forme passive, mais a signification active, par ex. juratus, qui 
a jure, dejaro, je jure (tujuratus, qui n'a pas jure; conjuratus, conjure, qui a 
jure avec d'autres, dc conjuro); ccenatus, qui a mange, de cceno, je mange. Les 
autres participes de cette classe sont adult us, coalitus, cretus, cxoletus, invetc- 
rat us, nuptu, obsolctus, potus, pransus, svetus (suetus), dont il sera parle a. leur 
verbe, dans les chap. 17, 18, 19. On trouve plus rarement conspiratus, dc 
consplro, je conspire; dejldgratus, de dejldgro, je brule (intrans.); placitus, 
qui a phi, qui plait, de placco. (Dans Sail, pax corweuta, paix convenue, sur 
laquclle on s'est mis d'accord, Aq pax corwenit.) Cf. consider atus, examine, et, 
comme adjectif, reflechi, avise, prudent. 



VERBES DEPONENTS. 



l ro CONJUGAISON 
sur amor. 

INDICATIF. 

pr£s. 1 p. hortqr, j'exhorte, 

2 p. hortaris, etc., 

1MPARF. hortabdr, 

PART. hortatus (a, um) sum, 

PLUS-Q.-PAItF. hortatus (a, um) cram, 

FUTUU. horta-bor, 

FUT. PASSi-;. hortatus (a, um) ero (fuero). 

3° CONJUGAISON 
sur scribor. ^ 

PUtS. 1 p. Tttor, je me sers, 
2 p. ut-eris, etc., 
ut-ebdr, 
us-its sum, 
us-its era in , 
Ut-ar, 
us-us cro. 

l rc CONJUGAISON. 

C0N70NCTIF. 

PRKS. horter, 

1MPARF. horta-rer, 

PARF. hortatus (a, urn) sim (fiierim), 

PI.L'S-Q.-PAKF. hortatus (a, um) csscm (fuissem), 

FUTUR, hortalurus (a, um) sim. 

3 C CONJUGAISON. 

PRKS. utar, 

l.MPARF. ut-ercr, 

PARI'. fisus sim r 

puus-q.-parf. us us esseni, 
futur. us-uriis sim. 

l rc CONJUGAISON. 



IMPARF. 
PARF. 

PLUS-Q.-PAKF 
IUTL-K. 
FUT. PASSK. 



IMPERATIF. 



I'UKS. 
FUTUR. 



horta-re, 
hoi;tator. 



2 C CONJUGAISON 

sur mo/icor. 



vere-cr, je crams, 
vere-ris, etc., 

■vere-bdr, 
verttus sum, 
Veritas (a, tun) eram t 
Tcre-boi\ 
vent us ero, 

4 C CONJUGAISON 
sur auditor. 

parti-or, je parlage* 
parti-rts, etc., 
parti-ebar, 
partitus sum, 
partitus eram, 
parti-dr, 
partitus ero. 

2 e CONJUGAISON. 



vere-ar r 
vcre-rer, 
Veritas sim, 
Veritas esseni, 
veriluriis sim. 

4° CONJUGAISON. 

parti-dr, 
parti-rer, 
partitus sun, 
partitus essem, 
partituriis sim. 

2° CONJUGAISON. 



vere-re, 
vere-tor. 



PRKS. 
FUTUR, 



PIUSS. 
PARF. 



PRKS. 

TARF. 



3 e CONJUGAISON. 

fU-i-t e, 
lit A' tor. 

l re CONJUGAISON. 

INFIN1TIF. 

horta-ri, 

hortatus [a, um) esse, 
hortatum (am, um) esse, 
ainsi de suite. 
hortaturus («, um) esse, 
hortatttrum (am, um) esse, 
ainsi de suite. 

3 e CONJUGAISON. 

ftt-i, 

its-us (a, um), 

itsum {am, um) esse, 

ainsi de suite. 

ilsurus esse, 

usurum esse. 

ainsi dc suite. 



l rC CONJUGAISON, 



hortatum, 
hortatu. 

3 e CONJUGAISON. 

usum, 

usu. 

l re CONJUGAISON. 



SUPIN. 





GliRONDIF 




hortanduiiu 




3° COSJCGAISOS. 




utendum. 




V e CONJDCAISON. 




PAUTICII'E 


MIES. 


hortans, 


PAltF. 


hortatus (a, u:u), 


FOTUR. 


Iwrtatltrus (rt, um), 


GERONDIF. 


hortandus (a, um). 




3 C COKJUGAI50N. 


PRE5. 


uteris, 


PAKF. 


usits, 


FUTDR, 


USU/'lis, 


GEUONDIF. 


utendus. 



4° CONJUGAISON. 

parti- re, 

parti- tor. 

2 C CONJUGAISON. 



Tcrc-n, 
verttus esse, 
verttum esse. 

venlurus esse, 
t'enturum esse. 



4 e CONJUGAISON. 

partl-ri, 

partitus (a, um) esse, 
parlitum (am, uvi) esse. 

partitttrus esse, 
partlturum esse. 



2 e CONJUGAISON. 



rcritum, 
veritii. 

4 e CONJUGAISON. 

parlitum, 
partita. 

2<z CONJUGAISON. 



xc rend am, 

4 C CONJUGAISON 
partt-endam. 

2° CONJUGAISON. 



Tcre-ns, 
vcri-tas, 
vent fa-us, 
xSrendus. 

4 C CONJUGAISON. 

par tie us, 
partitus, 
par tit ur us, 
partiendus. 



§ 111. Les verbes deponents appartiehnent par leur carac- 
teristique a une des quatre conjngaisons, et prennent dans 
leur flexion les formes passives ordinaires de cette conju- 
gaison. Le supin et le participe passe se forment du radical 
comme dans les verbes actifs. Outre le supin, lis ont encore 
de la forme active le participe present et le participe futur, de 
sorte qu'un verbe deponent a trois participes a signification 
active pour les trois temps principaux. Le futur du conjonctif 
etceiui de l'infmitif se forment du participe futur joint au 
verbe sum, comme dans les verbes actifs. 

Le gerondif (gerundwum) retient, a la difference des autres 
formes, la signification passive, p. ex. hortandus, qui est a 
exhorter, qu'il faut exhorter ou qui sera exliorte. Aussi 
n'existe-t-il que dans les verbes deponents transitifs; mais le 
gerondif dit gerundium (avec signification active, § 99) existe 
meme dans les verbes deponents intransitifs. 
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Item. Meme les deponents pascor, rehor, -rersor, qui nc sont propromcut 
que les passifs de verbes actifs ..sites (,.», w .ho, verso), out les participes pre- 
sents /<«<;««, w/„.,m, ■«■,•.,„,„, non-sculemeut dans la signification qu'ils out 
a I actif, mais encore dans cclle qu'ils out comme deponents. 

§ 112. Nous avons donn6 ci-dessus les paradigmes des 
verbes deponents pour les quatre conjugaisons. 



GRAMMA1RE LATINE. 

Dans erunl les poetes font quelquefois Ye href, par ex. slelb- 



CHAPITRE XVI. 

DE QUELQUE8 rARTICULARITES DANS LA C0NJUGAIS02J. 

§ 113. a. Au parfaitet aux temps qui en sont formes on 
peut, dans la 1" conjugaison, lorsqu'un r ou un s vient apres 
ve ou vi, supprimer le v et contracter I 'a avec e 
par ex. : 



ou i en a; 



runt (Virg.). 



re pour ris. 



amavc-r-uni, 


contraction : 


amarunty 


amavc-r-im, 




amar'mi, 


amai'i-slij 




a mast i, 


amavi-sse, 




amasse. 



On peut de meme supprimer ve et vi devant r et s dans les 
parfaits en evi (des verbes irreguliers de la 2" et 3" conjug.) et 
dans les temps qui en sont formes, p. ex. : 



flevistis, contraction : 

tteeerunt, 

dclceeram, 

t/ccrcfissc, 

decreverim, 



flestis, de fleo, je pleure. 

nerunt, de neo, je fde. 

deleram, de deleo, j'efface. 

decresse, de decemo, je resous, 
decrerim. 



et dans les parfaits novi, de nosco; movi, de moved, et leurs 
composes, par ex. norim, npsse, commosse , pour novcrim , 
novissc, commovisse. (Toutefois on dit toujours a la l rc pers. 
novero et jamais noro.) 

b. Dans les parfaits en M et les temps qui en sont forme's, 
le v devant e peut se supprimer, par ex. ; 

dejintSram pour defin'u-eram, de definio. 

qe:,-sicrat pour qvtcs'mrat de qrxro (parf. irreg. qvxsivi). 

Do memo devant i, suivi d'un s; et alors ii, en prose, se con- 
tracte prcsque toujours en i, par ex. : 

audisscm pour audirissem, d 'audio; 
pelisse (poet, petiisse), p. pctirisse, de />&<?; 
■v/jyZ pour sii-isti, de sino. 

II est plus rare de voir (chez les poetes) le v disparaitre de- 
vant U [HI pour ivil), par ex. av.diil pour audwit. 

Item. 1. La forme ill n'est pas rare dans petal (de peto); die est la scule 
us.tee dans (foffl (de rteiwo) et dans Its composes A'eo (je vais), par ox. rcdiit 
Dans cos composes, memo a la premiere pcrsonne, on dit ii, par ev. prieicru 
pent. Voyoz au verbo », § lis. p arloul ;ii |leurs cctte forme est tout a fait in- 
solite (on ne trouve que quelqucl'ois pclii p. pctivi). 

Rem. 2. Dans les poetes posterieurs a l'cpoquo classique, on trouve, mais ra- 
rcmcn.l, pour redu, pit, it, les formes contracles recti, petit, bien qu'il n'y ait 
points apriis /. J 

Rem. 3. Dans les parfaits en si (.vi) et les temps qui en sont formes, on trouve 
que qucfo.s dans la v.eille langue et chez les poetes (memo dans Horace et Vir- 
gile), quaud « est sum d'un s, uno syncope, qui consiste a retrancher Vi, el 
apres 1 ;, un ou deux s; par ex. : 



scrtpstt p.' scripsisti. dixe p. dixisse. 

aliscessemp. abscessissem. consumpsct p. coiisumpsis, 



acccstis p . accessistis. 
Yoy. § 40. 



pour encnt. 



114, 



A la 3" pers. plur. du parf. de l'indicatif . actif on 
emploie souve.nt ere pour erunt (amavere, monuere, scripsere, 
audivere); dans ce cas .on ne peut plus supprimer lav *). 



) Ciceron le fait r 



b. A la 2* pers. sing, du passif (excepts au present de l'in- 
dicatif), on met souvent re au lieu de ris (e'est la forme la 
plus ordinaire dans Cicdron); au present de l'indicatif clle est 
plus rare, et nc se trouve guere que dans les verbes de- 
ponents (p. ex. arbilrdre, re-re, de reor; videre , de video?-; 
loqv-e-re, de loquor); dans la i* conjugaison ellc est tres-rarc. 

Suppression del 'e a I'impe'ralif present. 

c. Les verbes dico, je dis, dtico, je conduis, fucio, je fais, 
fero, je porte, de la 3° conjugaison, suppriment 1'e au present 
de l'impdratif : die, due, fac, fer; il en est de meme pour les 
composes de dueo [ediic] , de fero (affer, refer), el pour cetix 
de facio , oil Va n'est pas chang6 (ealef&c , mais co?ifice ; 
voy. facio, § 143). 

Rem. Face se rencontre quelquefois ehcz les poetes, duce et dice plus rare- 
ment. Dans scio, je sais, l'imper. pros, sci est inusite; scite est rare; on se sert 
do l'imperatif futur : scilo, scitole. 

ttndvs pour endus. 

d. Le gfjrondif, dans la 3 e et dans la i e conjugaison, sc tor- 
mine, d'apres une ancienne prononciation , en undus au lieu 
de endus, p. ex.juri dicundo, potiundus.. 

FORMES TEMPORELLES ARCHAlQUES. 

ier, pour i. 

§ 115. a. L'infinitif present passif sc- [ermine quelquefois dans rancienne 
langue et chez les poetes en ier au lieu de i ; par ex..' Smarter, scribier, p. Smart, 
scrlbi. 

barn, bar, pour cbam, ebar. 

b. L'imparfait de l'indic. actif et passif, dans la 4 mc conjugaison, se tcrmi- 
nait quelquefois, chez les anciens, en bam, bar, au lieu de cbam, ebar, par ex. 
scTbam, largibar (du depon. targior). 

iba, ibor, pour tarn, tar. 

c. Le futur actif et passif do l'indicatif, dans les verbes de la ■'t m >: conjugaison, 
se lerminait quelquefois, dans l'ancieime langue, en iho, ibor, au lieu de tarn, 
ear, par ex. servibo, opj:cribor, p. scmam, opperlar (du depou. oppcrtor). 

im, is, it, au conjonctif. 

d. Au conjonctif present actif on trouve une ancienne terminaison im, is, 
it, particulicrcment dans edim pour edam, de i-do, je mange, ct dans duim, 
du verbe do, je donne, et scs composes, particulierement dans les prieres ct !es 
maledictions : di duinll di te pcrduiiil! 

Rem. Cette terminaison s'est conservee dans sim'-velim, nalim, nitilim (comme 
au parf. et au futur passe du subjonctif). 

Desinence mino, I9IINO, a l'imper. fut. passif. 

c. L'imperatif futur passif formait anciennement la 2 mc et 3 nlc pcrsonne du 
sing, en ajoutant au radical la desinence mino {imlno dans la 3" ,c conjugaison), 
par ex. pricfanuno (du deponent pricjari), progrcdimiiw, de progredior. 

Futur en so, SSO (xq) ; conjonctif en SIM, ssiji. 

f. Au lieu du futur ordinaire, l'ancieime langue avait, dans la l r0 , 2 rac (ra r 
rement) et 3 mc conjug., un futur forme en ajoutant au radical la desinence so 
(sso dans la l rc et la 2<»c conjug.), comme : leva-sso p. Umbo, de leeo; pro-. 
lube-sso, p. pro/itbebo, de pro/tibeo; axo, p. again, d'ago. Dans les verbes de 
la 3 mo conjug. en io, Yi disparait : cap-so, fa-xo, de capio, facto, et le besom 
d'adoucir les sons amene dans ccs formes les memes modifications que dans la 
formation du parfait en si, par ex. adempso, i'adimo; effexo, i'efficio, comme 
effectum, parce que la sjllabc est fermee. Les verbes de la 2" IC conjug., qui, au 
parfait, suivent la 3 mc , font encore ici la meme chose, par e\.jusso (p. jubebo), 
dejubeo (parf. jussi). — De ce futur se forme un conjonctif en im (levassim, 
prohibessim, faxim) , par ex. ne nos curassis (p. cures) , nc t'inquiete pas de 
nous I Dans la langue classique, on a conserve de facio le fut. de l'indicatif/ir.ro 
(a la l rc personne, chez les poetes, dans les menaces et les promosses) et le futur 



du conjonclif /«.«'/« (Jans lcs vccux, commc conjunct, pris., fails faxit fad 
imis, faxitis, faxim), et iYaud.o Ic futur ilu conjonc'if ausim (dans lcs cnoiich 
tions douteuses : nusis, ausit, „, t smt ; oserai-je? j'oserais). — De cc futur s'cst 
encore forme, dans rancienne langue, nn infuiiiif futur en assure • par ex expu- 
gnassere, unpetrasscra. II est rare de tronver des formes lie cette ospecc au 
nass.f; n.a.s on en tronve, par ex. turbassitur, pour turbabitur, dans Cic. Let; 
3-'f, 11, et dans la vieillc langue <lu droit. 

Participes en bundus, ibundus, ebundus. 

g. Quelques verbes, pour la plupart intransitifs, aussi bien 
actifsque deponents, forment, en ajoutant bundus (ibundus 
dans la 3= conjug.) aa radical, un nouveau participe, p. ex 
conctonabundus, cuncldbundus, deliberdbundus (de concionor 
cunctor, delibero), furibwidus, monbundus (de furo, morior, 
3°conj.); fremebundus, trcmebundus (avec e au lieu d'i) de 
fremo, tremo; pudibundus, de pudel (le seul de la 2= conju<* ) 
Ce participe a le sens du pari. pres. actif. ° 

Rem. Cc participe se trouve rarement avee un aceusatif, par ex. vitabundvs 
cast™, evitautle camp. (Liv. 25, 13). • * 



GKAM.UAIRE LATIiSE. 

uns sont sans parfait ni supin, ou sans supin settlement; dans 
ce cas lis manquent aussi des temps qui s'en forment. 



Conjugaison perlphrastique. 



§ 11G. Enjoiguant le participe futur actif ct le participe passe passif: aux 
temps du verbes, on pent former, pour rend™ avee plus de precision e- 
tams lappor s de temps, un futur et un parfait periphras iquos, plus cxpresTifs 

Je d a , jc va,s due, j'a, l'mtention ,1c dire ; dicturus cram, 'allais dire i'eta 
rcsoluad.re; pos.tus fui, je f,,s place. Sur I" usage et la signification deecs 
nphrascs, vo,-c« la Syntaxe ( S 3-II-3-i-t ; 3S1 et § 409). V 

On forme aussi avee le gerondif et le verbe sum de semblabtes periphrases 
r " m0< T " * t0US ,ra ^ "l" 1 '"™' «™ convenan e, un d" 
- ' f, ou'd ;t-r/"' JC -f UU ' ahUCr ' °" •"**'«>»«; f«eUn<Ln atou 

rnlTsx^r r'' S - rUC, , i0, ' SSO,U , COmprisC5SOU5 lenom <le coriugaisos Ptai- 
PIIItASHQbE (conjugatio periphrastic,!). 



CIIAPITRR XVlf. 

DES FAREAITS ET SUPIXS IRREGULIERS EN GENERAL, ET PARTICU- 
LIEREUENT DANS LA PREMIERE COKJUGAISON. 

§ m. Quelques verbes, tout en fonnant le parfait et le supin 
(participe passe), avec les terniinaisons indiquees (§ 103 et 105) 
ne le torment pas regulioremcnt du radical, tel qu'il se montre 
au present, mais en le modifiant , p. ex . fregi, de frango, je 
b -se (avec a tcrn„na,son i), et Fallongement de a voyel e 
d apres le§ 103 (procederegulier), mais avecrejet de Vn pro- 
cede trregulicr.-Au radical modifie vient souvent s'aj outer 
encore la terminaison d'unc conjugaison autre que celle a 
aquelleappartiont le present; p. ex. juvo, j'aide, de juvdre 
I conjug.), fa,t au parfait jum, avec i comme si le radical 
cMjuv (de la 3 e conjug.), et non juua (de la !«) ; peto je 
demande, mfin. polere ( 3 « conjug.), fait au parf. &&,*„* £ 
desinence w comme si le present etait pelio, de la 4= coniu- ■ 
o sup.n pmium offre la meme irr<Sgularitd. Seoo, je coupe' 

di;XT" : : (lr ;, c T ij '; s) ' faiuu supm recfe '^ c ° m »- «^ 

iad,cal amuec (de la 3= conjug.) et non seca (de la 1»). Quand 

I iS et 10f?) remCnt l ° US 1CS aUtl ' CS fem P S 1 ui s ' en tirenl 

v^ho ^'f C T P ° S& SG con i l 'S ue,lt exactement comme les 

C 2 h S ' ° US , all0 " S ' e " """t*""*, Conner ci-des- 

.m nl e, 1 M CUne ? CS qU ', tPe C011 ^S aison ^ la fete des verbes 

dimples dont le parfait et le supin soul irreguliers. Quelques- 



Causes des irregular lies. 
le !,'-!; L,i, '"'B"laritc du parfait ct du supin, par rapport au present, provient 

ment du a la prononcat.on, d'un radical primitif plus simple. Cet allon-ement 
console le plus souvent, soit dans 1'addition d'unc voyelle apres la eoC e 
finale (lettre earaetenstique) du radical, par ex. son-a (indie, pres. saZ e 
onne; mfin. sanare) au lieu de „„ (parf. son-Si, supin ^S™ ; ^ (,-idl, 
%>nh\ r f ^ """' ' Up - """»)!"*»• H"». je viens; inlin 
la let. e n, tantot apres m.e voyelle, par ex. si-no, je laisse (parf. «-,/), t,ntot 
devantune consonne, auquel cas la prononeiation la transforme en m (S 101 
parc x . /,- a „,o (parf /,-,o ; -7, supin frac-tum) ■ ™ m/w (parf. ,«/«•), s „p. ,„,- 
torn). — Le radical du present a etc redouble dans gigno (parf, *Sn-ili sun 

paiticul.er du radical est l'addmon de la terminaison sco; voy S 141 !_ Par 
suite de ces allongcments au present, beaucoup de verbes, qui out a, ',, i pour 
ca actensuquc (lr=, 2% 4 . conjug); pronncnt UQ f _ e( J s . ' > I 

formen f CO , nJ " SaiS 7' t 0t tI , UCl( ' UCS - u " s ' do » t la caracteristique est une consonne, 
fo.ment lour parfait et leur sup.n comme si le radical avail une voyelle.- II 
nya pas al.longement, mais seulement modification du radical usiteau present 
dans uro je brule (parf. us-si, sup. ustum) , giro, j e porta (parf. ges-si, sup. 
gestu,,,) et dans quelques autre. -Au parf. et au supin de luo, struo.vcho 
traho, wo, reparait une consonne qui, au present, a etc ou rejetee par la pro- 
nonc.atmn ou prononcee plus faiblc sous la forme de h ou de -v. - Ouelques. 
.rregulantes apparentcs du parfait ct du supin rcsultent simplemcnt de la ren- 
contre de la lettre caracteristique et de la terminaison si dans la prononciation. 

Le supm presente quelqucfois une irregularile particulie.e, qui consistc a 
picndre la lermma.son turn (sans voyelle de liaison, au lieu de la terminaison 
Hum), b.en que le parfait soit en iff (§ 105, Hem. 2). 

Item. Surle supin, il faut remarquer qu'il est rarement employe, et que 
pour eette rarson, on ne le rencontre pas pour beaucoup de verbes dans lcs mo- 
numents de la Literature latine ; mais ici nous le demons commc usite, partout 
on eparticpe passe passif ou le participe futur actif existent, parce que ces 
panpipes se forment toujours du supin., 

PREMIERE CONJUGAISON-. 



Parf. en id. Supin en Hum. 

§ M9. Voici les verbes de la V conjugaison qui ont, ainsi 
que leurs composes, m au parfait, Uum au supin. 

Rem Le verbe compose, mis en regard, sort a fortifier lY-leve dans la pro- 
noneiafoncxactc de la syllabe radicale, la ou il n'y a point position, et a mon- 
trer en meme temps le changement de voyelle dans la composition, lorsque ce 
changement se presente (d'aprcs le § 5 c).. 

Crepo (crepit.i^ creptium), je craqu'e, je fa.is du bruit. Discrepo. 
Cubo, je suis couche. Accubo **). 

Rem. Q U and les composes de cubo inlercalent un m devant b, par ck in- 
cumbo, ils su.vent la 3' conjugaison et prcnuent la . signification de .< se eou- 
clier »; par ex. accumbo, accumberc, acciibiu, accubitum; ainsi accubat, il est 
couche aupres; accumbit, il se couche aupres. 

Bdmo, je dompte. Perdomo. 

Sono, je sonne ou rCsonne. 
§ 106, rein. 2). Consono. 

Tono, je tonne. Attono (atlonUus, abasourdi et commc 
frappe de la foudre). {Mono a le part, intondlus.) 

Veto, je defends, j'interdis. 

{Plico, je plie.) 11 ne se trouve ordinairement que dans les 
compos6s applko, je plie contre, j'applique; complko, je plie 
ensemble, je complique; explico, je depHe ou ddveloppe, 
jexphque; impltco , je plie dans, j'implique, j'embrouille • 
(replko, jo replie), qui font aussi bien uL Uum que cm, atum 
(G est le plus souvent ui, au parf.; Uum, au supin ; toutefois on 

smtTvruT^ 00 a ™ e f0 '' me particulil ' re <la " s «'•"<>. W™, sterna, parf. «■<•«, 
*') IncuOavit pour incMuit sc trouve dans Quinlilicn. 



(Part. fut. act, Sondtunis; 
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GRAMMAIRE LATINE 

dit volontiers expltcdvi dans le sens d'«expliquer, £elairer, » 
etappttcavi. Le simple, plko, ne sc trouve que chez les poetes, 
et sans parfait. Le part. c&ipUccdus.) 



Parfait en i; supin en turn. 



Parf. ui; supin turn. 

§ 120. Les verbes suivanls out id au parfait; turn au supin. 
Frko, je frolic, {rind, friclum (on dit ccpendant aussi 
fricdtum). Perjrico. 

Seco, je coupe, seciii, sectnm (parf. fut. act. secdturus; 
§ -106, rem. 2). Disseco. 

' SEco, je brille, fait mkiii, sans supin. Emfoo, emkiii, emica- 
tum. Diimco, je combats, dimicavi, dimicdlum. 

Neco, je tue (needvi, necdtum); mais eneco fait aussi bien 
enecm, enectum qu' enecavi. 
§ 121. Sont particulierement a remarquer : 
£>o, je donne, parf. dedi (avec redpublement) , sup. datum; 
infin. tfffrc Dans ce vcrbe l'a du radical est bref partout, 
excepte" a l'imp6r. da et a, la 2° p.s. indie. pr6s. das. II en est 
do meme de ses compos&s circumdo , j'entoure; venundo , je 
vends {venum, vente); pessundo , j'abime, je ruine (pessmn, 
au fond) ; satisdo , je donne caution ou garantie suffisante 
(satis, assez), p. ex. circumdedi, circumdatum. Les autres com- 
poses (avec une preposition monosyllabe) suivent la 3 C con- 
jugaison; voy. § 133. (Sur diiim, dull, etc., voy. § 115, d.) 
Jiivo, j'aide, juvi, jiitum. (Part. fut. act. juvdlurus; § 106, 
rem. 2.) Ad jiivo. 

Sto, je suis debont, steti, sldtum. Les composes changent I'e 
du parfait en i, comme prxsto, se tenir deboutpour quelque 
chose (se rendre caution), prxsliti, prxstatum;perslo,]Q: per- 
siste ; l'e n'est conserve que par les composes oil la proposition 
est dissyllabe, antisto , circumsto , inlerslo, superslo; p. ex. 
circumsteti; mais ces verbes n'ont pas de supin. Disio n'a ni 
parfait ni supin. 

Lavo, je lave, -je baigne, sans parf. ; il emprunte celui de lavo, 
lavere, lavi, laulum (Mum) qui appartient a la 3° conjug., et 
dont le present est vieux et poetique. (Lautus ou lotus, lav6, 
net; lautus, brillant, magnifique). En composition il devient 
luo (p. ex. abluo) de la 3° conjug. (§ 130). 

Polo, je bois, poldvi, palatum, et plus souv. potum. (Potus, 
qui abu, § 110, rem. 3.) Epoto. 

CIIAPITRE XVIII. 

PAItFAITS ET SUl'IXa IllREGULIERS DE LA SECONDE CONJtJ&AISON. 

Parfait en vi; supin en turn. 

§ 122. Les verbes suivants forment leur parfait en ajoutant 
au radical vi pour le parfait, et htm pour le supin, comme dans 
la l re et 4 C conjugaison. 

Deleo, j'efface, je delruis. Delevi, delelum. 

Fleo, je pleure. Flevi, fletum. 

Neo, je file. Nevi, netum. 

(Pleo, j'emplis) n'est usite qu'en composition, comme com- 
plco, expleo, impleo, etc. 

Aboleo, j'enleve, je fais p6rir (de l'inusite oleo, je crois, je 
grandis), fait abolevi, aboltlum. 

Rem. Ces verbes sont (les verbes tout a fail purs {-verba pura) , puisqu'ils ont 
partout (excepte abolitum) leur caractcristique e devant la terminaison ; voyez 
5 101. 



§ 123. Les verbes en veo ont au parfait i (avec allongement 
de la voyelle), au supin turn. 

Cavao, je prends garde, cam, cautum. Prxcaveo (prxedves). 

Faveo, je favorise,/avz, faulurn. 

Foveo, je rechauffe, je soigne. Fovi, folum. 

Moveo, je meus, moot, motum. Commoveo (commoves). 

(Commosti, commosse; voy. § 113, a). 

Voveo, je voue. Vovi, votum. Devoveo (devoves). 

Verbes sans supin. 

Conniveo, je ferme les yeux (sur quelque chose), connwi ou 
connixi (deux formes peu usitees). 

Fervco, je bouillonne, fervi el (surtout dans les composts) 
ferbui. (Fervo, fervere est arclia'ique.) 

Paveo, j'ai peur, pavi. 



Vi au parfait ; turn au supin. 

§ 124. Doceo, j'enseigne, doom, doclum. Dedoceo (dedoces). 

Teneo, je tiens, tenia (lentum). Le supin et les formes qui 
en sont tirees sont peu usit6s , excepte dans les composes 
deltneo, obthieo et relhieo. Contentus (de contineo) ne s'evn- 
ploie que comme adjectif. 

Misceo, je mele, miscui, mixtum et mislum. 

Torreo, je brule, je torrefie, torrid, lostum. 

Ui au parfait; sum au supin. 

Censeo, je pense, j'estime. Censui, censum, [Recenseo fait au 
supin recensum et recensitum.) 

§123. / au parf.; sum au supin 

(comme dans la 3 C conjugaison). 

Prandeo, je dejeune, prandi , pransum. {Pransus , qui a 
dejcun6; voy. § 110, Rem. 3.) 

Sedeo, je suis assis, sedi, sessum. Assideo (assidcs.) Cf. sldo, 
§ 133. [Circumsedeo et supersedeo sans changement de voyelle.) 

Possideo , je possede et j'entre en possession, possedi, pos- 
sessiim. 

Video, je vois, vidi, visum. Invideo (j'envie, invldes).[Vzdcor, 
je parais, je semble.) 

Strideo, je siffle, stridi , sans supin. (On dit aussi slrklo , 
slridere, 3°.) 

Hedoublement au parfait. 

De m$me, avec redoublement au parfait; redoublcmenl qui 
disparait dans les composes : 

01ordeo,jomovds,momordt, marsum. (Demordeo, demordi.) 

Pendeo, je suis suspendu, pependi . pensum. (Impendco , 
impendi.) Cf. pendo, de la 3 3 , je pese. 

Spqndeo, je reponds pour, je garantis, spopondi, sponsion. 
(Les composes font, sans redoublement, spondi, respondeo, je 
reponds, respondi, responsum.) 

Tondeo, je tonds, lotondi, tonsum. Atlondeo,\a rogne (at- 
londi, altonsvm). 

§ 128. a. Au parf. si; au supin turn *). 

Aitgeo, j'augmenlc, auxi, auclum. 

*) C, g, qv pricMes de R ou h aisparaisscnt devant s et T. 



GRAMMAIRE LATINE. 
InJulgeo, je suis indulgent, je me laisse aller a, indulsi, in 
dultum. 

Torqueo, je lords, torsi, tor turn. 



b. au parf. si; an supin sum. 

Ardeo, je brule (intrans.), arsi, arsum. 
Hxreo, je suis suspendu ou en suspens , hccsi , hxsum. 
Adkxico. 
Jubeo, j'ordonne, jussi, jussum. 

Maneo, jereste, mansi, mansum. {Permaneo,permdnes.) 
Mulceo, je carcsse, mulsi, mulsum. 
Mulgeo, je Irais, mulsi, mulsum *). 
Hideo, je ris, risi, rzsum. Arrideo (arrides) 
Sv&dco, je conseille, svdsz, svdsum. Persvadeo (persvdde,) 
lergeo, j essnie, tersi, tersum. (On dit aussi lergo, tergere, 3..) 

c Si a.u parfait; sans supin. 

Algeo, j'aifroid, alsz. 
Frz'geo, je suis froid, frixi. 
Fulgeo, je Mile, falsi. (P 0( §t. fulgo, fulgere, 3<=.) 
Luceo, je luis, luxi. Eliiceo (elilcct) 
J^ ; je suis dans ,e deuil; je pleure, te , (Le substantif 

7«^ , j 'enfle, je suis gonfl<§, lursi (tres-rare au parf ) 
Urgeo, je presse, vrsi. 

§ 127. Sont particulieremenl a remarquer • 
Cieo, je meus, j'eveille, czvi, cUum; on dit aussi do, aire 4* 
mais toujours au supin czlum. ' ' 

£«Jflrt-<ro, je languis, parf. languz, sans supin. 
^voo,ia su,s liquide, clair, %«; u W, sans supin. Ainsi 
de nicmc les semi-deponents (§ HO, Rem. 2) • 

§ m f) J '° SC ' aU$US SU " 1 ' (Anden C0R J° nctif f«tur 
C«!/ f /eo, j e me rejouis, j^yf^ SKm- 

esfSgf C ° UtUme ' "^ *""• ^ (-Personnel), 
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Marco, je sers; je merife, «dr«/, »,*,•»„,„ ( on dif aussi me- 

reor, meritus smn). 
ftocco, je nuis, ■nocui (ndczlum : rtociturus). 

re!'*'*''.'™™*' ^^ {pa " tUm : ***<«"«), appdreo, appd- 

Placeo, je plais, pldcui (placztum : pldczturus). Displiceo 
aisphces, jc deplais. ' 

Prxbeo, je fournis, prxbui, prxbzlum. 
Taceo, je me lais, <&aw (tomtom .• te« m ). Retzceo, relzces. 
Jerreo,j effraye, ferrzw, terrilum. (Deterreo, delerres.) 
Va/eo, je suis fort, je peux, valuz (valzlum : vdlilurus) 



Rem. 1. PIXcZo fait neanmoins au parfait (3 
a plu. v 

Rem. 2. Dans ceux de ces verbes qui sont iutransitifs 
qu au parUeipe fmur, par ex. callturus, cariturus. 



pers. sing.) plactium csl, il 
le supin lie se connalt 



b. Sans parfait ni supin. 



ausim; 



Parfait regulier sans supin. 
§ 128 a. Parmi les autres verbes de cette conjugaison (h 

Ofe^j'exhale une odeur, dim (redtolo, reddles). 
Sorbeo, j'avale, sor4 ? «". ; 

~ x so;; r ™r : el se conjusuent — - 

Cajco, je suis chaud, ealui {calUum : caliturus). 
Laroo,^ Je manque de, carta {cdrUum : cariturus) 
Coercco, je resserre, cderciii, cdercztum (d Wo, arcia). 

teerceo, j excrce, excrcuz, exerczlum (d'arceo, arcui). 

"eOeo, je dois, debut, debztum (de <fe et hdbeo) - 

Voleo, je souflre; je deplore, ddlm, ddlztum. 

"Mco, j 'a, /,«-, /wfa7«m ( a «ttffe , adhzbes ; prohibeo etc ) 

Ltcco, j e suis en vente, licui (Izczlum : tkzturus) . 

^^Z\r klra - m " lC "-' ,m et »•«'"«". *» vase a traire, sent fo r mfo 



Quelques verbes (presque tous intransitifs) n'ont ni parfait 
ni supin. Ce sont : ' 

Addleo, j'allume, je brule. 

Aveb, je souhaite, je desire. 

Calveo, je suis chauve. 

Caneo, je suis blanc (cdnus). 

Clueo, j'entends, c.-a-d. je suis appel<5. 

Denseo, je suis dense, 6pais (ordin. densdre). 

Flaveo, je suis jaune ou blond (fldvus). 

Fceleo, je pue. 

Hebeo, je suis emousse {hebes). 

Humeo, je suis humide {humzdus). 

Lacteo, je suis au lait, je tete. 
Uvea, je suis livide [lividus). 
Immhieo, je penche sur quelque chose, je menace. 
Promznec >, j'avance en saillie (emmeo, je m'eleve au-dessus, 
je ressors, fait eminui). 
Mxreo, je suis chagrin. 
Polleo, je suis puissant. 
Renzdeo, je brille. 
Scaleo, je jaillis. 
Sqvdleo, je suis sale (sqvalzdus). 
Vegeo (rare), j'excite, j'anime. 
Vieo (rare), je lie, je mets en botte. 

Les autres out un parfait quand ils preiment la forme inel.oalive (voy. S 1 /, 1) 
vem, s^''" ' ^ Sl " S CCh& ' 5 '' eSCO ' je mC deSs6dlC ' P- f - "'' il ' J' »» ^ 
*•«. Sur les verbes impersoimels de la 2" conjugaison, voy. le ehap. 2',. 



CIIAPITRE XIX. 

PARFAIT ET SUPIH DANS LA TROISIEME CONJUGAISOS. 

§ 129. Les verbes de la troisieme conjugaison out different 
iormes au parfait et au supin (voy. § 103 et 105) ; e'est pour- 
quoi on va les citer ici, ranges d'apres leur lettrc caracle- 
risuque afin de montrer quelle forme suit chaque verbe 
(simple). 

a. I au parf.: turn au supin. 

§ 130. Les verbes en uo font i au parfait, turn au supin 
comme : 

Mnuo, je diminue, parfait mifiw'f, supin mmillum. 
Actio, j'aigiuse ; acid, acutum. 

G 
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lmbuo, j'impregne ; imbui, imbulum. 

Induo je revets (moi ou un autre) de quelque ohoso ; indui, 
indutvm. ■ 

Exuo, je ddvels, j'6te; exiii, exulum. 
Spun, je crache ; spiii, sputum. 
Slatuo, j'etablis, je resous; statin, staiutum. 
Sfer»Mo, j'etcrnue; stemiii, stcrniituin. 
Silo, je couds; siii, sutv.ni. 
. Tribwo, je donne, j'attribue; tribui, tnbulum. 
De memo : 

Solvo (soluo), je paye, je delie ; solvi, solulvm. 
Volvo {vohio), je roule; volvi, voliiium. 

b. Sans supin. 

Le supin manque a quelques-uns; ce sont : 
Arguo,\'accuse, argili. (ArgiUus, adjectif, fin , penetrant.) 
Coarguo.. 
Batuo, je bats , je lutte (avec le fleuret), batuu 
Liio, j'expie, tin. 

Rem. Parmi lcs composes qui ont la signification de « lavcr, nettoyer » (voy. 
§ 121), quelques-uns out un participe passe, a savoir^ ablutus, ditultis, e lulus, 
verlutus, prolutus (liiilurus appartient a la decadence). 

(Mo, je fais un signe de tele). II ne se trouve qu'en compo- 
sition, reniw, parf. renin. (Abnuoa. le part. fut. abntulurus.) 

Co-ngrim, je me rencontre, je m'accordc ; congriii. 

Ingruo, je me jelte sur; ingriii. 

Meluo, jecrains; melui. 

lHuo (pluit, il pleut), pliti (\\ s'ecrit aussi pluvi). 

Ruo,]e preeipite (le plus souvent intransitif), fait au supin 
rutum (part, passe riitus), mais au part. fut. aclif riuliirus 
■ (§ 106, Rem. 2). Ses composes sont les uns transitifs, pares. 
diriio, part, diriilus ; eruo, part, eriitus; obruo, part, obriitus; 
les autres inlransitifs, comme corriio, je croivle; irriio, je me 
pr6cipite. 

c. Sont irreguliers : 

Fluo, je coule, fluxi, sans supin. (Fluxus , lache, mou ; 
jlv.ctus, le floi.) 

Slruo, je construis, j'arrange, struxi, struclum. 
Vivo, je vis, vixi, viulum. 

Verbes en bo el po. 

§ 431. a. Les verbes en bo et po font regulierement le par- 
fait en si(psi), le supin en turn (ptum); ce sont : 

Gliibo, j'ecorce, glupsi, gluplum. Deglubo. 

Nubo, j'epouse (en parlant d'une femme), nupsi, nuptum. 
(Part, nupta, une mariee.) Obnubo, je voile. 

Scrlbo, j'ecris, scripsi, scriptum.Describo. 

Carpo, je cueille, carpsi, carplum. Decerpo. 

Clepo, je derobe (rare et vieilli), clepsi, cleptum. 

Repo, je rampe, repsi, reptum. Obrapo. 

Sca!po,]e gratte, je fouille,je creuse (avec leciseau). Scalpsi, 
scalptum ; et 

Sctdpo, je sculpte (avec le ciseau). (Proprement c'est le 
meme verbs que scalpo , mais ses compos6s ont toujours u, 
par ex. insadpo; cf. § 55, c.) 

Serpo, je scrpente, serpsi, serptum. 



b. Pont exception 



(Cumbo.) Les composes de ciibo ayant m avant le b (voy. 
§ 119), p. ex. incumbo, incubul, incubitum. 
Rumpo, je romps, rupi, ruptum. 
Slrepo, je fais du bruit, slrepiii, slrepitum. 
Bibo, jebois, bibi. Imbibo. 



Lambo, je leche, Iambi. 
Scabo, je gratte , scabi. 



=ans supin. 



Parf. en xi; supin en ctum. 

§ 132. a. Les verbes en co (mais non sco), qvo, go, gvo, ho, 
font rdgulierement le parf. en si, le supin en turn, mais ces 
terminaisons combiners avec la caracteristique deviennent 
xi, ctum. 

Dico, je dis, dixl, dictum. Prxdico, je predis. 

Duco, je conduis, duxi, ductum. Addiico, j'amene. 

Coqvo, je cuis, coxi, coctum. Concoqvo. 

Cingo, je coins, cinxi, cinctum. 

(Fligo , je frappe.) 11 ne se trouve ordinairement qu'en 
composition : 

A f fligo, je beurte contre terre, afflixi, afflictum. Confligo, 
infligo. (Profligdre, je mets en fuite ; je ruine ; j'acheve presque, 
est de la 1" conjugaison.) 

Frigo, je fais frire, frixi, frictum (el frixum). 

Jungo, j'unis, junxi ', jxinclum . 

Lingo, je leche, linxi, linctum. 

Emungo, je mouche, emunxi, einunclum. 

Plango, je frappe, planxi, planclum (plango ct plangdr, je 
me frappe la poitrine de douleur). 

Rego, je dirige, rexi, rectum. Arrtgo, corrigo, eritjo, porrigo, 
subrigo. Mais pergo, je continue (de per et rego), fait perrexi, 
perreclum, aisurgo, je me leve, surrexi, surreclum. Adsurgo, 
adsurrexi, adsurrectum. 

Siigo, je suce, suxi, suction. Exsiigo. 

Tego, je couvre, text, tectum. Contego. 

Tingo, je teins, tinxi, tinctum. 

Ungo, joins, unxi, unctum. 

Stingvo, j'eteins (rare), slinxi, slinctum. Exstingvo, restiu- 
guo, j'eteins; dislinguo, je distingue. 

Traho, je tire, traxi, tractum. Contralto. 

Velio, je porte, je Iransporte. Vexi, vectum (vehor, comme 
deponent, je suis porte, je voyage, k cheval, par eau) ; inoehor, 
je m'emporte contre, j'invective. 

Ango, je tourmente, anxi (rare), j gaus - n _ 

Ningo (ningit, il neige), ninxit. • ) 

Clang o, je retentis, sans parfait ni supin. 

b. Font exception : 

Fingo, je feins, j'imagine, je cree, finxi, fiction. 

Mingo, j'urine, minxi, mictum. (Au pro's, plus souvent mejo, 
mejere.) 

Fingo, je peins, pinxi, piclum. 

Stringo, j'effleure, slrinxi, striclum. 

Mergo, je plonge (transit.), mersi,mersum. (Emergo, intrans., 
je sors de l'eau; cependant emersus, retire de l'eau; cf. § 110, 
Hem. 3.) 

Spargo, j'^parpille, sparsi, sparsum. Compergo.. 

Tergo, j'essuie, tersum. (Autre forme : Tergeo, 2 C .) 

Vergo, je me penche, sans parf. ni supin. 

Ago, je pousse, egz, actum. Adigo, adegl, adaclum (abtgo, 
exigo, subigo, Iransigo); mais pe'rdgo (peregi, pcractum) et 



clrcumago. AmWgo, je doute; dego, je passe mon temps, ma 
\ie(xtatem) ; (degiest de la decadence) satago, je.suis occupe, 
;.;. sans parf. ni supin. Prddigo (je chasse en avant), je dissipe' 
sans supin. Cogo, je rassemble, je force, coegi, coactum. 

Rem. Age (imper. pes.) allons, voyons! meme en parlant a plusieurs : A«e, 
considerate! mais on dit aussi dgite. ° 

Frango, je brise, fregi, ft ■actum. Confringo, confregi, con- 
fractum. 

Ico (icio?), je frappe; je conclus (fcedus, une alliance), id, 
ictum (de Findicatif pres. on he trouve que icit, icitur, ichnur; 
il n'y a de generalement usite" que id, ictus eticere; au lieu 
du present on emploie /mo). 

Lego, je rassemble, je choisis, je lis, legi, ledum. Allego, 
j'adjoms par choix ; perlego, je lis jusqu'au bout; prxlego, je 
lis en public; relego, je recueille (sans changement de voyelle), 
allegi, alleclum, etc.; — colligo, je reunis, deligo, eligo, seligo, 
je choisis, collegi, collection, etc., mais diligo, j'aime, fait dilexi, 
dilectum; de m6me inteWgo (intellego), je comprends , et 
negligo (neglegn), je neglige *). 

Lingvo, je laisse, liqvi, lictum, moins usite que relinqvo, 
reliqvz, reliclum, meme sens. 

Yinco, je triomphe de, vici, victum. 

Vigo, j'enfonce, j'attache, fixi, fixum. Affigo. 

Par co, j'epargne, peperci {parsi, rare), parsum. Comparco et 
comperco, comparsi. 

Pungo, je pique, pupugi, punclum. Les composes font au 
parf. punxi, p. ex. interpungo. 

Pango, je fiche, je plante ; j'etablis, je compose, panxi et 
pegi [panclum, pactum). Dans le sens d'etablir (par contrat), 
le parf.- est peplgi;\e supin pactum; mais au present on em- 
ploie toujours la forme deponente pdciscor. Compingo, com- 
pegi, compaclum et impingo. Oppango, oppegi, oppactum. 

Tango, je touche, teligi, factum. Attingo, atligi, atlactum 
{contingo; conligit, impersonncl, il est arrive (a quclqu'un). 

Verbes en do, parf. si, supin sum. 

§ 133. a. Les verbes en do font regulierement leur parfait en 
s/'/Ieur supin en sum, apres retranchement du d : 

Claudo, je ferme, clausi, clausum. Concludo, cxcludo. 

Divido, je parlage, divisi, divisum. 

Lxdo, je blesse, Ixsi, leesum. Co/lido, j'entre-choque. Illido. 

Lzcdo, je joue, lusi, lusum. Colludo. 

Plaudo, j'applaudis, plausi, plausum. Applaudo. Les autres 
composes onl la forme plodo, comme explodo, je chasse en 
battant des mains. 

Liddo, je rase, je racle, rdsi, rasum. Corrddo, je reunis en 
raclant. 

Liddo, je ronge, rdsi, rosum. Arrodo. 

Trudo, je heurte, trust, trusum. Extrudo. 

Vcido, je vais, je marche, est sans parfait ni supin; mais 
mvado fait invdsi, invdsum, ainsi que pcrvddo. 

b. Exceptions: 

Cedo, je recule, cessi, cessum. Concedo. 

(Cando, inusile). Accendo, j'allume, accendi, accensum. De 
mflme incendo, succendo. 

Cudo, je forge, cudi, ciisum. Exciido. 

Defendo, je defends, j'ecarte, defendi, defensum. De meme 
offendo, je blesse, j'offense. 

*) Ncglcgisscl? dans Sallusic. 
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Edo, je mange, Mi, esum. Comedo (sur certaines irregula- 
rity dans les formes de ce verbe, voyez § 15G). 

Edo, je produis, edidi,Mitum, voy. plus bas do. 

Fundo, je repands, fiidi, fusum. Effundo. 

Mando, je mange, mandi (rare), mansum. 

Prehendo, je prends, je saisis, prehendi,prehensum. (On dit 
aussi prendo, prendere.) 

Scando, je franchis des degrfe, scancli , scansum. Ascendo, 
de.scendo. 

Slrido,p siffle, stridi, sans supin. (On dit aussi slrideo, 2 C .) 

Mdo,']e brais, je crie, rudivi (rare), sans supin. 

Findo, je fends, fidi, fissum. Diffindo, diffidi. 

Frendo, je grince des dents, sans parf., fressum ou fresum. 
(On dit aussi frendeo.) 

Pando, j'ouvre, je deploie, pandi, passum (rarem. pansum). 

Expando. (Dispando n'a que dispansum.) 

Scindo, je ddchire, sctdi, scissum. Conscindo, conscidi, con- 
scissum et autres. (Abscindo et exscindo ou excindo ne sont 
point usites au supin; exscindo ne l'est pas non plus au parfait. 
An hcu de ces formes on emprunte celles d'abscido, excido 
(de cxdo). Abscisus, excims; voy. cxdo. 

Sido, je m'assieds, scdi (rarem. sidi), sessum. Assido [adsido). 

Assedi, assessum, etc. (Cf. sedeo.) 

Cado, je tombe, cacidi, edsum. Conddo, concidi (sans rcdou- 
blement et sans supin) et autres. (Les seuls compos6s ayant 
le supin sont oecido et ractdo, ocedsum, reedsum; intido l'a 
rarement.) 

Cxdo, je fais tomber, je coupe, cecidi, exsum. Concido, con- 
cidi, concisum, etc. 

Pedo, pepedi. 

Pendo, je peso , pependi, pensum. Appendo, appendi, appen- 
sum, etc. (Suspcndo, je suspends). Cf. pendeo. 

Tendo, je tends, telendi, tensum et tenlum. Contendo, con- 
tend^, contentum. Les composes ont ordinaircment lentum au 
supin; extendo et relendo font aussi bien tensum que tenlum; 
datendo,]it detele, oslendo, je montre, n'ontquc tensum. (Subst. 
ostenlum, prodige; oslentus = oblenlus, montre, parade.) 

Tundo, je^ frappe, je heurte, tiitudi, lusum et lunsum* Con- 
tundo, contudi, conlumm (rarement contunsum), etc. 

Credo, je crois, crcdMi, credilum. Accr'cdo, accredidi,-accre- 
ditum. 

(Do.) Tons les composes de do, dare (l rc conjug., § 12i), 
oil la preposition est rnonosyllabe, suivent la 3« conjugaison, 
comme addo,adderc, addidi, addition (condo , edo, lrado,'clc). 

Rem. Le verlje douhlement compose acscondo (abs, cum, do) fait au parf 
abscomh (rarement atsconduli). Du verbe wndo, je vends, on emploic, au 
pass.t, le pardcipe venditus et le gerondif vendendus ; partoul ailleurs les boi« 
ecrivams se serveiu de -veneo (voy. § 15S) au lieu du passif de vendo. De meme, 
au lieu du passif is per do, excepte perditus et perdemlus, on emploie le plus 
soman pereo (voy. co, § 15S). - 

Fido, je me fie, fisus sum (semi-deponent). Confido, confisus 
sum; diffido. 

a. Verbes en lo, parfait ui, supin turn, Hum : 

Alo, je nourris, dim, altum (et dlitum). 

Colo, je eulth-e (la terre), colui, cullum. Excolo. 

Consulo, je consulte, je veille a, consul-id, consultum. 

Oecido, je cache, occulta, occullum. 

Molo, je mouds, moliii, molitum. 

Excello, je surpasses, je me distingue, exccllui (rare), sans 
supin. Antecello, prseccllo, sans parf. ni supin. (On dit aussi ex 
celleo, anlecelleo.) 



u 
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6. Exceptions : 



Fallo, je trompe, fcfelli, falsum. Refello, je refute , refelli, 
sans supin. 

Pello, je chassCj pepiili, pulsion. Expello, expull, expul- 
sum, etc. 

Pcrcello, j'abats, perci/li, perculsvm. 

Psallo, jejoue d'un instrument a cordes, psalli, sans supin. 

Velio, j'arrache, velli (rar. vidsi), vulsum. Convello, convclli, 
convulsum, etc. Avello, evello ont seuls a la fois (rarement) le 
parf. avulsi, evulsi. 

Tollo, j'enleve, j'eleve, fait sustuli, sublatum (avec la prep. 
sub et un supin emprunte a un autre radical; voy. fero, § 155). 
Extollo, sans parf. ni supin. 

§ 135. Verbes en mo. 

Como, je pare, j'orne., compsi, comptum. 

Demo, j'dte, dempsi, demptum (de de et emo). 

Promo, je produis, je tire dehors, prompsi, promptum. 

Sumo, je prends, sumpsi, sumptum. 

Rem. 11 est moins exact d'ecrire, sans^), sumsi, stimtum. Le 
p a 6te intercale pour la douceur du son. 

Fremo, je fremis, fremiti, frenulum. Adfremo. 

G emo, je gemis, gemul, gemitum. Congemo. 

Vomo, je vomis, vomul, vomztum. Evomo. 

Tremo, je tremble, tremui. sans supin. 

Emo (j'enleve), j'achete, erm, emplum. Coerno, coenu, coemp- 
tion. Les autres composes ont au present e au lieu de e, eomme 
adimo, j'emporte, ademi, ademptum (dirhno, je tire a part, je 
s6pare, exhno, inlerimo, perimo , redlmo). (Emlum est moins 
exact qu'emptum.) 

Premo, je presse, pressi, pressmn. Compnmo , compressi, 
compression, etc. 

Verbes en no. 

§ 130. Ctino, je chante, cecini, canlum (tres-rare). Parmi les 
composes, concino, occino (occdno) et prxcino ont le parf. en 
iii, conchiui, prxcinui ; les autres, comme accino , n'ontpas de 
parfait. (Subst. cant us, le chant, concenlus, le concert, etc. 
Cento, canlare.) 

Gigno, j'engendre, geniiz, genUum. 

Pono, je pose, je place, posiii, position. Compono. (Contrac- 
tion poetique : postus, compostus p. posilus, composllus. On 
trouve chez les comiques le parf. posivi; cf. shio.) 

Lino, j'enduis, levz(livi), lituni. Oblino, obleui, oblitum, etc. 

Rem. Les ecrivains postcrieurs a Vepoque classique emploient la forme lln'w, 
conjuguue iegulieremeut sur la 4° conjug. (Circum/inio, Quintil.) 

Sino, je laisse aller ; je permets, sioi, silum (situs, situtS, 
place). Desino, je cesse, deswi (desisti, desiit, desleram, etc., 
sans v; § 113, b. Rem. 1), desitum. (Sur desitus sum, voy. au 
verbe cwpi, § 161.) 

Rem. Au parf. du conjonctif de s'ino, XI etl'e se coairactent en i : sirim, sins, 
slrit, slrint, pour sier'un (siverim), etc. j mais cela u'a pas lieu pour dcsicrim. 

Cerno, je trie; je resous, crevi, cretion. Decerno. Dans le 
sens de « voir, distinguer, » cerno, n'a ni parfait ni supin. 

Sperno, je meprise, sprevi, spretum. 

Stemo, je jette a terre; je couvre de, stravi, stratum. Con- 
sterno, je couvre de, conslravi, constrdtum. 



Rem. Au parfait et aux temps qui en sont formes, quelqucfois le <u disparate, 
et il se fait une contraction comme dans la l re conjugaison, par ex. proslrassc, 
prostrarat, p. proslravlsse, proslvavcrat. 

Temno, je meprise, tempsi, lemplum; moins usite que con- 
temno, contempsi, contemphnn (contemsi, conlemtum). 

Verbes en ito. 

§ 137. Gero, je porte; je fais, gessi, gestum. Congero. 

Vro, je brule (transit.), nssi, ustum. Aduro, adussi, aduslum 
(amburo, exiiro); mais comburo, j'incendic, fail conibussi, com- 
bustion, tire d'un radical plus ancien (qui rappelle le grec :;up, 
feu; cf. le subst. biistum, bucher). 

Cvrro, je eours, cucurri, cursutn. Les composes conservent 
quelquefois le redoublement au parf. (aecuciirri) ; mais ils le 
perdent le plus souvent (accurri). 

Fero, je porte, tuli, latum; voy. § 155. 

Euro, je suis furieux, sans parf. ni supin. 

Quxro, je cherche, qvxswi, qvsesilum. Conqviro, conqvisivi, 
conqvisilum, etc. 

Rem. A la 1" pcrs. sing, et plur. du pros, de I'indicatif, on se sert d'uuc 
forme ancienne qi'xso, quvxsumus, pour donncr au langage un vcrnis d'auti- 
quite, ou quand le mot est place entre deux virgules, dans le sens de : je vous 
prie, je vous le demande. 

Sew, j'enlace, je plie ensemble (seriii, scrlum). Ce parf. et 
ce supin sont inusites dans le simple; et Ton no trouve que le 
participe passe au neutre serla, pris substantivement (guirlan- 
des, couronnes de flours) ; mais ils sont usites dans les compo- 
ses, comme consero, conseriii, conscrtum (inscro, exseio, descro 
(je laisse, j'abandonne), dissero, je developpe. 

Sero, je seme, sen", satum. Consero, conseci, consilum, etc. 
(Insero, je greffe; inlersero, je seme parmi *). 

Tero, je frotte, je broie, irivi, trilum, consero, et autres. 

Verro, je ba'faie, wm, version. 



138. 



Verbes en so (xo). 



VJso, jevisite, visi, sans supin. Invlso (de video). 

Depso, je corroie, je broie, j'amollis, depsui, dcpslum. 

Pinso, je bats, je tasse, je pile , pinsui et pinsi, pinsitum et 
pistum (on dit aussi piso, pistmn). 

Texo, je tisse, lexui, texlum. 

Ceux en esso, font ivi, Tlum, ce sont : 

Arcesso, ou accerso, je fais venir* arcessloi, arcessitilm (ac- 
cersivi, accersitum) **). 

Capesso, je saisis, je prends en main (une affaire), cdpessivi, 
c&pessilum (e'est une forme allong6e de capio, § 143). 

Fdcesso, je fais, je cause (intransit. : je m'esquive), fdcessici 
(souv. fdcessi), facessiluni (de facio, § 14-3). 

Ldcesso, je harcele, je provoque, lacesszvz, lacessilum (de i'i- 
nusite lacio, § 143). 

Inccsso, je marche sur ou contre, incessivi, sans supin. (Dans 
les locutions : timor, cura, etc. incessit homines,, animos, la 
crainte, le souci s'est empare de, etc., le parf. incessi appartient 
hincedo, bien que ce present ne s'emploie pas dans ce sens.) 

Incipesso, je me mets a (vieilii; d'incipio), sans parf. ni 
sup. 

Pelesso, je cherche (vieilii ; de peto), sans parf. ni supin. 



*) Consci-uissel pour consecissct dans Tile-Live, X, 2't, est une erreur de copisle. 
**] A rinfiu. passif on trouve ciaeiqutfuis arccsslrc. 
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Verbes en to. 



j; { ; : : § 139. Melo, je moissonne, messui (rare), messum. Demelo. 
^X'Mitto, j'envoie, mist, missum. 

" ■■■: Veto, je cherche a atteindre ou a obtenir, je vais chercher, 
I'petivi (petit, petiit, § H3, b. Rem. 1.), patitum. Appelo. 

Sisto, je place; j'arrete, slili (rare), statum (adj. status, eta- 
ffcbli) ; rare dans le sens intransitif : je m'arrete; et alors il fait 
:j^au parf. steti (emprunte a slo, d'oh sisto a ete forme par redou- 
,gb!ement). Desisto, je cesse, destiti, destUum, etc. (Consislo, 
-yezsisto, insisto, tesisto, sont toujours intransitifs). Le seul 
rcircumsisto fait circumsteti (emprunte a, circumsto). 
: ' Sterto, je ronfle, slertui, sanssupin. 

.Verio, je retourne, verti, versum. De meme pour ies compo- 
: s6s (adverlo, d'ou qnimadverto; averlo, etc.); mais deverlor,]e 
; me detourne, je prends gite quelque part, et reverlor, je reviens, 
; sont, au present et aux temps qui s'en tirent, des formes depo- 

nentes (rewrlo est tres-rare); au parf. au contraire, ce sont des 
:\ verbes actifs : deverti, reverti (plus rarement reversus sum et 

xomme panic, reversus). Prxverto, je previens, je devance, a 
/- la forme deponente dans lesens intransitif : je m'applique de 

preference a quelque chose ; il est d'ailleurs tres-rare. 
--Flecto, je flechis, je courbe, flexi, flexutn. 
Necto, je noue, nexi et nexui (tous deux rares), nexum. 
Pecto, je peigne, pexi etpextii (tous deux rares), pexum. 
Plecto, je punis, sans parf. ni supin. Dans le sens de : « je 

plie, » on ne trouve que le part, .passe plexus (compose : im- 

plexus). 

. Verbes en sco. 

§ I -40. Ces verbes se partagent en deux categories : ceux ou 
sco apparlient au radical et se conserve dans la flexion, et ceux 
ou sco, etant un allongement du radical, disparait au parfait 
et au supin. 

Voici ceux de la premiere categorie. lis sont tous sans su- 
pin : 

Compesco, je reprime, compescui. 

Dispesco, jesepare (je deploie), dispesciii. 

Disco, j'apprends, je m'instruis de, didici. Addisco, acldldlci 
(avecredoubl.), ainsi pour les autres composes. 

fosco, je demande, j'exige, poposci. Deposco, depoposci (avec 
redoubl.); ainsi pour les autres composes. 



Sco allongement. 

§ 141. Sco est un allongement dans Ies verbes inchoatifs 
(verba inchoaliva) qui sont tires soit d'un verbe (inchoaliva 
verbalia), soit d'un noai (inchoaliva nominalia), ou, et e'est le 
cas le plus frequent, d'un adjectif, pour exprimer l'entree dans 
un etat (voyez § 196). Les inchoatifs verbaux (tires de verbes) 
ont le parfait de leur verbe simple, p. ex. mcalesco , incalui, 
.decaleo, calm ; ingemisco, ingemui, de gemo, gemui ; illuces- 
cii, illuxit, de-luceo, luxi; deliqveseo, delicui, de liqveo, liqviou 
licui. Quelques-uns des inchoatifs nominaux (tires de noms), 
qui sont tires d'adjectifs de la deuxieme declinaison ont un 
parf. mm (sans supin), comme mdhiresco, je mitris, mdlurui, 
dzmdlurus, mur; obmutesco, je deviens muet, obmului, de 
mutus,^ muet; percrebresco,]a deviens frequent (creber), percre- 
briii (ecrit par quelques-uns percrebesco, percrebui). De meme 
evilesco, je deviens sansvaleur, evilui, de vilis;—. irraucesco, 
jem'enroue, (raucus) est irregulier; il fait au parfait irrausi. 
Les autres verbes, tires d'adjectifs en is, ainsi que beaucoup 



t de ceux qui viennent d'adjectifs en us, sont sans parfait, par 
ex. ingravesco, je m'aggrave (de gravis). Vcsperascit, il se fait 
tard, le soir arrive, fait vesperdvit; de meme advespicrascit ; 
consenesco, je vieillis, fait consenui. (11 est vrai qu'il peut venir de 
se"neo.) 

Rem. Quelques verbes inchoatifs ont aussi le supin de leur vcrbc simple- 
ce sont : ' ' 

£oalesco (alcsco, Sato), je grandis avec, coatiu, cSSW.um (au partic. passe 
coaltius, qui a cril avec). 

Conaiplsco, je convoite, conciipivt, concii/iilum (ciljiio, cii/ii-n). 

Convalesco, je me fortific, j'entre en convalescence, coiwalui, com-tlliium 
(*vatco). 

Exardcsco, je prends feu, exarsl, cxavsum (ardSo, 2). 

Im'eterasco, }e deviens vieux, iwltSrai-i, inrita-alum (part, passe im-cir-raUu 
(dcvclus; onditaussi invelero). 

Obdormlsco, je m'endors, obdonmi'i, obtlornnlum (ilormio, \). 

Mi'msco, je reviens a la vie, je renais, ri-tixi, i-wictum(%ivo, 3). 



Verbes en sco non inchoatifs. 

§142. Quelques verbes, quoique allonges en sco, ont perdu 
la signification inchoative, ou sc sont formes de radicaux qui 
n'existent plus, de sorte qu'ils sont considers comme verbes 
simples, et non plus comme derives. Ce sont : 

Adolesco, je crois, je continue a croilre, adolcvi. De memo 
abolesco, je cesse de croilre, jedecrois; cxolcsco, je vieillis, je 
disparais; hwlesco, obsdlesco (de l'inusite oleo, je crois). Vt'ado- 
lesco vient l'adjectif adultus, adulte; A'exolesco, exoletus; 
d'obsolesco, obsoletus, vieilli, suranne. (Cf. aboleo, § 122). 

Cresco, je crois, je grandis, crevi, cralum. Concresco, etc. 
(part, passe cretus et particul. concretus). 

Fdlisco, je me dechire, je me lezarde, sans parf. ni supin 
(fessus, fatigue, adj. ; defetiscor, je me fatigue, defessus sum, 
deponent). 
Glisco, je m'etends, je me propage, sans parf. ni supin. 
Hisco, j'ouvre la bouche, sans parf. ni supin. 
^ Nosco, je prends connaissance, j'apprends : noui, le parf. 
signifle : j'ai appris, par" consequent, je connais; le plus-que- 
payf. noveram, je connaissais. iS'otus « connu » est seuleinent 
adjectif; le part, futur actif est inusit6 (sur la contraction nosti 
p. novisti, voy. § 113, a.). Parmi les composes (tires de la vicille 
forme gnosco), agnosco fait a u supin, agniium; cognosco, co- 
gmtum; ignosco failignolu?n. Les aufres, dignosco, inlemosco, 
n'ont pas de supin. 

Pasco, je pais (transitif), je fais paitre; pan, pastum (pascor, 
comme deponent, jepais, intransitif). Depasco. 
Qvksco, je repose, qvlevi, qvtetutn. 

Svesco, jem'habitue, svevi, svetum. Part, passe svetus, habi- 
tue. Present archalque : svemvs, de sveo. Les composes ont 
quelquefois la signification transitive, par ex. assvesco, je 
m'accoutume a, et : j'accoutume quelqu'un a; toulefois, daiis 
le sens transitif, on se serthabituellemenl A'asscefacm. 
Scisco, j'ordonne, j'acceple (une loi), scivi, seitum (de sch). 

Verbes prenant I apres la caractcristique et le rejelani 
au parfait el au supin. 

§ 143. Cdpi-o,)Q prends, cep-i, cap-lum. Conclph, concept, 
conceptum, etc. 

Fdcio , je fais , feci , factum (ancien fut. de l'indicatif : 
faxo; conjonctif, faxim; voy. § llo f. ). Au passif, on se sort, 
au present et a tous les temps qui s'en tirent, de la forme fio, 
je suis fait, je deviens; voy. § 100: mais les participes (factus, 
faciendus) et les formes eomposecs se tirent de facio. II en est 
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de memo des composes dont le radical est un verbc, p. ex. 
calefiicio, j'echauffe, calefeci *), cale factum ; ealefio ; pafefacio, 
patefeci, pate factum ;palejio, et deceux qui sont formes avec 
un adverbe, par ex. salisfacio,}e satisfais, satisfeci, satisfaction, 
satisfil. Les composes dont le premier element est une prepo- 
sition changent la voyelle et se conjuguent comme perfkio, 
perfect, perfectum; au passif (r(5gulierement) perficior. [Confi- 
cio neanmoins, a cots' de la forme passive conficior, a quelque- 
fois la forme confieri; voy. § 160, Rem. 1.). 

Jdcio, je jette, jeci,jaclum. Abjicio, abject, abjection, ainsi 
des autres. 

Rem. Ancicnnement on avait coutume de prononcer et d'ecrire les composes 
avec un scul i, par ex. abicio, dlsiclo, pour abjicio, dtsjicio "'). 

C.upio, je desire, ciipivi, cupilum. 

Fodio, je fouille, je creuse, fodi, fossum. Effodio, effodis. 

Fugio, je fuis, fiigi, fugilum. Aufugio, aufugis. 

Ldc-i-o, j'attire (d'ott lacto, lacldre, je leurre), ne se trouve 
qu'en composition. 

Allicio, allexi, allcclum; de mcme, illicio, pellicio ; mais 
elicio, je fais sortir, fait eiicui, elicitum. {I'roticio ne se trouve 
ni au parf. ni au supin.) 

Pario, j'enfante, je produis, peperi, partum (part. fut. actif 
parilurus; voy. § .106, Rem. 2). 

Qvat-io, jesecoue, j'ebranle {qvassi inusite), gvassum. Con- 
ditio, concusst, concussum; percutio, et autres. 

Rdpi-o, je ravis, j'emporle, rapui, rap-turn. Arripio, arripui, 
arreptum; ainsi des autres. 

Sdpi-o, je goute, j'ai du gout, de l'inlelligence, sapid, sans 
supin. Desipio, je suis insense, sans parfait. 



Rem. L'iuchoatif 



reslpisco, je viens a resipiscence, fait restpiii et rcstplvi. 



{Spec-i-o; je regarde, d'oii specto, spcclare.) 11 n'est usit6 



qu'en composition 
conspicio, et autres. 



Aspicio, je regarde, o.spexi, aspectum, 



CHAPITRE XX, 



PARFAITS ET SUH.NS lailEGULIERS DE LA 4 mc CONJUGAISON. 

§ 144. Les verbes suivants font si au parfait, turn au supin 
(tine scale foissuw), comme dans la 3 me conjugaison. 

Farcio, je bourre, farsl, fartum (fare turn). Rcfercio, referu, 
referlum; ainsi des autres. 

Fulcio, j'etaye, j'appuie, fulsi, fultum. 

Haurio, je puise, hausi, haustum (part. fut. haustiims ethau- 
silrus). Exhaurio. 

Sancio, j'etablis, je regie, sanxi, sancitum et (plus souvent) 
sanctum. 

Sarcio, je repaid je raccommode, sarsi, sartum. Resarcio. 

Sentio, je sens, je pense, sensi, sensum. Consenlio, etc. As- 
sendo est plus usite comme deponent : assenlior , assensus 
sum. 

Sxpio (sepio), jeclos, j'entoure, sxpsi, sxplum. Obsxpio. 

Vincio, je lie, j'encbaine, vinxi, vinctum. 



*) Ouelques-uns, cepemlant, n'ontd'usiiees au passif que les formes tirdes de facta, 
p. ex. trcmefacio, trcmcfaclus. 

**) Chez les poiiies on trouve elclt, reice(p. tjlcU, rcjici) en tleux syllabus, et cjicii 
Irejlclml). — Por.iucto, sans part., presenter, offrir(cn sacrifice;, est vieilli. 



Autres irregularites .' 



§ 145. Amicio, j'habille, amictum, inusit6 au parf. 

Cio, civi, cilum, voy. cieo, § 127. 

Eo, je vais, ivi, Hum; voy. § 158. 

Ferio, jefrappe, sans parf. ni supin. 

[Perio ou pario.) Aperio, j'ouvre, je decouvre, aperui, aper- 
tum; de meme, operio, je couvre, et cooperio. 

{Verio ou pario.) Reperio, je trouve, repperi (reperi), reper- 
tum ; de mGme comperio, je decouvre, j'eprouve, comperi, 
comperhim. (Rarement avec la forme deponente au present : 
eomperior.) 

Salio, je saute, sa'iii (rarement, et jamais a la l re personne; 
salii), saltum. 

Desilio, desilui (rar. desilii), desullum ; etc. 

(Subst. saltus, desultor.) 

Sepelio, j'ensevelis, sepalivi, sepullum *). 

Tenio, je viens, vent, vcnlum. Convenio. 

Le parfait et le supin manquent a qnelques verbes intransi- 
lifs tir6s d'adjectifs, par ex. superbio, je m'enorgueillis ; excii- 
tio, je suis aveugle (voy. § 194, Rem. 2; mais sxvio, et les 
transitifs, comme mollio, j'amollis, sont complefs) ; les mCmes 
formes manquent aussi a ceux en urio, qui expriment une en- 
vie {verba desiderativa, verbes d(5sideratifs ; voy. § 197), p. ex. 
doTmifurio,'i'&\ envic de dormir. (On trouve cependant esiiri- 
turus, A'esiirio, dans T6rence.) 



CHAPITRE XXI. 

SL'PWS (PARTrCIPES) 1RREGULIERS DES VERBES DEPONENTS ET QUELQDES 
AUTRES IRREGULARITES BE CES TEHEES. 



l ro conjugaison. s 

§146. Dansquelques verbes deponents, comme dans les verbes 
actifs, le supin et le participe pas.-e (d'ou se forme le parf. de 
l'indicatif, etc., par combinaison) s'ecartent du present. 

Bern. Le supin lui-meme se presente rarement dans les verbes deponents. On 
le remplace par le participe passe joint a sum (parf. de rindicalif). 

Dans \sl premiere conjugaison, a laquelle appartient la ti'es- 
grandc majorite des deponents , ils se conjuguent reguliere- 
ment. 

Rem. 1. De fenor, je suis en fete, en vacances, et Koperor, je m'occupe de, 
on a le part, yassefev'tatus, inoccupe, et operatus, occupe. 

Rem. 2. Sur la derivation des deponents de la premiere conjugaison, voy. le 
§ 193, b. 

a. Deponents ay ant une forme active. 

§ 147. Qnelques verbes d6ponents de la l ro conjug. onl aussi 
la forme active qui se rencontre quelquefois ou souvent dans 
les bons ecrivains, p. ex. popiilor, je ravage, et popiilo. Les 
plus importants de ces verbes sont (outre populor), altcrcor, 
j'ai une altercation {allerco, Terence); augiiror,. i'auguve {au- 
guro); comilor, i'accompagne (comito, po6L); covfliclor,\c lulte 
(confticto, Ter.) ; fdbricor, je fabrique ; jeneror, je prete a inte- 
rei ; luctor, je lutte {lucto, Ter.); ludificor, je mystifie, je me 



*) Le parf., 
Perse. 



1'° pers. slpHi (p. sepdii, % IIS, b. Rem. 1 et 2) se trouve dans 



jouc dc ; muneror, je donne en present ; remuneror, je recom 
• pense; oscilor; je bailie ; palpor, je palpe, je flatte ; stabulor, 
je stalionne, je gite. Dans les ecrivains anciens on rencontre ga 
et la la forme active d'une foule d'autres. 

b. Verbes actifs ay ant une forme dcponcnte. 

Quelques verbes de la premiere conjugaison, dont la forme 
active est la forme ordinaire, sont, au contraire , employes 
comme deponents par certains ecrivains, p. ex. fluctuo, je 
iloltcj'hesite {fluctuor, Liv.). Ges verbes sont : hello, je guer- 
roic [bailor, Virg.); commumco, je partage avec, je fais part de 
(communicor, Liv.); elucubro, je fais a force deveilles {elucii- 
bror { Cic); fruttco, je pousse des tiges (frMcor, Gic); luxii- 
rw, je sins luxuriant; murmuro, je murmure (commurmuror, 
Cic); opsono, j'achete des provisions de Louche (opsdnor,Ter.y 
veli/ico, je fais voile (velificor, Cic, jelravaille pour, en faveur 
ce, je favovise). 

2 mc cpnjugaison. 

§ 148. Dans la deuxieme conjugaison les verbes deponents 
suivanls s'dcartent de la forme ordinaire : 

Fateor, j'avoue, fassus sum. Confiteor,- confess-as sum, etc. 
(Di/jiteor, je nie, n'a pas de parfait). 

Reor, je pense, ralus sum. (Sans participe present.) 

]Hcdeor,je remedie, sans participe passe. 
_ Misercor, j'ai piti<5, fait le plus souvent mherdns sum, regu- 
hereme.it; plus rarement mherlus sum. (Sur miserclur, comme 
impcrsonnel, voy. § I6C, b ) 

lucor, j'ai l'ceil sur, je regarde ou je protege (Indus sum). 
Part. fut. lutturus. Au lieu du parfait inusile on se sort de tv-la- 
tussum {tutor). Coniueor, intiieor, font contuitus, inluUus sum 
uia.s rarement. (Autre forme vieillie : iilor, d'ou I'adjoctif tutus'. 
en stirele, sur qui on veille.) 

"""•, L ° 5 M P° n ™ ts vi S"K<™ de la 2c conjugaison sont liccor, fenoheris 
sur quelque chose, hcitus sum; mh-Sor, je merite, mcrttus sum (A I aussi la 
forme act.ve mh-io ) ; polttccor; je promets, ,Wff„7,„ «,„,- ^rcor, je crains 
reruns sum. ' >1 '""i 
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3 m<? conjugaison. 

§149. Ala troisieme conjugaison appartiennent les deponents 
suivants, qui peuvent, comme les verbes actifs, etre classes 
d apros Icur caracteristique. (Fnii^r se conjugue comme le 
passif de cingo; pallor comme celui de qvdtio; qveror, qvestus, 
comme celui de p<?>o", gestum.et ainsi de. suite.) 

/'Yi7or, jejouis, /raftws et /5-«ctos«»i(tousdeux rares) • part 
fut. friTiturus. 

Fungor, je fais, je m'acquitte, functus sum. 

Grddtor, je marche, gressus sum. Aggredwr, aggressussum, 
et ainsi des autres. 

Labor, je glisse, je lombe, lapsus sum. Collabor et autres 

Liqvor, je fonds (inlransit.), sans part, passe. 

Loqvor, je parle, locutus sum. Alloqvor, et autres 



AT 

Niter, je m'appuie,jem'efforce,«te«, ou nisus sum. Adni- 
for et autres. £nitor,. je mets au monde, fait enixa est. 

Palior, je Souffre, j'eprouve, passus sum. Perpettor 

(Deplecto, je plie, § 139.) Ampleclor, compleclor, j'embrasse 
amplexus, complexus sum. ' 

Qveror, je me plains, qvestus sum. Conqvcror. 

Ringor, je grinee les dents, sans part, passe. 

Seqvor, je suis (suivre), secutus sum. Conseqvor et autres. 

Dior, je me sers, usus, sum. Abator. 

(Verio, revertor, etc., voy. § 139.) 

Verbes en scoit. 

§ 150. Apiscor, j'atteins, j'obtiens, flpte.« <? ». n cst nioilH 
usite" qu'a^'scor, <H^w sum . {i nd episcor et ind?l)isc0l . h ,'_ 
deptvs sum.) ' 

Defetiscor, je me fatigue, defessus sum (de /«&o, § 140) 
Expergiscor, je nfeveille, cscperrerfMs sum (narticine vieilli 
expergilus). * 

_ Irascor, je me mets en colore, sans parf. [trains, adj., irrk6 • 
trains sum. - « Je me suis fache contre » se rend par succensui 
ou suscensm, de succenseo ou suscenseo). 

(Meniscor.) Comminiscor,]z reflechis, commentus sum . Jierni- 
niscor, je me souviens, sans part, passe. 

Nanciseor, je trouve, j'obtiens, «a«6-to ou nactus sum. 

Nascor, je nais, natus sum ; part. fut. nascilfirus. Enascor. 
(Les adjeclifs a^^to, cognalus, prognalus, vienncnt d'une 
autre forme : g nascor.) 

Oblwiscor, j'oublie, oblltussum. 

Pdciscor, je fais un traits, un pacte, pactus sum. CompacU- 
cor on couipeciscor, compaclus ou compcclus sum. Comme par- 
fait on emploie aussi peptgi, de pango ('§ 132.) 

Pro/lciscor, je pars, prdfectus sum. 

Vlciscor, je me venge, ultus sum. 

Vescor, je me nourris, sans part. pass<5. 



4 0,c conjugaison. 



Minor, je meurs, morluus sum, 



part. fut. morlturus. Emo- 



mc "S™ *r" n i™«, des .S ns ?"'? n fait lwr ,c co,m,,ercc ' ol d " se " icc ">""<"* ; 

M.'.- »,«•<(.". SSl m Pa ' falt ,e P Ius smy - me '-" i -- '"»is au par.ic. : to !s , 



§ 151. Dans la quatrieme conjugaison les ddponcnts suivants 
s'ecartent de la formation reguliere : 

Assentior, je suis de meme avis, je consens a, assensus sum. 
Voy. senlio, § 144. 

Expenor, j'eprouve, j'essaye, experlus sum. (Of, Compcrto, 
§145.) 

Metior,]e mesure, mensus sum. 

Ordior, je commence (transit.), orsus sum. 

Oppenor, j 'attends, oppertus (opperitus) sum. 

Odor, je nais, je proviens de, orlus sum; part. fut. orliurus 
(le gerondif oriundus avec la signification de : issu, descen- 
dant de). 

^Rcm.\. A ■ l'inclicatif present on emploie la forme de la 3« conjugaison : 
ora-is, oritur, orimiirj h l'imparf. du conjonctif on dit oiircr (•!') aussi ],i !: « 
qu oritrer (3 e ). D'atlonor on emploie ado/iris, acloritur. 

Rem. 2. Les deponents reguliers de la 4° conjugaison sont : ilaiulior, jo 
flatte, jo caresse ; largior, je donne en present ; mentior, je mens ; nwliur, je 
meus, j'entreprends; /Mrtior, je partage (rarement parlio , mais dhycruo, im- 
purlio [impartio] , plus souvent dlspertior, imperlwr); potior, je m'empare; 
sorthr, je reeois par le sort; ptmior, je punis (dans Ciceron ; ailleurs c'ost or- 
dinairement puuio). 

Item. 3.^ Potior fait quelquefois cliez les poetes et cliez quelques pros.itcurs 
potitur, pottmiir, et a l'imparf. du conjonclif jra/era-, d'aprcs la 3« conjugaison. 

DcponcnU ay ant parfois le sens passif. 

§ 1»2. Les verbes deponents qui sont aussi employes sous la forme active, 
soit generalement, soit par quelques ecrivains, preimcut aussi parfois la signili- 
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cation passive: comitor, je suis accompagne; fdbrtcantur, ils sont fabriquos ; 
populari, etre ravage; particul. touiefois au part, passe, par ex. comctattts 
(chez tous les ccrivains), c lucid, rat us, fubricatus, popiilatus, merit us. 

§ 153. On trouve aussi, ma is rarement, d'aulres deponents employes avee la 
signification passive (p. ex. dans Ciceron ddulor, aspemor, arbttror, d'tgnor, 
crimuior; dans Sallustc ulclscoi). II en est quelques-uns dont le part, passe si'ul 
est employe passivement par les boas ccrivains (abonunatiis, ddeptus, aaspi- 
catus, amplcxtts, complcxus, comment us, comment at us , confessus, desptcatus, 
detestatus, cblandittts, etnenUtus, expert us [inexpertus'], exsecratus, interprctaUis, 
Iftdijtcatus, mcditatus [pra-meditatus], mensus [dimensus~\, metal its [dtmctatus] , 
modcratus, opinalus [nrcopiuams], partus, partitus, per functus, perlclitatus , 
stlpulatus, tcstatus; idtus [tnultus, nou vengej) , avec quelques autres qn'pn 
trouve che/. les poetes et les eciivains de second qrdre *). 



CHAP1TRE XXII. 

veiuies iiuusGunuus ou anomaux [verba anomala), 

§ 154. On appelle irrdguliers les verbes qui, indgpendam- 
ment de la formation du parfait et du supin, sMcartent, pour 
les desinences temporelles et Ieur liaison avec le radical, de la 
forme ordinaire. Nous avons deja vu un de ces verbes, le 
vorbe sum, Les autres sont les suivants : 



Possum, je peux. 



INDICATIF, 



possum, je peux, 
poles f tu peux, 
potest, il ou elle pent, 
possumus, nous pouvons, 
potestis, vous pouvez, 
possuntj ils ou elles peuvent. 



poteram, je pouvais, 

poteras, 

poterat, 

poteramus, 

poterat is 3 

poterant. 



point, j at piij 
potuisti, 
potiiit, 
potiiimus, 
pot ids its, 
po titer unt. 



CONJONCTIF. 



possim, que je puisse, 

possJs, 

possit, 

possimtts, 

possltis, 

posslnt. 



IMPARFAIT. 



posscm, que je pusse, je pourrais, 

posses, 

posset, 

possemiis, 

possetis, 

posscnt. 



potU'Ttnij que j'aie pu, 

pot iter is, 

potiiSrit, 

poCuerimiis, 

politer it is, 

po t iter ! tit. 



PI.US-QUK-PAUFAIT. 



potucram, as, at, j'avais pu, 
potueramus, alls, ant. 



pptcro, is, it, je ppurrai, 
potertmus, ills, tint. 



potuero, is, it, j'aurai pu, 
potuenmus, itts, int. 



potu'tssem, cs, t-t, que j'eusse pu, 
potiiisscnius, etis, cut. 



(Manque.) 



FUTUR PASSE. 



potuerim, 

comme le parfait du conjonctif. 



PRESENT. 

posse, pouvolr. 



INFINITIF. 

PARFAIT. 

potuisse, avoir pu. 



FUTUR. 

(Manque.) 



*) Au futur de 1'impeiatif on die quelquefois pTilo, tcekto > etc., p. UTHOR, 



h'imperatif manque. Le participe pres, potens n'est employe que comcir ad- 
jectif : puissant. 

Hem. Possum est compose de potts (ou pot) qui pent, et de sum (jwtsttm , 
possum). Anciennement et poetiqueineut on disait : potts es, potts est, sunt 
(potis est de tous les genres et indeclinable), au lieu de potcs, potest, possunt ; 
dans la langue familiere, on disait memepote pour potest. An lieu de possim, 
possis, possit, on disait aussi anciennement possiem, possies, possiat r et, pour 
posse, potesse. 



§ -155. 



INDICATIF. 



Fero, je porte. 
¥©15 ACTIVE. 

PRKSENT. 



CONJONCTIF. 



pro, je porte, 

fcrs, 

ferl, 

ferimiis, 

fertts, 

fer tint. 



frrebam, je portais, 

ferebas, 

ferebat, 

ferebamus, 

ferebdtts, 

ferebant. 



tiill *), j'ai porte, 

tiilisti, 

tiilit, 

till i mils, 

tiilistis, 

tulerunt. 



tuleram, j'avais porte, 

tit I eras, 

title rat, 

titleramitSy 

tiilerdlis, 

tulerant. 



fitf-am, je porterai, 

feres, 

feret, 

feremiis, 

ferelis, 

f event. 



tiilero, j'aurai porte, 

tiller is, 
liilcrit, 
ti'derintus, 
tiiler it is, 
tiller int. 



PRES. Sing. 2 p. fer, 
Plur. 2 p. fcrte. 

FDT. Sing. 2 et 3 p. ferto, 
Plur. 2 p. fertote, 
3 p. ferunto. 



ferani, que je porte, 

fer as, 

feral, 

feramiis, 

feratts, 

fer ant. 



IMFARFAIT. 



ferrem, que je portasse, je porlerais, 

ferres, 

ferret, 

ferremus, 

ferretts, 

ferrent. 



tiilerim, que j'aie ported 

tiilerts, 

tiilerit, 

tiilerimiis, 

tiileritis, 

tulerint. 



PUJS-QUE-PARFAIT. 



tulissetn, que j'eusse porte, 

tii/isses, 

titlisset, 

tuHssemiis, 

tiilissetis, 

ti'dissent. 



FUTUR SIMPLE. 



laturus {a, um) sim, 
la.tu.rus .... sis,", 
laturus .... sit, 
latun (le, :a) . slmus, 
latw-p . .... sjtis, 
lcituri. K . . . . sint. 

FUTUR PASSE. 

tiilerim, is, it, comme le parfait. 



IMPERATIF. 



*) Tidi vient de tollo; dans Plaute et Terence on trouve tSt&tt, 
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PRKSENT. 

fcrre, norliT. 



INFINITIF. 

PARE AIT. 

lultsse, avoir porte. 



o { lalurus (a, urn) esse, 

"( laturum (am,um) esse. 

p ( la tun (<r, «). . . ewe. 

( laturos (as, a) . . esse. 



Ace. 
Gen. 
Bat. 



latum, pour porter, 
lata, a porter. 

GERONDZF. 

fcrendum, pour porter, 
ferendi, de porter, 
ferendo, eu portant. 



PARTICIPE. 



pr&sknt. ftretiSj portant. 



lalurus. 



"W«&5^ PASSIVE. 



INDICATIF. 



feror, je suis pork*, 

ferrts on ferrc, 

fertiir, 

fenmiir, 

fcruntfu, 

ftruntiir. 



firebar, j'etais porte, 

fcrebaris, 

fcrebattir, 

fcrebamur, 

ferebanuiu, 

fcrebantur. 



CONJONCTIF. 



ferdr, que je sois porte, 

ferarls ou re, 

fcratur, 

feramur, 

feramltu, 

ferantur. 



I.UPARFAIT. 



ferrer, que je fusse porte, 

ferreris ou re, 

ferretur, 

fcrrcmur, 

fcrremuii, 

fcrrentur. 



S. /«/«.?, a, «m i«m, j'aieteou fusporlc, /<5/«.y, a, z;m j/m, que j'aic ete porte, 
P. Ian, a?, a sttmtts, etc. /«/F, ft, « jJmKj-, etc. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 



S. talus, <7, «/« cram, etc. 
P. /a/F, a 1 , c cramus, etc. 



fcrar, jc serai porte. 



/<J/«5, «, «m esscm, etc., 
/rt/F, a', « essemus, etc. 



FjUTUR SIMl'LC. 



FUTUR PASSK. 



lati/s, a, urn cro ou fuero, etc., j'aural etc porte- 
. IMPEUATIF. 



S. 2 p. /e/rc, sois porte, 

P. 2 p. fcrimuu, soyez portes. 



2et 3 p. /er/or, 
3 p. feruntor. 



INFINITIF. 



fern, etre povte. 



PARFAIT. 

Nom. latus, a, um ) 

Ace. latum, am, um) 

iati. se. a ) 
,-1 L u } esse, 
latos, as j a ) 



FUTUR SIMPLE. 

I latum Tri ou 
ferendus, a, um ) 
ferenaum, am, um ) 
I latum ~iri ou 
ferendi, ze, a ) 
r~ j- - - t esse. 
jerendos, as 3 a ) 



PARTICIPE. 



PASSE. 

latus, a, um, porte, ayant etc porte. 



FUTUR OU G&llOKDIF. 



ferendus , a, um, devant etre porte, 6 
porter. 



Ainsi se conjuguent tous les verbes compos6s de few ; dans 
ces verbes la preposition se modifie selon les regies donn6es 
au § 173 ; p. ex. Avfero, Aituli, ktlatum ; of fero, OKtidi, ob- 
blatum. Atife"ro (d'ab-fero), fait Ansluli, dblatum ; refer o, rettiili 
(retuli), relatum. Stiff ero, je porte, je supporte, a rarement lc 
parf. sustuli; on le remplacc par suslinui ; e'est comme parfail 
et supin de tollo, j'enleve/qu'on emploie susiiili et subldtum. 
Differo, je differe, je recule, fait distiilz, dilatum; mais dans 
le sens intransitif, je differe, e'est-a-dire je suis different, il n'a 
ni parfait lii supin, 

Edo, je mange. 

§ 156. Le verbe edo, je mange, Ml, esum, de la 3 e conjugai- 
son (§ 133), a, outre ses formes r6gulieres, a 1'indicalif present, 
a Fimparf. du conjonctif, a Timpdratif et a 1'infinitif present, 
des formes abr6g6es qui se confondent avec celles du verbe 
sum, commencant par es; en voici le tableau : 



INDICATIF. (PRK5. ACTIF.) 



C0NJONCTIF. (IMPARF. ACTIF,) 



forme reguliere. 


abregee 


cdo, je mange 




ediSj 


es, 


edit, 


est, 


edtmus, 




edtliSj 


estis. 


eduntj 




IMPERATIF. 


:S. ede, 


es, 


edite, 


este, 


edtldy 


esto. 


cdttote, 


eslotti, 


tdunto. 





forme rigul. 


abregec. 


ederem , 


esscm, ]c mangerais, 


ederes, 


esses, 


ederet, 


esse/, 


ede remits, 


esscmus, 


ederet cs, 


esse lis, 


ederent, 


essent. 



INFINITIF. (prSsekt.) 



udfa 



Aupassifon trouve estur pour editur et cssetur pour ederetur *). Cos formes 
abregees sont egalement usitees dans les composes, par ex. comes, contest, co- 
messe, pour corned is, comedtt, comederc, de comedo. 

Volo, nolo, malo. 

§ 157. Yolo, jeveux; nolo (ne volo), je ne veux pas, malo 
(mage volo), j'a.ime mieux, se conjuguent comme il suit : 





INDICATIF. 






PRESENT. 




'volo, 


nolo, 


malo, 


VIS, 


iron -vis, 


mavis, 


wilt (-volt), 


non -vult, 


mavult, 


vol timus, 


notumiis. 


mdlumiis, 


vultis (voltis), 


non -vultis, 


mavulds, 


■volunt. 


nolunt. 

IM PARFAIT. 


malunt. 


-volebam. 


nolebam, 


malebam, 


volebas, 


nolebas, 


malebas, 


'volebdf, 


nolcbdt, 


malebat, , 


'volebamus, 


nblebamus, 


malebamus, 


volebatis, 


nolebatts, 


malebat iS) 


valebant. 


nolebant. 


malebant. 



*) Les formes abides rOsultcni de la suppression de la voycllc tie liaison ct d'un chan- 
gcuiiiit de leitre ; dans ces formes I'e se prononcait comme long par nature. 
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PARFAIT. 



voliii, voluisti, etc. ndli'ii, ndliusti, etc. malm, maliusn, etc 

PLUS~QEE-PAUFAtT. 

voliwram, as, at, etc. noliieram, as, at, etc. maliieram, as, at, etc. 

FUTUR. 

volam, es, et, etc. nolam (inns.), es, 8t, etc. malam (inns.), es, ct, etc. 

futur pass£. 

voi'uero, is, it, etc. 



I'Siim, 
vc/Is, 
velit, 
vellums, 



fCtltlJ. 

ft lint. 



I'ellcm, es, ct, etc 



t-o.utrun, etc. 



vailussem, etc. 



noUiero, etc. 


maliiero, etc. 


CONJONCTIF. 




PR&SEKT- 




nolini. 


n/alini, 


HollS, 


malls, 


nolit, 


maltt, 


no limits, 


mallmus, 


no'.'il'ts, 


1/1 a files, 


noli nt. 


malint. 


IMPARF AIT. 




nollcm^ es, ct, etc. 


mallem, es, et 


PARFAIT, 




noliwrhn. 


maliierim. 



(Slavic.) 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

noliilsscm. maliuss. 

futur PASsi:. (Comme Ic parfait.) 
IMPEIUTIF. 



Sing. 2 p. nbl'i, (Manque,) 

PIiu*. 2 p. ndlltc. 



-vcllS. 



Sing. 2 ct 3 p. noli to, 
Phir 2 p. ndUtote, 

3 p. tiolunio. 

INFIMTIF. 

PR&SEKT. 

nolle. 



nolulssc. 



LVOICATIF. 



CONJONCTIF. 



PARTICIPE. (pekskkt.) 

volens nolens. (Manque.) 

Rem. Les formes archa'iqucs sont : ftmV, nevult (nei'olt), nei'elle, pour «o/z 
t/s, non mult, nolle; mavoto, mavclim, mavellcm, pour malo, malim, mallem. 
— Si ins, si audits, joints a im ordre ou a unc priere, sc contractent dans le 
langage familier, naturel on imite, en sis, sultls; par ex. ■vide , sis, ncovo abeas, 
prends garde, jc te prie, d'aller quelque part (Ter.), Refer animum, sis, ad <ve- 
ritatem, ramene, s T il te plait, ton esprit a la verite (Cic. Rose. Am. 16). Facile, 
sidtis, nitidis ut cedes mete sint, ayez soiii, je vous prie, de tenir ma maison 
propre (Plaut.). 



Eo, je vais. 

§ 158. Le verbe eo, je vais, ivi, Uum, de la 4 C conjugaison, 
se conjuguc, au present et aux temps qui en sont lire's, de la 
maniere suivante : 



eo, is, it, imus, Uis, emit. 



PRESENT. 

earn, eas, eat, eanius, eatis, eant. 
IMPARFAIT. 
ibam,1bas,ibat, ibamiis,ibdtis,ibant. irem, Trcs, iret, iremiis, irelis, irel, 

FCTUR. 
ibo, ibis, Tbit, ibimus, ibilis. ituriis sim, etc. 

IMPERATIF. 



Sing. 2 p. i! va! 
Pluf. 2 p. lie! allez! 



2 ct 3 p. ltd, 

2 p. Itote, 

3 p. eunlo. 

INFINITIF. (present.) 
ire, aller. 

PARTICIPE. (present.) 
Hens, gen. etintis, ace. euntcm, dat. cwiti, elo~. 

GEROND1F. 

eundum, il fant allcr. 

Le reste sc forme regulierement du parfait ivi (iveram ou 
leram, as, at; ivisse ou isse, etc.) et du supin Uum (Uiirus, itu- 
rus esse). Eo etantun verbe inlransitif, on peut, a ce titre, l'cm- 
ployer au passif, a la 3° personne (impersonnelloment, voy. 
§ 9S, Rem.), a savoir : ilur, on va; ibdlur, ou allait; ibitiir, on 
ira; Uum est, on est alle, on alia., etc, eaLur, qu'on aille; ire- 
tiir, qu'on nllat. 

Ainsi se conjuguent les composes, qui au parfait font ordinai- 
rement u, et non ivi, par ex. aim, reclii (§ 133, b. Rem. 1.).. 
Quclqucs-uns d'entre eux (cideo, coco, hwo, prxtereo) prennent 
la signification transitive, et ceux-la onl un passif complct : 
Indie, pres. acleor, Mires, ad'Uur, adimur, adimini, adeuntur 
(on vient a moi, a toi, etc. ) , imparf. adibar, etc.; futur adibor, 
adiberis, etc. Conjokctif pres. \adear, etc., imparf. adorer, etc. 
toEit. pr6s. : Mire; fut. iidilor ; pi. Meuntor , infin. pr6s. 
adiri; partic. passe : MUus ; gdrondif : ddeundiis, a, urn *). 

De eo vient aussi veneo (venum eo), je suis a vendre^ qui s'em- 
ploie comme passif de vendo, je vends (§ 133) et se conjuguc 
comme les autres composes. (A 1'indic. imparf. il fait quelque- 
fois ve/iiebam.) 

Ambio est le seul compose de So qui se conjuguc reguliere- 
raent d'apres la &" conjugaison; par ex. part. prds. ambiens, 
ambientis, ambientem. (11 fait quelquefois a l'imparf. • «»j6f- 
bam.) 

Qveo, je peux. 

§ 159. Sur eo se conjuguent qveo, je peux.et neqveo, je ne 
peux pas, mais sans impdratif, participe futur ni girondif. 

Rem. 1. Le part. pres. est cgalement inusite dans la langue ordinaire, et 
anbam, qinveram, qvibo, neijvibo, sont des formes vieillies et rares. QvTs et 
<7cft a 1'indic. pres. sont les seules formes qui prennent non (non ans, non ncil, 
pour ncqvis, neqvlt). En general, neqveo s'emploie le plus souvent dans les pro- 
positions negatives, et beaucoup plus rarcment que possum. 

Rem. 2. Dans l'ancienne langue on employait quelquefois une forme passive 
jointe a un infmitif passif .' forma nosci non qvita est (Ter.), la forme n'a pu 



*) L'irregularitfi dans eo consistc en ce que la voyello ratlicale i (levant a, 0, u sc change 
en e, et enr.e que a l'imparf. et au fut. l'indicatif, il prend la forme bam au lieu tie 
ebam, bo au lieu de am (§ 115, b, c.) 
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etre rccoiiiiue; ulcisci (passif) neqrilur (Sail.), ne pcut etre venge. Cf. Cccptus 
mm, g 101. 

Fio, je suis fait, je deviens. 

§ 160. Fio, je deviens, repond comme passif au verbe facio 
(§ 143), auquel il cmprunle le parlicipe pass6 (f actus) et le g<§- 
rondif (faciendus) et les temps composes. Le reste ne s'6carte 
que tres-peu dc la conjugaison reguliere. 

INDICATIF. CONJ0NCTIF. 

PRESENT. 

f.o, fis, fit (fimtts, fids), punt. fiam, fins, fiat, fiamtis, fiatis, fiant. 

IMPARFAIT. 

fiercm, fieres, et, emus, etls, cut. 

TUTOR. 

(Manque.) 

INFINITIF. 
fieri. 



ficbam, as, at, amiis, atis, ant. 

fiam, cs. et, emus, etis, cut. 
IMPERAT1F. 



PitES. Sing. 2 p. fi. 
Plur. 2 p. fite. 

(Factus sum, cram, era, sim, essem; factum esse, factum iri ; futurus sun; fu- 
tuvus esse, fore). 

Item. 1. Sur les composes, voya/. facio . Confttri n'a que les formes con fa, 
con fiat, conficret (3° pcrs.); defieri, manquer, n'a que defit, defiunt, defiat. 

Rem. 2. Dans ce verbe, la voyelle i devant ime voyelle est Iongue, contre la 
regie, excepte dans fieri, fierem. 



CHAPITRE XXIII. 
verbes befectifs (verba defectives). 

§ 161. Differents verbes ne se conjuguent pas entie-rement a 
loutes les formes qu'ils pourraient avoir d'apresleur significa- 
tion. Geux auxquels manque le parfait ou le supin ont deja <5te 
indiqu<5s. Parmi les verbes irrdguliers quelques-uns sont en 
meme temps defectifs. Nous allons citer ici parliculierement 
ccux qui manquentde present, ou nesont usites qu'a certaines 
formes. 

Ccepi, memini, odi. 

Les verbes cwpi, je commencai, memini, je me souviens 
(comme mini), et odi, je hais, sont inusiles au present et aux 
temps qui s'en forment. Memini et ode" ont, au parfait, la signifi- 
cation du present; au plus-que-parfait, celle de l'imparfait ; 
au futur pass6, celle du futur. Cos verbes se conjuguent comme 
il suit ; 

INDICATIF. 

r.UiFAIT. ccepi, capisli, memini, meministi, etc., odi, odisti, etc. 

etc. 
PI.DS-Q.-PA.KF. caperam, its, meminSram,as,at,(Ac., odiram, as, at, etc. 

at, etc. 
FCT. PASSE. capcro, is, it, memincro, is, it, etc.. odero, is, it, etc. 

etc. 



CONJONCTIF. 

PAUFAIT. caperim, memincrim, 

PI.US-q.-parf. ccepissem, mcmiriisscm, 

fct. passe. (coramc le'par- 
fail). 



oderim. 
odissem. 



PRESENT. 

FDT. 



parfait. 



PASSE. 

fotur act. 



(il manque), 
(il manque), 



cccpisse, 



cccptus, 
ccepturus, 



IMPERATIF. 

Sing. 2 p. memento, 
Plur. 2 p. memenlolc, 

INFINITIF. 
jnemiuisse, 

PARTICIPE. 

(il manque), 
(il manque), 



(il manque), 
(il manque). 



odisse. 



(psus, vieilli). 
osurus. 



Rem. Osus, qui deteste, entre, avee 1c meme sens, dans les composes exdsus, 
perosus. l } 

Cwpi se Irouve aussi au passif, cwptus sum, qui se joint avec 
un mfinitif passif, par ex. urbs xdificari ccepla est, la ville a 
commence a etre batie. On trouve de meme desitus est, pour 
desiit, de desino, je cesse (§ 136) : Veteres orationes lecji sunt 
desilx, Cic., on ne lit plus les anciennes harangues; mais on 
dit egalement *«?. Bellum jam timeri desiit, Li v., on a cesse 
de craindre la guerre. 

Rem. Comme present de cccpi, on emploie incipio (incepi, inccptum) de ca- 
pio, et (plus rarement) occipio (occepi, occeptum). Incipio facere, cwpi faccre 
(plus rarement incepi) "). 

Ajo, je dis, j'afflrme, 

§ 162. a. Ajo, je dis, je dis oui, se conjugue comme il 
suit : 







INDICATIF. 




PRESENT. 






CONJONCTIF 


s 


Ip 


ajo, 




S. 


1 


p. 






2p 


dis, 






2 


P- 


a/as, 




3 p. 


ail. 






o 


P- 


ajat. 


p 


Ip. 


— 




P. 


1 


P- 







2p 


— 






o 


P- 







3 p. 


djunt. 




IMPARFAIT. 


3 


P- 


ajant. 


s. 


Ip. 


ajebam (dans 


PI 


aut. 












et Ter. aibam), 












2 p. 


dj'ebds, . 














3 p. 


a jeb at, 








(A 


manque.") 


p. 


Ip. 


ajebamus, 














2 p. 


djebdtis, 














3 p. 


ajebant. 













PARTICIPE. (PRESENT.) 

ajens (adjectif affirmatif). 
Rem. L'imperatif Si est vieilli. 

b. Inqvasi, je dis, est usit6 aux formes suivantes 



S. inqvam, inqvis, inqvit, 

P. inqnmiis, inqvitis, inqviunt. 



S. 2 p. inqvisti, 
3 p. inqvit. 



INDICATIF. 

IMPARFAIT. 

S. 3 p. inqvicbat. 



S. 2 p. inqvies, 
3 p. inqviet. 



*) Avec I'accusatif d'unsubstantifoep; est rare, mais incipio est frequent : Incipcrc 
oppugnalioncm, commencer le siege; pralhun incipitur, le siege commence, est com- 
mence, Sali. Jug. 74; toutefois on trouve au passif ludi ccepli sunt, les jeux ont com- 
mence, et le participe : opus cojptum, ouvrage commence, n'est pas rare. 
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PKIiSE>'T. 



2 p. inqvt. 



IMPERATIF (rare). 



S. 2 p. wqnto. 



Re i. Ce vcrbe n'cst employe que quand on fait parler quclqu'un, et il s'in- 
Icrcalc outre deux, virgules aprcs un ou deux mots du discours que Ton rap- 
porte, par ex. Turn illc : Nego, inqvit, fcrum esse. Mors lui : Je nie , dit-il , 
que cc soit vrai. Potest-ne, inqeit Epicurus, qncqvam esse melius? Peut-il, dit 
Epicure, y a\oir quelquc chose de meilleur? Inqvam, dans les recks, s'emploie 
aussi coiniuc parfait : « dis-jc, ai-je dit. » 

c. isfit, il commence. 

Infit ne s'emploie qh'a la 3 C pcrsonnc de l'indicatif present, soit seul, dans 
le sens de : « commence a parler », ou avec un infmitif, lequel, d'oi-dinaire, 
designe un discours, par ex. laudare, percontari infit, il commence a, se met a 
loner, a iuterroger. (II est vieux et poetique). 

Pari, parler. 

§ 163. Fan, parler (verbe deponent de la l rc conjugaison), 
avec ses compos6s (affari, effan, prxfdri, pro fan), est usite aux 
formes suivantes (celles toutefois que nous mettons entre 
deux crochets ne sont employees que dans les composes) : 



INDICATIF. 




CONJONCTIF. 

PRESENT. 


S- 3 p.. faluv. 
P. 1 p. (famiir), 
2 p. (famuli). 




(11 manque.) 

IMPARFAIT. 


S. 1 p. (fabar). 




(fdrcr), etc 
PARFAIT. 


fabus sum, es, est, etc. 




fdtiis sun, sis, sit, etc. 




PLBS-QHIi-rARFAIT. 


fcuus, cram, as, etc. 




fatus cssem, cs, etc. 


fabor, . 
(fddcrts), : 
faOitiir. 




FUTER. 

(11 manque.) 


impbrat;f. 




INFINITIF. SECOND SLTIN 


rniis. S. 2 p. fare. 


tres 


furl. fatu. 

PARTICIPE. 



pia'ia. • Noin. (manque) ; aec. fantem ; gen. fantis, etc. 

PASSE : fdtiis, fata, fd'.um. 

<;i';r.0M>iF : fundi, /'undo. 

PARTIC. FUT. PASSIF : fundus, a, um (par ex. fanda alqve nefandd). 

Rem. Le verbe simple, fan, est vicux. et poetique. 
Salveo, AVEO. 

§ 164. Salveo, je suis sauf, intact (salvits), ne s'emploie que 
dans les salutations, a l'imperatif prds. salve, salut! plur. sal- 
vete; et a l'imperatif futur salveto; a I'infinitif jointa/w&eo: sal- 
vere (le) jubeo, salut! et au futur de l'indicatif salvebis, quand 
on envoie le salut par e"crit. On trouve dans le mfime sens l'im- 
peratif ave(hdve), salut! bonjour! auplur. avete; a 1'imper. fut. 
avelo; raremenl avere jubeo. [Aveo signifie : je desire, je sou- 
haite;§ 128, b.) 

Le vieil imperatif apage (a-reays — abige, chasse) s'emploie 
soit avec un regime apage la ! ou seul, et signifie : Va-t'en ! loin 
d'ici ! arriere! 



On trouve encore commc imperatif la forme lout a fait inso- 
lite cedo, donne ! dis ! cedo librum, donnc ce livre ! cedo, qvid 
faciam ? que faire ? dis ! (Au plur. la forme celte (pour ccditS) est 
vieillie.) 

Rem. Outre les verbes iudiques ici, il y en a d'autres dont telle ou telle forme 
ne se rencontre point, parce qu'on n'avait guere l'occasion de l'einployer (par 
ex. solebo et solens, de soleo, j'ai coutume) , et que peut-etre aussi elle etait 
malsonnante, par ex. dor, der, dens, de do, je donne. Le yerbe ovo, je suis 
transporte de joie (je triomphc), ne se trouve guere qu'au participe ovans; niais. 
cbez les poetes on trouve aussi ovat (pvet, ovaret). 



CHAPITRE XXIV, 

veubes impeusonnels [verba impersonalia). 

§ 165. On appelle impersonnels les verbes qui ne sont usites 
qu'a la 3 C pers. dusingulier et n'ont ordinairement aucun sujet 
au nominatif. 

Hem. Outre les verbes conslamment impersonnels , il en est aussi quelques- 
uns qui, personnels partout ailleurs, deviennent impersonnels dans certaines 
significations, par ex. accidit, il arrive, i'accido, Yoy. la Syntaxe, § 21S. 

§ 166. Sont toujours impersonnels : 

a. les verbes qui expriment le temps qu'il fait, p. ex. ningil, 
il neige ; pluil, il pleut; grandinat, il grfile; tie mfcme les deux 
verbes inchoatifs lucescil iillucescit) , lejourvicnt, il se fait 
jour, et vesperascil, il se fait tard, la nuit vient. 

b. Les verbes suivants de la seconde conjugaison : 

Libel, il plait, Ebuit, et libitum est (comme deponent). Col- 
libel. 

Licet, il est permit, llcuit et licitum est, 

Miseret (me), j'ai pitie", sans pari.; on dit aussi (me)mucretur, 
muentum ou imsertwn est. 

Rem. On dit aussi, personnellement, mtsereor, j'ai pitie. Tiliseror, mherari, 
signifie le plus souvent : plaindre en paroles. ; 

Oporlet, il faut, il est ne"cesaire, on doit; dportiiit. 

Pigel (me), il me fait de la peine, il me fachc de; piguil ou 
pigilvm est. 

Pamitet (me), je me repens; poimluit. 

Pudet (»ie), j'ai honte ; pudult onpildilum est. 

Txdei (me), je suis ennuye, degoute de, sans parfait: on le 
remplace par le compose" perlxsum est. 

Rem. Les verbes decel, il convicnt, il sied ; deci'ut ; dcdecei,.n messied, ne 
sont pas proprement des verbes impersonnels, puisqu'ils peuvent se rapportera 
un sujet determine et etre mis au pluriel (omnis cum color d'ecet, toute couleur 
lui sied ; puri'a parvttm decent, les pclites cboscs convienneut au petit), mais ils 
ne s'emploient ncanmoins qu'a la 3" pcrsonnc, parce qu'on ne pcut les appli- 
quer ni a la pcrsonnc qui parte ni a celle a qui l'on parle (1" et 2° pcrs.). 

c. Refert, il importe, retiilit (de faro; differs derefcro par la 

quantite).' 

§ 167. Les verbes impersonnels (et ceux qui s'emploient 
quelquefois impersonnellement) se conjuguent regulierement 
d'apres le pr&ent et le parfait, mais leur signification ne letir 
permet pas d'avoir un imperatif, ou un supin, ou un participe 
(si ce n'est que pour quelques-uns on trouve le part, passe passif 
neutre construit avec est, erat, etc.). Ainsi oporlet fait a 1'ikdi- 
oatif : oportebat, dportmt, oporluerat, oportebit, oporliietit; au 
conjonctif ; oportedt, oporteret, oporluerit, oportuisset ; k I'in- 
finitif, oporlere, dporliilsse. — Libel, licet, pcenilel, pudet, ont 
cependantdes participes, mais dans un sens et une application 
un peu diffcrents. 



Item. Ltbcns signifie : le voulant, qui agll volontiers, de plcin gvc ; Ucens 
(adjcctiQ, lib re, sans frein; llcttus, permis : lic'tturum est, licit urum esse. Piidcns 
(adj.), pudiquc (piidtbttndus vent dire : qui a honto); pudendus, dont on doit 
rougir, honteux ; peent tens (rave) , repentant ; pan tie /id us, dont on doit se re- 
pentir. (On trouve le gerondif ad peenkendum, etc. Yoy. §21S a, Rem. 3). 



OBSERVATION GENEiULE SUR LA. CONJUGAISON. 



attention 
diffc- 



§ 1GB. Le commencant doit, pour evitcr les mepvises, fairc bien 
que quelqucs verbes, dont la signification ct la conjugaison sont toutes 
rentes, out, a la t re pers. sing, du present de l'indicatif, uue forme identique, 
couimc par cxcmple .* 



aggero, as, j'amasse, j'amoncelle (en 

prose ordin. cxaggcro), X IC conj. 
appello, as, j'appelie, 1; 
compello, as, j'adresse la parole, 1; 

colltgo, as, je lie ensemble (deligo), I; 
constcrno, as, j'effraye, je consterne, 1 ; 

effcro, as, j'ef farouche (de feriis), 1; 
fundo, as, je fondc, 1 ; 
mando, rtj, jcmande,jeconfieqqch.a, t ; 
obscro, as, je ferme aaverrou, 1; ■ 
snlto, Is, je saute, salul, saltum, 4 ; 
t-ulo, as, je vole (en l'air), 1 ; 



et aggero, is, j'apporte, je porte a 
gero, 3 e conj. 
appello, is, j'aborde, 3. 
compello, is, je pousse ensemble (de 

pclld), 3. 
colltgo, Is, je rassemble (de It go), 3. 
constcrno, is, je couvre en eten- 

dant (de stcrno), 3. 
effcro, ers, j' em porte (de fero), 3. 
fundo, is, je repands, 3. 
mando, is, je mange, 3. 
obsero, is, j'ensemence, 3- 
sdlto, Is, jc sale, sallvT, sail turn, 4. 
volo, 1'is, je veux (vcrbe irregulier). 
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manierc; p. ex. bene, bio.ru fait melius; optima, coinmc bonus, 
bon, d'ou ilest tire, fa'dmclior, optimus; male, mal, f;iit pejus, 
pesshne, comme melius, d'ou il vicnt, pejor, pessii/ius; mullvm, 
bcaucoup (ncutrc de l'adj. multus) fait, comme adverbe, plus, 
plurbmtm; pdrum, peu, pas assez (dc parvus, petit) fait minus, 
mhiime [mhihnum , comme indication d'une mesure, ?nint~ 
mam distal, est le moins cioign6, minimum inmdel, Hoi\, 
est ie moins envieux) ; delerius, dclerrhne (de detcrior, pirc); 
otitis, ociaumc (d'ocwr, plus rapide) ; potius, pdlisshmirn (tie 
potior, pref6rable); prius (de prior), primum et prlmo (propr. 
ace. et abl. ncutre) ; noue, novisszme (de novus, nouveau). 

II faut particulierement remarquer mdyzs et maxhne (de 
magnus, grand), usite^s settlement au comparatif et au super!.; 
de mfime uberius, fiber rune (d'iiber, abondant). Valde, fort 
(pour valzde, de validus), fait vdlidms (rar. et poet. vaUUu>), 
vdltdisszme. 



de 



D'autres so distinguent par la difference de quantite que presente leur 
voyelle, comme par excrnple ; * 



cola, is, je cultiye, 3; 
dho, as, je dedie, 1; 
indtco, j'indique, prwdtco, as, jeloue, 1 ; 

ediico, as, j'eleve, jenourris, l, 
lego, is, je cueille, je lis, 3 ; 

cdlvgo, is, jc choisis en sus, 3 ; 

ri-li-go, is, je recueille, 3 ; 



et colo, as, jefais passer a la chausse, t. 
dlco, is, je dis, 3- 
tndico, je declare , prxdico , is, je 

predis, 3. 
ediico, is, je tire de, 3. 
lego, as, j'envoie comme reprcsen- 

tant; je legue par testament, 1. 
allege, as, j'envoie un representaivt; 

j'allcgue. 
rSlego, as, je relegue, jc bannis, 1. 



D'autres verbes, de la 2° et 3 C conjugaison, out, comme on l'a vu aux cha- 
pilres 18 ct 19, une forme identique au par fa it ou au supin et aux temps qui 
on sont tires, par ex., met tints, de vinco, vaiucre, et de vivo, vivre. (Obi it us , 
cuduitj pint, <V obit no , et oblltus, qui a oublie, RobliviscorJ) 



CHAPITRE XXV. 



ADVERBES ET PREPOSITIOKS. 



Adverbes. 



§ 169. Les adverbes n'ont d'autre flexion que celle des de- 
gres de comparaison ; et, en general, ceux-Ia seuls peuvent 
avoir, un comparatif et un superlalif, qui sont formfis d'adjec- 
tifs ou de partieipes ayant eux-m<3mes ces degres. II sont ter- 
minus en a ou en ter (voy. § 198). Le comparatif de Fadverbe 
est alors semblable a celui de Padjectif au nominatif ncutre ; le 
superlatif se forme comme celui de l'adjec'tif, mats avee la ter- 
minaison e au lieu de us, p. ex. clocle (adv. de docttis, savant) 
fait au compar. doclius, au superl. doctissime; asgre (adv. 
A'xcjer, malade) fait au compar. segrms, au superl. xgcrrrme; 
fortiter (de forth, courageux), fortius, fortisshne, denier 
{A' deer, vif), (terms, (ccerrhne ; audacter (d'audacc, audacieux), 
audachis, audacisshne ; amanler (du part, amans , aimant), 
amantws, amantiisime; facile (de facilis, facile), faeWius, 
facillbne. 

Rem. Tuto, en surele, fait tutlssimo, et nicrlto, a bon droit, mcntlssimo . 

§ 170. Quand I'adjectif est irregulier ou incomplet dans ses 
degrfis de comparaison, l'adverbe Test aussi et de la meme 



Item. Les adverbes, qui expriment un rapport de lieu reciproque et dont il 
se forme des adjectifs au comparatif et au superlatif (§ GG), out, comme ad- 
verbes, les degres de comparaison correspondants : prope, procbe, pies, pro- 
vius, proxtme (adj. propior, proximus); infra, a l'intei'iexiv, inierius, irdune 
(adj. interior, inltmfis); ultra, extra, post, font ulteruis, ext'erhts, poster?;!* ; 
superl. ultimum ou ultimo, etc. (particul. postremimi et posfremo) ; supra, siipi- 
rius, summe (au plus haut degre), summum (au plus), siiprSmum, en dmiicr 



licu, pour la derniere fois (rare) ; cilrei et infra n'ont que cilertiis, 
sans superlatif. 



,Jt; 



§ 171. Parmi les autres adverbes, les seuls qui aient les 
degrfe de comparaison sont les suivants : 

Dm, longlemps, diulhis, diiitissime. 

Nilper, rdcemment, nilpernme, sans comparatif. 

Sxpa, souvent, sxphis, saipissime. 

Seciis, autrement (qu'il ne faut), mal, secius (non , niiiilo- 
seems, non moins, neanmoins). 

Temper! (tempori), a temps, temperius* 

Prepositions.. 

§ 172. La langue Ialine possede les propositions suivanles 
pour exprimer les rapports entre les substanlifs. 

I. Prepositions gouvernant I'accusatif ; 

Ad, h, vers (pres : ad manum, sous la main). 

Adversus, adversum, contre *). 

Ante, devant, avant. 

Apud, aupres, chez. 

Circa, circum, autour (circum amicos, urbes, insulas, autour 
des amis, dans les villes, sur les iles (en les parconranl). 

Circiter, environ, a peu pres (en parlant du temps : circiler 
ho ram oclavam, vers la huitieme heure). 

Contra, contre, vis-k-vis (dans un sens hostile). 

Cis, cilrd, en dega. 

Erga, envers, a l'egard de (en parlant d'un sentiment ou 
d'une maniere d'agir, le plus souvent bienveillante). 

Extra, hors de. 

Infra, au-dessous de. 

Inter, entre, parmi. 

Intra, en dedans, a l'interieur, dans t'espace dc. 

Juxtd, aupres. 

Ob, devant [ob oculos, devant les ycux), a cause de, pour. 

Penes, au pouvoir, en la puissance de. 

Per, a travcrs, par. 



*) Rarement exadversus (d'ex et adversus), vis-a-vis (il s'cmpluie aussi 
adverbe). 



Si 
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Pone, derriere, a la suite. 
Post, apres ; depuis. 

Prxti'r, outre; hormis; excepts. [Prater celeros, en depas- 
sant les autrcs, plus que les autres.) 
Prope, proche, pres de. 
Propter, a cause de ; le long de. 
Siiprd, au-dessus, par-dessus. 
Secundum, apres; d'apres; le long de. 
Trans, au delk, par-dela. 
Ultra, a,u dela, par-dela, 

II. Prepositions gouvernant I'ablatif. 

Ab, a, de. (Ab s'emploie toujours devant une voyelle, mais 
souvent aussi devant des consonnes; a ne se place que devant 
des consonnes; devant te on dit aussi abs : abs te*).) 

Absqve, sans (il est vieux ; absqve te si esset, sans toi, si cc 
n'etait toi, sans la consideration de ta personne). 

Coram, en presence de, en face. 

Cum, avec, 

Rem. Cum sc place apres les pronoms personnels, le pronorn reflechi et le 
pronom rclatif : mccum, nobiscian; — sccum; — qi'ocum, qvacum, qvibuscum. 
II pent cependant (surlout chez les poctes) etre mis devant le pronom relatif ; 
par ex. : cum qi'O, cum qvibus (niccum ct cum P. Scipione). 

De, de, en descendant de; — sur, touchanl. 

Ex, e, hors de. (Ex, devant les voyelles et les consonnes. 
E, seulement devant les consonnes.) 

Prx, devant (auparavant; — a cause de, par). (Prx me beatus, 
heurcux en comparaison de moi.) ,. 

Pro, devant, pour ; au lieu de ; en raison de. 

Sine, sans. 

Tenth, jusqu'a (il se place apres son regime, le plus souvent 
quand il est au singulier : peclore terms, jusqu'a la poilrine ; 
avec le genitif, le plus souv. quand il est au pluriel : crurum 
tonus, Yirg., jusqu'aux jarabes). 

III. Prepositions gouvernant l'accusatif ou I'ablatif. ; 

In, en, dans; sur; abl.; dans, contre (avec mouvement), accus. 
Sub, sous, au-dessous de (sans mouvement) abl.; — avec 
mouvement, accus. 



Sublet:, sous, au-dessous de. 
Super, sur , au-dessus de. 
Sur la construction de ces 
230. 



prepositions, voyez la Syntaxe, 



Rem. 1. Sur l'usage particulier des autres prepositions et leur emploi dans 
eertaiues locutions, il fautvoir le dictionnaire. Ici la languclatine s'ecarte sou- 
vent du francais, par suite d'une manicre differentc d'envisager les rapports. 

Rem. 2. Quelques prepositions s'emploient aussi comme adverbes, e'est-a- 
dire sans y joiudre la designation de l'objet sur lcquel repose le rapport ; p. ex. 
coram, en presence, en personne, face a face; ante, avant, auparavant — anlca; 
circa, circitcr, contra, extra, Infra, intra, juxla, pone, post (apres, depuis = 
postca) ; prope, propter (dans le voisinage) ; supra, ultra, subter, super (au- 
cienneincnt on disait : i prx! va devant, passe le premier ! ire adi'crsuni, mar- 
cher contre). Ad, dans les evaluations, s'emploie comme une sorle d'adverbe, 
dans le sens de « environ, a peu pres, » sans avoir d'influence sur le cas du 
nom de nombre; par ex. : ad duo millia et octoginti, a peu pres deux mille 
liuit cents, Liv. IV, 59. Printer s'emploie quelcpiefois dans le sens dc « excepte « 
ayee le memc cas oblique que devant, par ex. : cwtcrx multitudini diem statuit 
prietcr rerum capUalium damnatis, Sail. Cat. 3G. Nullse Uttevx prater ^ivc, Cic. 
aucunes Icttres, si ce n'estcelles, ^zprxter eas, qvx. 

Rem. 3. Au rebours, quelques autres adverbes s'emploient quelquefois comme 
prepositions, savoir : a) Avec I'ablatif : palam, publiquement, ouvertement; 
palam populo, devant le peuple; procul, loin; procul mart, plus souv. procul 

") Pcur Peiuploi de ad et d'Ex devant des consonnes les ecrivains ne s'accordcut pel in 
entre cux, ei le mease taivain n'est pas toujours consequent avec lui-mCme. 



a man, loin de la mer ; simul, en memc temps que, avec ; simul his, avec ccux- 
ci, poet, pour simul cum his; — b) avec l'accusatif : usqrc, jusque-la; usque 
pedes, jusqu'aux pieds ; mais cette construction est insolitc, et ne se trouve que 
ehez les ecrivains posterieurs a l'epoque classiquc ; on dit partout aillcurs usque 
ad pedes; — c) avec I'ablatif ou l'accusatif : clam, en secret : clam patrem, 
clam vobis. 

Rem. i. Prope se joint souvent a ab : prope ab urbe, pros dc la villc.Le 
compar. et le super!, propius et proxime s'emploient aussi, comme prepositions, 
avec l'acc. : propius urbcm, proxime urbem (mais on dit aussi propius ct proxime 
ab urbe). Tres-rarement on construit propius et proxime avec le datif. A ad cf 
in avec l'accusatif on ajoute souvent versus, place apres l'acc, dans le sens de 
« vers, dans la direction de » ; par ex. : ad Oceanum versus, vers l'Oceau, du 
cote de l'Occan ; in Italian! versus, du cote de l'ltalie; et quand l'acc est un 
nom de ville, on le construit avec le simple ace, toujours avec l'idee de mou- 
vement (§ 232), par ex. : Romam versus ire, aller vers Rome. 

Rem. 5. Comme preposition avec le genitif, on employait aussi anciennement 
ergo, a cause de, qui se placait apres son regime : victoria: ergo, pour la vie- 
toire, a cause de la victoire. 



Des prepositions en composition. 

§ 173. En composition avec des verbes et autres mots com- 
mentjant par des consonnes , quelques pr6positions subissent 
un changement dans leur consonne finale, particulierement 
par assimilation de cette consonne avec la consonne initiate 
du mot suivant (d'apres le § 10). Cum (con) se change memc 
devant des voyelles. 

Ab. — Abs-cedo, abs-condo (cedo, condo) ; aufero, aitfugio 
(fero, fugio; mais afui, afore ou abfui, abfore); amoveo (moved); 
asporlo (porto); abslineo (leneo); avello (vello). Partout aillcurs 
e'estai: abdo, abluo, abnego, abrddo, absumo. 

Ad. — Le d se change devant les consonnes suivantcs : 
ac-cedo, af-fero, ag-gero, al-Uno, an-noto, ap-pdreo, ac-qeiro, 
ar-rogo, as-siimo, a-spicio (non as-spicio; voy. § 10), at-lingo; 
toutefois le d reste ordinairement devant m (ad-miror) et tou- 
jours devant ;' et v (ad-jdceo, ad-vcho). Quelques-uns ticri- 
vent egalement ad-cedo , ad-fero , etc., et particulierement 
ad-spicio. 

Ex. — Ef-fero (anciennement : ec-jero); ex-islo (s'ecrit aussi 



ex-sislo), ex-specto (ct expecto, comme on prononce ; voy. § 10); 
e-do, e-gero, e-liio, e-moveo, e-niilo, e-rigo, e-veho; mais ex-cedo, 
ex-pedio, ex-qviro, ex-tendo). 

In. — Im-bibo, im-mergo, im-porto {devant b,m, p); il-lino, 
ir-repo; ailleurs il reste invariable. (On trouve pourtant l'of- 
thographe in- bib o, in-mergo, etc.) (Dans indigeo, indipiscor, in 
est sous la forme plus ancienne indu). 

Ob.- — Oc-curro, of-fero, og-gcro, op-perior; partout ailleurs 
il est sans changement. (Exceptions : obs-alesco, os-lendo, 
p-milto.) 

Sub. — Suc-curro, suf-ficio, svg-gero, sum-mitto, sup primo, 
sur-riplo (mais sub-ndeo , je souris; sub-nislicus , un peu 
rustre) ; partout ailleurs il reste sans changement, (Exceptions : 
siis-cipio, sus-cito, sus-psndo , sus-ttueo, sus-tiili, de subs ; 
su-spicio; sus-censeo ou succenseo.) 

Trans, — Ordinairement tra-duco, trd-jicio, trd-no, qfois 
trdmillo (toujours trddo et trdduco dans le sens impropre); 
aillcurs sans changement. (transcribe-). 

Cum. — En composition devant des consonnes cum devicnt 
con, et le n final sc change comme celui de in (com-bftro, com- 
nvitto, com-prchendo, colltgo , cor-ripio , quelques-uns cepen- 
dant ecrivent conburo, etc.). Devant des voyelles et devant /(, 
il devient co : ca-dlesco, co-emo,coue, co-orior, co-hxreo"). 
(Toutefois com-edo, co-gnosco, co-gnatus.) 

Rem. 1. Inter change de forme dans intel-ligo, per dans pel-lido ('j'l dit 
pcl-luceo et per-luceo); ante dans anlt-etpo et anli-sto. 



*) Coicte ancienne orlbograDhe pour conjicio. 
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Hem. 2. Sur la preposition pro, il faul rcmarquer que, clans quclqucs com- 
poses, ellc est abregee, a savoir dans pro/art, proficiscor (mais proficio), pro- 
fiteer, prof agio, prof iigus, profeslus, pronepos; dans procuro cl prdpello, il est 
quelqiiefois brcf (prof undus, prof anus). Aillcurs il est toujours long : produco, 
vrom'uio, etc. (dans les mots grecs la prep, pro est breve,- comme en grec, ex- 
ocple dans prologus, propino). Rcmarqucz aussi prod-co, prod-cssc, prod-igo 
("g°)> prod-ambiilo ; mais proavus, prolubeo (aillcurs pro n'est point usile de- 
cant unc voyelle). 

Item. 3. Au lieu de circumco (de circurnct co), on dit souvent circuco, parti- 
culieremeut au part, passe circuitus, d'oii le subst. circiiitus. 



de commodity ou donne ici les desinences de derivation avee la desinence de 
flexion qui s'en rapproclie le plus (d'aulant mieux quW cerlaine derivation 
demande en memo temps mi certain mode de flexion); ainsi, pour les substan- 
tifs, nous donnons leur nomiiialif; pour les adjectifs, leur nominalif masculin; 
pour les verbes, la premiere pers. sing, du pres. de l'indicatif. 



III. FORMATION DES MOTS. 



GHAPITRE I. 



FORMATION DES MOTS EN GENERAL. DERIVATION DES SUBSTANTIF3. 

§ 17-1-. On appelle ratines {radices) les premiers elements 
des mots, les idees premieres de la langue, avant qu'on y ait 
fait aucune addition ou qu'on les ait joints a un autre inot. 
Des que ces racines recoivenl les desinences de flexion ou sont 
employees d'une facon quelconque dans le discours, elles 
deviennent des mots primitifs ou radicaux {verba primitive/) 
d'une certaine classe, comme diic-o, dux (dues). Quand un 
mot est forme' imm<5diatement de la racine, comme&co.ce 
mot est considere comme une racine et en recoit le nom. 

Hem. 1. Outre les racines, qui expriment l'idce detcrmincc d'un objet, il y a 
encore des racines qui nc rcnfernicnl qu'une simple indication, et d'oii sont sortis 
les mots pronominaux (par ex. is, Hi, Ua). Parmi les mots qui designcnt une 
conception, la plupart expriment une action ou un etat et deviennent immedia- 
temeni des xerl.es au moyen des desinences de flexion, et, dans cc cas, la 
racine est en meme lemps le radical, auquel s'attaclient les desinences (§ 20). 
Mais tl y a anssi divers substantifs qui sc ferment immcdiatcmeiil de la racine 
par l'addition des desinences do cas, par ex. dux. Souvent la racine ne se ren- 
contre pas comme vcrbe, mais seiilement comme substautif ou comme adjectif, 
par en. sol, frons, laus, probus, lens (d'oii l'on a forme ensuitc fronderc, lau'- 
dare, probdre, levare). 

Hem. 2. Quelqiiefois une racine, en devenant vcrbe, est modifice ct allongcc 
par la prononciation, de sorte que la racine et le radical du vcrbe (au present) 
cessent d'etre absolument identiques, par ex. fran.go (radical du pres. frang, 
ncmafrag, d'oii le jiarl./rcgi). Yoy. § 118. 

_ Item. 3. Dans les verbes primitifs de la 2° coiijugaison, IV n'appartient pas 
a la racine, si cc n'est dans ceux qui font en au parfait (e'est pour ccttc raison 
que moneo fait au parfait mon-tii, au supin mon-Uum, sans c). Mais, pour eviler 
les longiies explications et les confusions, il est plus commode ici do considerer 
1 e comme apparlenant a la racine. 



a. Suffixes. 

§ 473. A la racine, telle qu'elle se trouve dans les radicaux 
qui en sont formes, on ajoute des desinences de derivation 
ou suf/ixes(de svffigo, j'attache dessous), au moyen desquclles 
on forme des mots derives [verba derivata). D'un mot derive on 
pent en former d'autres encore, de telle sorte qu'un seal et 
meme mot peut etre lui-meme derive et servir de radical a 
d'atilrcs. De la racine ama, contenue dans amo, j'airae, vient 
dmab'dh, aimable ; et A'amabilis, on lovmzamabttitas, amabilile ; 
de la racine prob, contenue fans, probus, probe, vient !e vcrbe 
probo, j'approuve, et de probo, on forme probubUis, lcquel, a 
son tour, sert a former probabUMs. 

Bern. Au radical du nouveau mot forme par les desinences dc derivation, 
viciinciit s'attacber les desinences dc flexion, ct dans cette operation il arrive 
quelquclois que la desinence de derivation subit ellc-memc quelques modifica- 
tions. Dcprob dansprobus resulte d'abord proba, radical du vcrbe, qui, combine 
aveco, desinence de la premiere personne sing, au present, domic probo (pro- 
prement proba-o —o) . De prSbabilis se forme probabilcldl, qui, comliine avee s, 
desinence du nominatif, devient probabUMs (propr. prcbabMtals). Pour plus 



b. Desinences de derivation. 

Les desinences de derivation (suffixes) expriment une cer- 
taine idee d'une espece particuiiere (p. ex. une action, une 
personne, une propriety etc.) dans laquelle est contenue la 
signification du radical, de telle sorte que les mots presentant 
la meme desinence dc derivation appartiennent a la mCme 
classe, et expriment des idees congues de la memo maniere: 
p. ex. les mots en las sont des substantifs, exprimant une 
propri6t6 ou qualile. Nous allons donncr ici les plus impor- 
tant^ de ccs precedes de derivation, d'apres les classes des 
mots auxquels appartiennent les mots derives. 

Rem. 1. II y a toutcfois en latin beaucoup do mots derives cloni ou ne trouve 
point la racine ou le radical ; d'autres sont formes d'apres des modes de deriva- 
tion insolites ou qui ne sont plus reconnaissables ; quelques desinences de deri- 
vation (surtout dans les substantifs) ne sont usilecs que dans un [res-petit nombre 
de mots, ou, pour la pluparl, dans des mots clout le radical est iiiconnu, de 
sorte qu'on no saurait indiquer la signification de la desinence. II arrive anssi 
parfois que, dans certains mots ayant des desinences dc derivation d'un usage 
plus certain, la signification est tres-ctendue et passablemcnt indecisc, d'ot'i il 
resulte quelque incertitude. 

Rem. 2. II y a quelquefois plusicurs desinences ayant la meme signification et 
le meme cmploi, par ex. las ct tudo, pour cxprimer des propi ietes ; la langue 
alors fait usage de l'une dans quelques mots, de l'autre dans les antics. Quel- 
ques desinences de derivation, pen usilces dans l'ancicnnc langue, le sont il.i- 
vanlage dans les temps postcrieurs. 

Rem. 3. La recherche cl Vindication dc l'origine des mots, d'apres les racines 
et les radicaux, s'appclle ctymologir (eT\ju.o/.Qyi7.); et le mot racine ou radical, 
eljmum (£-u|xov, le vrai). 

§ 176. a. Les desinences de derivation s'altachcnt au ra- 
dical du primilif,tel qu'il est avant d'avoir recu Its desinences 
de flexion; p. ex. du substantif miles, soldat, gen. mil/l-is, 
on forme le verbe milit-are, le substantif milU-ia , I'adjectif 
milU-uris. Dans les substantifs de la V et de la 2 f declinaison 
(souvent aussi dans ceux de la i') a eta disparaissent. Quand 
les verbes primitifs sont modifies dans leur radical au present 
(§ 174, Rem. 2), la derivation se fait d'apres la racine pure qui 
se retrouve dans la flexion du vcrbe, p. ex. de hi racine frag, 
allongee au present de frango , mais qu'on retrouve dans le 
parf. fregi et dans le supin frac-lum (r>.frag-lum), se forme 
le substantif frdg-or, el Vadjcclti frag-itis. 

Rem. Si dans la flexion la derniere syllabe du radical est differentc, selor. 
qu'elle est ouverte ou fcrmce (par ex. semen, gen. senun-is; colo, part, callus), 
la memo difference se reproduit dans la derivation (semm-arium , colon-ia ; mais 
sememes, cullura). 

b. Dans. les verbes de la 4 rD et de la 2 C conjugaison, a el k 
disparaissent devant les desinences de derivation qui cornmen- 
cenl par une voyelle [dm-or, pall-or, opin-io, au lieu de ama-or, 
palle-or, opina-io). E disparait aussi devant les consonnes 
(excep(6 dans les verbes qui font leur parfait en evi). 

Rem. Dans les radicaux en u, Yu devient «c devant les voyclics, par ex. 
pluv-ia, collav-ies (de plct-it, collu-o), mais on dit ruina ct nonruvina (de ru-o). 

c. Quand le radical se termine par uncconsonne et que la 
dtisinence de derivation commence par une consonne, on inter- 
cale volontiers une voyelle de liaison, toujours breve, ordinai- 
rement i, plus rarement li, entre ces deux consonnes. Quelque- 
fois, lorsqu'on n'intercale point devoyelles, on 6limine une des 
consonnes (par ex. ful-men de fulg-eo). Ccla arrive souveni- 
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quand le radical finit par un v, auqucl cas on allonge la voyelle 
qui precede; par ex. molus, mobtlis, dc mov-eo; adjiimenlum 
d'udjiw-o. 

d. La voyelle finale des radicaux verbaux (a, e, i, u) est lou- 
jours longue devant la desinence de derivation (par ex. certd- 
men, comple-mcnlum, moll-men, volii-men). 

c. Quclquefois la derivation ne se tire pas imm6diatement 
du radical verbal, mais du siipin, dont le t ou Vs regoit, apres 
1c relranchement de urn, une desinence nouvelle; par ex. 
dmdt-or, forme du supin amcilum. 

Bern. I.c supin et le jiarticipc sont cux-memes, comme les substantifs et les 
adjectifs, tires du verbe par derivation. 

§ 177. Les substantifs se tirent ou des verbes (substanliva 
verbalia), ou d'autrcs substantifs ou d'adjectifs {substanliva 
denominaliva). 

Rem. Des desinences de derivation proprement dites, au nioyen desquelles les 
substantifs sent tires de radicaux connus avec une certaine modification de la 
signification, il faut distinguer les voyelles finales a et u qui precedent les desi- 
nences de flexion, et au moyen desquelles les substantifs recoivent, dans la pre- 
miere ct dans la deuxieme declinaison, la forme ouverte. Ces desinences sont 
reeues par un grand nombre de substantifs dont les racines ne se trouvent 
point, et qui ne deviennent que dans un petit nombre de cas par elles seules des 
substantifs de racines connues (comme les noms masculins de personnes scrib-a, 
scribe, adven-a, etranger, pcrpig-a, transfuge, de scrlb-o, advenio, pcrfugio, tan- 
dis (pic a partout ailleurs est une desinence feminine); coqv-us, cuisinier, de 
co<jv-o; au conlraire, elles s'uuisscnt a d'autrcs desinences de derivation {ia, 
iuui, etc.). Par la seule addition des desinences de declinaison (nominatif s) a 
des racines connues ou a des radicaux verbaux, il se forme quelques substantifs, 
en petit nombre, qui desiguent des personnes {dux, rex, pellex, prxses, de 
diic-o, reg-o, pellicio , prxsid-vo), et d'autrcs substantifs {lex, lux, nex, vox, 
obices, de leg-o, luc-eo, ncc-o, -voc-o, ob-icio). 

Parmi les desinences, qui servent a former des substantifs 
tires de verbes, il faut remarquer les suivantes : 



or. 



i) or, joint au radical de verbes intransitifs (le plus s.ouvent 
de la l rc et de la 2° conjugaison), forme des substantifs qui expri- 
ment Taction ou l'etat : dm-dr, Tamour, pall-6r, la paleur,,/wr- 
dr, la furcur (amdre, pallere, furere). 

Rem. Divers substantifs en or ne pcuvent se rapportcr a aucu.n verbe connu, 
tandis qu'au contrahc ils donncnt naissance a des verbes, p. ex. honor, labor 
{honos, iabos), d'ou honorare, laborare, 

lor. sor. 

2) or, joint au radical du supin {tor ou sor) designe des etres 
males agissants : qmat-or, adjut-qr, monit-or, fqul-or, vict-or, 
curs-or. audit- or. 



irix. strix. 

Beaucoupde ces substantifs masculins en tor donnent nais- 
sance a des substantifs feminins en trix , p. ex. vendlrix, 
viclrix, faulrix, adjulrix. Les feminins en strix, venant de 
substantifs en sor, sont extremement rares : tonstrix, de ton- 
or. h's se rejelte volontiers : expul-lrix, d'expulsor. 

Item. 1. Quclquefois aussi des denominations de personnes en tor {ator ou 
itor) se forment de substantifs de la 1" oude la 2« declinaison, p. ex. -viator, 
gladiator, fundXtor, de -via, glad ins, funda {janitor de janua, I'initor, de 
t'inea). 

Item. 2. Plus rarement les verbes donncnt naissance a des designations de 
personnnes en o, gen. onis, p. ex. crro, gen. erronis, vagabond, A'errare; heluo, 
glouton, H'lieluari. 



GRAMMA1RE LATINE. 
§ 178. 



to, us, gen. us. 



3) to (ou ion, gen. is), joint au radical du supin (tio, sio) ex- 
prime Paction, p. ex. actio, administrdtio , caulio, divisio, 
largilio. 

Item. Plus rarement io s'ajoute immediatcrnout au radical du verbe, p. ex. 
Opin-io {d'opJn-or), obsid-io {A! obsid-eo , contag-io (de tango, tag); obUv-io 
(i'oblh'-iscor). Cette memo desinence s'ajoute quelquefoisa des adjectifs, p ex. 
consort-io, commun-io {de consors, communis). 

4) us, g6n. us, ajoute au radical du supin, marque egalcment 
Taction, p. ex. vis-zts, la vue ; usus, l'usage, audttus, l'audi- 
tion. 

Rem. 1. Quelques verbes donncnt naissance tout a la fois a. des substantifs en 
io et en us, p. ex. de contcmno se sont formes conteniptio et contemptus ; de 
concurro, concursio et concursus. De ces deux formes, Tune, dans certains 
mots, est prefcree par quelques ecrivains, l'autre par d'autrcs sans difference 
de "signification. (La forme us est plus en faveur cbez les ecrivains dc la deca- 
dence. Dans quelques autrcs de ces mots on etablit une certaine difference dans 
l'usage, p. ex. auditio signifie l'andition, Paction d'ecoutcr; auditus, Pome. 
Beaucoup devcrbcs,pour cxprimer la cause, le moyen, l'occasion, la maniere, 
out un second supin en u (ablatif en u), sans qu'il cnresulte un substantif com- 
plet, par ex. jussu, mandatu, rogatu (cf. § 55, 4). 

Rem. 2. Dans quelques-uns de ces mots en io et en iwl'idec d'actiondisparait, 
p. ex. cccnatio, salle a manger, regio, pays, contrpe (de rego, je regis), legio, 
legion (de lego, je choisis) ; viclus, la maniere de vivrc, les moyens d' exis- 
tence. 



lira; — ela. 

5) Avec la mfime signification que celle d'to ei us, mais 
moins frequemment, on ajoute au radical du supin la d&inence 
lira, p. ex. conject-ura, cult-ura, meredt-ura, nal-ura(denascor, 
et different de ndlio). Plus rarement encore on ajoute eta au 
radical du, verbe, p. ex. qvar-ola, plainte (de qveror) ou a celui 
du supin, p. ex. corrupt-ela, corruption (de corrumpo). Une 
autre desinence, qui a a peu pres la mfime signification, est ium 
ajoute au radical du verbe, p. ex. gavd-ium, la joie ; judic- 
ium, le jugement; od-ium, la haine, pcrfug-ium, le refuge, 
vaticin-ium, la prediction (de valicin-or). 

igo, ido. o. . * 

Item. D'un petit nombre de verbes on forme des substantifs en igo, qui ex- 
priment une action ou un etat resultant de Paction; p. ex. or-igo, origine 
{d'orior) ; 'vertigo, tournoi.ement, vertigo; tent-lgo, tension (de tendo); prur-igo, 
demangeaison, prurit {de prurio)', cup-ido, lib-ldo (de cupio, libel); asperg-o, 
formid-o (des verbes asperg-o, formid-o). La desinence ies designe davantage le 
resultat, le produit; p. ex. conger-ies, l'amas, le monceau; efjig-ies, l'effigie, 
le portrait (de jingo, Jig) ; species, Papparence, ce qui frappe la yue (de Pinusite 
specio); dc-les, le trancbant, le fil (d-'aciio). — 

§ 179. men. 

6) La desinence men, (g6n. minis) dfisigne la chose oil Taction, 
l'activite se produit, p. ex. stamen, la chaine d'un tissu; vimen, 
ce qui se plie ou se tresse, Tosier ( de vieo, tresser) ; lumen, la 
lumiere, cequi luit(de liic-eo, luire, avec retranchement du c); 
flit-men, ce qui coule, cours d'eau , fleuve (de fluo, couler) ; 
specimen, ce par oil Ton voit, 6chanlillon, specimen (de specio, 
inusite, spexi) ; exdmen (p. exag-men, d'ago), essaim, troupe 
qu'on chasse devant soi; languette d'une balance que l'oscilla- 
tion fait mouvoir. — Quclquefois cette desinence marque le 
produit, le moyen, Taction elle-mfime, p. ex. acumen, la pointe, 
ce qui a ete aiguise; volumen, volume, ce qui a ete roule, le 
rouleau; levd-men, soulagement, moyen d'alleger; nomen (de 
novi), ce qui fait connaitre, le nom; cerldmen, la lutte, ce par 
quoi on tranche un differend. (Les poetes etles ecrivains poste- 
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GRAMMAIftE LATINE. 



ricurs a Tdpoque classique emploient, pour cxprimer tantfit 
Taction, tantot le moycn et I'instrument, beaucoup de mots 
ensresquinese rencontrcnt point chez les prosatcursclassiques 
et pour lcsquels ceux-ci font usage de substantifs en io et en us 
(gdn. its, § 178, 4), ou en mentum (voyezci-dessous 7), p. ex. 
condition, hortamen, mblimen (termes classiques : condtus, 
hortdlio, molitio), regimen ; veldmen , legmen (aussi tegimen , 
egumen ( termes class. : veldmenlmn , tcgiimentum ). 



mentum. 

7) La ddsinence mentum ddsigne le moyen, I'instrument, 
la chose employde a un usage : p. ex. orndmenlum; ce qui 
orne, ornemcnl; eomplemcntum , ce qui complete, compld- 
ment; insirumentum , ce qui dresse, erige, instrument; ali- 
ment-am, ce qui nourrit, aliment; condimentvm, ce qui.assai- 
sonne, assaisonnemenl (covdio); monumentum, ce qui fait 
souvenir, monument (moueo, yoyelle de liaison u); adjumen- 
tum, ce dont on s'aide, sccours (adjuvo avec retranchement 
du v); momentum, ce qui meut, poids {movao); tormentum, 
ce qui lord ou brandit; tourment; machine de guerre (lorqveo). 
Cf. § 17C e. 

amentum. 

Rem. Quelquefois ces mots en mentum sont tires de substantifs ou d'adjectifs 
de la 1^'ctdela 2""= diclinaison, et sont, comme s'ils venaient de verbes de la 
l"conjugaison, en amentum, p. ex. atramentum, ce qui sert a noircir, encre 
(d'ater, noir); fen-amcutum, ce qui sert a ferrcr, fevrement (de ferritin, for). 

ciilum. biilum. 

8) Ciilum (aneiehne denture et prononciation : clum) et bii- 
lum designent 1c moyen ou V instrument (quelquefois le lieu) 
d'une action : gubemaciilum , l'inslrument pour gouverner, 
gouvcrnail; ccenaciilum, la salle a manger (la chambre haute); 
ferculum {defero), le plateau pour porter les mots ; opercii- 
lum, ceqtii sert a couvrir, eouvercle (d'operio , operiii); velii- 
ciilum, ce qui sert a transporter, vdhicule (veho) ; vocdbulum, 
ce par quoi on appelle, mot, vocable [voco); pabulum, le 

• moyen de nourrir, patttrage, fourrage (pasco, pdvi); stabulum, 
le lieu .ou 1'on sejournc, ou Ton se lient, elable (sto); latibu- 
lum, lieu pour se cacber, cachette (laleo); infundibulum , ins- 
trument pourtransvascr, entonnoir (infundo). Si le radical est 
termini par c ou par g, on y ajoute simplement ilium : vinc-ii- 
lum, lien (de vinc-io) cing-ulum, ceinlure (do cing-o ,). 

cruni. brum. 

Rem. I, Ati lieu de clum (ciilum) on emploie crttm, lorsque dans la syllabe 
qui precede ou la plus rapprochee il y a uu / : Sepulcrum (de sepel-io) ful- 
crum (de fttlc-,o), simulacrum (de stmulo) , ISoocrum (de laeo). De memo au 
lieu de bttlum, on met brum, quand dans la syllabe qui precede il y a un / ■'/?«- 
brum (de flo); ■vcHilabrum ( de -ventilo). Cette permutation n'a lieu que pour 
evitcr la repetition disagreable de / dans deux syllabcs de suite. — Elle a lieu 
aussi dans le mot cribrum, crible (de cerno), et dans quelques mots en bra p. ex 
do.abra, lalebra, vertebra, ou, d'apres l'aualogie de fibula (fdri ) le r de- 
vrait (jtre un I. ' ' 

(rum. 

r Item 2. On a, pour la meuie signification, la desinence//-™, devant la- 
quelle d se change en s .- Aratrum, instrument de labour, cliarrue Id'aro)- 
claustrum, ce qui sert a clore , cloture (de claudo); rostrum, ce qui sert i 
longer, bee (de rod-o). 

Rem 3. Quelques mots de mime cspeccsont tires d'autres substantifs , p ex 
tunbulnm, cassolette a bruler Tencens , encensoir (de lus , turis) ; Scctabulum 
vinaigner (d acclnm); candelabrum (w. Rem. 1), candelabre, chandelier 
(de car.de!:). 
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§ -180. Sur les desinences par lesquelles des substantifs se 
torment d'autres substantifs, il faut remarquer ce qui suit: 



1) mm, joint a des denominations de personnes, designe le 
siege etle rapport, quelquefois Taction cH'cffet, p. ex. col- 
legium , college , rdunion de collogues; convivium, rdunion de 
convives; festin, banquet; sacerdotium, sacerdoce, dignitd 
sacerdotale; minislcrium , ministere, service, coopdration ; 
testimonium, tdmoignage (de collega, conviva, sacerdos , mi- 
nister, testis). — Joint a des denominations de personnes en 
tor, il designe le plus souvent le lieu de Taction, p. ex. audi- 
torium, lieu oil Tonecoute, auditoire (d'audilor). mais adjft- 
lorium, d'adjutor, signifie aide , secours. 

dtus; — Ura. 

2) atus, joint a des denominations de personnes, ddsigne la 
relation et Tofflce : Consul-aim, le consulat, dignite" et fonc- 
tions de consul; tribiinatus , tribunat; triumviralus , triumvirat 
(cf. censura, diclatura, prxfectilra , prxlura , qvxslura). 

arms, arium. arm. 

3) drius designe une personne qui s'occupe d'un art, 
d'un mdtier et en fait profession, p. ex. slatu-arius, statuaire 
(slatua); argenldrius, banquier, changeur (qui trafique de 
Targent); qqfois orfdvre (argentum); sicdrius, celtii qui vitdu 
poignard (.«"«), sicaire, assassin; — arium ddsigne le lieu 
de reunion ou de ddpot d'une chose : grandrium, grenier (de- 
pot de grains); semtndrium, sdminaire (oil se conserve la se- 
ntence) ; armamentarium, arsenal, depot d'armes et d'agres 
(arma); vivarium, vivier, garenne oil Ton conserve des ani- 
maux vivants; poisson ou gibier (de vivus); —aria ddsigne 
quelquefois le lieu oil Ton prdparc qqche I artjenldria, mine 
d'argenl; boutique de changeur (cf. la ddsinence adjective 
arius, § 187, 10). 

ina. inum. 

4) ina, joint a des denominations de personnes, indique un 
metier, une profession , et le lieu d'exercice : medicina ( de 
medicus), la mddecine ; sulrina (de sutor) , boutique de cor- 
donnier; doctrina , instruction (que donne le maitre); disei- 
plina, Tinstruction (que reQoit le disciple); tonstrina (de lon- 
sor); echoppe tie barbier; officina, d'officium; piscina, de 
piscis; ruina, de ruo;raplna, de rapzo; au ncutre, lextrinum, 
atelier de tissage (de texlor); pislrinum, boulangerie (de 
pistor). (Dans regina, reine, gallina, poule , la ddsinence ina 
indique simplement le feminin. ) 

u I . dr. 

5) al, ar (cette derniere forme seulement quand il y a un 
I dans la syllabe precedente ou la plus rapprochde (cf. § 179, 
8 , Rem. 1 ) , designe un objet materiel qui est en rapport avec 
quelque chose ou en ddpend , p. ex. piiteal , margelle d'un 
puits (puteus); animal, d'anzmus; calcar, dperon (quis'adapte 
au talon, calx); pulvindr, oreiller, coussin (de pulvlnus). 

Rem. C'est proprement le neutre de la desinence adjective alts (arts ), avec 
retrancliement de l'e final , conserve dans quelques mots isoles, p. ex. t oca'.e, 
espece decravate en Iaine (de fauces'). 

S 



Hum. 



6) etum, joint a des noras do pianlcs, signilic un lieu oil ces 
plantcs croissent en quantite, ct la reunion meme qu'ellcs 
formont, p. ex. ollvclum, lieu planlc d'oliviers, myrlelum , 
bosquet dcmyrles, drundlnelum , lieu oil il croit beaucoup de 
roseaux. qvercelum , cnenaie, foret dc chunes, fruticetum, 
taillis, fourre d'arbrisseaux (d'oliva, myrlus, dnindo, qver- 
cns, frulex). 

Rem. Formes cxcoptionuelkis : salictum, saussaie (salix) ; carcclum, lieu 
rsmpU dc laiches (cert*); arbustum (propr. arbosetum), plant d'arbres, verier 
(arbos), virgultum, verger (inrgiila). ° 

z7e. 

7) ?7tF, joint a des • noms d'animaux, indique Ie lieu ou on 
les parque : biibile (bos), stable a bceufs; ow7c, stable a bre- 
bis, bergcrie (ovis). Joint a un verbe il signifie le lieu oil se 
fait Paction exprimee par ce verbe, p. ex. cubila, lieu oil Ton 
couche, lit [ciibo); rMile, oil on s'asseoit (sedeo). 
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rentes manieres ct sont quelqucfois par la modifies dans Jeur 
forme. 

Sur ce point il faut remarquer ce qui suit : 



o. to. zed. led. id. 

Rem. Comme exemples dc desinences dc derivation plus rarcs ou de signi- 
f.calion moir,s clairc dans les subslanlifs tires de substantifs, nous citerons • 
o ou io, da::? quelques denominations do persounes, p. ex. prwdo , brigand 
de pr;eda;cenlurio, centurion , de centuna; imdlo , mulctier.de m«/i«/mais 
r.ussi eir.ns beaucoup d'aulres mots d'origine iueonnue ; lea (p. ex. IccUca , de 
lectus), lii.eie; ct dans des mots d'origiae iueonnue) ; tea (p. ex. fabrica, fa- 
1'i-unis, de faber), ct dans des mots de racine egalement inconnue ; — ia 
(p. ex. militia, service niilitaire , de miles); ago (p. ex. tcrilgo , roniile , dc 
rs, a-ru); — aria (p. e x. eenturia , ccMurie, de centum), luxiiria, luxe fde 
l/ixus). ^ 



Substantifs mobiles. 



§ iSi 



Dc quelques noms en us et en or, designant de> persoimes 
et des anioiaux males, on forme des noms feminins corres- 
pondanls en ajoulant a au radical ; par ex. d'eqvus, cheval 
(radical eqv-), on fait cqv-a, cavale; de caper, bouc (rad. 
capr), capra, chevrc (voy. § 30); de </««, dieu, <Ze-a, deesse; 
de filhts, tils, semis, csclave, mdgisler, maitre, on Mifdia, 
fillc, .wra.. unc esclavc, mdgistra, mailresse; absolument 
comma des masculins en /ov on forme des feminins en trix 
(§ 177, 2;. —C,vs si;!;str.p.tifs s'appclient mobiles (substanlioa 
mobilia). 

^ Re..;. Or. tiouvc encore a ajouie ,le cede fe-ou a des radieaux de la 3™ dc- 
m:K:i SO u, maiscesanl des eas lout pariicidiers et bors de regie : antistit-a , 
pretresse, lunpita, bolesse , oW* , eliente, /,-fc"««, joueuse de flute (des 
, tnasamns ,;„;„>,;, fov/A, <:/,-,„,, ,,-fe;:,,,. ,,„„ formation ,„ s rare cncoro 
tstcdlede ,egu:a, g a!lb,a , te:ena (i; M: ) ( de rex, gallus, lco);avia, 
neptis , suerus (d'aens, niipiis , soar). 

Biminulifs. 

§ 182. lus. la. lum. cuius, ciild. cidum. 

Aumoyen de lus, la ou lum, el cuius , cilia ou cwta , on 
forme des dehinutifs (nomina deminutiva), qui expriment la 
petitesse et s'emploient souvent comme termes de caresse , de 
pitie ou de derision, p. ex. hortidus, jardinet; matarcula, petite 
mere, pauvre petite more; mgenwlum, petit talent, mince ou 
pauvrc genie. Les diminutifs ont le meme genre que le mot 
d'ou^ils sont tires et se terminent par consequent en us, a, ou 
imi.ua deux desinences se lient aux divers radieaux de diffe- 



ulus [a, um). olds [a, urn). 

a. Lus (Id, lum) s'ajoute aux radieaux des mots de la i ro et 
de la 2" ,0 dcclinaison, et a quelqucs-uns de ceuxde la 3 me (mais 
toujours quand leur lettre caract<5ristique est c ou g). II s'attache 
au radical (apres le rejet d'« ou its) au moyen de la voyelle 
de liaison u (d'oii ulus, uld, iilum), p. ex. arc-idd, lit(er~uld 
lun-uld, serv-ulus, oppM-ulwn, xtat-idd, adolescent-idus , fac- 
uld, reg-ulus, d'arca, liltera, lima, servus, oppulum, atlas 
ddohscens , fax , rex. Si, dans le radical, une voyelle se ren- 
contre devant us, a, um, le diminutif alors se termine end lus 
(a, um), p. ex. fill-olus, line-old, ingeni-olum, defdhis, lima, 
ingeniwn. 

ellus (a, um). 

b. Aux radieaux de la l'° et de la 2™° declinaison en id, r 
pr<5c<5d<5 d'une consonne, el in, ainsi qu'a quelques autres en 
er et n, on ajoute liis(d, um-) sans voyelle de liaison; r et n 
s'assimilent alors avec I; u et i se changent en e, et devant r 
(preced6 d'une consonne) on intercale e (A' ok ellus, ella , 
cllum); par ex. tdbella, ocellus (de tabula, dculv.s); libel la] 
libellus, labellum(Ae libra, liber, gen. libr-i, labrum); la- 
mella, aselhts (de lamina, dsm-us ); catella , corolla, opella , 
piiella (dc calen-a , cdrbn-d, opcr-a, etde I'inusite^enz, Km! 
de pucr). 

Bern. 1. Cette forme sen parfois a tirer des diminutifs de diminutifs .• c'lsta , 
asiiila, chtdla, et , redoublant le precede , aW/H'/a. 

Rem. 2. Quelques mots en petit nombre ont Ulus (a, um) au lieu d' ellus , 
comme locillum, pugillus, sigULum , puhUlus , de baciiluin , pagans , sigmim, 
pulnruis. C'cst dc cette maniere qu'on a tire des radieaux de la 3""> declinai- 
son les diminutifs : codicillus , laplllus , angvilla ( de codex, lapis , angvis). 

ciilus (a, um). 

c. Ciilus (a, um) s'appliquc aux radieaux des mots de la 
3 "". 4 rao et 5 rao declinaison. Dans les noms de la 3 mc declinaison . 
termines en I, rets (quand cet * n'est pas la desinence, du no- 
minatif ct par consequent se change en r au genilif), la desi- 
nence diminutive s'ajoute immediatement au nominatif : ani- 
mal-culum , frdter-aUus , maler-cula, uxor-cida , cor-eulum , 
flos-ciclus, os-ciilum, opus-culum, ptUvis-ciilus [d'animal, frciler, 
mater, uxor, cor, Jlos , os [oris), opus, pulvis). (Remarqucz 
pourtant vaiculum , de vds, gen. vecsis.) 

Rem. numor fait au diminutif mmusciiliis , et arbor, arbmcula (et e'est do 
la meme maniere que le comparalif dc grand's , grandior, tsutgrandiusculus) ; 
venter fait vcnfnciilus; I'adj. acir, acricillus; os (uu os), ossiculum; voyez 
ci-dessous a TF. ■ 

rf. Les mots en o (gen. on-is, ou inis) font leur diminutif en 
uncidus, p. ex. sermo , sermunculus ; ratio, rati-uncida ; homo , 
hom-unculus ; caro , caruncida. 

Rem. Cette forme diminutive s'appliquc irregulierement a amis (avunculus, 
oncle), et a un ou deux autres. (Ra~,,a , grenouille, change dc genre et fait 
ranunculus.) 



e. Dans les noms en es , gen. is ou ei , et en is, gen. is, la 
desinence diminutive s'attache au radical , apres en avoir re- 
tranche Vs du nominatif: nubecula, dieciila, pisckiilus, de 
nubes, dies, piscis (xdiada est tire de la forme sedis = std.es). 



L 

I 

si 
s' 
a' 
ct 



Rmc 

^vei 

rej 

^poi 

^COl 



dit 

C01 

: det 
Ma 
tio: 

-"(At 

; les 
tldi 
Mi 



prir. 
suiv 





dica 
crud 
est I 
st as 



; Iter, 

>i:facul- 

:: forme 

Scomim 

de aiir 



2)« 
minai 

conco'i 

d'abu 

■um); 

(d,ur. 



3)'i 



GRAMMAIRE LATINE. 



Dans les mots en e, I'e se change en i, p. ex. rele, filel, reticu- 
lum. 

f. Dans les mots oil l'.s- du nominatif est preedde d'une con- 
sonne ct dans la <i' nc declinaison, la desinence diminutive 
s'attache au radical au moyen de la voyelle de liaison i ( apres 
avoir, dans la 4 mc declin. rejete I'm), p. ex. ponlicfdus , parli- 
cula, coticula, versiculus, de pons, pars, cos, versus. 

Rem. 1. Si le radical est termine par cou g, on einploie la desinence lus ; 
voy. a Ya. 

Rem. 2. Les formes exceptionnelles sout homuncio (hdmullus) d'homo; icu- 
leas, d'eqvus; dculeus, aiguillon, masc., d'dcas, aiguille, feni. 

Item. :i. La forme diminutive illus (a, um) se rencontre dans quclques 
mols ilout la caractcristique est x, et qui semblent deliver immediatemenl de 
verbes, mais auxquels correspondent des substautifs plus courts, resultant du 
rejel de Vs. el d'une contraction, p. ex. <vexillum (-velio , njex-i) ; subst. corres- 
pondant : ■velum; paxillus (pango ), subst. corresp. pdlus ; maxilla, subst. 
corresp. mala , joue. 

Noms pa Iron ym iques. 

§ 183. Les poetes latins ont empriuH6 aux Grecs les noms 
dits I'atuoxymiques (patronymica), qui dfisignent une personne 
comme fils, ftlle ou descendant de quelqu'un, p. ex. Pridmi- 
des, fils ou descendant de Priam; Tanidlis , fille de Tantale. 
Mais les prosateurs n'emploient cctte forme que pour men- 
tionner des families grecques connues : Abides, fils d'Atree 
{Alrc-us), c.-a-d. Agamemnon ou Menelas, et, au plur., tous 
les deux; /Encodes, fils ou descendant d'Enee [Mncas), Thes- 
liddes, fils de Thestius. — Nereis, fille de Nen5e (Nereus) , 
Ncreidc; Thestius, fille de Thestius. Voy. les gramm. grecq. 
— /Eneis, l'Eniide, poeme sur Enee : — Scipiddes (de Scivio), 
un Seipion , par imilation de-la forme grecque. 

Substanlifs tires d'adjectifs. 

§ -IS'*. On forme avec des adjectifs des substantifs qui ex- 
priment une propriete, line qualite, au moyen des desinences 
suivantcs : 

tds, ilas. ietas. stas. 

1) Tds, et (avec la voyelle de liaison i) Has, se joint au ra- 
dical de l'adjectif, p. ex. bon-itas, de bon-us; crudelitas, de 
crudelis; dirbcitas, d'dtrox. Si l'adjectif est enw, la desinence 
est ietas, p. ex. pie'tas, depius; s'il est en slus, la desinence est 
stas : veaiislas, dovemcslus. 



Rem.^ Sont formes sans voyelle de liaison : llbertds , pauper-las, [iber-tas, 
fdcul-tas, difficult-as. Quelques substantifs. en petit nombre, ayant cette 
forme, sont tires de substantifs, comme auctorilas , d'auctor; ou de verbes, 
comme pdtestas , de possum; uue desinence analogue est lus; p. ex. ■vir-tus, 
de Tir . 



2) id so tire lc plus souvent d'adjectifs (et participes) a ter- 
minaison unique, p. ex. auddc-ia, d'audax; concordia , de 
eoncors; inertia, diners; dementia, de clemens; abundanlia , 
d'dbundans. On dit aussi neanmoins miser-ia, de miser (a, 
um); perfid-ia, de perfldus (a, urn); iracundia, d'iracundus 
{a, um ). 

tid. itia. 

3) Tid iitia) resulte d'un petit nombre d'adjectifs a trois ter- 



mmaisons. 



p. ex. jusli-lia, de Justus; uvaritia, d'dvdrus. 



gritia, de pigcr; trislitia, de trislis. 



Si5 

pi- 



les . 



Rem. J.. Quclques-uns de ces subslanlifs oat aussi une forme en les, p. , 
mollUia. ct mollifies; ptgritia ct pignfies; quclqm-fois inonie cette seco-,. 
forme est plus usilce que l'aulre, p. ex. pUunn.s, ph.ino (de planus) est pi 
freq. (pic plamtia. — Pauoinis , pauvrcte (de pauper) est moins ficq. qi 



de 



pauuertas. 



ficq. que 



tudo. 



4) Tudo s'attache, au moyen d'un i, aux adjectifs de trois 
et de deux terminaisons ; p. ex. altiiudo, d'uUtts ; xgr-iuido , 
d'se.ger, gen. xgr-i; simil-iludo, de simil-is. 

Rem. 1. A quelques adjectifs dout le radical se terniine par t , on ajoule sim- 
plement udo, p. ex. consvetudo , de consvcl-us; solltcil-udo, de sollicil-us. 

Rem. 2. Quelques adjectifs forment leur substautif sous une double funne, 
en las cl tudo, p. ex, clarus , claritas et claritado; firmus, firmilas ct lirmi- 
ludo; dans ce cas la forme tudo est la moins usitee. 

Rem. 3. De dulcis (le plus souvent dans le sens nu'Maplioriijue : ngrcmeu!, 
cliarme, attrait) on forme le substanlif dulcido (dukuudo signifie douceur' 
dans le sens propre, oppos. amertume); et Aa grans , on lire grdreda , dans 
lesens de : pesanteur de tete (grantaS siguilic la gr.-.vite, le poids, dans ie 
sens propre). Les ecrivains postcrieurs a l'epoque classiquo eniploicnl encore 
quelques substantifs de cette forme, p. ex. piugredo (au lieu do p'mgniudo). 

Rem. 4. Une desinence plus rare et toute pariicuHore est monia, p. ex. 
sancll-monia , casti-monia , dcrimonia, parsunouia p. pcrcimouia; qrenmonia 
( de qperor^. 

GHAP1TRE 11. 

DERIVATION DES ADJECTiFS. 

§ -183. Les adjectifs se forment en parlie de verbes, en par- 
tie de substantifs, quelques-uns, enpelit nombre, d'adverbes, 
Les adjectifs (a l'exception des participes qu'on pourrait 
ranger dans cette catdgorie) se forment des verbes au moyen 
des desinences suivantes : '. 

1) idics (dus avec la voyelle de liaison i ), ajoute au radical 
de verbes le plus souvent intransitifs , marque I'etat et la pro- 
priete exprimee par le verbe; p. ex. cal-hhts, frigid-vs, hu- 
m-idus, tim-idus (de cal-eo , frig-eo , hiim-eo, t'im-eo). Quel- 
ques-uns sont tires de verbes Lransitil's ou de substantifs ou 
d'un radical qu'on ne saurait determiner, p. ex. rdp-idus , de 
rapio; lurb-idus, de turba; lep-idus, de lepos ; trcp-idus {A'oii 
trepidare), sans radical assignable. 



His. 



2) a. His (lis avec la voyelle de liaison /), joint a des radi- 
caux termines par une consonne, marque, passivement, la 
faculte d'etre l'objet d'une action, p. ex. frdg-His, fragile, 
c.-a-d. qui peut etre brise; ut-ilis , utile , c.-a-d. dont on peut 
user; docilis, docile, qu'on peut instruire; f ileitis , facile, sus- 
ceptible d'etre fait, ais6 a faire; habilis, commode a tenir, ma- 
hiable (de "rango, iltor, doceo, fdcio, hdbco). 



bills. 



b. La mfime idee est encore plus souvent rendue par la de- 
sinence bills (avec Yi de liaison : ibilis), p. ex. umd-bilis, ai- 
mable; fle-bills , deplorable; volu-bilis, qui peut etre roule\ 
aise a rouler, mobile; credibitis, croyable; mobilis, mobile; 
nobilis, noble, c.-a-d. aise a connaiti'e, connu (d'dmo; fteo; 
voko, credo; moveo, novi avec rejet du v). 



60 



GRAMMAIRE LATINE. 



Rem. 1. Quclques adjectifs de cettc desinence ont la signification ,\r,tiv6, 
p. ex. pr.rstabilis , qui porte avantage, avautageux (de prxsto , act.); f- -ribi- 
lis , terrible, propre a effrayer (de terrco). (Penltrabilis a les deux sens: 
penetrant et penetrable. ) 

Rem. 2. Quelqucs adjectifs en His se foment du supin, tantot pour cxprimer 
uue possibilite, p. ex. fissWs , qui peut etre fendu (de fissum, supin dc findo ) ; 
versalilis, versatile, qui pent etre tournc et rctourne (de versalum, sup. de 
verso); tantot, ct e'est le plus souvent, avee la simple idee de passivite, de 
resultat d'une action (produit par, comme le part, passe passif ) , p. ex. ficCilis, 
faconne a la main; coclilis , produit par la cuisson. On trouve egalemeut 
quclques adjectifs en bills formes du supin; p. ex flexibilis, flexible (de flexum, 
sup. de flecto) ; plausibilis , plausible (de plans -urn, sup. de plaudo). 



3) Ax, joint au radical, marque un desir, une envie, un 
penchant, le plus souvent trop prononc6, mauvais, une ma- 
nie; p. e\.pugnax, batailleur; audax, qui ose volontiers; edaa;, 
qui aime h manger; loqvax, loquace, bavard; rapax, rapace 
(de rap-io)', qfois il exprime simplement Taction elle-mSme., 
commc le part, present, p. ex. minax, menacant; /aWaa;, qui 
train pe. Cdpax, qui pout contcnir (de cap-id). 

cundus. iilus. uus. uncus. 

4) Des desinences moins frequentes sont celles eu cundus 
(exprimant la facutte, le penchant, la disposition a Faction), 
p. ex. irdcundus (d'ira-scor), colere, port6 a la colore; vere- 
cundus, port6 au respect, respectueux (de vere-or); rubi- 
cundus (de rub-eo), rubicond, qui se rapproche du rouge; 
iiicundus (de juvo , avec rejet du»), agriable; fecundus ( de 
l'inus. feo), qui produit beaucoup, tecond; — celle en ulus 
(his avec I'm de liaison), exprimant ou la simple action, ou un 
penchant a Paction, p. ex. pdt-ulus ( de pat-eo), tHendu, qui 
s'etend; crcd-ulus {de credo), qui croit atsement, credule ; 
garr-iilus (degarrio), qui aime a babiller, babillard; pend-ii- 
lus (de pendeo), qui pend, pendant; — celle en litis, avec 
signification passive, et appliqu6e a des verbes transitifs, 
p. ex. conspk-uus (de conspic-io), remarquable, indlvld-iius 
(de dlvido), qui no pout etre divis6; quelquefois (po6tique- 
ment) avec signification active et appliqufie h des verbes in- 
tensities, p. ex. congr mis ( de congrtio), qui convient, comp- 
ilable, conforme; — celle en dneus, p. ex. consenlaneus ( de 
conscnlio), presque synonyme de consenliens, d'accord, con- 
forme, convcnable. 

Adjectifs formes de substanlifs. 

§ 18C. On tire de substanlifs, principalement au moyen des 
desinences suivantes, des adjectifs dont quelques-uns ont 
enlre eux une ressentblance de signification telle qu'il est sou- 
vent difficile d'en determiner la difference : 



i)eus deYigne ia matiere dont une chose est faite, p. ex. 
aur-eus, d'or, clner-eiis , de cendre (cinis, ciner-is), ign-eus , 
de feu; vimlneiis, d'osier. Plus rarement il dtSsigne la chose a 
laquelle une autre est semblable par sa nature , p. ex. virgl 
news, de vierge, virginal (poet.); roseus, de rose (poet.). 

neus ou nus. 

Rem. Pour designer l'espece de bois dont un ohjet est fait, on emploie ordi- 
naircment la desinence neus ou nus, p. ex. llig-neus ou llig-rms, d'yeuse; 
(j^er-nlus ou qver-nus , de chine; popul-neus (rarement popul-nus), de peu- 
plier; fagl-niis (voyelle de liaison ;'), de hetrc; cedri-nus, de cedre. On trouve 



de meme ; ebur-neiis , cbttr-nus, d'ivoirc; cocc-incus , coccinus , d'ecarlate; et 
adamantinus , de diamant; crystallinus , de cristal. La desinence nus desigue 
aussi ce qui apparticnt a quclqu'un ou vient de lui, p. ex. pdter-nus, paternel ; 
matcr-nus, matemel ; fratcr-nus , fraternel ; vcr-mis , printanier. 



2) icius [cms avec i de liaison) indique la matiere ou 1'ap- 
partenance, p. ex. later-l-clus , de briquc; cxmenl-i-cius , de 
moellons; — trlburuclus , de tribun; xdilicius, d'6dile; gen- 
tilicius, relatif aux membres de la mSme gens. 

ictus. 

Rem. Quelquefois des adjectifs en Icius se lireut du part, passe, ou du supin ; 
ils designent la provenance et par suite l'espece , la manic-re : Commcnlicius , 
imagine, cree par 1'imagination; collatlciits , forme par cotisation ou contri- 
bution; adfenticius , adventice, qui vient du dehors, par surcroit*) 

*) Novicius (de jiovus ), nouveau, recent. 

dceus. 

3) dceus ddsigne la matiere, ou la ressemblance, ou l'appar- 
tenance, p. ex. argilldceus, d'argile, argileux; galllnuceus , 
gallinace' , de poule ou de coq. 

Rem. Ces adjectifs se tirent le plus souvent de substantifs de la 1" declinai- 
son et, excepte le dernier (gallinaceus), ne sont pas fort employes paries 
ccrivain5 anciens. 



A) lens (cas avec Vi de liaison) marque le rapport, la rela- 
tion, p. ex. bellicus, relatif a la guerre; clvicus , relatif aux 
citoyens , civique ; hosticas , relatif a l'enncmi , d'ennemi. 

Rem. 1. Au lieu de clvicus, hosiicus, on emploie plus volontiers eu prose 
clvllis, hoslllis (voy. ci-dessous n° 5), excepte dans l'expression corona civica, 
couronne civique, ager hosticus , le territoire enncnii. 



Rem. 2.11 faut distinguer ici les mcts amicus, ami, et piidlcus, pudiqtie, 
tires de verbes. , 

ticus. 

Rem. 3. La relation d'une chose a line autre se marque aussi par la desi- 
nence ticus, p. ex. aqviticus , d'eau, aquatique- ruslicus, des champs, rustiqim, 
domesticus, de lamaison, domestique. 

ills. 

5) ilts marque la eonformite , la ressemblance avec la na- 
ture d'une chose , et aussi ce qui s'y rapporte : scurr-Uis, de 
bouffon, bouffon; piier-ilis, d'enfant, puoril; civ-Ms, de ci- 
toyen, civil; hostilis , d'ennemi, hostile; genlilis, de famille; 
anilis, de vieille femme \aniis}. Subtilis, subtil, estd'origine 
incertaine. — Remarquer humilis, humble; et purilis , pareil', 
avec ?bref. 

alls. uris. 

6) alls a la meme signification que His, mais il est beau- 
coup plus fr6quent, p. ex. naturalis , naturel , conforme a la 
nature -Jatdlis, fatal, r6gle par le destin; decemvir alls, decem- 
viral, relatif aux decemvirs ou venant d'eux ; judicidlis, relatif 
aux jugements, judiciaire; mortalis, mortel, sujet a la mort; 
regalis, de roi. digne d'un roi, royal; vaginalis, de vierge, 
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virginal (liberdlis (de l'adj. liber), digne d'un homme libre, 
liberal). Si la desinence est prdcddee d'un /, ou si la syllabe 
la plus rapproch6e commence ou finit par I, dlis devient dris 
(cf. § 179, 8 Rem. 1), p. ex. popul-dris, populaire; miUl-dris , 
militaire; palm-dris , de palmier ou grand d'un palme (mats 
fluvtdlis, iluvial; pluvidlis, pluvial). 

allies. 

^■Rcm. attlis signiue ce qui appartient a, cc qui est cliez, ce qui tend a : 
■ HqvalXlis , qui se ticut dans les eaux ou s'y rapporle, aquatique; umbratUis , 
qui est on se fait a l'orubrc, loin du travail en plcin air; par suite, oisif, 
: desceuvre. 

his. 

7) tits exprime qu'une chose est conforme ou appartient a 
une autre, p. ex. patrius , de ou du pere, appartenant au ou 
a un pere, ou a la patrie; regius, du roi, appartenant au roi, 
royal. Gette desinence s'attache ordinairement a des d6nomi- 
nations'de personnes en or, p. ex. prxlorius, de ou du preteur; 
imperdtorms , de ou du g6n6ral; uxor-ius, d'6poux ou de 1'6- 
poux. 



8) mils de'signe ce qui appartient a une chose, ce qui en 
vicnt, p. ex. dlvltms, qui appartient a Dieu ouvient de Dieu, 
divin; marinus, qui appartient a la mer ou en vient; liberli- 
nns, fds d'affranchi; cette desinence s'applique surtout aux 
noms d'animaux, p. ex. eqvimis, de cheval;/cn»«s, de b6te 
sauvage, agnznus, d'agneau; (faro) agnina, viande d'agneau*). 

Rem. 1. Ne confondezipas cette desinence avec inns {nus et i de liaison), 
qui desigue la maliere, et s'applique particulierement aux noms d'arbres et de 
planles (§ 1SG, Rem. 1). 



9) anus marque qu'une chose ressemble a une autre ou ap- 
partient a la classe, a la cat6gorie de cette chose : montdnus, 
de montagne, montagnard ; urbdnus , de ville, urbain; rusti- 
cdnus, de paysan ou dc campagne; merldianus, de midi ou 
du midi, meridional; humdnus (d'komo) d'homme, humain : 
cette desinence s'applique principalement aux noms de nombre 
ordinaux , pour intliquer le rang qu'une chose occupe dans le 
nombre, son numero d'ordre : miles primdmis, soldat de la 
i ro legion; febris ovarldna, ftevre quarte, qui revient tous les 
qualre jours. 



10) drius, marque ce qui concerne une chose ou y appar- 
tient : agrdrius, agrairc, relatif aux terres; gregdrins, qui fait 
partie du troupeati, de la masse ; ordindrius, ordinaire, qui est 
'conforme a la regie, a 1'ordre; tumulludrius , tumultuaire, 
fait prdcipitamment. (Cette desinence au masculin s'emploie 
substantivenient pour designer celui qui se livrc a quelquc 
chose, i\ une occupation, a un metier; voy. § 180, 3.) Ajout6e 
a des noms dc nombre distribulifs, elle en forme des adjectifs 
destines a marquer qu'un certain nombre convient a un objet 
sous tel ou tel rapport, p. ex. nummus denarius, piexe de 
monnaie contenant ou valant 10 as; senex septudgendrius , 
vieillard septungenaire, etc.; numerus terndrius, le nombre 

*) Cf. Bu'aiIus, de taut; otillns, de brebis; stall is, (Je porn. 



ternaire, ou trois. Elle s'ajoute aussi aux adverbes : adversd- 
rhis, adversaire; contrdrius , contraire; temcrdrius, tome- 
raire; necessdrius (de necesse), necessaire. 



11) ivus designc ce qui appartient ou convient : festivus, dc 
fbia;furlivus, dc larcin (furlmn), furtif; xslivus, d'etd (form6 
irregulieremcnt A'xslas). Jointe a des participes, cette desi- 
nence indiquc, comme icius, la maniere donL une chose s'est 
produitc, p. ex. ndtivus, par naissance , natif; si'divus , qui 
vient de semis sem6; eaplivus, pris, captif. 

6ms. 

§ 187. 12) osiis indique possession et pKnitudc : damnosus, 
qui cause heaucoup de dommage; ingeniosus, plcin dc talent, 
ingtinieux; lapidosus, plein depierres, pierreux; I'ibidinosus , 
plcin de passions, libidineux; pericuiosus, plein de perils, pd- 
rilleux; amblliosus , plein d'ambition ( A'ambU/6n-is , avec 
rejet du »); calamUosus; plein de malheurs, calamiteux (de 
calamUdtis , avec rejet de at); laboriosus, plein de fatigues, la- 
borieux, pdnible. Dans les noms de la 4 me declinaison bsus 
devient iiosus, p. ex. salluosus, plein de collincs boisdes; por- 
tiiosus, oil il y a beaucoup de ports. 

ulenlus. 

I3)iilcntus {lentils avec la voyellc de liaison ii; apres n et 
i, olenitis), signifie plein de, lie a; p. ex. fraud-itlcnlus, plcin 
defraudc; lurbulentus, plein de troubles, turbulent; sangvhw- 
lentus, lout saignant,sanguinolcnl; violenlus, plein do violence, 
violent. 

dlus. 

1-4) dlus (forme du participe passe dans les verbes de la 
l ro conjugaison) marque ce qu'une chose a, ce dont elle est 
munie ou garnic, et sort a former une foulc d'adjectifs, p. ex. 
barbdtus, qui a de la barbe, barbu; calcedliis, qui a une chaus- 
sure, chausse; falcdlus, arm6 de faulx (qfois : en forme de 
faulx); virgdlus, parseme de bandes, ray6 , verge; aurdlus, 
dor6 ; togdtns, vetu d'une toge. 

itus. ftlus. 

• Rem. t. De subslantifs en is, gen. isj se torment des adjectifs cniiiis, p. ex. : 
auritus, d'aurts, qui a des oreillcs; criiutus (de amis), qui a des clieveux 
(mots poetiques et appartenant. aux temps posl-classiques ) ; on trouve aussi 
mellitus, emmielle, de mel ; galeritus, de galerus, coiffe d'un cliapcau. — Ou 
rencontre une couple d' adjectifs en utus, tires do noms de la -i"" 1 declinaison , 
comme cornutus , coriiu ; — nastitus, qui a un grand nc/. , vient de nasus, 
2"> c declin. ; — arcus, arc, donne arcuatus (arijfalus), arque. 

lus. 

Rem. 2. Ity a quelques adjectifs en lus : oaustus, charge ; robustm, robuste ; 
vciiustus, beau; funeslus, fuueste; scZ-lcstus, crimiuel ; houcslus, bonuete; mo- 
deslus, modeste ; molestus, facheux, desagieablc. 

thmis. ensis. ester. 

15) 11 y a encore quelques desinences, rnoins imporlanles ; 
ce sont : thnus (legi-timus, legitime, conforme a la loi); ensis 
(caslrensis, de camp, appartenant an camp; forensis, de la 
place publique ou du barreau, judiciaire); — ester [cam- 
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pesler, de plaine, uni; eqvcster, de cavalier ou de chevalier, 
equcstre). 



ones. 

Rem. I. l) c ouclques subslantifs en or, tin's de verbes (g 177,1 ), les poetes 
foimc.lt (les adjectifs nil oius : canorus, mclodio.ux ; oddrus, odorant (odor, 
d'olco) ; en prose on trouve dhorus (de decet), bienscant, corn-enable. 

Rem. 2. Quclques-adjcctii's out des diminutifs formes d'apres les regies indi- 
quecs ci-dessus (5 1SI ) pom- les substantifs : paiVulus, aureolas, pulchellus, 
misetlus, pauperei,lns, Itneiilus ( do parms, aureus, pulcher, miser, pauper, 
leas). Sont formes irregulicremeut bcllus (de, bvnus), nm-c/lus (de uoeus), phul- 
lum (do parvus ) . 



inns, limts. rnus. terms, kits. 

Rem. 3. Des adverbes de temps et de lieu on forme quelques adjectifs qui 
exprmicnt la propricle d'appartenir a une certaine localite , en partie an 
moyen de desinences de derivation particulieres et avec beaucoup d'ccarls 
dans les motsisoles; — ces desinences sont : Inus : percgrlnus , etrani'cr (de 
pcregrc); repaitlnus, soudain (de repenle); malullnm, matinal ; lutestlnus 
(d wlus), mtestin, intcrieur ; ctaudcslums (de clam), clandcstin, —turns- 
diutiuus, prislums; - rnus.- hodhrnus (de hodic), d'aujourd'llui ; diurnus, 
<liur:n: ( de d,„, dans la signification primitive de jour) ; noclurnus ( de nod,,), 
nocturne; — ternus : semphenms, sempiter.iel (de semper) ; hestcrnus, d'hier 
( ueri) ; — ,cus : nuticus, de devant ( ante) ; posticus, de derriere (post). 



Adjectifs tire's de noms propres. 

§ IS8. Les adjectifs tires de noms propres se forment d'apres 
des regies particulieres. Sur les adjectifs tires de noms 
d'hommc clde famille, il faut remarquer ce qui suit : 

•1) Les noms dc famille romains sont proprement des adjec- 
tifs [Fabius, gens Fabia) ct s'appliquent, comme tels, aux en- 
treprises et aux actes de la vie publique d'un hornme, p. ex. 
lex Cornelia, Julia, la loi Cornelia, Julia; Via Appia, la voie 
Appicnne; circus Flaminius, le cirque Flaminien; en tout autre 
cas, cc qui concerne uu membre d'une famille et tire son nom 
de Itii est designe" par les adjectifs en amis, derives de ce nom, 
p. ex. helium Marianum, la guerre conduite par Marius ; classis 
Pompejana, la flotte commandee par Pomp6e. 

ianus. mms. inus. 

§ 189. 2) Des surnoms romains on forme des adjectifs en 
ucnus pour designer cc qui concerne l'homme ou lire de iui son 
nom, p. ex. Cicermudnvs , ciceronien; Cxsarianus, cesarien; 
plus rarement en amis, de quelques noms propres en a, p. ex. 
Sidlanus, de Sijlla, et de quclques-uns en us, p. ex. Graccha- 
nus, des Gracques (plus ordinairement Lepidianus , Lucul- 
lidniis, etc.); rarerneiitaussien inus;p. ex. Verrinus, deVerres; 
Plaulinus, de Flaute. 



§ 190. Des noms de villes on forme en latin des adjectifs en 
anus, inus, as, ensis, destines a marquer ce qui se rapporte a 
la viile etqui s'appliquent en memo temps comme substantifs 
aux habitants (nomina Genlilicia, noms de peuplcs). Ces ad- 
jectifs latins s'appliquent aussi a beaucoup de villes grecques, 
mats non it tonics cellcs qui sont grecques (ou connues paries 
Grecs). 

anus. 

•I )<ww.« s'applique aux noms en a, x, urn, i, p. ex. Romanus 
{Roma), Romain; Formianus (Formix), dePormies; Tuscu- 
lanus( Tusculum), Tusculan; Funddnus {Fundi), de Fundi; il 
s'appliquc tSgalement a quelques noms grecs en a et en x,'p. 
ex. Trojdnus (Troja), Troyen; Syraciisdnus (Syracusx), Syra- 
cusain; Thebanus (Thebx), Thebain, et quelques autres qui 
forment deja en grec un adjectif en anus («vo?), p. ex. Tral- 
llanus (Tralles). 

Udnus. 

^ Rem. Des noms de villes qui , en grec, forment le nom de r habitant en iles 
(Jttk), on tire en latin des adjectifs en lianas, p. ex. Tynddritanus (Tyndaris); 
Paiiormftanusi(Panormus); mdpol-'tauus (Neapolis), et de meme pour tons les 
noms en polls ; Gaditanus (Gades ). 

inus. 

2) inus s'applique aux noms en ia et ium, p. ex, Amerinus 
(Amelia); Lanuvinus (Lanuviwn); Prxneslinus, Realimis (tie 
Prxneste, Reate); el a differents noms grees qui avaienl deja 
en grec lour adjectif en inus (Tvo ? ), d. ex. Ccnluripinus, Ta- 
reniinus, Agrigentinus. 



3) As (gen. dtis) s'applique a quelques noms, en a, x et um 
(le plus souvent na, nx, man), p. ex. Cdpenas (Capcna); Fi- 
denas (Fidenx) ; Arpinas (Arpimim) ■ Anitas (Antium). (Jamais 
aux noms de villes grecques. ) 



4) Ensis s'applique aux noms en o et a quelques-uns en 
a, x, um, p. ex. Sulmonensis (Sulmo) ; Bononiensis ( llononia); 
Cannensis (Cannx); Ariminensis {Ariminum); Carihaginicnsis 
(Carthago); Crotoniensis (Croto, ou Crotona); et aux noms de 
villes grecques dont les habitants ont leur nom en :<U (i=y?, 
iensis), p. ex. Palrensis (nax^u?); Chalcklensis ( Xa).y.i?si; ) ; 
Laodicensis (AaoSixsu?) ; Thespiensis (Gsa-isu;) ; ainsi qu'a quel- 
ques autres : Alheniensis. 



Rem. Quelques adjectifs, devenus surnoms, s'emploient ou comme adjectifs 
et s'appliquent a l'homme et a'-Ia famille (domus Augusta, portus Trajanus) 
ou servent a former de nouvcaux adjectifs , comme Augustanus. Les adjectifs en 
im tires de noms romains, comme Ciesareus, Romiileus (gens Romulca) , sont 
poetiques et de creation posterieure. 

eas (i'us), tciis. 

3) Pour les noms propres grecs on emploie les deux formes 
grecques en Ms ( ms, eio?) et icus (^k); pour quelques-uns 
toutes deux sont egalement usitfies ; pour la plupart une d'elles 
seulementoudu moinsde preference, p. ex. Arislotelius, Epi- 
cureus, Platonwus, DemostMmcus. 



Rem. I. Rarement on a conserve eus des mots grecs, p. ex. Cilttcits pour 
Cittiensis ; Halicamasscus pour Halicarnassensls. 

es. ens,, rs. 

Rem. 2. Les formes exceptionuelles , pour les adjectifs tires do noms de 
villes, sont Tilmrs, de Tibur ; Camers, de Canierte ; Cieres, dc Cere ; Vejens, de 
Veies. 

zus. onus, xus, 

S) Les adjectifs grecs en 105, formes dc noms de villes ct 
d'iles (en us, um et on; avec quelques autres) ont e!<5 ccn- 
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serves en latin, p. ex. Corinthius, iihodius, Byzanlhts, Lace- 
dxmotuus, Clazomenhis (Clazomenx); (JEgypthts, du nom de 
contr&e, JEgyplus). II en est de meme de la desinence grecque 
itms(rpic), p. ex. Cyskenus; quelquefois aussi de cello en 
xus(aioc), p. ex. Smyrnxus, Erythrxus. Cumxus (en vers; Cu- 
manusen prose), et ainsi de plusieurs autres. 
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les {dies, lies, dies). 

Rem. Lcs ccrivains latins conservent aussi quelquefois les 1101115 d'habitants en 
es (ales, ties, 5tes),y. ex. /Ibderiles, Spartiates (adj. Spartdntis), TSgcalcs (adj. 
Tegexus), Heracleotes. 

sens, cus. kus. 

§ 191. Lcs noras de peuples sonl souvent des adjectifs, for- 
mes avec lcs desinences indiquees dans les precedents para- 
graphes, p. ex. Uomdnus, Latinus(du Latium) ; Sabinus (sans 
mot racine), et en scus ou cus (Oscus, Yolseus, Elrusciis, Grx- 
ats); ilss'cmploient alors comme de veritables adjectifs pour 
d6signcr ce qui se rapporte ou appartienl a cc pouple (helium 
Lalinum, la guerre latino, etc.). Les autres noms do peuples, 
qui sont de purs subsiantifs, torment des adjectifs en kits pour 
les nomsgrecs (ou empruntesau grec), et en ius, par ex. Itii- 
llcits (d'llalus), Gallkus (de Callus); illarskus (de illarstts); 
Arabkus (d' Arabs); Syrhis (dc Synts); Thracius (AcThrax); 
Cilicius (de Cilix). Toulei'ois, en parkuil des personnes, on (lit 
miles (/alius, et non gallkus, un soldat gaulois, el ainsi des au- 
tres. Les pooicsemploient aussi el declinent adjeetivemenl des 
noms de peuples eu us, subslanlifs partout ailleurs, p. ex. orx 
Jlalx, Virg., lcs cotes d'llalie (p. Ualiex) ; aper Marsus (p. 
Marsicus), le sanglier niarse (llov.);Jlumen PJedum, fleuve de 
Medio (p. Mediaim, id.); Colclia venena, lcs poisons de Col- 
chide (p. Colchica). 

Rem. 1. Cost ainsi que clicz les poctes on dit (lumen RUemtm, le fleuve du 
IUiin, au lieu de /lumen Rhcnus (marc Oecanum p. mare Oeeanus, Cais.). 

ssa. 

Rem. 2. Sur l'usagc des 110111s feininins de peuples et des adjectifs eu Is et as, 
cliez les poctes latins, voyez les regies de la dcclinaison, g Gl), Item. 5. lis 
eninloicnt aussi les feminins grecs en ssa de quelques noms de p.euples (p. ex. 
Cilissa, Cilicienne ; Cressa, Cretoisc), el cela aussi bien substantivement qu'ad- 
jeclivemcnt, p. ex. Cressa pliarclra, Virg., lecarquois cretois. 

§ 192. Pour les noms de pays (qui, d'apres la regie, se tirent 
des noms de peuples ati moyea de la desinence hi), ou forme 
quelquefois de nouveaux adjectifs, pour designer ce qui est 
dans lepays (non cbez \n peuple) ou en vient, p. ex. pecunia 
skiliensis, l'argent provenant de Sicile ; cxereilus hispa- 
niensis, l'armee romaine qui est eu Kspagne (of. Afrkanus, 
Asidtkus). 

Item. 1 . Remarque/, quelques noms dc pays en ium ( comme les noms de 
vales) p. ex. Latum, Samnium; quelqucs-uns trees eu us (M-nytus 
Lpirus). \ oji • 

Rem. 2. Diffcrcnts noms de peuples n'ont pas de nom particulier pour de- 
signer le pays; le nom d„ peuple s'applique egalemcnt a la contree qu'il ha- 
ute, p. ex. m JEquls, Sabinis hahitare, hlcmare , habiter, liiverner cllez les 
l-.ques, chez les Sabms ; ,« llrutlios ire, aller chez les Bruttiens; ex Sequanis 
cxercitum cduecre, ramener l'armee du pays des Sequancs. 



Verbes lire's de substanlifs. 



CIIAPITRE IE. 

DERIVATION BBS VERBES. 

§ 193. Lesverbes se tirent de subsiantifs, d'adjectifs etd'au- 
ties verbes. 



a. On fire des substanlifs beaucoup de verbes transitifs en 
ajoutant simplement au radical lcs ddsinenses dc la 1" conju- 
gaison. Cos verbes designent l'excrcice, 1'application dc ce 
qu'exprimc le substanlif, p. ex. frauddre, fraudcr,- lauddre, 
louer; numerate, compter; vnerdre , charger; turbdre , 
troubler(dc f raits, laus, numcrus, onus, lurba). 

Rem. I. Quelquefois ccs verbes se formeiit, en ajoutant en meme tennis n:.e 
preposition devant le radical, p. ex. ex-agger-are, amonceler (ag"er; !,. 
simple aggc-rare est rare et poet.); ex-slirpdre, exstirper (stirps ) ; °vo V e/ la 
composition des mots § 20G b.2. 

Rem. 2. Karement on forme de la meme nianiere des verbes intransitifs, p 
ex. laborare, travailler, sedonncr du mal ; mildare, %vxs\v comme miiitaire' (de 
labor, miles). 

Rem. 3. Quelques verlics de meme nature, mais en petit nombre, prenncnt 
les desinences de la .l'»c conjugaison, p. ex. cus'ddire, fudve, piinire, veslire. (de 
castas, finis, pa-aa , vestis); intransitif : sereirt: ; deux ou trois ve-bes in- 
trausitifs pienneiil les desinences de la 2'"e, p. ex. flSreo , frondeo I de (las 
fruns). v ' ' 

b. On forme encore de substanlifs (et d'adjectifs) tine 
grande quantite de verbes deponents de hi l r! conjugaison , 
le plus souvent de signification intransitive (je suis leile 
chose, je me comporle comme telle chose, je m'adonnc a, etc.), 
p. ex. plvlosophor (de philosophus) , je suis philosopbe, je* 
philosophe; rjrxcor (dc tjrxcus), je vis , j'agis a la maniere 
grecque; dqvor (d'dqva), je puise de l'eau ; piscor ( dc piscte), 
je peche; neyblhr (de neyoiia), je fais le commerce; Ixlor, je 
suis joycux (Ixlus) ; bien plus rarcment avec la signification 
aclive, p. ex. inlerprclor, junlerprete, j'explique (intarpres ) ; 
osciUor, je donne un baiser ( osciiliwi); furor (fur, voleur ), je 
vole, je de>obe, etc. (Par dor, sort/or, dc pars, sors). 

Rem. H faut rcmarqucr les desinences parlicu'.ieres de nango (thigo, mlf;.,,,) 
et de latrocuior (patrocuior,rat'icinor). ^ ° 

Verbes formes d' adjectifs. 

§ I9'i. Des adjectifs (lo plus souvent de ceux de la l 1 ^ et 
dc la 2° dedinaison), on forme, au moyen des desinences de 
la 1" conjugaison, des verbes transitifs, d'abord avec la si- 
gnification de : rendre (lei ou tel), faire passer a I'elal e.\prime 
par i'adjeclif; puis souvent avec tine signification plus ou moins 
modifiee;p. ex. mtUilrdre (dc ma turns , mur), rendre mur, 
faire murir ; lutler; leedre (dc li'vis, Ieger), rendre 16gcr| 
alleger; dlldre (dc dives, richc), enriehir; honestarc (d'ho- 
neslus, honorable), rendre honorable, honorer ; probdre ( de 
probits, bon), approuver. Rarement ces verbes ont le sens 
intransitif, p. ex. nlgrdre (de niger, noir) etre noir; concor- 
ddre(de concors), etre d'accord, concorder; durdre ( transit.), 
durcir , et (intransit.) durer.- 



Rcm. 1. Quelquefois les verbes de cette categoric prenncnt une preposition, 
p. ex. dcallmre (alius), blancliir, couvrir d'une couche de blanc ; cxhilaram 
(/ularus), egayer. Cf. § 2SG, 1 1. (Uemoro, propmqvo, dans la meilleure prose 
commemoro, appropinqeo.) 

Rem. 2. Un petit nombre de ces verbes suit la 4 nlc conjugaison, p. ex. le- 
mre(lenh, cloux ), adoucir; moU'ire (mollis, man), amollir; slabilire (sta- 
bdis, stable), etablir, affermir; et, intransitivement, siiperblre (superlas, or- 
gucillcux), s'enorgueillir ; ferocire (fi-rox, farouche), s'effarouclier; lascmre 
(lascwas, lascif), prendre ses ebats ;— quelques autres, intransitifs, suivent la 
2">e conjugaison, p. ex. albeo (albus), je suis blanc; caneo, j'ai des cl.cvcu.x 
blancs (mittgo, levlgo, de mitts, leeis; cf. § 183, b. hem.) 
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Verbes tires d'autres verbes. 



§ 193. On lire des verbes de nouvcaux verbes, avcc un l<5ger 
changement de signification, de la maniere suivante : 

Verbes frequenlatijs. 

Uo. 

l)Par la desinence Uo (Mare, I" conj.) on forme des verbes 
qui expriment la r(5p6tition frfiquente de Taction et qu'on ap- 
pellc frequcntatifs [verba Jrcqvenldtiva). La desinence s'altache 
au radical des verbes de la 1" conjugf ison, et au radical du 
supin des verbes de la 3 ,n ° et de ceux dont le supin se forme 
de la memo maniere, p. ex. cldm-Uo (de cldmdre ), jc criaille; 
rogilo (de rog-dre), demander souvent; m/nito (da mindri), 
faire menace sur menace; dict-Uo (de diet-urn, supin de dico), 
dire et redire; curs-ilo (da cursum, supin dacurro), je cours 
de tous cdlus; hxsUo (de hxsum, supin de hxreo), j'h<5site 
souvent; vis-ito (de visum, supin de puleo), voir et r.evoir; 
vent-Uo (de ventum, supin de venio), je viens souvent. 

licm. D'ago, qvecro, nosco ( 3 mc conj.) on forme ag-ilo, qvmr-Xto, nosc-ito, 
comme de verbes de la ire conj. Lat-ilo, pav-ilo, terr-ito, poUic-Xtor sont 
formes de lat-co, pav-co, tevr-co, polllc-eor, verbes dela 2 ine conj. 

2) L'idfie d'action nip <5 tee s'exprime aussi en ajoutant sim- 
plement la ddsinence de la l rc conjug. au radical des supins 
form6s d'apres la 3 mo conjugaison, p. ex. curs-o (curs-are, de 
cursum, supin de curro); mers-o (mcrsdre, demersum, supin 
de merg-o); adjulo (are; d'adjutum, supin d'adjuvo); tut-or 
(dri; da tulus, part, passe de tueor ) ; amplex-or • (ari, d'am- 
plexus, part. pass6 d'amplector) ; Uo (are; d'eo, supin Uum) ; 
toutefois la plupart dc cos verbes n'expriment pas simple'ment 
la repetition de Faction; ils renferment la notion nouvelle 
d'unc action dans laquelle est contenueune repetition tie Pac- 
tion primitive, p. ex. dicto [diclare], dieter (de dico, je dis); 
pulso (are), jc frapp e (dapello,\a pousse ) ; qvasso, j'ebranle 
(de qvdiio,\a secoue); Iraclo, je traite ( de traho, je tire ) ; 
sallo, je danse ( dc sdlio, je saute ) ; caplo, je cherche a saisir 
( dc caplo, je prends ); eanlo, je ehanle (de cano, je chante et 
joue); geslo, je porte (de garo, je porte, je fais, je gere). 

Rem. Habito, lici-or, i'liabco, lienor, 2"}" conj. ; sector, de seqeor. 



Verbes inchoatifs. 



§106. 



3) La ddsinence sco (sce<-e, 3 m? conjugaison) s'ajoute au ra- 
dical (dans la 2 mc en conservant Ve, dans la 3 me en intercalant 1' 
de liaison), pour former des verbes inchoatifs [verba inchod- 
tiva), expr.imant commencement d'action ou d'6tat. La grande 
majority des verbes inchoatifs se forme dc .verbes dela 2 mc con- 
jugaison, souvent avec addition d'une preposition. Exemples : 
laba-sco (de labdre),]t.\ commence a chanceler ; calesco at in- 
calesco ( de caleo), je commence a etre ehaud, je m'fkhauffe ; 
exardesco, je .prends feu; effloresco, j'entre en floraison (d'ar- 
dco, floreo, et non d'ardesco, effloreo); ingemisco, je soupire 
sur ( de gemo) ; obdormisco, je m'endors ( de dormio). 

Outre les verbes inchoatifs tires de verbes il y en a beau- 
coup en esco tires d'adjectifs (inchoatwa nominalia), p. ex. 
mdturesco,ie maris ( de mdturus) ; nigresco,]a noircis (de ni- 
gcr) ; milesco, je deviens doux, je m'adoucis ( de mitis); voy. 
§ 141. ( Quelques-uns, en petit nombre, sont tirfe de subs 



tantifs, p. ex. puerasco, de piier , je aeviens enfant; igncsco, 
d'ignis, j'entre en ignition, jc prends feu. ) 

Hem. Sur les verbes en sco (^cor).sans signification inchoative, voy. § HGct 
112 (§150). 



Verbes desideratifs. 



§497. 



A) La desinence iirio (urire, 4 mc ), jointe au radical du su- 
pin, forme des verbes ddsid(5ratifs (verba desidcrdtiva) qui 
expriment une envie, un penchant, p. ex. esiirio, j'ai envie de 
manger, j'ai faim (d'esum , supin d'edo); empturio , j'ai la 
manie ou l'envie d'acheter (d'emptum, supin d'emo ) ; partitrio 
jc suis en travail d'enfantement, je vais accoucher ( de partum, 
supin de pariq). II n'y a toutefois qu'un tres-pctit nombre 
de ces verbes, et, a l'exceplion d'esario et partiirio, ils sont peu 
usit(5s. -• 

Rem. Ligurio, je mange avidement, et scaliirio, je jaillis , nc sont point des 
verbes desideratifs. 



illo. 



a) La desinence illo [illdre), jointe au radical, forme un 
petit nombre de verbes diminutifs (verba deminuliva), p. 
ex. cant-illo, je chantonne, je fredonne, de cano, supin can- 
turn. 

6) De quelques verbes intransitifs on forme, par le change- 
ment de conjugaison, quelquefois aussi avec changement de la 
quantity de la syllabe radicale, des verbes transilifs qui ex- 
priment la production de ce qu'indique le verbe intransitif ; 
ainsi de fugio (3 me ), je fuis; jaceo (a"""), je gis; pendeo, je 
pends (intransit. ) ; liqveo, je suis clair, coulanl; on forme 
fiigo ( l re conj. ), je mets en fuite ; jdeh ( 3 m0 ), je jette, je fais 
tomber; pendo (3 me ), je fais pendre, je suspends ; liqvo ( l rc ), 
je clarifie ; de cado, je tombe (3 mc ), scdeo (2" ,c ), je suis assis, on 
tire cxdo, je fais tomber, j'abats; sedo(i" : ), jc fais asseoir, 
j'apaise. , 

Rem. La signification est cliangce d'unc autre facon dans s~ulo, je m'affaisse; 
assldo, je m'assieds ; sedeo, je suis assis ; assidco, je m'assieds aupres. Voy. aussi 
au mot cubo, § 119. 

CHAPITRE IV. 

DERIVATION DES ADVERBE3. 

§ 198. Les adverbes se tirent des adjectifs (et noms de nom- 
bre ), des substantifs (et pronoms), et des formes nominates 
des verbes (participes et supins ), rarement d'autres adverbes 
ou de prepositions. 

Adverbes tire's d'adjectifs. 

Des adjectifs on lire des adverbes de maniere, au moyen des 
desinences e (o) et tcr. 



a. La desinence e s'appliquc au radical des adjectifs et des 
participes (passes) de la l r °et 2" le ddclinaisdn employes comme 
adjectifs, p. ex. probe, modcsle, libcre, xgre, docte, ornate (de 
probus, modestus, liber, xger g6n. xgri, doclus, orndlus). 



cm 
tr; 

(m 
/f.l 



■fvalclc.'-/' 



,De « on fait bint (sur g href, voy. § 19, 2), de W,W,„, 

Mem. 2. De quelques adjectifs et participcs de la 2«" declinihnn ™ t 
; des Mverbes en 5 (aid.) comma J S , J ' suretc clcJI^ZZ*™ 
ccssano, necessa.rement ; consul*, a desscin • cerL fait certS^?^ 
plus souvent s'emplo.cntindifferemment : ccric scio, et : ccrto conZ '•' £ "a 
de sc.ence certain. ; „ rte e , c „ ; w, u „ riyel , certaincmcm c( J h! fi££Z 

%1 r" T^"™"?' " e, ' iei1 aUeudre C ° mme de "" ' s^mentar ve r -ma 
dans le sens de « du moins ,, on se sert toujours de eerie. ' ). ' 

J b. La desinence^ s'attache, avec.la voyelle de liaison r 
an radical des adjectifs et des participes de la 3™ declinaison' 
p ex. grav-i-ter, acr-Uer (dcer,gen. acr-u), felzc-i-ter ■ (auddc- 
t-ter, plus souvent audae-ter); si le radical se termine par/ un 
des aeux i d.sparait, p. ex. sapient-cr (p. sapient-ter), amant-er, 
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*««. 2. Quelques adjectifs en ,„, outre l'adverbe en e, en foment un se 

»-);ceuxsur,ou.en^,„, p . ex. /&«/«,«,« /&^, c> (r J s ^ ( „j£ 
tenter, et liabituelleinent^warftw). ioujours -wo- 

■ c. Quelques adjeclifs n'ont point d'adverbe propre • le 

(mais difficulter), recens ( recemment), «, W| - WC (on dit a Ussi 
g .«?»«*«•), en haut, en Pair; muKum, plftrhnu m ,paullu m , ni- 
..»£«/« (plus souvent loutefois nhnis, ■ tanlum, qvantum, eeterum 
plerumqve,potissimum. ' 

W0^em, Commodum sijrnifie nrerisemm,* i ««•„* < 



Undevicics ou noviesdecies, 19 fois. 
T^cfrs, vingt fois. 

vi^!£tot ° U "'""^ ( ~ e '«> jamais ,*«,/ 

suite*)." ""^ ° U B,CK * ^ {VkiCS Cl biS) ' 22 f0is (Ct ainsi de 

Triads, trentc fois. 

Qoadrdgies, 40 fois, et ainsi de suite 

Centte.% 100 fois. 

Centies triads tm cenlics et trlcies, 130 fois 

Dueenties, 200 fois. 

Treecntics, 300 fois, et ainsi de suite. 

Millies, niille fois. 

Bis millies, decies millies, centies millies, deux milie ,h> 
m.lle fois, cent mille fois, et ainsi de suite. m "««, clix 



{toties , etc.), voy. 



% : ^fo"*** '*& «fcs moms de nombre cardinaux. 

%:;■>' im, ../■.,'' " ?& . 

•■:, .Des^onw^. nowfire cohlwai* on tire des adverbes crui 
i 1 exception des quatre premiers, se lerrainent en ies desi- 
nence^vantlaquelledisparaissent e, o, em, ira, inta, um et i. 

Scmel, una fois ( ne vienl pas d' units). 
£ :Bzs, deux fois (de duo ; comrac bellum de duellum ). 

Tor, trois fois. 

Q outer, quatre foi:^. 
e Quinqutes, cinq fois (ancienne orlhographe qvinqviens) 
.; bexies (sexzens), six fois. 
J, Seplies (-ens), sept fois. 
?;: OcZfe (-en«), huit fois. 
i JSovies (-ens), neuf fois. 

Decies (-ens), dix fois. 

Vndecies (-ens), onze fois. 

Diiudecies(-ens), douze fois. 

Terdecies ou tredecies { -ens), treize fois. 

Qcdlerdecies ou Qvattuordecies, qualorze fois. 

Qvinqviesdecies ou qvindeeies, quinze fois 

Sexiesdecies ou scdecies, 16 fois. 

Sepf/es decies, 17 fois. 

Diiodevicies ou octiesdecics, 18 fois. 

fi-in. 2. l SOI ° i e " Da P"" 10 ' s»™«rfo, etc.; TO y. §199, 



§2oTV" S " r !CS adverbes P™ no 'n»ia«v corrclalifs 

A«(». 2. Des noms de norabrc ordinaux on forme des adverbes en ,,„, „, 
o, ,.., servent a determiner pour la quan.ieme fois .ld"L» C " 
te rllum , rarlum consul, consul pour la 3«« fois pour la f mc f '' ' P ' 
la 5- fois depuis , a ' fonda|ion „n le "er iu,„ Liv C «T' r ° U '' 

s^pioient dans ,es enumerations : P r) m , tm , ^™ «, ' "a p, 1 &' 

na. es, surlout pour s.guif.er uu certain nombre de fois. « Pour la de ,i6 e fl " 
e d.t ulnnuun {r os„- S ,nu m , e, t re„ wm) . mainteoantpour la der, Lt oiT /,! «/ 
'<««/«,- alors pour la derniere fois, Ulud ultlmum. ' 



§ 200. 



itus. 



a. Au moyon de la desinence itus on lire de subslantifs un 
certain nombre d'adverbes destines a marquer le point de de- 
pan de q u -elq U e chose, p. ex. fundilus, a partir du fond, de 
fond en comble; radians, h partir de la racine, des la racine 
radica lement, complement; pectus ( de la parl.ie la plus re- 
cuse du logis), du fond, profondement. De semblables ad- 
verbes set.rent parfois d'adjectifs; p. ex. anliqvUus , des 1 'an- 
tique ; dwimtus, par Peffet d'une volsnte, d'une faveur de 
dieu; humdnitus, par l'effct de la nature humaine. 

at in. 

b. dtim est la desinence de certains adverbes, tirds de subs- 
tantifset d'adjectifs, pour designer la manicre, le mod' p ex 
cateredlim, par bandes ; gregatim, p'ar trou-.cs; graddtim, par 
deg.es, graduellement; vicdlim, do rue en rue; singulalim un 
a un, un par un, individuellement; prlvdtim, en personne pri- 
vee, enparticulier. 



Urn. 



Rem. Va n'a pas ete conserve dans irilutim, par tribu , vTntim, par Lomme 
dance ' f"""" ( M * h ^^ tmti ™™* > ^im (J-fifcr), en abou^ 



Adverbes lire's du supin. 



im. 



c. Au moyen de la desinence im on forme, avee les sitpins, 
des adverbes qui expriment egalement la mnnii: n , jv. ex 
exsim, de taillc ; punctim, d'estoc; carplim, par parties -.siadrS- 

y 



GG 



Urn, separemenl; passim, ca et la (sans ordro, de pando, supin 
passum ) (*). 

Adverbes tires des pronoms. 

201. On forme avee les pronoms des adverbes destines a 
marqucr le lien, le temps, le deijre, le nombre, la maniere et 
la causa, d'apres le rapport exprime par les pronoms. Pour 
I'.hacunc ds ces notions ( lieu, temps, ete. ), il se forme des ad- 
verbes qui se correspondent (correlatifs), et qui sont, suivant 
les differentes classes auxquelles les pronoms appartiennent, 
demonstratifs, relatifs et interrogatifs, indefmiment relatifs et 
indefinis. Les adverbes relatifs servent a lier la proposition a 
Iaquelle ils appartiennent a une autre et sont des conjonctions. 
Les adverbes de lieu sont differents selon qu'ils expriment le 
sejour dans un lieu ou le mouvement pour s'y rendre, pour en 
sortir ou pour y passer. Ces adverbes sont : 

•1) Adverbes de lieu : 

a. (Marquant sejour; question z/W). Demonstratifs : ibi, la; 
hie, ici ( ou jc suis) ; istic, la (ou tu es) ; illic, la (oil il est), 11- 
bas ; ibidem, iei meme; alibi, aillcurs; — Relatifs et inter- 
rogatifs : iibi, oii; oil? — Indefinis relatifs : .iibicunqve, 
iibiiibi, partout oil ; — Indefinis : alicubi, uspiam, usqvam, 
quelque part; nusqvam, nuile part; iitrobiqve, dans les deux 
endroits ; — Indefinis generaux ( indefinila universalia ) , 
iibwis, iibiqve, ubilibet , oil l'on veut, n'importe oil , partout. 
; b. (marquant mouvement : question qvo). Demonstratifs : eo, 
la; hue, isliic et isto, illuc et Mb ; ebdem , alio); — Relatifs 
et interrogatifs : Quo (illro, quand il s'agit; de deux); — In- 
definis relatifs : qvocunqve, qvoqvo; — Indefinis : dliqvb, qvo- 
qvam, usqvam (nusqvam, iclrbqvc); — Indefinis generaux : qvo- 
vis , qvblibet. 

c. (marquant eloignement : question undo). Demonstratifs : 
hide, de 11 (hinc, istinc, Mine; indidem, aliunde); — Helatif 
et interrogate : unde; — Indefini relatif : undecunqve (ra- 
rement undeunde) ; — Indefini : alicunde [iitmiqve) ; — Inde- 
finis generaux -.undiqve, undelibet. 

d. (marquant passage : question gva). Demonstr. : cd, par 
la [hue, istdc, ilia et Hide, eddem, cilia ); — Relatif et inter- 
ROG. : qvd; — Indef. belat. : qvdcunqve (qvdqvd); — Indef. : 
dliqvd; — Indef. gener. : qvdvis, qvdlibet. 

2) Adverbes de temps. 

Demonstratif : turn {tunc), alors; nunc, a present; — In- 
terim : qvando, quand [ecqvando , esl-ce que jamais? si ja- 
mais); — Relatif : qvum, lorsquc; — Indef. helat. : qvando- 
cunqve , qvandbqvd, en quelque temps que ; — Indef. : aliqvando 
[qvandbqve; vox. qvandbcunqve) , un jour ; unqvam, un jour, 
une fois, jamais [nunqvam, ne jamais). 

Rem. 1. Au lien des adverbes prononiinaux indi'finis formes &' aliqvh (ali- 
cubi, etc.), on a coulnnie , apres les conjonctions ne , num., si et nisi, d'em- 
ployer des formes plus courtes, tirees de qvis, qui, malgre la suppression A'ali, 
ontle meme sens que les formes plus tongues, par ex. ucciibl (p. ne alicubi), 
afm que nullepart; ne qvo (p. nc aliqvo); nccunde,ne qua, na qvando (p. ne 
alicunde, nc aliqva, ne aliqvando). 

Hem. 2. Ubicunqve, qvocunqve, undecunqve (tmdeunde) se rencontrent 
rarement sans signification relative et comme termes indetermines cxprimant la 
generalite. 

3) Adverbes de degre. 

Demonstratif : lam, tant; autant, si, aussi; — Relatif etin- 
terr. : qvam (autant) que; combien? — Indef. relat. : qvam- 



f)Un adverbc tout exceptional es'. mordicus, avee les dents, en mordant (Je 
n.craco ). ; 
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vis, qvamlibet (autant) qu'on veut , ou : que ce soi.t, quelque..^' 



que. 

4) Adverbes de nombre. 

Demonstr. : loltes, tantde fois, si souvent; — Relat. et in- 
terr. : qvotics (aussi souv.) que; combien de fois? — Indef. 
relat. : qvotieseunque, toutcs les fois que; — Lndef. : aliqvd- 
ties, quclquefois. 

o) Adverbes de maniere. 

Demonstr. : ila, sic, ainsi, de celte maniere (correspondant 
1 is ct 1 /tic); — Relat. et intf.rr. : ill (it it), (ainsi) que ; com- 
ment? (qvi, comment? si qvt, si de quelque facon , ind6f.) ; 
Indef. relat. : ulcunqve (iitiit), de quelque maniere que ce 
soit. (Chez les ecrivains posteYieurs qvdllter, rarement tattler.) 

6) Adyerbes de cause. 

Demonstr. : eo, par cela, pour ccla, par la; — Relat. : 
qvod (qvia), (par cela) que, parce que; — Interr. : Cur? 
(altdration de qvdre), pourquoi? 

De ces adverbes il s'en forme d'autres par composition, par 
ex. edlenus, qvdteniis, etc. (voy. § 202, Rem). 

§ 202. 11 y a encore quelques adverbes de lieu 1 remarquer : 

0. 

a. En o (comme dans eo, qvo, etc.), tires de prepositions 
(adverbes ), pour marquer mouvement vers un lieu : citro, de 
ce cdte-ci, ultro, de l'autre c6t6 ; puis : de soi-meme , spon- 
tanement, librement; ultro citroque , de cote et d'autre, par-ci 
par-11); intro, 1 l'interieur; porro, en allant plus en avant, 
maintenant, or (compar. de pro) ; retro, en recuiant, en arriere 
(de la particule re). 

orsum. orsus; bversum. oversus. 

b. En orsum; orsus, ovcrsum, oversus (de versus), pour ex- 
primer la direction vers un lieu ; ils se tirent de pronoms et 
de pr6positions : horsum, par ici, de ce c6t6; qvorsum (touj. 
interrogatif), vers quel but? 1 quelle fin? alforsum, d'un 
autre cdt6; aliqvoversum, vers un point quelconque, qvoqvo- 
versus, vers quelque cdt<§ que ce soit, de quelque c6t<5 que; 
prorsum, en avant (prorsus, tout a lait, completement) ; re- 
trorsum, en arriere, en r6trogradant ( autres formes; rursum, 
rursus, de nouveau); introrsum, vers l'interieur; sursum (de 
sub), vers le haut, en haut; deorsum, vers le bas, en bas; seor- 
sum, a part (dextrorsum , vers la droite; sinistrorsum , vers la 
gauche ). ( Dans le sens oppos6 : extrinsecus, du dehors ; in- 
trinsccus, du dedans). ^ ■ 

fdrtam. 

c. En fdriarn, pour designer dans combien de lieux, en com- 
bien de parties; ils se tirent des noms de nombre : p. ex. bi- 
fariam, en deux endroits; qvddri fdriarn, en quatre endroits 
(multifdriam , en beaucoup d'endroits). 

Rem. Quelques-uns des autres adverbes derives sont des substantifs a un cer- 
tain cas (qfois sous une forme suxannee) avee une signification particuliere , 
p. ex. partim (anc. accus. de pars), en partie;/o;-te (abl. de fors), par ha- 
sard ; temperi, a temps ; vespcri, le soir ; noctu, nuitamment ( de no.e) ; interdiu, 
de jour ; mane, le matin; foris , dehors (hors de la maison ou du pays) ; fo- 
ras, meme sens (avee mouvement pour s'y rendre). D'autres sont composes 
d'un cas et d'une preposition qui le regit, p. ex. haclSnus, jusqu'ici; qvemad- 
modum, comme; obviam, au-devant ; interna, pendant ce temps ; prxtci-ca, en 
outre; projrterea, a cause de cela; antSd , auparavant; posted, ensuile; an- 
te/iac, auparavant; posthac, dans la suite (toutes constructions insolites). Dans 
nudiustcrtius , avant hier, nudutsqvartus , il y a quatre jours; nudiusqvinlus , il 
y a cinq jours, etc., les mots unis d'apres la syntaxe out, ete fbndi.« en .up. *wl 
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r ar la prononciation (proproment : nunc dies Urdus , qvarlus , qvintus, sous- 
entcndu est, c'est aujourd'hui le troisienic, quatricmc, cinquieuiejour). 

CnAPlTRE V. 

FORMATION DES MOTS COMPOSES. 

§ 203. Par la composition on fait avec deux mots un nouvcau 
mot compose (vocabulum composition, par oppos. a vocabu- 
lum simplex, mot simple), dont la signification rdsulte de 
cellos dcs deux mots accouples ou elements du composed 

La composition est dite impropre, quand deux mots sont 
rcunis par l'usage dans une suite determinee , pour exprimer 
une idee unique, sans cependant cesser d'etre unis syntaxi- 
quement comme mots particuliers sous une forme grammati- 
cal distincte. Les composes de celte espece sont formes d'un 
substantif et d'un adjeclif , qui se declinent tous les deux , 
p. ex. respublica, 1'Elat (proprement et visiblement : la chose 
publique); jusjurandum, le scrment (voy. § 53); ou d'un 
gcniLf ct d'un mot qui le regit, p. ex. senatus consultum, de- 
liberation du s6nat, senalus-consulte; verl simUis (semblable 
au vrai), vraisemblable. Les mots ainsi unis peuvent quelque- 
fois se separer, parlieulierement par que et ve : p. ex..resqoe 
publica, senalusve consultum (res vero publico.). Qfois meme 
l'ordre se transpose : jurando jure, Plaute. 

"''"'■ m™ dans Ics composes proprement dits dont les elements sont un 
vcrbe (participe) et uno preposition ou la particule negative in, les poelcs au- 
cieus^soparent quelqucfois la negation du vcrbe par qve, p. ex. inqri ligiVus, 
p. il/igatusqve, cnlncc\ irrqee sitlinatus, pour iiisatulalusqve, nou salui (Yirg.); 
de meme hacterius, catenas, qeadumlcnris , se separcut par un mot place c-'itre 
les deux, p. ex. est qvadam prddirc terms, il est permis de s'avancer justvi'a 
un certain point (dor.). En prose cette tmise (tu^i;, coupure) s'applique aussi 
a la preposition per jointe au mot pour le renforcer, p. ex. : per mild minim 
t, sum est (p. pcrmirum), il m'a semble tres-etonnaut; pergratum perqve j il- 
eum! um (p. pcrjuciindumqv£) ; le mot qui se place entre deux" est toujours un 
mot sans accent (euclitique). (Sur quicunqve, qvilibct, voy. § 87, Rem. 2.) 

§ 204. a. La premiere partie du compose peut etre un nom 
(subslantif, adjectif ou nom de nombre), un adverbe, une 
preposition ou une des particules qui ne se rencontcent qu'en 
composition comme sylb.be initiale ou prefixe. Ce sont : amb, 
autour (propr. des deux cotes , ^i); dis, de differents c6lds, 
a part, en deux; re (red), en arriere, en retrogradant pu en 
recommencMit; se, a part, de cflte; toutes particules qui ex- 
priment des rapports de lieu et s'appellent ordinairement pre- 
positions inseparables [prxpositiones inseparabiles), p. ex. am- 
bedcre, ronger tout autour; discerpere, declarer, metlre en 
pieces; r feeder e, se retircr, reculer; secedere, s'en altera part, 
et enfin la particule negative in. On trouve quelques verbes,' 
pour la plupart intransitifs, qui se joignent, comme premier 
membrc du compose, au vcrbe facere, p. ex. calefacio, j'c- 
cbaufie (de caleo et facto), 
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Jle devant une voyelle devicnt rid (rld-arguo, rid-co, red-Tgo, red-undo, 
reMibeo). II en est de meme pour se dans scd-itio; uulle part ailleurs si ue 
se place devant une voyelle. 

re. 

ffiTcstbrcf, mais (en vers) il est allonge dans iccVo, rcltgio, reliqvle (rare- 
mentdans redued). Au parfait dc repSrio, repello, rcfero et retundo, la pre- 
miere consonne du verbc se faisait entendre double (ct anciennemctn ou l'e- 
cnvait double) : r W ,V?, reppuli, rettiill, rettudi. La letlre rcdoublee i.ro- 
vrent ic. de a forme du parfait dans le vcrbe simple : peperi , pcpuli, dtiili 
tutudi; on n a fait que relrancher l'e ct Vu du redoublement. 

in negatif. 

Rem. La particule negative in n'entre en composition qu'avec des adjectif;, 
ct des adverbes, ct avec quelques participes, qui out pris completcment la si- 
gnification adjective, p. ex. iueultus, non cultive, inculte; indoctus, non ins- 
tnut , ignorant; et avec des substantia , pour former des adjectifs ou substan- 
t.tsnegaliFs, p. ex. injormis (in, forma) sans forme, iuforme; infamis tin 
fama). sans (bonne) renommce, mal fame, infame,- injuria (in jus) , le con- 
tra,, e du droit, rnijustice. II subit devant les consonnes les mimes modifica. 
lions epic la prepos. in. 0_uelqucs composes de participes et de in negatif doi- 
vent etre so.gneuscment distingucs dcs participes de forme identique, composes 
de in preposition et d'un vcrbe, p. ex. infeetus, non fait ( de in et factru ), ct 
mfeelus, colore, leiut, part, passe A'inftclo; indicius, non dit (de in ct dicius) 
et indicius, present, commando, pari. iVindieo. Mais, dans la bonne prose, il est 
rare qu'on emploic lo compose lonncdV* negatif ct d'un parlicipe, la oil il esisle 
un compose du meme verlie avec in preposition; ainsi immixtus signifie scule- 
ment nicle a (A'imwiscco); infraetus (i'infringo) n'a que le sens de ,. brisc » ; 
pour due « non lucle, non brisc », on dit non mixtus, non fractus. 



ve. 



ne [nee). 



amb. am. an. 

Item. Jmb se change en am dans ampleclor, j'embrasse, amputo , ie 
coupe; en an devant c (q), p. ex. anceps, anqnro (joignez-y anf rictus, an- 

dis. 

Dis rcste invariable devant c (q), p, t (diseedo, disqnro, dispute, distraho) 
et devant s sum d'une voyelle (dissnho, joignez-y dissmdeo) ; devant f le s 
sVassinnle (dif-fro, dif-fringo); devant les aulre's consonnes dis devicnt di 
(dido, dige.ro, ilinnlto, duliimlro, diripio, diseindo, disto, iCwello ; mais on dit 
disjicio, proprement dmcio, dijungo et qfois dUjimgo); cc.dl est long mais 
dans dirjmo (de dis-emo); il est bref. (On ue trouve point d'aulre exemple de 
dis place devant une voyrllc.) 



Item. On cmploie aussi, mais rarement, dans le sens negatif, la particule 
-ve, dans %-ccors, qui est liors de sens (ve et cor); -vegrandis , non grand (i-,7 
ct grandis); -ecsanus, insense ( ie e.Uanus). — Dans quelques composes ou 
cmploie ne (nSc) , p. ex. nc-qeeo, je ne peux pas; nefas, non permis par la 
religion, impie; nccopinalus, inopine; negolium (p. nee otium, non loisir, af- 
faire). 

sesqvi. sfnit. 

Rem. On ne trouve aussi qu'en composition sesqvi, plus une moitie, p. ex. 
sesqvtpes,^ un pied et demi (d'oii l'adj. sesqvipedidis, d'un pied ct demi). De 
semis (gen. semissis), m\ demi-as, la moitie de l'as, ou a tire semi, a demi, 
qu'on cmploie en composition : scmivivus, scmiSuimis, a demi moi-t ; semesus , 
a demi mange, et beaucoup d'auUes. 

§ 20o. Quand lo premier membrc est un nom , le second 
s'allache au radical de ce noai (en rejelant les desinences do 
flexion ct a et u dans la l r0 , 2"'° et i" K deciinaison ). Si le se- 
cond membrc commence par une consonne, on intercale vo- 
lontiers la voyelle do liaison i, p. ex. magn-animus , caus-i-di- 
cus, com-Ujcr, xd-i-flco; lue-l-fiiga. [Naufragus, avec diphlhon- 
gue, de ndvis clfrangn.) 



Rem. 1. Dans quelques mols repenilant on ne met pas !a voyelle de liaison , 
p. ex. jiiicr-pi'ra ( de piil-r et pdrio), au lieu de puer-i'pera ; muscipiila, souri- 
ciere (de mus, et ca'pio). De la vientque dans quelques mots la consonne finale 
du premier membre disparait, p. ex. dans laptcida (pour Vqnd-cida (de lapis, 
gen. lapidis, et ciedo); lidmi-cida, p. homin-cida (de homo. gen. Iiominis, et 
credo ) (fxdi-fragus, p. fredcr-ifragus (de fredus et frarlgo) ; opif-c, p. opir-i- 
fex (de dpiis, gen. dpcris, et fdcio). 

Rem. 2. La voyelle de liaison o (u) est rare; Ahcn-o-barbus, a barbe cui- 
vree (rousse); Troj-ii-gena, Troyen. 

Rem. 3. Dans les adverbes tires d'adjeetifs, c'est le radical de l'adjeclif qu'on 
emploie, exeeple bene et male; ainsi svavildqvens, mais beneficus (ct non boni- 
ficus ). 

b. Dans la syllabe radieale du second membre on transforme 
volontiers, mais pas toujours (d'apreS le § 3 c), les voyelles a et 
se, et, dansquelques radicaux verbaux, Ye de la syilabe radicals 
ouverte; voyez les exemples des verbes composes avec dos 
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propositions aux chapitres 17, 18, 19, 20; in-hnicus {amicus); 
In-ermus (anna); diffitilis (facio); lubicen (cano); xdifico, opi- 
fex (facio); slUlicidhim (cado); bi-ennium (annus). (A se 
change, en u devant I, p. ex. calco, in-culco.) 

Rem. Sur les exceptions dans les verbes composes avec une preposition, 
comme per-manco, cou-trahc, inhxreo, voyez !es chapitres ci-dessus indiques 
(17, 18, 19, 20) ; c se conserve dans la majeure partie des verbes, p. ex. per- 
frcmo , af-fcro. Aulres exemples d'exceptiotis : Cun-cavus , centi-manus. (II y 
a partage entre les auteurs pour imparlio et impcrtio , tripartitus et tripertt- 
tus.) Apres/jtr, servant a renforcer, la voyelle de l'adjectif ne varie point, p. ex. 
per-facilis. 

c. Lc mot compose conserve d'ordinaire la forme grammali- 
cale du second membre, quand it appartient a la meme classe 
do mots, p. ex. inter-rex, interroi; dis-similis , dissemblable ; 
pcrficio, j'acheve. Cependant les substantifs et les verbes s'e- 
cartcnt quelquefois de celte regie; voyez ci-dessous e. 

d. Si le mot compose appartient a une autre classe de mots 
que le dernier membre , on donne alors au radical de celui-ci 
une forme grammaticale convenable, p. ex. maledicus (adjec- 
tif; de male et dico, verbe); opifex (subst., de opus et facio; 
fac avec la desinence du nominatif s) ; concors (adj.; de cum et 
cor, subst.; coravec s, signe du nominatif). 

Rem. Quelquefois cependant la desinence d'un adjectif est identique a celle 
du substantif qu'il renferme, p. ex discolor, varie en couleurs (de dis et co- 
lor, couleur). 

e. Quelquefois une desinence particuliere de derivation, rO- 
pondanta 1'idee renfermOe dans le nouveau mot a former, s'a- 
toute au compose , qui se trouve des lors forme k la fois par 
composition et par derivation, p. ex. exardesco, de ex, ardeo, 
plus la forme inchoative sco; Idtifundium , de latus, fundus et 
la desinence him; Transalpinus, de trans, Alpes, et la desi- 
nence inus. [Amplifico, grdiificor, de facio.) 

§ 20C. Les mots composes peuvent, suivant les differenles 
manieres dont la signification composed s'Oearte de celle 
des mots simples, etrc rapportOs k differents genres. Ces 
composes sont : 

a. Les composes dkterminatifs (composila deter minativa), oil 
le premier mot dOtet mine le dernier avec plus de precision, a 
la facon d'un adjectif ou d'un adverbe. C'est ainsi qu'on place 
devant des substantifs des prepositions, des prefixes ou des 
adjectifs, conime dans eo-gnomen, surnom; inter-rex, interroi; 
de-dents, dOshorineur; in-juria,\nlaslice;vu'iradix, plant vif; 
plus souvent.des propositions, prefixes et adverbes devant des 
adjectifs ou des radicaux verbaux, pour en former des adjec- 
tii's, p. ex. consimilis, cntierement semblable; lercenlum, trois 
cents; beneficus, bienfaisant ; altisonus , qui resonne haut ou 
profondement; di.s-sdn.iis, dissonant. (Exinde, de la; desiiper, 
d'en haut, de dessus. ) C'est ainsi surtout qu'on forme un 
gr'aM nombre de verbes composes avec des prepositions (el 
aussi avec amb , dis, re, se); voy. chap. 17, 18, 19, 20; rare- 
merit avec des adverbes (maleuico, salisfacio). {Sub-irascor, 
je me fache un peu; subvereor, je crains un peu ; sub-ruslicus, 
qi; peu rustique ou rustre. ) 

Rem. 1. La composition d'un verbe deja compose, au moyen d'une preposition 
nouvelle (d'ou resulle un i-ocabulum decomposbum, c.-a-d. un mot forme d'un 
compose), n'est pas dans les habitudes de hi langue latine et on n'entrouve 
d'exemples qu'avec super (le plus souv. chez les ecrivains de la decadence) 
ct dans qaeiques mots avec re (p. ex. siiperinjicio , reprojiiitto , rccoguosco'). 

Hem. 2. Ouelques substantifs de ccUe classe prenuent la desinence ium et de- 

*) Abs-omlo, wonrto. depcrilo, di-perco. at-sargo. consurgo , de co.ido, pcrilo, 
psrc.i, sur.jo.. que Ton cousiuere oonune verbes sim- Ls, 



signent une reunion, nnc partie, p. ex. fundium, pr.indc propriele territoriaVe 
(latl fundi); cavxdium, la partie creuse ou vide J'une tuaison , la cour; 
triennium, laps de trois ans (bidititm, tridiiwn, qvadridiium, de dies, la reunion 
de deux, trois, quatre jours). De sexviri (scviri), les sevirs ou sept homines 
(formant un college, collegium) et autrcs mots semblables, on tire le singu- 
lier sexvir, etc., pour designer un membre de ce college. ( Duumvir, triumvir, 
plur. diioviri, tresvin et duumviri, triumviri. ) 

b. Les composila construcla (composes construits) dans les- 
quels 1'un des membres est considOrO comme grammaticale- 
ment rOgi par 1'autre; ces composes se subdivisent en deux 
classes : 

.1) Le premier membre est un subslanlif ou un mot employe 
comme substantif, que 1'on congoit ordinairement comme un 
accusatif (regime direct), quelquefois comme un ablalif, regi 
par le second membre, qui est un verbe. On forme ainsi par- 
ticulierement des substantifs, le plus souvent designant des 
personnes ( et cela sans y joindre aucune dOsinenee ou seule- 
ment avec le s signe du nominatif; ou avec la dOsinenee a, us), 
p. ex. signifer (signum fero), porte-enseigne; dgncola (agrum 
colo), agriculteur; opifcx, artisan, ouvrier (opus, facio); cau- 
szdicus (causam dico), avocat; tiibiccn (tuba cano), un trom- 
pelte; iibicen (p.tibiicen, tibia cano), joucur de flute; funambii- 
lus , funambule (in June ambiilo). II y a aussi des neulres en 
him : naufragium (navem frango); et quelqucs adjectifs, p. ex. 
magnificus , letifer; et des verbes : p. ex. belt/gero, amp'ifico, 
animadverto, tergiversnr (ce dernier avec la forme frequenta- 
tive et comme deponent ). 

Rem. 1. Dans slillicidium , gaUicinium, le premier membre doit etre conki- 
dere comme un genitif rcgi par le substantia renferme dans le verbe (stiiluruin 
casus, galli cantus). 

Rem. 2. On forme de la meme maniere de.s mots composes d'un radical ver- 
bal intransilif et de facio , p. ex. calefacio , j'echaufie , je fais ou rends chaud 
(de calco); tremefdeio, jc fais trembler (de trcmo) ; c.rpcrgefacio. je reveille; 
assvefacio, j'accoutume a qqche '. (Conduce facio , commoiicfilcio , pcricrrcfd<* 
do, formes de verbes trausilifs, ne font qu'exprimer avec plus d'euergie l'idee 
conteuue dans le verbe. simple.) 

2) Le premier membre est une preposition, le second un 
substantif ou un mot employe comme substantif, qu'i'i faut 
considerer comme regi par la proposition. On forme ainsi 
principalement des adjectifs, p. ex. inlercus (aqua), can sous- 
cutanOe, placOe entre la pcau et le corps, hydropisie; et les 
dOsinences employOcs sont surtout anus, inus, uncus, p. ex. 
anlesignanus , Transpadcinus, siiburbdnus , Tratislibciint?., cir- 
cumfdrdneus; ensuite des verbes de la l rc , rarement (le la 
4 mc conjugaison, qui expriment 1'idOe de : « fa ire cntrer dans 
Peta t indiquO » ou : « faire sortir do cet Oiat », p. ex. scgrc- 
gare, faire sortir du tronpeati (grcx); insimidre (in shutm), 
faire entrer dans le pli, insinucr; irrelire, faire tomber dans 
le filet, enlacer (in rele); criidire, faire sortir de l'Otal brut, 
degrossir, polir, former, instiuiie. Toutefois les verbes ainsi 
composOs avec ex signifient souvent simplenicnt : rendre tel 
ou tel; p. ex. effeminate, effeminer (propr. faire passer de 
1'etat ou Ton etait a celui de femmc, d'etre faible et moti); 
effcrare, effaroucher ; cxpldndrc, aplanir; de telle sM'te que la 
prOp. ex n'est qu'un dOterrninatif ajoutO au' verbe qu'on tire 
d'un substantif ou d'un adjetlif (voy. § 193, Rem. 1; § !9i, 
Rem. 1). 

c. Des composes possessifs {composita possessica), qui sont 
des adjectifs composes soit d'un adjectif ( noni de nombre, 
participc), soit d'un substantif ou d'uno preposition, eomme 
premier membre, et d'un autre substantif comme second 



*) Dms les pontes on t;oi vc de tcmjis en t' uijis. pour le tesoin du \eis, Uv : -inc>.o, 
IJq icfil, ^.Mje e Ions, P- tcpifiu-'O. 'cpcflt, a\ee c href. 
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membra, lis indiqucnt de quelle maniere le sujet a ou possede 
la chose exprimee par le dernier mot, p. ex. crassfpes, qui a 
1c pied epais [crassus, pes); qvadripes, qui a qiiatre pieds, 
quadrupedc {qvalluor, pes); dlipes, qui a des ailes aux pied 
(d/a, pes); trhnestris, qui a trois mois , de trois mois; coned- 
lor, qui a une couleur semblable; concurs, qui a les inSnies 
penseesoales memos sentiments; af/uiis, qui confine i, qui 
louche; decolor, qui a perdu sa couleur, dccolord, incolore; 
exsors, qui a perdu son lot; expert (ex, pars), qui n'a plus sa 
part de qqche, qui manque do; atervis, enerve; informis, sans 
forme, iiifonne; hiermus, sans amies, desarme. 

n,-m. 1. Si le substantif apparent a ta 3 m = dcclinaison, l'adjectif qui en 
est forme n'a qu'une terminaison ( p. ex. coneors, excors, etc. ; avec le signo 
(lu nominatif s; niais bwu'iris a deux terminaisons). Si ie substantif est de la 
I" cu dc la 2"" declinaison, l'adjectif est en us, a, urn, p. ex. bifureus (de 
lis ct furca) ; souvent aussi en h, quand la syllabe qui precede est longue par 
position; elingvh, encreis (blcornis). Dans quelques-uus la desinence varie, 
voy. § 59, Rem. 3. 
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Rem. 1. Dans les noms de nombre en dScim les deux membres s'ajoutcnt l'un 
a l'riutrc puremeut et simplement, c.-a-d. se juxtaposent. 

SYNTAXE"). 

§ 207. La synlaxe enseigne comment les mots s'unissent 
pour former l'enchainement du discours. La flexion (dccli- 
naison et conjugaison) des mots sert en partie a marquer les 
rapports et la liaison des mots entre eux dans une proposition 
(premiere division de la syntaxe), en partie a determiner les 
rapports de la proposition entiere, e'est-a-dire laforme.de 
Tenonciation et le temps de la chose 6noncee ( deuxieme divi- 
sion). A la flexion viennent encore en aide, pour determiner 
le discours, la suite et l'ordre dans lesquels se groupent les 
mots et les propositions (troisieme division). 

Rem. En latin , corame dans les autres langues , l'arrangcment regulier des 
mots sul>it parfois quelques modifications par ce fait , que Ton a plus egard au 
sens qu'aux mots rcellement employes et a leur nature grammaticale" ( Con- 
structio ad sententiam, ad synesim , construction d'aprcs la pensee). II arrive 
encore quelquefois qu'on cherche plutot la commojite que la rigoureuse exac- 
titude de l'expression. Les ecarts qui rcsultent de ccs deux causes et que, dans 
quelques cas, I'habitude a readus dominants, se ramenent pour la plupavt a 
trois sortes, savoir : 1° a. une expression abregee ou ellipsis (ellipsis " ), quand 
on ne dit pas expressement une chose qui fait pourtant partie do la pensee; 
2°) a une expression surabondante ou plkoxasme (pleonasnms) *") ; 3°) a une 
attraction (attraclio), quand un mot se regie sur un autre, bien qu'il ne se 
trouve pas tout a fait dans le meme rapport. Ces proprietes de l'expression 
s appellent quelquefois ^GTOks DU HOTS, flgune orationis (flgurx syntactical, 
pour les dislinguer des figures de RiiiroiUQUE ou tours particuliers du dis- 
cours , qui n'en altereM point la forme grammaticale). 
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CHAPITRE I. 

PARTIES DU DISCOURS. ACCORD DU SUJET ET DE L'ATTUIBUT, DU 
SUBSTANTIF ET DE L'ADJECTIF. 

§ 208. a. Le discours se compose de propositions. Une pro- 
position est un assemblage de mots par lequel on affirme (ou 
demande) d'une personne ou d'une chose soit une action, soit 
un etat, soit une qualite. La proposition complete se compose 

'l^-in? T'T Tien l dU gre ° rfvTa ' 1 '' qui sis,,mc a Scucc>nent, coordination. 
■ ***) ll/.euvatiu.6;,;surabondai:ce. trop jdciu. 



de deux parties principales (ou termes), Ie sujet, de qui i'l.-i:: 
affirme quelque chose, et Vattribut (prxdicalum, ou la chose 
qu'on affirme du sujet*}. 

Rem. 1. Le sujet pent quelquefois n'etre point expriiue; voy. b. Rem. 2. Une 
action qui so. produit peut etre enoncee sans qu'on la rapporte a un sujet ( ou 
auteur) determine. (Proposition impcrsonnelle, voy. § 218.) 

Rem. 2. Quelquefois une proposition n'est pas completcment exprimee, les 
termes qui manquent pouvant etre aiseruent sous-enteudus et supplies d'aprcs 
I'encbainemeut des idecs, p. ex. dans les reponses. 

b. Le sujet d'une proposition est toujours un substantif (oil 
plusieurs substantifs reunis) ou un autre mot employ6 sub- 
stantivement, a savoir : un pronom, comme ego ; un adjeclif, 
comme boni, les gens de bien; un infinilif, comme vinci turpi 
est (etrevaincu est honteux); ou enfln un mot d'une autre 
classe employd comme expression malcriclle de sa propre 
forme, p. ex. vides, le mot vides. 

Rem. 1. On peut aussi faire du contenu d'une proposition entiere, dont on 
affirme quelque chose, le sujet (neutre, en tant qu'iudetermine) d'une autre 
proposition, p. ex. qvod domum cmisti, gralum mini est (je suis bien aise qufi 
tu aies achete uae maison ), propr. : que tu aies achete une maisou m'est 
agreable. 

Rem. 2. Quand le sujet est un pronom personnel , d'ordiuaire on ne l'ex- 
prime point, et la desinence du verbe suffit pour rindiquer, p. ex. curro, je 
cours, curris, tu cours ; on sous-entend souvent de mime is comme suict. 
Voy. §321, 482 et 484 a. 

AUribut. 

§ 209. a. Vattribut est tanl6t un verbe attributif (actif ou 
passif) qui designe par lui-meme , d'une maniere detcrminee, 
une certaine action, un certain etat, une cerlaine qualite, 
p. ex. arbor crescit, l'arbre croit, arbor virel , l'arbre verdit, 
arbor cxditur, l'arbre est abattu (on abat l'arbre) (c'esl Vat- 
tribut simple); tantdt un verbe non attributif, c.-a-d. ne desi- 
gnantpaspar lui-meme une action detcrminee, et qu'accom- 
pagne soit un adjectif (ou parlicipe), soit un substantif attri- 
butif, c.-a-d. determinant etdecrivant le sujet, p. ex. urbs est 
splendida, la ville est splendide; dens est aucior mundi , Dieu 
est l'auleurde 1'univers. (G'est Vattribut decompose.) 

Rem. 1. Le sujet determine par un adjectif ou par un substantif attributi! 
pout quelquefois etre represente par un pronom demonsSraiif ou relatif mis an 
neutre, p. ex. : Ncc tamen ilia crat sapiens ; qris enim HOC fait? rt ccpeu 
dant celui-la n'clait pas un sage. Qui, en eftct, l:: bit jamais ? ( Cic. Fin. IV, 
24. ) Quod ego fui ad Trasimcnum , id tu hodie es , c.v. qvf. je fus ,i Tra.simei:e, 
tu L'es aujourd'bui (Liv. XXX, 30). - Les adverbes satis, alunde, ninth, 
parum, sont, comme noms attribulifs, raeges parmi les substanlifs iu.Ictli- 
na!)ies. 

Rem. 2. Sur les eas ou le verbe doit e*tre supjilee d'aprcs une autre proposi- 
tion, et sur son omission par ellipse, voy. § i7S ct 170. 

b. Outre le verbe sum, exprimanl simplement 1'cxistcnce, 
on emploie encore, avec adjonction d'un nom attributif, les 
verbes qui signifienl devenir et eester {fin, evade; maneo), et 
le passif de beaucoup de verbes, qui significnt kommer, bendrb 
(tel ou tel) , tenir pour, regarder comme, el auxqucls on joint 
en latin, sans autre addition, les mots qui indiquent comment 
quelque chose est nomme, ce qu'on le fait devenir, ce pour 
quoi on le tient; p. ex. : Cmsar crealus est consul, Cesar fut 
cre<5 consul; Aristides habitus est justissimus , Aristide passa 
pour, fut regard e comme tres-juste. (Voy. § 221, ct. sur 1 'actif 
de ces verbes, 8 227.) 



') Sul/jectum (de subjicio , je mets sous), proprceicni, c qui cr.i p'ai de-sous, 
le fondement, la base, le sujet du discours; prtctlieatum ( i!e prataiaire, fci-uccr), 
proprement, la chose enoncee. 
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Rem. 1. Appeler le verbe sum lien - on copolk (ccpul ) et ne donncr le 
norn A' attribut qu'au mot qui lui est adjoint, est moins esact, quoique genera- 
lement admis. 

Rem. 2. Au lieu d'etre accompagne d'un nom attributiC^au naminatif), leverbe 
sum pent aussi etre construit avecune autre expression descriptive ou determi- 
native ; parexempk-, avec im genilif : esse alicujus prelii, esse mag ni pretil (etre 
do quclque prix, d'un grand prix ) ; ou avec unc preposition accompaguee de son 
regime ; ou avec un adverbe dc lieu, pour exprimer le lieu ou !e rapport dans 
lcqucl unc ebose est et sc trouve : esse in Gallia, etre enGaule; esse in magno 
timore, elre dans unc grande craintc; prope ou alicubi esse, etre prcs en qucl- 
que part; pr.vsto esse, etre la (sous la maiu). (Esse pro hoste, teuir licasd'cn- 
nemi.) 11 arrive aussi quelquefois dans le langage fainilier que sum sc construit 
avec tin adverbc de maniere (ita, sic, ul) , au lieu d'un adjeclif, p. ex. ila 
sum , je suis ainsi ( c.-a-d. tel , ainsi fait = talis ) ; sic est vita homiuum, ainsi 
est (c.-a-d. telle est) la vie du monde; ainsi va le monde. On dit de la nieme 
faron : Recte sunt omnia , tout est bien; plus rarement : ineeptum frustra 
/'mY, l'ciurepi ise fut en vain (c.-a-d. vaine); impune fuit, ce fut impunement. 
Ou dit impersonuellement : ita est , sic est, il en est ainsi; contra est, e'est le 
coutraire; bene est, e'est bien; melius est alicui, il vaut mieux pour quelqu'un. 
Mais quand sum signiue etre, c.-a-d. existeu, il devient un verbe tout a fait 
indepeudant; p'. ex. : Deus est, Dieu existe, il y a un Dieu. Les autres verbes 
que nous avons indiques peuvent aussi quelquefois devenir independants, p. ex. 
Verves ab omnibus nomiuatur, Yerres est nomme par tout le monde, c.-a-d. le 
nom de Yerres est dans toutes les boucbes. 

Rem. 3. Quelques verbes n'cxprirnent qu'un rapport avec une certaine ac- 
tion, qui est alors designee par un autre verbe mis a 1'infmitif, et avec lequel 
est lie l'attribut, p. ex. cogito proficisci t ]c songe a partir; cupio fiaberi bo- 
nus, je desire passer pour bon ; videor esse magnus, je parais etre grand. 



' § 210. a. L'attribut pent 6trc d<5termin6 d'une maniere plus 
precise par un adverbe, par un substantif (ou un mot employe" 
substantivement) mis a certains cas (ou regi par une proposi- 
tion), et servant a designer l'objet*) de Taction Ononcee et les 
circonstances qui l'accompagne.nt, p. ox. Cmsar Pootejum ma- 
cko ruoEuo vicit, Cesar vainquit Pompee dans une grande ba- 
taille. 

■ b. Un substanlif peut etre determine d'une maniere plus pre- 
cise par l'adjonclion d'un autre substantif dans un cerlain 
rapport, p. ex. paler palrix, pere de la patrie. Tout substanlif 
pcut aussi etre accompagne" d'une autre designation substan- 
tive, qui determine ou caracterise la personne ou la chose 
d'une facon plus compile, p. ex. Tarqvinius,rex Romanorum, 
Tarquin, roi des Romains. Ce proc6di5 s'appelle apposition 
(apposilio) et le detail ou complement ajoute : apposUum (Pap- 
pose). 

c. A cbaque substantif on pent joiudre des adjectifs (ou par- 
ticipos), qui, a leur tour, peuvent etre determines par un sub- 
stantif mis a un certain cas, p. ex. vir utilis civitati su.e, 
bomme utile a sa patrie. 

Rem. 1. Un adjectif, joint sans intermediaire au substantif s'appelle juxta- 
pos£, pour ledistinguer de celui qui s'ajoute, comme nom attributif, en com- ' 
pagnie du verbe sum; dans vir bonus , un homme bon, 1'adjectif est juxtapose; ; 
dans vir est bonus, il est PiO.yi ATTRiiiOTiF. \ 

Rem. 2. Quelques ecrivains, pour plus de brievete, joigncnt quelquefois a 
un pronom, a un nom de nomine, ou a un adjectif numeral (omnes , etc.), un : 
adverbc (de lieu, dc direction, d'ordre ou de succession), de telle sorte que , 
cet adverbe equivaut, dans son rapport avec le substantif, a un adjectif deter- j 
minatif, p. ex. omnes circa populi (Liv. 24, 3), tons les peuples d'alentour, ' 
c.-a-d. circonvoisins , = qui circa sunt; maximo privatim incommodo , nulla 
publico emolumento (id. b, 39), au grand detriment des particuliers, sans au- 
cim avantage pour l'Etat (privalim et publice equivalent aux adjectifs privato , • 
et publico)', Romulus Remusqye peragrant circa saltus (id. 1, 4), Romulus et 
Remus parcourent les collines boisees des environs (gramaiaticalement l'ad- 
verbe circa depend du verbe; J'apres le sens il se rapporte au substantif). 
(Magis vir, plus bomme, homme a un plus haut degre). 



*) Objeclum (d'oi/fcfo), ce qui est piaa! .isvaat I'sotlou :t la.-isjoit, \-k^.aa art 
lubjel, le but, le tenne. 



§ 214. Le verbe de l'attribut s'accorde avec son sujet en per- 
sonne et en nombre : Pater xgrolal, le pere est malade; ego 
valeo , je me porte bien ; nos dolemus, nous souffrons ; vos gau- 
detis, vous vous rejouissez. 

Rem. 1. II faut remarqucr ici qu'en latin quelquefois la \"° personne parle 
d'elle-meme au pluriel (voy. §483) et que, dans certaines sortes de proposi- 
tions, dont le sujet est indctermine, on emploie la 2 me pers. sing, du subjonc- 
tif dans le sens dc notre pronom indefini : ON (voy. § 370 ct § 494 Rem. 5). 
(Sur ulerquc nostrum venikt , voy. § 495 Rem. 2. ) 

Rem. 2. La 3"'" personne du pluriel s'emploie aussi quelquefois sans sujet 
determine, dans le sens de on, pour designer un dire general (ajunt , dicunt, 
ferunt, narrant, memorant, etc.) , une maniere de parler generate (appellant, 
vacant) ; ou une opinion generate (putant, credunl); la meme ebose a lieu en- 
core, quand 1'adverbe -vulgo est ajoute au verbe, pour indiqucr cc que les 
gens font en general , p. ex. : Vulgo ex oppidis gratulabanlur Pompcjo (Cic. 
Tusc. i, 35), partout dans les villes on faisait des rcjouissanccs publiques en 
rheuneur de Pompee. 

b> L'adjectif ou participe de l'attribut s'accorde avec le sujet 
en genre, en nombre et en cas. De la mfimc maniere tout 
adjectif (et participe) s'accorde avec le substantif auquel il 
est joint : Feminx timidx sunt, les femmes sont timides. flu- 
jus hommis oralio proba est, le langage de eel bomme est hon- 
n6te; consilia scelerata, projets criminels. Un pronom per- 
sonnel ou reflechi, mis comme sujet, a le mGme genre que la 
denomination propre de la personne ou de la chose; p. ex. : 
vos (vous femmes) Ixtx estis, vous etes joyeuses. 

Rem. !. A un sujet du genre masculin ou femiuin on peut joiudre, comme 
attribut, un adjectif au neutre, pour designer par la substanlivemeut et en ge- 
neral un etre d'une certaine espece, p. ex. triste lupus stabulis, Virg., le loup 
est funeste aux bergerics (propr. est une race funeslc); variurn et mutabile 
semper femina, au lieu de varia et mutabilis , id. .'En. 4, 509, la femmc est un 
etre toujours variable et cbangeant; turpiiudo pejus qvam dolor, Cic. Tusc. 2, 
13, la honte est ebose pire que la douleur. 

Rem. 2. Quand le sujet est caracterise par un nom de personne mis eomme 
attribut, et que ce nom dc personne a deux formes , Tunc pour le masculin, 
l'autre pour le feminin, on choisit la forme qui repond au genre du sujet, 
p. ex. : Stilus est optimus dicendi magister, le style (a ecrire, la plume) est 
le meillcurmaitre d'eioquence ; philosophia est mu^isiru vit.e, la pbilosophie est 
la maitresse (rinstitutrice) de la vie. La meme chose a lieu dans 1'apposition, 
p. ex. : Moderator cupiditatis pudor (Cic.), la pudeur, moderati'ice du desir. 
Effectrix beatce vitie sapientia (Cic.), la sagesse, mere; de la vie beureuse. 
Athente , inventrices doctrinarum, Atbenes, invenirice des sciences (Cic. de 
Orat. 1, 4, ou Ton voit que le nombre correspond aussi a eelui du substantif). 
(Mais : qvid dicam de thesauro omnium rerum meuioria? Que dire de la me- 
moire, tresor dc tonics cboses? Cic. de Orat. 1, 5. Thesaurus n'est pasun nom 
de personne, ayant deux formes. ) 

§ 212. Si on parle de deux ou do plusieurs sujets a la fois et 
que ce soient des persomies differentes , le verbe se met a la 
■l rc personne du pluriel, quand un des sujets est du celte per- 
sonne, ct a la seconde, quand un des sujets est de la scconde, 
et qu'il n'y en a pas de la t rG ; p. ex. : ego el uxor ambulavi- 
mus, moi et ma femme nous nous sommes promen6s; lu et 
uxor tua AMBULAVtSTis, toi et ta femme vous vous 6tes prome- 
nes. Hxc neqve ego neqve lu fecimus, ni toi, ni moi, n'avons fait 
cela(Ter. Ad. 1, 1,23). 

Item, 1. Quand deux sujets out le meme verbe, nuns que ce verbe s'applique 
a chacun de cos sujets d'une maniere particulicre et avec acconipifjneinent de 
circonstances differentes , on le met au pluriel , si Von veut surtout faire res- ; 
sortir la conmumaute et I'identite de Taction qu'il cxprime, p. ex. : ego ife 
poct'is (p. apud poetas), Messala antiqvariis cuiMlNABiaiUR, nous t'accuserqns, 
moi aupies des poetes, Messala aupres des amateurs de l'antiquite ( Dia,l r de ■ 
Orat. 4'2). Mais' si ce qu'on veut mettre en relief est une opposition , un con- 
traste, leverbe se met alors ordinairement a la personne du sujet le plus rap- 
proche, en le sous-enteudant pour l'autre, p. ex. : e%o sexientiqm, tu 'verba 
defendis , moi (je defends) lesens, toi. tu dsfeuds Us mot3 (quelquefois aussi 
avec et repete, p. ex. : et ego et Cicero m&us flag*TA3IT » au Ueu.de flitgita- 
bimus y Ciz. ad Att. 4, 17). La mame chose arrive toujour pCpiaEtl a mi per- 
sonne detcrminee s'ajoute une designation generale d'autres persoimes, qui 
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n'ont point dc rapport avcc cclle-c! : Et tu ct omnes homines sciu.m (Cic. ad 
Fam. 13, 8), tu (sais) et tout lc mantle sait commc loi. 

Rem. 2. Si lc verbe est place a cote du premier sujet ct que I'autrc ou les 
autrcs nc vienncut qu'aprcs, dans ce cas on n'a egard qu'au premier, p. ex. 
et ego hoc video et 'vos ct Mi; je vois ccla; vous dc mime et cux aussi. 

^ § 213. a. Deux ou plusicurs sujets de la 3 me personne du 
singulicr veulcnt leur verbe 1°) au pluriel, quand on met en 
relief aussi bien la pluralite que la liaison qui s'etablit ordi- 
naircment entre les etres vivants; p. ex. Castor et Pollux ex 
eqvispugnare visi sunt, Castor 'ct Pollux furent vus combattant 
a cheval (Cic. Nat. D. 2, 2); pater et avus mortal sunt, le pere 
et 1'aiicut sont morts (tons deux); de meme quand il s'agit de 
pcrsonnes et de choses liees entre elles : Syphax regnumqve. 
ejus inpoteslate Romanorum erant (Liv. 28, 18 ), Syphax et son 
royaume 6taient au pouvoir des Romains. — 2°) au singulier, 
quand on se reprgscnte les sujets comme reunis et formant un 
tout, p. ex. : senahis populusqve Romanics intelligit (Cic. ad 
Fam. S, 8), le senat et lc peuple romain comprennent. C'esl 
ce qui arrive souvent pour les choses et les &tres impersonnels 
{abstraits), quand une meme idee est exprimee par plusicurs 
mots ou que plusieurs idees analogues sont comprises dans 
une idde principal , p. ex. : Tempus necessitasqve postulat 
(Cic. Off. 1 , 23), le temps et la necessit6 exige (exigent). Re- 
ligio et fides anleponi debet amicitim, la religion et la bonne foi 
doit(doivent) passer avant l'amitie (Cic. Off. 3, 40). Mais quand 
les choses et les idSes sont presentees comme differentes et 
oppos6es, on met le pluriel, p. ex. : jus et injuria nalura m- 
JUdicaktur (Cic. Leg. 1 , 16), lejuste et l'injuste se distinguent 
naturcllement. Mare magnum et ignara (= ignota) lingvacom- 
mercia prohibebant, la grande mer et I'ignorance de la langue 
empechaient le commerce (Sail. Jug. 18). 

Item. Quelquefois avcc plusicurs noms de pcrsonnes le verbe se met an sin- 
gulier, parce que la pensee se porte sur chacune dc ces pcrsonnes en particulier 
et que le verbe est rappoi te au dernier sujet nomine, p. ex. : et proavus L. Mu- 
re,,* et avus prxtor FUir, Cic. pro Mur. 7 *), et le bisai'eulct l'aicul de L. Mu- 
lena (fut prctcur) furent prcleurs. Ccla a lieu particulierement quand le verbe 
precede : Dixit hoc ap„d ioi Zosippus ct Ismcuias (Cic. Vcrr. 4, 42); ea tout 
autre cas, ccla est rare. 

b. Si des sujets du singulier et du pluriel (a la 3 mc per- 
sonne) se trouvent remits, et que le verbe soit place tout pres 
du sujet singulier, il peut semettre aussi au singulier, "dans le 
cas oil ce sujet serai t particulierement mis en relief ou consi- 
der" en lui-meme; aulrement il se met au pluriel; p. ex. : 
Ad corporum sanationem multum ipsa corpora et natura valet 
(Cic. Tusc. 3, 3), pour la gu6rison des corps, les corps eux- 
memes et la nature (pout) peuvent beaucoup. Hoc mi hi et 
Peripatclici et velus Accidentia concedit (Cic. Acad. 2, 38), et les 
Peripateticiens et l'ancienne Aeademie (m'accorde) m'accor- 
dent cela. Consulem prodigia nunciata atqve eorum procuratio 
Romz tenuerunt (Liv. 32, 9), les prodiges annonces et la ne- 
cessitd de les expier retinrent le consul a Rome. 

Rem. 1. Quand les sujets sont lies par la particule disjonctive aut, 1'attribut 
tantot saccorde (tant en genre qu'en nombre) avcc le sujet le plus rapproche, 
tantot se met au pluriel : Probarem hoc , si Socrates aut Anlisthenes diceret, 
(Cic. Tusc. 5, 9), j'approuverais cela si Socrate ou Antisthene le disait. Non 
s, Socrates aut AnsUppus contra consveludinem cwilem fecerunt , idem ceteris 
Ijcet (,d. Off. 1 , 4 1), si Socrate ou Aristippe ont fait quclque chose de contraire 
a 1 usage civil, il ne s'ensuit pas que cela soit permis aux autrcs. Mais avec 
aut — aut; V el — ■vel ; ne r e — ncqve , I'atlribut se regie toujours sur le 
sujet le plus proelie, p. ex. : In hominibus juvandis aut mores spectari aut 
fortuna solei (Cic. Off. 2, 20), quand il s'agit d'obliger les gens, on regarde 
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d'ordir.airc ou aux mceurs ou a la position. Nihil milu noei ncqec M. Crassus 
ncqvc Cn. Pompcjus ad dicendum UELIQVIT ( Cic. pro Ball). 7 ), ni M. Crassus 

ni Cu. l'ompee lie (m'a) ne m'ont ricn laisse de nouvcau a dire. A moin.s 

que les sujets ne soicnt a des pcrsonnes differentes; dans ce cas on met volon- 
tiers le pluriel (d'apres lc § 212) : Hxc neqee ego neqve tu feci.mus (Ter.) '). 
Rem. 2. Si les sujets nc sont pas unis par une conjonction, mais ipm le dis- 
cours soit divise par la repetition d'uu mot (anaphora) en plusieurs membres 
dans ce cas 1'attribut se met soit au singulier en s'accordaut avec lc dernier 
membre, soit (mais plus rarcment ) au pluriel : Nihil libri , ra:iiL littcr.v, 
muil doctrina rnoniiST (Cic. ad Alt. 9, 10), ni mes lines, ni les letlres ni 
la science ne me (sert) serveut. Q»id ista repeulina afjinitatis conjunct,,,, qi-ii 
ager Campanus, avid effusio * petunia significant (id. ad Alt. 2, 4 7). quc-sism- 
fient ce mariage subit, ce partage des terres eampauieimes , ce't argent lvpandii 
a profusion? 

§ 214. a. Quand les sujets reunis ensemble sont de genre 
different, 1'adjectif ou le participe de 1'attribut, si on met le 
singulier (§213 a, 2), s'accorde en genre avec le sujet le plus 
rapproche (auquel seul on a egard alors), p. ex. Ill-ms et ani- 
mus et consilium et sentantia civitatis posita est in legibus (Cic. 
pro Cluent. S3), dans les Ms resident l'time, Pesprit, le con- 
seil, la pens6e de la republique. 

b. Quand, au contraire, on emploie le pluriel, le genre sera 
masculin s'il s'agit d'etres vivants : Uxor mea et filius mohtui 
sunt, ma femme etmon fils sont morts; ncutre, s'il s'agit d'e- 
tres inanim6s (de choses) : Secundse res, imperia, honores, vi- 
ctorix FoimiiTA sunt (Cic. Off. 2, 6), les 6venements lieurcux, 
les commandements, les honneurs, les victoires, sont choses 
fortuites. Tempus et ratio belli administrancli lim-ua prxtori 
permissa. sunt (Liv. 33,25), on s'en remit au pr6teur du soitt de 
fixer l'6poque de la guerre et d"'en regler laconduite. Lc genre 
peut toutefois se reader d'apres celui du sujet le plus proche, 
sice sujet est lui-meme au pluriel (de maniere que le plu- 
riel de 1'attribut puisse se rapporter a lui seul) : Visje noc- 
turno tempore paces ardorqve cceli (Cic. Catil. 3, 8), on vit (fu- 
rent vues) la nuit des torches et un embrasement du ciel. 
Brachia modo alque humeri libeui ab aqva erant, les bras seuls. 
et les 6paules etaient hors de 1'eau (Ca3s. B. G. 7, 30). 

Rem. Quand on joint ensemble des noms d'etres animes (du genre masc.) ct 
d'etres inanimes, il arrive de deux choses 1'une : si l'idce des choses s'associe 
a celle des etres animes, Ton emploie le masculin, p. ex. : rex n-gitap-e clas- 
sic una profecti, le roi et la flotto royale partis en memo temps ( Liv. 21, 60 ) ; 
si le tout est considere dans la pensee comme un assemblage de choses , on. 
emploie le ncutre ; p. ex. : Roman! regent regnumqve Macedonia: sur. Jiilura 
sciunt (Liv. 40, 40), les Romains savent que le roi et le royaume de Mace- 
doine leur appartieudront ( seront leur proprietc, leur chose). Si le sujet le 
plus proche est lui-meme au pluriel, le genre pent etre determine par lui- 
seul : Patres decrevcrc, legates sonTESqve oraculi Pytkici exspectandas (Liv. i f 
IS), les senateurs deciderent que les deputes et les rcponses de 1'oracie Py- 
thien devaient etre ( attend ues) attendus. — Cela a toujours lieu quand 1'at- 
tribut precede les sujets : MlSS^E eo cohortes qeattuor et C. Junius prxfeclus 
(Sail. Jug. 77 ), la furent euvovees quati'e cohortes et C. Anuius comme com- 
mandant. 

c. MSme avec des sujets de meme genre, lorsque ce sont des 
etres inanimes, 1'attribut, si Ton emploie le pluriel, se met 
souvent au neutre : ira et avarilia imperio potentioha eramt 
(Liv. 37, 32), la colere et 1'avarice etaient plus puissantes que 
1'autoritS. Nox atqve prxda hastes remorata sunt, la nuit ct ie 
butin arreterent les ennemis (Sail. Jug. 38). 

d. Les adjectifs, joints comme aftribut a deux ou plusieurs 
noms, s'accordent avecle plus rapprochd, p. ex. : omnes agri 
et maria; agri et maria omnia ; Cxsaris ojisi et gratia et opibus 
sicfruorut meis (Cic. Fam. 1, 9). Souvent, pour plus de clartiS, 
on repete 1'adjectif : agri omnes omniaqve maria. 



* ) Tres-rarement 

sc expetunlur [ Cic. _ , ^. „ 

les recherctie pour elles-memes. 



it : Ncc justitia nee amieilia esse omnino poterunl, nisi ipsa: per 
:. Fin. 3, 21), ni la justice ni l'amitie ne pourront exister, si on na 
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Item. I. Si les atljcclifs sont ajoutcs comme ([iiiilifieatifs particulicrs sous 
f.mne deposition , ils suivcnt alors h regie exposce an § b, p. ex. : labor 
•eo/ajitasqee , dissimillitna nalura ,socictatc qeadam inter sc junda sunt (Liv. 5, 
4), la peine et !e plaisir, choses tres-Jifferenies par leur naUue, out etu lies 
rude eux par tine sorte de societe. (Dans lout autre cas, cette syntaxe est 
rare : Callis nalura corpora animosqee MAGNA mngis a. am 1-msiA dedit (Liv. 5, 
h f ), la nature a donni: aux Gauloi.s des corps et des allies plus grands (pie forts. 

Item. 2. Quniid plusieurs adjectifs sont joints a un substautif, de manic-re a 
faiic entendre sous la nieme denomination plusieurs choses differentcs, le sub- 
slantif se met ou an singulier on an pluriel , el, s'il est lc sujet de la proposi- 
tion, !e predicat (verbe attribulif) se met toujours au pluriel; p. ex. : (rgio 
Mania qeartaqee rempntdicam defendant (Cic. Phil. 5, 17); la legion de Mars 
el la quatriemc deTeudent la rcpubli:|iie. J'rinia et vicesima legiones (Tac. 
Ann. 1, 31), la premiere et la vinglicmc legion. 11 en est de meme quand 
deux personnes out tin nora cu sununn commuii , p. ex. : Cn. et P. Scipiones 
(Cic. pro Balb. 15); il est plus rave de dire : 77. el C. Gracchus (Sail. Jug 
42 ^: mais on dil tres-hii-n : Cn. SeijHo ct I. Scipio. 

Hem. 3. (Sur les § 212-2M). Raremcnt il arrive que le verbe altributif se 
regie seuleme.ut sur le sujei le plus cloigne, cominc etant l'essentiel, a cote du- 
<piel le plus rappioche u'est ([u'un simple aecessoire , p. ex. : Ipse mciqeciescor 
(Hor. Sat 2, (i, G(i), moi-meine et mes amis (jc mange) nous mangeous. 

§ 215. Quclquefois, dans le predicat, on considere plus la 
nature et la qualit6 du sujet que la forme grammaticale du 
mot qui lc repr<5senle. 

a. Avec les suLstanlil's singulicrs , qui renferment 1'idiSe de 
plurality {nomina collectiva , noms collectifs ), etqui d6signenl 
des Clres animus, quelques prosateurs et les poetes mettenl 
quclquefois le predicat au pluriel et au genre auquel appartien- 
nent naturellcment les individus, mais seulement n&tnmoins 
avec les substanlifs qui designent une pluralitd indeterminee 
(une foule, une quantity, unamas, une partie), comme les 
mots pars, vis, mulliludo , turba; p. ex. Deseolam segelem 
Magna vis hominum immissa in agrurri fudere in Tiberim 
(Liv. 2, 5), une grande multitude de gens, laches sur le 
champ , couferent la moisson et la jeterent dans le Tibre. 
Pars pcrexigua , duce amisso, Rmnam ikermes delati sunt, une 
tres-petile partie, apres avoir perdu leur chef, furent trans- 
ports dcsarm6s a Rome (Liv. 2, 14). Meme chose a lieu qucl- 
quefois pour pars-pars, une partie... l'autre; pour uterque, 
l'un ct l'autre ; pour le superlatif accompagne de qvisqve [op- 
limus qvisqve) ; par ex. : Uterqve eorum exercilum ex castris 
educunt, l'un et l'autre font sortir leur armge du camp (Cajs. 
R. C. 3, 30). Missi sunt honoralissimus qvisqve, les plus hono- 
rables furent envoyes (Liv. 2, 19). 

Item. Avec les substantia qui designent un lout coordonne {exercilus, classis, 
nrnice, (lotto, etc.), on ne trouve le predicat mis ainsi au pluriel que par ne- 
gligence de slvle, p. ex. : Cetera CLASSIS, pr.ctoria naec amissa, qeanlum 
ip-xqee rcnus valuit, FUGEKUNT, le restede la flolte, apres la perte du vaisseau 
amiral, s'enfuirent (s'enfuit) a force de rames ( Liv. 3 1 , 2G). 11 ne faut pas con- 
fondre aveccet usage du predicat au pluriel le cas ou , dans une proposition 
secondaire, le verbe mis au pluriel se rapporte a des individus qui ont etc desi- 
gues dans la proposition principale par un mot collectif, p. ex. ; Idem ih:- 
SIANO Gl-M-Ilt evenit, qvod in terra... COLLOCAT£ SUNT (s. ent. homines), la 
meme chose arrive au genre humain , parce qu'ils ont etc places sur la tcrre, etc. 
(Cic. N. 1). 2, G). 

b. Quand .des personnes du sexe masculin sont dfeign6es 
figurdment par des substanlifs neutres, il arrive quclquefois 
que le predicat se met neanmoins au genre nature' : Capita 
conjurationis virgis cjesi ac securibus percuss: sunt, les chefs de 
la conjuration (les tOles) furent battus de verges et frappfo 
avec les baches (Liv. 10, 1 ) ; de meme quelquefois avec millia, 
p. ex. : Millia tiuginta scrvilium capitum dicuntur capti, on 
ditque trente milletetes d'esclaves furent prises (propr. pris), 
Liv. 27, 16. 

c. Quand a un sujet singulier sont joints, par la preposition 
cum, le; noms d'autres personnes, auxquelies le predicat doii 
P.USS.: se rajiportcr, le predicat sc met ordinaircment au piu- 



ricl, comme s'il s'agissait do pltibicurs sujets r6unis; p. ex. : 
Ipso dux cum aliqvot principibus capiuntur, le chef lui-m6me 
avec quelques-uns des principaux personnages (sont pris) est 
pris {Liv. 21, CO). Si le genre est different, alors on suit la 
regie donndc au § 214, b. Ilia cum Ladso de Numitore sati, 
Ilia avccLausus, issus de Numilor (Ovid. Fast. 4, 55). Toule- 
fois on doit metlre le singulier, quand les sujets ne sont pas 
reprtisent6s comme faisant ou subissant Taction en eommun; 
p. ex. : Tu cum. Sexto scire velim quid cogites ( et non : cogite- 
lis), je voudrais savoir ce que toi, avec Scxtus, tu penses 
(vous pensez), Cic. ad Att. 7, 14. 

§ 216. Si le predicat se compose du verbe sum ou d'un 
autre verbe non altributif et d'un subslanlif, le verbe s'accorde 
ordinairement en nombre et en genre avec ce subslanlif, s'il 
vient immediatement apr6s mi ; p. ex. : Amanlium irx, amoris 
integratio est, coleres d'amants , e'est renouvellemcnt d'a- 
mour (Ter. Andr. 3, 3, 23). Hoc crimen nullum est, nisi hono's 
igkomikia putanda est, cello accusation est nulle, a moins 
qu'un honneur ne doive passer pour une ignominic (Cic. pro 
Balb. 3). 

Rem. Cela ncamnolns n'arrivepas toujours, et ne sc pratique surtotitt jamais", 
quand le verbe sum si^infte : «. composer, constUuer », p. ex. : Captlvi m'tlltum 
prxda f iterant i lc5 prisomtiers avaient ete (avaient constilue) le Initin des sol- 
dals (Liv. 21, 15), on quand le nombre ou le genre du sujot importcut parti- 
culierement au sens de la proposition, p. ex. : SemtramU puer esse credlta ast t 
on prit fiemiramis pour un gareon (Justin. ,1 2). Si le suji'l est*uu infuiitif, le 
verbe s'accorde toujours avec le subslantifdu predicat : Conierttum rebus suis 
esse maxima SUNT ccrtissiiMcqvc divitite, etre content de cc qu'on a, ce sont 
les riehesscs ies plus grandes et les plus certaincs (Cic. Parad. G, 3). 

§217. Si au sujet on ajoute une apposilion d'un autre genre 
ou d'un autre nombre, le pr6dicat s'accorde avec le sujet pro- 
prement dit : lullia, deuci^: nostra, munusculum tuani fli- 
gitat, Tullia, mes delices, reclame ton petit present (Cic. ad 
Att. 1, 8). (Ce n'est que quand a un nom de vide au pluriel 
on ajoute la designation d'oppidum (urbs, civilas, etc.), que le 
predicat s'accorde d'ordinaire avec ce mot : Corioli, oppidum, 
caplum est, Corioles, place forte, fut prise (Liv. 2, 33). Vol- 
sinii , oppidum Tuscorum oputentissimiDn , concrematutn est 
fulmine, Volsinics, la plus puissante place des l^trusques, fut 
entitlement brulee par la foudre (Plin. H. N. 2, 53) *). — De 
meme, quand a une designation generale ou (iguree s'ajoute 
un nom propre, le predicat s'accorde avec cc nom; p. ex. : 
Duo fiilmina nosfrl impsrii, in Hispania, Cn. et P. Scipiones 
exstincti occiderurU,\e,$ deux foudres de notre empire, Cn. et 
P. Scipion, s'eleignirent tout a coup en Espagne (Cic. pro 
Balb. 15). 

Hem. 1. A un sujet pluriel on ajoute souvent par apposition une desi- 
gnation plus speciale au moyen des mots , alter — alter; alius — alius , avis- 
qvc au singulier, sans que cette apposition influe sur !e nombre du verbe : Ambo 
exeve'ttus , Fetens Tarqt'inicr/sisqve, suas QVISQVK abeunt domos , les deux ar- 
mees, Yeicnneet Tarquinienne, se retirent chacunedans lours foyers (Liv. 2, 1). 
Decemviri verturbati alius in aliam partem castrorum discttrntnt , les decem- 
virs eperdm courent les uns d'ua cote du camp, les autres deTaiilm (Liv. 3, 50). 
Souvent le sujet general est omis et il faut le suppleer d'apies ce qui precede : 
Cum alius alii stdmd'ium ferrent, audacius resisterc arpcrunt , eounne ils se 
portaient sccours Fun a l'autre (mutuellement), ils commencerent a resistcr 
plus hard i men t (Ca-s. B. G. 2, 20)**). Quelquefois cependant le predicat s'ac- 
corde avec l'apposition : Plctores ct poette suum qvisqvk opus a vulgo cons't- 
derari yult, les pemtres et les poetes veulent chacun que leur ouvrage attira 
1'aUention du public (Cic. Off. 1. 41). His oratoribus dux res maxima.' altera 
altcri defult, a ces orateurs manquerent les deux qualites les plus nnportantes, 

*) De meme : lifantio Veientcs provincia evenit, la guerre centre Veies eVfcat a 
Ma:i!ius (_].iv. 2, bU). 

*') Poiuisiis nonnuili alienas opes exspcctarc } vous avez pu, que!qu<:i-um, uttendra 
-.: cs secours ctrang*-rs (<&\\. Catil. 53). 
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I'linc a cclui-ci , l'aulre a celai-la ( Cic, Brut., 55) ; surtout quand par alter — 
alter, on par les denominations speciales donnees a chacun des sujets, on in- 
dique line division ct \mu opposition : Duo consitlcs ejus anni alter morbo , 
alter ferro periil, les deux consuls de cette annee perirent 1'un par la inaladie, 
l'autre par lc fer (Liv., 41, IS). 

Hem. 2. Quand, au moyen de qvarn (tantum, quantum) on de nisi ( dans les 
degrcs de coniparaison on les exceptions), on ajoute au sujet un autre substantif, 
le predicat, s'il vicnt aprcs le mot ajoute, s'accorde souvent avee lui , p. ex. : 
ijagis pedes qfatn anna Num'ulas tulata sunt, les Numides dureiit leur salut 
j Illicit a leuis jambes qu'a leurs armes ( Sail., Jug., 74). Nam digniorcs homi- 
nes exisiimasli cos, qvi habitabaut in provincia , qvam nos , qvi teqvo jure utere- 
mur (an lieu de ulcrculur) ? as-tu done juge les habitants de la province plus 
dignesquenoiis dejouir d'une legislation equitable(Cic., Verr., 1, 't6)? Me non 
tantum litlcrx qvantum longinqvitas temporis miligavit, e'est moins l'etude 
que lc temps qui m'acalme (Cic., Fam., G, 4). Qy'is ilium consulemnisi latrones 
ptiiani? qui, hormis les brigands , le regarde comnie consul (id,, Phil., 4, 4) ? 
(Cetle synlaxe ccsse d'etre applicable quand un mot ajoute au moyeu d'ut, 
tanqi'am, qvasi , ne fait qu'indiqucr line ressemblance. ) 

§218. On forme en latin une proposition impersonnelle , enon- 
C-ant Pexislcnce d'une action ou d'un rapport, sans rattacher 
le fait enonce, cotnme predicat, a un nom servant de sujet : 

a. Au moyen des verbes impersonnels ((SnumSrfc au § 166). 

Hen:. { . Les verbes qui marquent l'elat de la temperature, particulierement 
tonat, it tonne, fidgurat, il fait des eclairs, fulminat, la foudre tombe, s'cin- 
ploicnt aussi persuuiielleuient en parlant de Jupiter considere comme 1'auteur 
des plieuonienes meleoriqucs, et figurement aussi en parlant d'aulres personnes, 
p. vx.touare, tour.er, en parlant des orateurs (Dies illucescit, le jour commence 
a luirc). 

Hem. 2. Avec les verbes libel, pigct, pudct, peenitet, ttcdet, on emploie aussi 
quelquefois comme sujet un pronom nculre au singulier, indiquant la cause qui 
produit i'effet;p. ex. : Sapientis est pronrium nihil , quod pcenilere possit , 
facere, e'est le propre du sage de ne ricn faire qui puissc lui causer tin re- 
penlir (ilont il puissc se rcpentir) (Cic., Tusc, 5, .28). ') Non qvod qvisqve po- 
test, ei licit, tout ce que nous pouvons ne nous est pas permis (Cic., Phil., 
13, G). (On trouve meme au pluriel : Non tc hxc pudentp Cela ne te fait 
point rougir (Ter., Ad., 7, 35) ? In servum omnia liccnt, contre un esclave 
tout est permis (Senec, de Clem., 1, 1 8). Partout ailleurs la cause qui produit 
1'efl'et s'iudi([ue par un cas ajoute (genilif;;voy. § 292), par l'infinitif, par l'ac- 
cm. suivi do riniinitif, ou par line proposition interrogative subordonnee; addi- 
tion qui remplace le sujet, mais n'esl pas le sujet grammaticalement. 

Hem. '&. Sur !e nom de la personne avec miserct, etc., voy. § 22G; avec 
lihet, licet , voy. § 244 a. On trouve de temps en temps le gerondif de pudct 
ct de jhenitd, employe comme celui des verbes personnels, dans le sens de : 
•< j'ai lionte, jc me repens, » p. ex. : non pudendo, scd non faciendo id, 
qeotl non decct , impudculitc ■ nomen fugerc debemus , ce n'est pas en ayant 
lionte, mais en nc faisant point ce qui ne convient pas, que nous devons evitcr 
le nom d'impudents ( eliontes), Cic., Or., 1, 2G. Voluptas svpius rclinqmt 
causam pa-niteudi qvam recordandi, la volupte nous laisse plus souvent des 
raisons de nous rcpentir que de nous souvenir ( plus souvent des regrets que d'a- 
grcables souvenirs), id., Fin., 2, 32 ; mais jamais au noniinalif et jamais avec un 
cas regl pir lui. 

b. Aii moyen de differenls verbes, que, dans une certaine si- 
gnification , Ton emploie de eette maniere, mais qui , dans 
leurs autres sens, sont personnels, p. ex. : accidit, evenit, con- 
I'carjit, il arrive, il se rencontre; constat {inter omnes), il est 
constant; e'est un fait giSntiralement admis ; appdret , il est 
ciiiir, on voit que, et autres. **) (Ces verbes se construisent 
avec un infinilif ou une proposition, qui est 1'objet de re- 
nonce. ) 

Rem. A cello categoric appartient est coristruit avec un adverbe, sans sujet, 
voy. § 203 b. Rem, •>. 

c. Au moyen du passif des verbes intransitifs (ou transitifs, 
qui dans quelqu'une de leurs significations s'emploient intran- 
sitivement), et par Ik on exprime seulement que Paction a 
lieu ; p. ex. : Hie bene dormitur, ici on dort bien. Ventura 

«; Nous crayons ici, avec Kuchner ( Gr. lat. § HI, 1, a. Rem. 3 ), avec Ramshorn, 
; Gr. lat., § 1!3, Sot. 2), avec Zumpt { Gr. lat., § M2 ), avec Frewi-I (Diet., au mot 
pasnitct 1, que quod est a I'accusatif ( p. cujus ) et non au iiohiinatif (Tlieil) . 

-•) Ac.-alit, auin.'.t, couditcit, convenit, expcdit, fallit {fugit, praierU mc ), in- 
tcrc4, iiq-et, paid, placet, prajslat, reslat, vacal et quclqucs autres. 



erat ad urban, on etait arrive pres de la ville. Invidetur poten- 
tibus, on jalouse les puissants (voy. § 244, b ) : Nunc est biben- 
dum, e'est maintenant qu'il faut boire. Dubilari de fide tua 
audio, j'apprendsqu'on doute de ta Melitfi. (Surle parlicipe et 
le gerondif, voy. § 99. ) 

Rem. Cette derniere forme est plus commune en latin qu'on francais, oil la 
meme idee se rend d'ordiuaire par le pronom indefmi o>' ( voy. § 494. Hem. 
5). Quand on vent exprimer en general Tetat des eboses, on prend aussi m;s 
pour sujet : Hand procul scdilione res erat, on n'etait pas eloignc d'une sedi- 
tion (les choses tournaient a la sedition). Liv., G, XG. Res ad bellum snectabat, 
les affaires claient a la guerre; Res ad interregnum red tit, on curevint a un in- 
terregne (Liv., 1, 22 J. 

d. Au moyen du verbe est construit avec un adjectif au 
neutrc, p. ex. : Torpeest, divitias prosferri virluti, il est hon- 
teux qu'on pr6fere les richesses a la vertu. Incerlum est, qvo 
tempore mors ventura sit, il est incertain en quel temps viendra 
la mort (Pheure de la mortest incertaine). 

Rem. _0n forme aussi une proposition impersonnelle au moyen de-la 3 mc per- 
sonne des verbes possum, soleo, cojpi, desino {cceptum est, desilum est), et de 
l'infinitif d'un verbe impersonnel ou d'un infmitif passif d'apres c : Solet Dio- 
nfsium, qvum aliqvid furiose fecit, poznitere , Denys a cotitume de se rcpentir, 
quand il a fait quelque acte de folie (Cic, ad Au., S, 5 ). Potest dubilari ( il 
petit etre doute, oinpeut douter. Desituni est turbari, les troubles cesserent (Liv. , 
5, 17). 

CHAPITRE II. 



DES DIVERS R6LES DU SUBSTANTIF DANS LA PROPOSITION ET DES CAS ; 
DU NOMINAT1F ET DE L'ACCUSATIF. 

§ 219. Le r61e que joue un substantif, ou uu mot employe 
comme substantif, a c6t6 des autres membresde la proposition, 
est marqu<5 par le cas oil il est mis (quelquefois joint a une pro- 
position). 

Si deux substantifs jouent le meme role, ils se mettent aussi 
an meme cas; a savoir : 

a. Le mot auquel est jointe une apposition el le mot ap- 
pose" : Hie liber est Titi, eratris tui, ce livre est a Titus, ton 
frere. Tito, fratri tuo, viro optimo, librum dedi, j'ai donn6 un 
livre a Titus, ton frere, hom.me excellent; 

b. Les mots, unis par des conjonctions , par enumeration, 
p. ex. Gajus laudis, Titus hicri ciqiidus est, Gaius est avide de 
louange, Titus de gain ; 

c. Le mot par lequel on interroge et celui par lequel on 
respond, p. ex. : Cujus hxc domus est ? Titi, ct Gaji, fralrum 
meorum, a qui apparlient cette maison? a Titus ct a Gaius, mes 
freres. Cui librum dedisli? Tito, fralri tuo, a qui as-tu donne le 
livre? a Titus, ton frere. 

Rem. f . Quand un mot a I'accusatif, au datif, a l'ablatif ou au genilif, est 
place a cote d'un autre pour en completer ct determiner l'idee , on dit que 
celui-ci est ni'.ai ou gouvkrnk par l'autre, qu'il en est le rkgimk on 1'objet. 
On dit d'un mot qui a continue de prendre d'autres mots dans une certaine 
forme ( au datif, par exemple) comme complements, qu'il se construit avec cette. 
forme, qu'il regit ou gouverne cette forme. Uu mot peut, suivant ses diverses si- 
gnifications, avoir diversos constructions. 

Rent. 2. Si un mot, dans un certain sens, peut etre construit avec deux cas 
differents (p. ex. similis ret aiicujus ou ret alicui , semblable a une chose), il 
arrive quelquefois, mais rarement, que deux cas. differents sont unis a ce mot 
au moyen d'une conjonction dans une proposition correspondante : Sloici plkc- 
TIU (genit.) shnilem lingvam solcnt dicerc, CIIORDAROitl (gen.) dentes, nares 
CORNIBCS IIS (dat. ), qvw ad nervos resonant in canlibus, les stoiciens o.nt cou- 
tume de dire que la langne ressembleau plectre (archet), les dents aux cordes, 
les narines a ces cornes (instruments de corne) qui accompagnent le chant, 
Cic, N. D.2, 59. (Adhibenda estqvxdam REVISRKNTIA ADVERSDS nOMINES, et 
OPII.MI cujusqvk et xeliqvoruh, nous devons avoir un certain respect pour 
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les homines ct nmi-seuleinent pour les lionnctes gens, mais encore pour les antics, 
Cic.,0//-., 1. 28). 

Rem. 3. On met aussi le mot appose au memo cas que devant, lorsqu'i! est 
accompagne du verbe dico, je veux dire, p. ex. : (Jiwh heitcriuts dies nobis, 
COSSL'LAMKLS DICO. <(«•/>« illuxit! Que la journee d'liier a etc affreuse pour 
nous, je veux dire pour les consulages (Cie., Phi!., S, 7)! execpte quand le 
cas dc devant est tut nominatif -• Superiorcs (nomin.) ad omne genus magis 
apti, cn.ASSU.Yl dlco t-t ASTONIUM, Ieurs devauciers, je veux dire Crassus et Au- 
toine, etaient plus proprcs qu'eux a mauicr tons les genres (Cie., Or., 30). 

Rem. \. Quand des mots sout cites simplenient connne mots (matericllcnieut, 
sans qu'il s'agisse de leur signification), on les met volontiers, en latin, s'ils se 
declincnt, au cas que demande le mot qui les regit, particulieroment avec les 
prepositions ab et pro; p. ex. : lionnmi semper Eaniitr. dicit, nunqnim 
PvmuibYI, Ennius dit toujours Dunns, jamais Pyrrluis (Cie, Or., IS). iWi- 
ngare ducitur A NAVI , amor Ali AJlANnO (au gerondif); naeigare (navigucr ) 
vicnt de nans, navire; amor (amour) A'amare (aimer), exeepte quand on les 
conooit au nominalif on sous tine autre forme dcterminee; p. ex. : ab Tcrcntius 
fit Terent'i , Ic nominatif Tcrcntius fait (au vocatif) Tcrenti. 

§220. Stir 1'apposilion il faut remarqucr qu'en latin souvent 
ellc ne dosigne pas la nature dc la personnc ou do la chose 
en general, mais l'etat dans lequel elle se trouvo au moment 
de Taction 6noncee, et la propria dans laqttellc elle s'y mon- 
tre : Cicero pitiETOii legem Maniliam svusit, consul conjura- 
tionem Calilinx oppressit, Ciceron, pretcur, proposa la loi Ma- 
nilla ; consul, il elouri'a la conjuration de Catilina (etant pre- 
teur, etant consul ; quand il etait pretcur, consul). Calo senkx 
scriberc hisloriam msliluit, Caton, vieillard ( deja vicux ; dans 
un Age avanc6), se mil a ecrirc liiisloire. Hie liber mihi puero 
valde plucuU, ce livre me plut beaucoup dans nion enfance. 
1-hmc quemadmodum victoiiem feremus, rjvem ne victu.m gui- 
de m fare possumus ? Comment supporterons-nous vainqucur 
(s'il devient vainqucur ) celui que nous ne pouvons supporter 
niemc vaincu ? Adjutor tibi venio, je te viens en aide, je viens 
a toi eomine aide. On dit de la memo niauicrc : Ante Cicc- 
ronem consulem, avant Ciceron consul, c.-a-d. avant le consulat 
de Ciceron. 



Rem. 1. Dausce cas on ajoitte quclquefois des adverbes munoraux pour ex- 
primer la repetition du memo rapport, p. ex. : Pompejus tkktiuji consul 
judicia ordinnvit, Pompee, consul pour la troisieme fois (pendant son troisicmc 
consulat), reorganisa les tribunaux. 

Rem. 2. L'appnsitioil n'exprime pas (comme en franrais le mot comme, en 
allcmaud als) la propriele vhksumke (p. ex. il fut pe'udu eonnne voleur) ; 
pour rendrc la memo idee il faut ajouicr tanqeam, qeasi, in (on pro avec Pa- 
id. : pro fare); elle n'exprime pas non plus la cumparaisou que nous cxpri- 
mons cgalcnieut par comme (en allemaml me); ce rapport se rend par ul, 
stc-ut, lanqeam; p. ex. : Sic cos Iractat 1ST fares, il les train: comme des vol 
leurs. Cicero ea qeie nunc nsit veniunt , cccinil ul Tales, Ciceron a predit, 
comme un devin, les evenements qui aujourd'hui se roaliseut (Corn. Nep.| 
All., 10). Seulcmcnt les poctes supprimeui quelquefois le «.', en coufoudaut 
dans tine memo idee line personne avec la chose qu'ils lui eomp 
Qeal mi igilur seades? tit lieam Mxnius? que me eonseilles-ltl ( 
=n Mamius (comme Mamius ?), llor., Sat., 1, 1, 101. 

Rem. 3. Quclquefois a un seal mot (regime d'une proposition active ou sujet 
d unc proposition passive) on ajoute unc apposition, qui, d'apres le sens, s'ap- 
plique a la proposition entierc ou au predicat; p. ex. : Adinoncor, ul ali- 
qnd etiam de sepidtura dieendum exLlimem ; kick non dif/icilem.jc suis avert i 
par lit pi'il faut songer a dire iei quelque chose des sepultures: chose facile 
(Cie., Tasc, 1, ',3). 

Rem. i. Chez quelqiies ccriv.iins on trouve parfois unc simple denomination 
dc personne, tnise en apposition, an lieu d'un adjeetif qualifieatif ou d'une pro- 
position relative; quclquefois on y joint un adverhc; p. ex. : Yicxomii Jiaiti. 
moram omnunu popalum in scnilutem pellkerc (Liv. -1, 15), vouloir aineuer 
a leselavage le peuplc vainqucur de tons ses voisins (pour : qui omnes fud- 
timos -vict). JI,r:u t! : largitor du.e, general trcs-peu faiseur de largesses (pour • 
m:mmc ad largiendum propensus). Populus laic rex, people roi au loin (dont 
laroyautes'eleud au loin), Virg., JEn., I, 21. 



arent; p. ex. : 
done? dc vivie 



§ 221. Le sujet de la proposition et le nom du predicat se 
niellentau nominatif avec les verbes sum, fio, evado, maneo ou 
avec tout autre verbe non attributif au passif. En ei'fet au pas- 
sif des verbes qui signifient nommer, rendre ( tel on tel), tenir 



pour, rei/ardcr comme (voy. § 227), on joint, en latin, sans 
autre addition, en les mettanl au nominatif, les mots qui in- 
diquent comment unc chose est nommce, ce qu'elle devient, 
pour quoi on la tient : Cxsarfuit macjnus im-peralor, Cesar fut 
un grand general; T. Albuciua pcrjectus epieurcus evascrat, 
T. Albucius etait devenu un parfail epicurien ( Cie, Brut., 
34) *). Numa crealus est rex, Nurna fut cree roi. Arislides ha- 
bitus est juslissimus, AiisLidc passa pour tres-juste. 

§ 222. L'accusatif n'exprime en soi qu'une chose, a savoir, 
que le mot n'est point sujet, et il le donne du reste d'une ma- 
tiierc toute gtincralc, sans indication anemic d'un rapport par- 
ticulicr quelconque. On met a l'accusatif le regime ( i.'ob.iet) des 
verres transitifs, c.-a-d. la personne ou la chose qui subit 
direclcmenl faction faite par le sujet, et qui est trailec par 
le sujet, alfcittte et saisie par 1'activite expriinee par le vcrbc ; 
p. ex. : Cresar vicit Pompejum, Cdsar vainquil Pompee. Teneo 
librum, je liens un livre. On pent faire du regime le sujet, en 
metlant le verbe au passif et le nom de 1'elre agissant (qui 
dans la proposition active clait sujet) a l'ablatif avec ar; p. 
ex. : Pompejus a Cxsare victtis csl, Pompee fut vaincu par Ce- 
sar; Liber a vie lenelur, un livre est lenu par moi. 

Rem. 1. (Stir les § 221 et 322.) Ce qui est (lit du sujet dans le. sens actif 
pent 1'etre egalemeut de l'ohjet (ou regime) dans le sens passif, de telle sorte que 
celui ei devii-imc sujet. L'accusatif est origiuairenient le mot sans autre indication 
ni designation de role. Au uKisculin ct au Kminin, on a cree line forme partir.il- 
liere, le nominatif, pour designer le mot coinuie sujet ou comme nom attri- 
butif; mais au ncutie l'accusJitif est aussi le nominatif. C'esl pour eela que 
l'accusatif, comme cas general ct indctermiue, s'emploie de la inanicre la plus 
simple dont un mot puisse litre joint a un autre, a s:voir, pour determiner et 
completer l'.tttrilnit enonce dans le verlie. Dans les propositions infinitives, ou 
la liaison du sujet ct du predicat n'est point cnoncce par elle-memc, le sujet 
et lc nom attributif se incttcnt a l'accusatif, p. ex. : Homincm euncrc, l'liomme. 
courir; esse domiuum, etre inaitrc. Voy. § 3!)i et 3SS b. 

Rem. 2. Dans certains verbes, .i 1'nclif desquels un coniplcincnt petit etre 
ajoute au moyeu de la preposition ab (p. ex. postularc aliqeid ab aliqeo , 
demander quelque chose a qipi ), il devient quelqtieibis douleux au passif, si AB 
a la memo signification qu'ii I'artif ou s'il designe la personne agissante, p. ex. 
postiiUitur a mc, pout siguilicr aussi bien u ou deinande de moi » que : je de- 
mande. On n'eclaircitcelte equivoque que par le sens general de la phrase. 

Rem. 3. liclativcinent it l'usagc du passif, il faut rcmarqiter que souvent, la 
ou le franeais emploie un tcrmc rede'ehi, le latin se sort du passif, Paction n'y 
etant point considerce coimne le resultat de 1'activite pfisonuelle du sujet, 
mais plutot comme quelque chose qu'il remit, p. ex. : commendari, se ro- 
coniinander ( par qqchc) ; congregari , s'assenibler ; conlraki , se contractor ; 
crucian, se toitrincnter; dclccliiri , se rejouir; falli, se tromper; effundi, 
di [fundi, se repandre; Ideari, se baiguer; mdeeri, se nionvoir; uiutari, se mcta- 
niorphoser, changer (licul.); porrigi, s'etendic, s'allonger ; propiigari , so 
propager ; eela depend autant de la maniere dont la personne qui pailo conceit 
Taction que de I'cinploi usuel des verbes. On pent encore rcmarquer que les 
Latins n'emploieut orditiaircinent qu'uii simple verbe au passif, la oil le fran- 
eais emploie l'actif en y ajotilnnt : je r.ie fais, je me laissc; p. ex. loudcor, je 
me fais raser; rapior, traitor, je tne laissc einporter, entrainer; non sum dc- 
tcrritiK, je ne me suis point laissc efl'rayer (detourner par la pear). Cdgor, je mo 
vois force. lis ne font entrer siuo, je penncts, potior, je souflre, dans la locu- 
tion, que quand il y a effect ivcinent i'i:ionssio:x ct patiesck : Nulla se i/n- 
plicari negotio passus est, Cie, Rig., I, il ne se laissa erabarrasscr d'aiicune af- 
faire (lier par attrun engagement). 

Rem. i. Certains verbes dcpouillont dans quel((ues cas la signification tran- 
sitive et s'empluient a l'actif avec la signification rcucehie, p ex. : duro, jo 
m'endurcis ; inclino, je m'incline ; insTui/o, je m'insinue, je me glissc ; inula, 
je change, je me transfonnc; remillo, jo me relaelie ; vtrlo, je lourne, je mc 
tournc. Dans d'autres, tin regime, facile a supplcer d'apria I'enchainement des 
idees, est laissc de cote, et lc verbe employe comme iutiansilif dans tine signifi- 
cation spcoiale, p. ex. : solvere (s. cut. naec.m), detacher le navire, lever l'an- 
cre ; appellere ( s. cut. naeem), pousser le navire (au rivage), aborder; nioeere 
(s.-ent. caslra), lever le camp, decamper ; ducere in hoslein (s.-enl. excrci- 
turn), eonduire (rarmee) a l'enncmi, marcher ii l'ciincnii. Toutes cos particu- 
larites et antics semblables so trouvenl daus les dictionnaires. 

§ 223. a. On reconnait si un verbe est transitif a sa signifi- 
cation, c.-a-d. lorsque Paction qu'il esprime passe directement 

') Luado exiuauc un ix'saltil bnsteinas picture, obleuu parile graatts cffjits 
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du sujet qui la fait 1 l'objet qui la souffre. (Quant mix verbss 
qui expriment simplcmenl une action faitc par iumort a uk 
OBJET, mais non exercee sur lui dircclcment, objet qui se met alors 
au datif, nous en parlerons en traiiant du dutif.) 

b. Beaucoup de vcrbes latins reposent sur une conception 
autre que celie des verbes francais par lesquels on a coutume 
de les Iraduire, et, par suite, se construiscnt d'une maniere 
diffdrente, p. ex. pcio urbem, je vais, je me rends a la ville 
(propr. je vais chercher, je gagne la ville); pclo aliqvid ab 
alujvo, je demande qqche a qqn (prop.-, je cherche a obtenir 
qqche de qqn ); qvxro ex (ab on de) aliqvo causam, je m'in- 
fornic aupres de qqn de la cause, je demande a quelqu'un la 
cause ( propr., je cherche a obtenir, a tirer de qqn la cause) 
Consolor ahcujus dolorem, je console qqn dans sa douleur 
Lxcusare alicui tarditaicm liltcrarum suarum, s'excuser aupres 
de qq„ du retard qu'on a mis a dcrire (propr. mettre hors 
de cause aupres de qqn le retard, etc.); excusare morbum 
dormer la maladic pour excuse, s'excuser sur la maladie. — 
C est ainsi encore que plusieurs verbes transitifs en latin el 
gouvcrnant l'accusatif se rendent par des verbes neutres en 
francais, p. ex. : lempusm deficit, le temps me manque (manque 
a mot); vires me deficiunt, les forces me manquent, me font de- 
tain ; c/Jugcre pcriculum, mortem, se soustraire, echapper au 
danger, a la mort. Toutes ces differences de construction s'ex- 
phquent par la difference des notions contenues dans les ver- 
bes dont le latin et le francais font usage pour rendre la meme 
idee. 



Sen Waucoup de verbes ont plusieurs significations; dans l'une ils sont 
.r.nsit.fs et regissent l'accusalif, dans l'aulre ils sont intransitifs et ont une 
autre .construction, comme consuls ali r em , cousalter quelqu'un, prendre 
conse. del.,.; consulere alicui, vcillcr aux interets de qqu ; clsule'r}inai- 

rauil), anu.uuherlere alupud, remarquer quelque chose; animadferlerc in all- 
<p-em, punir qqu, sevir conire lui. 

c Ueaucoup do verbes proprement intransitifs prennent 
parfois la signification transitive; p. ex. differents verbes qui 
expnment un sentiment ou la manifestation de ce 'sentiment 
cause par quelque chose, comme : doleo, j'eprouve de la 
douleur; lugeo, je suis dans le dcuil, 1'afDiction ; ce sont des 
verbes neutres; on dit pourtant : doleo, lugeo aliqvid, je m'af- 
fligc do qqebe ; /wrra>, j'eprouve un sentiment d'horreur, je fris- 
sonne; — horreo aliqvid, j'ai borreur de qche; miror, qveror je 
m'etonne, je me P lains;~a%rW, deqqche ; gemo, lacrimojeo, 
ploro, lawenlor, icg&mh, je plcure, je melamente ; ~ aliqvid 
deou sur qqche ; r/deo, je vis; ~ aliqvid, de qche; de meme 
manco , je suis dans l'attente, j'attonds (te triste manel suppli- 
emm, Virg., un affreux supplice t'aitend, t'est reserve, *) crepo ' 
je fais du bruit {~milUiam, j'ai toujours la guerre a la bo - 
chc;~ leges, je ne parle que de lois) ; depereo, je deperis je 
incurs ; ~ aliqvew, je incurs d'amour pour qqn; navigo' ie 
nav.guc; ~ mare, sur la mer; satlo, je danse; ~ Tumum Ae 
represente Turnus en dansant. Erumpo stomaclmm in aliavem 
J epanebe ma bile, je fais delator ma colere contre qqn Ces 
particulates de certains verbes s'apprennent par Pusa-e 
et par les diclionnaircs. Les poetes ont quelquefois employe 
comme transitifs plusieurs verbes qui n'ontpas cet usage en 
prose. ° 

si^moi'o,? !:? 113 ," 1 " n ? el '\ nm ' h ' e < k ™^> I'" ont Pris evidemment une 
h 2 . yc '. sem l ,,01 ™ t a " l»«if en Prose; p. ex. rideor, on se 

».t, ou se „,oque de mo.; ou, comme nous disons, par une licence .emblable : 

«».'ii mi ta.cl et, plu, r;mntnt, alicti, qqn ignore une chose. 
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jc suis nieque) ; mais doleo et horreo n'ont jamais la forme „,«;,., .• • . 
au gcrondif horrendus, dolcndus). pass.ve, Sl ce n est 

Rem. 2. 11 f ai ,i particuliiremc.it remarquer l'accusalif avee olere ,;txi- 
exhalcrune odc.tr; sdpere , restore, avoir une save,,,-, ,, g ' , tl 
olere ynum scnl.r e vin ; , aptre ma „, avoi , un ,. ( / d ; P- ^- • 

du po,sson);^ /,„*„„, avoir u „ „ ,,., de ° (ea d ;™ tr d ( u C ,^ • 

On ,, de meme : „„„ «„„„;,„„ e.realleredesang W«/L " ^re re'; 

c. lm ; ,,„„« ,„ 4 , Ma , am< „ e ,.. vel . lr . biina . r^pir r 

"'; a 'V ', 1 h " m ?' n ' CSt Cdle ' lc 1,h0 »' n - (»•-«« j»mais au passif). ' 

veritu^ifit^-ac^n^^f;; ri 5 . 1 ^ 1 de d — i d - 

Tr « W „ B ,„ . foire rcsonner ^£ T^ZTl™^ 
saaja Marnc„r T ,iU preparaient aveeardeurun char "or'sia "Vir " 
rf,«««™™. exocuhs, fatre tombcr goulte a goutte la rosee les larn cs'l le'cs 
yeux, Hor.; manor, poatica nulla, faire couler, distiller le n ,d p ^ 

•J. -Hleuramve meme de mettrede tels vcrbes au passif; „. „ „.^°/, '- 
gentes nafons dont on a triomphe, Virg. (on dit en pros' : til Zr cly 
nos« ; no, ,; gi lat a , nuit passee a veiller, Ovid.; m( ,l o mil! "Z' ^ 
navrgue sur toutes les mers, Virg. (d'apres l'analogie de aav!ffare ,„„«, ' a)a "' 

„„ r - i S qUi nC S ° nt P ° iut aillemS em P!oyes transitive., cnt pcu- 

vent cepemtant se eonstruire avee l'accusalif d'un subsianlif de .nerne ac Z 
on du mo™, expnmant une idee correspondante, en y joiguant „rdi, airen u 
un adject., .on unpronom; p. ex. vil an. t.uiorcm w L,,°vi,re (,ueu u^ 
v.e plus sure; juslam sc,Vu ulem smin> subh . „„ ^ ^ 

s,m,lc m errors, etre fou de la meme erreur ( folic ) , Hor. £., a J t ,™Z. 
trcswer* arb.tror ct cam auulem ■vita,,,, ?ra est sola vUa nominalda, pour moi 
je crots que vos peres vivent et qu'ils vivent dc cette vie qui scule u.erite d'etre' 
appelce v.e ( C,c., Co,. Mai., 2!). Et au passif : Hacpagna ,,« S J^X 
cette bata-lle^cp., //„„., 5). Tenia Ja,n vifil ur Jas°, e'esi maintenan, 
tro.s.eme generation qui v.t, nous voila au 3™ age, Ovid. (ItJc!., 12, 1SS). 

§. 224. 11 faut particulicrement remarquer que diffdrents 
verbes, qui marquent un mouvement a travers l'kspack, pren- 
nent, en se composant avee une proposition, une significa- 
tion transitive et se construisent avee l'accusatif. Ces verbes 
sont : 

a. Les composes des prdpositions,«'m«w, per, prxlcr, trans, 
super, subter, comme circumeo , circicmvenio , circumvehor- 
percurw,pervagor; prxtereo, prxtergredior, prxlervchor, prx'~ 
tervolo ; transeo, transilio, transno ; supergrcdior ; subter labor, 
p. ex. locum periculosum prxlervehor, je traverse ( en char, i 
cbeval, par eau ) un lieu dangereux. 

Zem. 1. 11 en est de meme de prvcedo, prxgredior, pr^uo (je coule de- 
vant) prwamo (pr X cwro avee l'ace. et le dat.) ; obco {rcgioncm, ncgotia), 
avee obambulo, obeqMo, oberro dans le sensde : je mepromene, je cbevaucl/e 
j erre A irateks quelque chose, sur quelque chose ( mais avee le dalif dans le sens 
de : bevant ou cokire quelque chose : obcqviiare poruc, cl.cvauchcr devaat 
la pone);, on d.t aussi subco (p, ex. tectum, montem, nomen exults; jYmre 
sous le to.t; je vais au pied de la montagne, pour la franchir ; j'eneours le litre 
dex.lc; mais sttbire ad mums, s'approclier desmurs; pocr. : subire imrtx 
enlrersous la porte, franchir lc seuil; subh ammo, il vicnt a l'esnrit • sulit 
m ,t, la pensee me vie.it do). Les autres verbes, composes avee ob ct sub se 
r nslruisent avee le datif; voy. § 245. 

Item. 2. L'accusatif se met encore avee les yerbes composes de circum qui 
expnment un son ou un bruit : circumfremo , c)rcumla,ro, cireumsono circum- 
slrepo aland, je frem.s, j'aboie, je Sonne, je murmure autour dc qqebe. 

Rem. 3. Supemnio , je survjens, se construit avee le dalif. . ' " 

b. Diffdrents verbes , qui, par leur composition avee ad, con, 
ou in, prennent une signification impropre et cbangdc, comme 
adeo, je vais voir ou trouver, je visite, ( colonias, deos, librossi- 
btjllinos); j'entre en possession de {heredilalem, d'un bdri- 
tage); j'encours, j'affronte (periculum, un danger); aggre- 
dior, adorior, j'attaque; convenio, je me reunis a qqn, je vais 
le trouver (pour m'entretenir avee lui); coco, j'cnlro dans 
(societatem, une societd; j'en deviens membre ) ; ineo , j'entre 
dans, jo concois; je revets ; je franchis (societatem, consilia, 
rationem, magislratum, fines). Ces verbes, ainsi que ceux que 
nous avons citds, a Ya, peuvent, comme verbes parfaitement 
transitifs, se mettre aussi au passif : Fhcmen transitur, Ie 
fleuve est traverse; hostis circumvenhts , ennemi enveloppd; 
socielas inita est, une societd a did formee. 
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Rem. L Jdeo ad aliqvem, p \a\ia< n n-, acccdo ad aliqvem, je m'approche tifs , collli dc lcur regime direct et Celui (1'uil SllbsSantif Oil 

d'un adjectif qui se rapporte, comme nom attributif, a l'objd 
rneme, et sort a completer i'idee du verbc; ccs verbcs, n'eUaht 
pas compl6tcment attribulifs, s'emploient au passif avec Iu 
nominatif du nom de I'attribut , d'apres le § 209. Ccs verbes 
sont : 

a. Ceux qui signifient : faire, creer, rendre (lei ou tel), nom- 
mer, appeler, choisir, elire, regarder comme, lenir pour, eta- 
blir (donner, prendre, inslituer, etc.), comme facio, efficio, 
reddo, creo, eligo, declaro, designo, renuntio, dico, etc. ; do, 
sumo, capo, insliluo, etc. Avec ces verbes le nom de la chose 
en laquelle une autre est transformee, etc., sc met a l'accusatif: 
Avarilia homines cxcos reddit*) , I'avarice rend lcs hommes 
aveugles. Mesopolamiam fertilem ejficit Euphrates, l'Euphrale 
rend la Mdsopotamie fertile (Cic, N. D., 2, 32). Scipio P. Hupi- 
Hum poluil consulem efftccre, Scipion a pu faire P. Rupilius 
consul (id., Lxl., 20). Populus Romanus Numam regcm crca- 
vit , le peuple romain crea Numa roi (Tidlum Ilostilium po~ 



do qix» (Cf. §215, Rem. il) 

Item. 2. fusldire locum, s'etablir dans un lieu (insidere locum, etre etabli 
dans un lieu, l'occupcr); i/isiderc in auiino, se graver dans l'csprit ; insistere 
viam, iter, alter son chemin , suivre sa route ; insistere loco ( dat.) et in loco, 
&e teuir, s'arreter dans un lieu. Ingredior et iavado se eonstruisent aussi bien 
avec le simple accusatif qu'avec la preposition in qu'ils renferment deja (ingredi 
ivbem et in urbem, entrer clans, la viile; ingredi iter, magistratum, se mettre 
en route, entrer en charge ; invadere in hostcm, marcher contre l'eimerni, Cic.'; 
Hostis invaditur, l'cnncmi est attaque, Sail.); on dit ordinairement irrumpo 
in urbcm, je penctre' de force dans la ville ; insHioin cqvum, je saute a clieval; 
mais aussi inumpo urbcm, insilio eqvum ( non au passif). Incessit (d'inccdo; 
voy. § 13S) timor patres, la craintc s'empara du seual; et cura incessit pa- 
tribus (dat.), rinquietude s'empara du scuat. D'autres vei'hos composes avec in 
(p. ex. iricuto, incurro, involo, inndto) ne sc eonstruisent que rarement et poe- 
tiquenient avec l'accusatif; ils prennent ordinairement in ( et l'abl.) on le 
dalif. 

c. Exce/o, egredior, je depasse, jc francbis, p. as., fines, les 
bornes,Iesfronlieres. 



verbes prennent le plus souvent ex, comme 




Rem. Dans le sens de sortir 
aussi ordii 
rem. 1 ) (o 
poetique; 



d. Anlevenio, je devance, antegredior, je marche en avant. 
Les verbes antecedo , anteeo , antecello , je surpasse, s'em- 
ploient aussi bien avec le datif ( e'est la construction la plus 
ordinaire) qu'avec l'accusatif. Mais on ne les emploie point au 
passif. 

Rem. II en est de meme de prxsto, l'einporter sur. Excello sc construit avec le 
datif (excellerc ccteris,°Vcmpovtcv sur les autres) ou, sans regime, d'une maniere 
absolue : cxccllerc inter omnes, exceller parmitous. 

§ 225. Les verbes qui exprimenl la eresence dans un lieu 
(jaceo, sedeo,sto, sisto), regissent l'accusatif , quand ils sont 
compos6s avec circum : Multa mepericula circumstant, beau- 
coup de dangers m'environnent (Pompejus circumsedetvr, 
PomptJeestinvesti, cern6). (Sur les composes dead, voy. §245, 
Rem. 2. ) 

Rem. II faut rcmarqucr particulierement obsideo (dans le sens tout a fait 
change de : j'assiege). Parmi les autres verbes composes, qui ne renferment 
point I'idcc d'lisi'ACE et copendant deviennent transitifs en se composant, 1'on 
pout nn\ex allalro, alloqmr, impiigno, oppugno, expugno. (Altendo aliqvid, p. 
ex. -version, j'ecoute atlenlivement qqclio, un vers; ~ aliqvem, qqn ; allendo 
aniinum ad aliqvid, \q tends mon esprit vers qqclie ; ) '). 

§ 226. Avec les verbes impersonncls /%?<,■ pudet , pcemtel, 
txdel (pertxsum est), miseret, le nom de la personne qui 
dprouve le sentiment, se met a l'accusatif comme objet, et le 
nom de la chose qui excite le sentiment, au g6nitif; p. ex. 
Pudcl regem facti, le roi a honte de son action; miseret nos 
hominis, nous avons pitie de cet liomrae; solet vos beneficiorum 
pmiitere, vousavez coulume de vous repentir de vos bienfaits. 
On met tigalement a l'accusatif le regime de decet, il convient, 
il sied, etde dedecet , il messied; p. ex. Orator em irasci mi- 
nima decet, il ne convient pas du tout a 1'orateur dese mettre 
en colere. 

Rem. Les verbes transitifs , qui .s'emploient impersonnellement, gardent 
l'accusatif pour regime; p. ex. : non me fallit, fugit, prwlcrit, je n'ignore pas, 
jen'oublie pas. 

§ 227. Quelques verbes qui par eux-memes n'expriment 
jioint compldtement Taction, prennent apres eus deux accusa- 

"I ."■" tvo verba, carmen, is recite le premier des paroles, un chant. 



consulalu collegam habuit, Caton eut pour collegue au con- 
sulat Valerius Placcus. Tiberius Druso Sejanum dedit adjti- 
lorem, Tibcre donna Sejan comme ou pour aide a Drusus. 
Augustus Tiberium fdimn et consortem poleslatis ascivit , Au- 
guste s'adjoignit Tibere comme fils et associe au pouvoir. 

b. Ceux qui signifient : se montrcr (tel ou tel); rcconnaitre, 
trouver (tel ou tel). p. ex. : Prxsla le virum, Cic, monlre-toi 
homme. Rex se clementem prxbebit, le roi se montrcra cle- 
ment. Cognosces me lux dignitatis fautorem, tu reconnailras eu 
moi un partisan de ton el6vation, un ami de ta c! ignite. 

c. Ceux qui signifient : nommer, tenir pour, regarder, const- 
de'rer comme; compter parmi, declarer, designer, etc. (appello, 
voco, nomino, dico, saluto, etc.; inscribo, j'inlitule; — habso, 
duco, exislimof numcro, judico, quelquefois pulo, arbitror) : 
Simimum consilium reipublicx Romani appellarunt savtlum, 
les Romains appelerent s6nat le conseil supreme de la repu- 
blique. Cicero librum aliqvem Lxlium inscripsil, Ciccrou a in- 
titule Laelius un de ses livres. Senatus Antonium hostcm judi- 
cavit, le s6natdeclara Antoine ennemi. Tejudicem xqcuui pulo, 
je te crois juge Equitable (Cic.) **). 

Rem. \. Habeo et existimo, dans le sens dc ciioike, r::Ns;:u, s'enqdoieut le 
plus souvent au passif {Aristides habitus est justissimus , Arislide fut rogarde 
comme, passa pour tres-justc ; nolo existimari impudens, je nc vcux ]ias passer iiour 
un impudent). On dit. aussi habere aliqvem pro hoste, tiaitcr qqu comme eu* 
nerai, en cniiemi ; pro nihilo putare, regarder comme rien ; //: hostium nu- 
mcro habere, mettre au nombre des enuemis ; parentis loco (in loco) habere 
(ducere) aliqvem, regarder qqn conime un pere. 

Rem. 2. Les verbes pulo, existimo , judico , duco dans le sens dc penscr, 
croire, regarder comme, se. eonstruisent avec line proposition inliuitive { crc- 
dor, dans lesens de : je suis cru, regardc comme, estipoetique : credor sanguinis 
auctor, je passe pour 1'auleur dela race, Ovid.); 

Rem. 3. Quand plusicurs regimes differents de genre ou de nombre sont joints 
a un scul verbe de cette classe, le nom attributif, si e'est un adjectif ou un par- 
ticipe, suit les regies donnees au § 213 et 214. 

Rem. 4. Un nom attributif peut etre joint au participe passif de ces verbes, 
p. ex. : Blarius hostis judtcatus, Marius declare ennemi, et alors, bien que ra- 
rement, etre mis a d'autres cas que le nominatif et l'accusatif; p. ex. al'ahlatif : 
Filio suo magistro eqvitum creato, son fds ayant etc cree_ mailrc de la cavalerie 
(Liv., 4, 4G); consulibus eertioribus factis , les consuls ayant etc iuformes 
(Liv., 45, 2t) ; et au datif : Rcmisit tamen Oclavianus Antonio hosti judicata 



*) Quid iutelligit Epicurus honeslum 1 qu'entaid picare pnr la vcnuJqun si- 
gniae pour lui ce mot? (Cic, Fin., 2, 15. ) Sanos cos inlelligimus, aci, par sains nous 
entendons ceux qui (Cic, Tusc, 3,5). 

**) lieddo s'cmplnie surtout avec des adjcclifs; maisil ne se met point aupasuT: ons. 
scrt toujuurs de fieri. 



amhos omnes, Otlavien renvnya ncanmoins a Autoiuc declare ennenii public 
tons ses amis (Suet., Oct., 17 ). 

: § 228. Quelques verbes, en petit nombre, qui ont tous pour 

regime direct un nom de pcrsonne ( ou de chose, consid6rce 

:. comme pcrsonne), peuvcnt prendre un second accusalif, pour 

designer un terme plus eloign^ do Faction ; a savoir : 
v a. Doceo, j'instruis qqn sur qqche (j'enseigue qqcbe a qqn) ; 
dedoceo, je deshabitue qqn de qqche; celo, je liens qqn dans 
^■■1'ignorance.de qqche, je la lui cache; p. ex. Docere aliqvem 
■ htteras, enseigner Ies leltres ( a lire ) a qqn. Non celavi le ser- 
monem hominum, je ne t'ai point cache ce qui se dit dans le 
public (Cic). On dit queiquefois aussi : docere (edocere) ali- 
qvem de aliqva re, dans le sens de : informer qqn d'une chose ; 
et celare aliqvem de aliqva re. 

_ Rem. Doceo mis a., passif pent conscrvcr I'accusalif : doccrl motns ionicos 
etre dresse aux mouveinents de la danse ionicmc, Ilor. ; L. Marcius sub Cn 
Sapioms djsaphna omnes militi.c artes edoctus fuerat, L. Marius, a l'ecolc do 
Cn. beip.on, ava.t appris tomes les ruses do la guerre, Liv. ; surtout au parti- 
ope foetus ,ler meliu.,, instn.it a suivre une route meilleure, Hor. ; cdoctm 
iter hosl:u,n, luforme de I'itmeraire des ennemis, Tac. ) ; mais on dit plus l,a- 
b.tuellement dscere aliqvid, apprcmlre qqche (on trouve aussi doctus grcccis lit- 
tens, savant dans les lettres grecqucs; doceo aliqvem grX cc loan, j'enseigne a 
qqn a parler grec ; gr.rce loqvi docendus , a qui il faut apprendre a parler gree ) 
Avec cdor on pent mettre l'accusalif d'un pronom au neulre (p. ex. Hoc 
-,«<w cdatos non oportuit, il ne faliait pas nous cachcr ecla, Ter. Hec V 4 23) • 
partout aillcurs on dit celorde aliqva re, on mo cache qqche"). ' ' ' 

b. Posco [reposco), (lagito, je reclame, je demande inslam- 
menl; oro, je demande; rogo, je demande; inlerrogo (p»r- 
contor), jem'informe de, je questionne; Verres parenles pre- 
tium pro sepullura liberum poscebal, Verres demandait aux 
parents une sorame pour la sepulture de lours enfants ( Cic, 
Verr., I, 3). Cxsar frumenlum sEduosjlaqilabat, Cesar deman- 
dait .instalment du ble aux liduens (Cass., /?. G 1 16) 
Achxi regem auxilia orabant, Lis Achdens demaridaienl des 
secours au roi (Liv., 28, S). Tribunus me primum sentcnliam 
rogavil, le tnbun me demanda mon avis avant celui des au- 
tres(C 1C ., ad.Q. /•>., 2, 1). Socrates pusionem geomelriea qvx- 
dam interrogat, Socrate adresse a un bambin cerlaines ques- 
tions de geometric (Cic, Tusc, 1, 24). D'ou, au passif : Ller- 
rogatus senlenliam, interroge sur mon avis (et chez los poetes 
poscor aliqvid, on me demande qqche). 



Tl 



cholr-W,!; °/ > dil aUS5i r ° SC °- /!aS '"° al[ 1"-dde aliqvo, je demande quelque 
cliose a qqn ( coimne pe/o, precor, poslulo aliqvid ab aliqvo) ") 

Rogo, oro Se construisent aussi avec le simple nom de la chose demandee • 
Rogare anrd.um, pace* orare , demander du secours , -demander la pa x. Ces 
ernes on deux accusants, surtout quand la chose demandee est ind quee par 
eneutre d'un pronom on d'un adjeetif numeral (p. ex. hoc te oro, jeledcn^nde 
eec>; qvodme rogas, ce que tu me demandes ; „„„„, ,„ r ogo, je ne te den T, de 
qu une chose; voy. § 229). La meme observation s'applique k rogo ,ll Z Zo 
je demande; ,1s ne prenne.H un suhstantif comme accultif de °la c o ° m 
quaudih .ipuOent : engager, inviter a dire qqche, p. ex. sentential t di e 
son ans; tcsUn^.um , a donncr son temoignage; aulLent on 2 L rrZ 

%'lT ''■'' J Uen '° Se " ,r ' IqC,ie - PerC °' UOr s '™>Ploierarement d ZZ£- 
™^-r>~re,>erco,u«biu,r. mm , si qqn te demande mon ag ( Ho 
€p., X, 20 20 ; onhnan-ement on dit : parcontor aliqvem, j'ir.terro-e < a on 
percenter al,q V ,d c.c aliqva, je demande qehe a qqn ° W ' 

^r^qqcl.e qqn, P . . x . . Qv<d me ms p que me veux-tu? que veux-lu de 

§ 229. i) L'accusalif keutre i,' UN prokom ( ^ hoc> .^ 

*) Docere aliqeem Wins, gra.-et npi>mn4ri> k arm le win i n » i ■ 
obtivisci lalme, qr<rr f „ saoir ne Das savoir !,?,?• , ■ : 8rCC Csc "' e - '"»*•«, 
avnn r.ctiO,,,, apprci^'ea < W a\ o./cr de ,a 'v« ^ =u 'ueu'de f^' ' ""^ aK " 
p.us volwtiers en ce cas trado avec un simple accusatif^ ■ D w„.„„f ' ° n e '" ploie 
seisncritransmeiirei la philosophic. accus:lt,f • P'»'osop'nam (radere, cn- 

"",' ftwoi- rfc»j,j'invoin-c le'e&ux («/, pour que). 
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idem, g^orf, yyW, «//■«£?, allerum, aliqvid, qvidpiam, qvidqvaut, 
qvidqvid, nihil, utrumqve) ou d'un adjeetif numeral {unum, 
mulla, pauca) se joint queiquefois a des verbes intransilifs, ncu 
pas pour designer l'objel proprement dil, mais settlement lo 
contenu et l'elendue de Taction, cn general. Cela a lieu : 

a. Surtout avec. differents verbes qui expriment un senti- 
ment et sa manifestation, p, ex. Ixtor, glonor, irascor, suc- 
censeo, assentior, dubito, sludeo. Souvent au pronom Ton ajoute, 
par une nouvelle proposition, une determination plus precise' 
(Le pronom se rapporte proprement a l'idfe substantive con- 
tenue dans le verbe, p. ex. hoc glorior equivaut a : hxe cal 
gloriatio mea, voila de quoi je me glorifie. Si Ton veut rendre le 
veritable regime du verbe par un suhstantif, on est oblige de 
le mettre a un autre cas ou de recourir a une prepositio°i, p. 
ex. : victoria glorior, je me glorifie de la victoire ; de plcrisqo'c 
rebus tibi assentior, je suis de ton avis sur la plupart des cho- 
ses.) Vellem idem posse glorian quod Cyrus, je voudrais pou- 
voir me glorifier de la meme chose que Cyrus (Cic, Cat. M., 
10), proprement: relativement a la meme chose. Ulntmqve Ix- 
lor, el sine dolore corporis te fuisse, et animo valuisse, je me rc- 
jouis doublement, et de ce que (a sanle a ete bonne, et de ce 
que tu as eu bon courage (Cic, ad. Fam., 7, I ). Allerum for- 
tasse dubitdbunt, sit ne tanta vis in virtute, allerum non dubi- 
tabunt, qvin Stoici convenientia sibi dicant , pcut-etrc dou- 
teront-ils d'une chose, a savoir, qu'il y ait tant de force dans 
la vertu; ils ne douteront pas de 1'aulre, a savoir, que les stoi- 
ciens ne soicnt consequents (Cic, Fin., 3, 28). Illud vercor, 
ne tibi Dejotdrum succensere aliqvid nispicere, je crains que tu 
ne soupconnes que Dejotarus t'en veut un peu (Cic, pro Dej., 
13). Omnes mulieres eadem student, loules les femmes ont les 
memes gouts (Ter., Hec, 2, I, 2). 

b. II en est de meme avec les autres verbes, qui peuvcnt 
avoir besoin, pour completer l'idee qu'ils renferment, d'une 
semblable determination de mesure et d'dtendue : Qvin prodest 
menliri? A quoi sert de menlir ? Hoc tamen project, j'ai ])ourlant 
rCussi en cela. Fa, qvje locuti sumus, ce que nous avons dit 
(different de Ea, de qvibus locuti sumus, qui signifiorait • les 
choses dont nous avons parle). Si Qvm adolescent offenderil 
sibtTo-am, tibi muiL offender*, si ce jeune homme s'oublie, 
il en sera seul responsable, vous n'y serez pour rien (Cic, 
Fam., 2, 18). C alii strut us in oratione sua mulla invcclus est in 
'Ihebanos, Callistrate, dans son discours, se rcpandit cn longues 
invectives contre les Thebains (Nep., Epam., 6). 



Rem. 1. De la au passif-: Si qvid offeiuum est, s'il a ele fait quelque o.- 
fense au heu du simple impersonnel : Si offensum est. _ Hoc pugnatur, 
voila le sujet du dehat (Cic, Rose. Am., -3). 

Rem. 2. La locution auctor sum (je conseille, j'assme) se construit aussi 
queiquefois avec un pronom singulier au neutre, comme les verbes transitifs , 
p. ex. .; me consdmm petis, r id tibi sim auctor, tu me demandes un conseil, 
pour savoir a quoi je t'engagerai (qvid = cujus rci), Cic., Fam., U, S. 

2 ) Queiquefois une semblable determination dc l'etendue 
de Taction se rencontre aussi avec les verbes transitifs , qui 
ont deja leur regime proprement dit a l'accusalif : Vul- 
turcius jnidta de salute sua Pompiinmn obleslalus est, Vul- 
turcius implora son salut de Pompiinus avec les plus vives 
instances (Sail., Cat., 45). Qvidqvid ab urbe longius arma pro- 
fertis, magis magisqve in imbelles gentes prodilis, a mesure que 
vous portez vos armes plus loin de Rome, vous vous avancez 
contre de nations moins belliqueuses (Liv., 7, 32). Nos aliqvid 
Rutulos ju mus, nous avons 616 de quelque secours aux Ru- 
bles (Virg., JEn., 10 > 8-1). Cela arrive particulierement avec 
les verbes qui expriment un averiissement, une exhort;. lioij 
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{moneo, admoneo, commoneo, hot lor), ainsi qu'avec cogo, je 
force : Discipulos id mum moneo, vl prxceplores non minus 
qvam ipsa sludia ament, je nc dorine qu'un conseil aux 616ves, 
e'est d'aimer leurs maitrcs tout autant que lours etudes memos 
(Quinl.il., 2,9, i). Melellus pauaa militcs horlatus est, Mctellus 
adrcssa quelques exhortations aux soldats (ou : les exhorta en 
peu de mots), Sail., Jug., 49. Qtid non mortalia pectora cogis, 
auri sacra fames? A quoi ne conlrains-tu pas 1c cceur des mor- 
tels, maudite soil" de l'or? (Virg., JEn., 3, 56. ) — Cet accusatif 
resfc, quand le verbe est mis au passif : Non audimus ea, qvx 
ab natura monemur, nous n'entendons pas les avis que nous 
donne la nature (Cic, Lost., 24). Autrement on dit admonere 
aliqvcm ret, § 291, ou de re, avertir qqn de qche) *). 



se 
mi 
se rassem- 



§ 230. L'accusatif se met avec les prepositions citees au 
§ 172, 1. Quant aux prepositions qui, selon les divers rapports 
qu'elles expriment, se construisent avec l'accusatif ou avec 
i'ablatif, il faut remarquer cc qui suit : 



In. 



In. a. La preposition in prend l'accusatif, quand elle marque 
mouvement pour se rendre. vers ou pour entrer dans qqche, 
ou direction contre qqche et dans les sens metaphoriques tires 
do ce sens primitif (p. ex. accord, action contre qqche et re- 
lativement a qqche, aclivile dans une certaine direction et 
vers u;\ certain but) : proficisci in Grxciam, partir pouh la 
Grecc; in carcerem conjicere, jeter en prison; in civilatem re- 
cipere, admcttre dans la cite (au nombre des citoyens) ; adve- 
nire in provinciam, arriver dans la province; convenire, con- 
gregari, concwrere ; exercitum contrahere in locum aliqvem, 
reunir, se rasserabler, accourir; reunir une armee dans 
lieu ( de la congrcgari aliqvo, eo, et non alicubi, ibi, 
bier quelque part, la); (res pedes habere in longiludinem, avoir 
trois pieds en longueur ( dans le sens de la longueur); dicere 
in aliqvem, parlor contre qqn ; amor in patriam, 1'amour de la 
palric ( pour la palrie); merila in rempublicam , les services 
rendus a l'lilat; accipere in bonam partem, prendre en bonne 
part; inspeciem, en apparence, pour la forme; mutari in 
saoram, etre change en pierre; consistere in orbem, s'arreler 
en cerelc, de maniere a former un cercle; in majus celebrare, 
ceiebrer do maniere a cxagerer, a grandirla realite ; grata 
lex hi valgus, loi agrdable dans son effet sur la foule, sur le 
vulgaire; mulla Odxiin cam sentenliam, j'ai ditbien des clios.es 
dans ce sens ( allant a cet avis ); in eas leges, a ces conditions ; 
in Ires annos, pour trois ans ; in omne tempus, pour toujours; 
in pcrpclinnn, a jamais, a pcrpetuite; in dies singulos crescere, 
croitrede jcurcn jour; in dies, de jour en jour; in horas, 
d'heurc en hcure; d'une beure a l'autre; dividers (distri- 
buerc, etc.) in Ires paries, diviser (dislrihucr) en trois par- 
lies**). 

b. In se conslruit avec I'ablatif, quand elle indique la pre- 
sence, le sejour, I'apparition dans une chose, ou dans un lieu, 
on qu'elle a les sens derives de cette significaiion (sur, a' 
parmi, pendant) : in urbe esse, etre dans la ville; in ripa 
sedere (considere), etre assis (s'asseoir) sur le rivage; in flu- 
mine navigare, naviguer sur un fleuve ,- in campo currere, courir 
dans la plaine; vas in mensa ponere, poser un vase sur la tabl 



in Socrate, dans la personne deSocrale; in opcre, pendant ie 
travail. 

Rem. 1. Quelqucfois in sc construit avec I'ablatif i d'un nom dc personne, 
pour designer la personne coninie l'objet oil quelque chose s'excrce , par rap- 
port ampiel une chose arrive : Hoc facerc in eo Iwmine consverunt, cuius ora- 
...ui- „... — i. *••... ... in 



le; 



<ll 1 !.m t , t „ r f S " rare ? 1 ' 0n me "° ai ™ raOT,satir li ' u " substamif, au lieu de dc, comme 

songer (Sal?.' Tug' 7sf *™ *"' L °™ mnurnai '> ct " endroil d0 ™> n r ^it ra'y a fait 

'*') In span fuiurm mulUtuiUnti urban iwas. 

t'eiia venir Liv. 1, 8. 



, roriiOei la villa ea vue de b pcpula- 



tioncm approbant, e'est ce qu'ils out coulumc de faire. pour l'liommc (au sujet 
ou en l'lionneur de l'homme) dont le discours leur a plu, Ca-s., 1). C, 7 21. 
Achilles non talis in boste fuit Priamo, Achille ne se conduisit point ainsi 'a re- 
gard de Priam son ennemi (lorsqu'il s'agissait de Priam), Virg., ACn., 2, 510. 
Hoc did in servo potest , on peut dire d'un esclave (quand il s'agit d'un cs- 
clave). 

Rem. 2. Dans quelques locutions on trouve les verbes esse et habere con- 
stants avec in et l'accusatif, au lieu de I'ablatif, niais ce n'est qu'execptioti- 
nellement et par negligence; p. ex : Habere in potcstalcm, avoir en son pou- 
voir ; in amicitiam ditioncmqve populi Romani esse, etre dans l'amitie el la de- 
pendance du people romaiu "). 

Rem. 3. Les verljes pono, loco, colloco, stdtito, constittio, se construisent 
avec in et I'ablatif (collocare aliqvid in mensa, placer qqche sur la table); on 
dit toutefois imponcrc in currant, in naves, charger sur un chariot sur des 
vaisseaux; et quelquefois exponcrc militcs in terrain, debarquer des soldats a 
terre; mais aussi : imposuistis in ccrvicibus nostris dominum, vous avez mis un 
maitre sur nos teles; imponcrc presidium arci, melt re garnison dans la cita- 
delle (arci audatif; voy. § 2-43). (Reponcrc pecuniam in l/icsauris et in tkc- 
sauros, retablir des sommes d'argent dans le tresor). 

Rem. i. Certains verbes prenncnt in tautot avec l'accusatif, tantot avec I'a- 
blatif, rnais avec une legere modification de sens. On dit includcre aliqvem in 
carcerem, orationcm in cpistolam, inctlre qqu en prison ( I'y fairo entrer) • 
un discours dans une lettre ( l'y inserer) ; et includcre aliqecm in carccre (l'y 
enfermer); ou simpleraent includcre carccre (voy. § 2G3) ; et includcre aliqvid 
orationi sux, inserer qqche dans son discours (voy. Datif, § 213); de 
meme condere aliqvem in carcerem (in -vincula), jeter en prison ; mais condeic 
aliqvid in visceribus, fourrer qqche dans les cntrailles (Cic); iucidcre uliqvd 
in ces, graver qqche dans l'airain ; in tabula, sur une lablelte, et iucidcre iwmcn 
snxis, grayer son nom sur les rochers (datif; voy. § 213); imprimcrc, inscii!. 
pere aliqvid in animis, in ccra ou cer.r, imprinter, graver qqche dans les cuiurs ; 
dans la cire. Ou dit : abderc sc in aliqvem locum ( in intimam Macedonian!, 
Cic), aller se cacher quelque part (au fond de la Maccdoinc) ; de mcuic aU 
dcrc sc domain, aller, se cacher a la maison ; Arpinum, a Arpinum ; aliqvo , 
eo, quelque part, la (d'apres le § 232); mais abderc militcs in iusidiis,cn- 
chcr des soldats dans une embuscade; abditus in labcrnaeulo , cache dans sa 
tente. 



Sub, sous. 

a. Sub se construit avec l'accusatif, quand il marque mouve- 
ment, direction, pour aller sous; p. ex. Sub scalas se conjicere, 
se jeter sous les echelles; venire sub oculos , venir sous les 
yeux; cadere sub sensum, tomber sous le sens; il se dit aussi 
du temps ; vers, aux environs, a l'approclie de ou immedia- 
tement apres : sub noctem, a la tombee de la nuit; sub adven- 
tum Romanorum, a l'approclie des Romains; sub dies festos, 
aussitOt apres les jours de fete; sub idem tempus, vers Ie memo 
temps. 

b. II se construit avec I'ablatif, quand il exprime le sejour, 
la pr6sence sous qqche : esse sub mensa, 6trc sous la lable; sub 
oculis, sous les yeux (rarement en pari, du temps : sub ipsa pro- 
fectione, au moment meme du depart). 

Stiper, sur. 

Super ne se construit en prose avec i'ablatif que quand il 
signifie sur, c.-a-d. relativement a, au sujet de : Hue super re 
scribamadte postea (Cic., ad Alt., '16, 6), je t'ecrirai plus lard 
sur ce sujet; partout ailleurs il gouverne l'accusatif ( rnais chez 
les poetes, il signifie sur, dans le sens local : fronde super vi- 
ridi, Virg., sur du feu : 'lage vert; super foco, sur le foyer, sur le 
feu, Hor., Od., i, 9. ,). 

*) Cctte irresularite pre ; ent probablement fi'cne prononciztioc inexadc ; on ne !a 
trouve que 15 ou la difference clu l'accusatif et ue J'nii.lseJ repose sur !a lettre m, qui ne 
se prononcait que sounlement; ainsi ou ne u-oeys pss in oincla habere, la difference 
e litre vinclaa. vinclis ium uo;> sensible. 



Subler, sous, au-dessous. 
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Subler ne se construit avec l'ablatif que tr&s-rarement et chez 
ies poetes; partout ailleurs il prend l'accusatif; p. ex. subler 
prsscordia, au-dessous du diaphragme. 



Pridie. Postridie. 

Rem. I. On emploie encore jusqu'a un certain point comme prepositions 
gouvernam IWuif les adverbes compose, ph,d«e d ,^,;&, fctaC. 
e urlendema.n; ccla „' a , ic „ tou[cfois> cho7 . ^ , > ™ » - 

<7«fe uonos lesurlcndemamdcs nones ;/ K»,,vV/,V? U M Apollmarc: fc ' 
!endc,»a ; n des jeu. Apoliiaaires. On ne Ies trouve d'ordinaire ave e J U r 

r« L s ' "' Pr d !\f«^» <J"<««, 1« lendemain, le surlendemain 

dc ee jo r. bur une part.cularite de la preposition ante ( in ante ex ante)\Z 
i append.ee sup le calendar rendu, a la fin de cet.e grammaire.' >' h 

J^™ : ™ r s r .r^rr i (i>lus ra, ' en r -- k jatif ). 

,.„ , l ,' " le s "2, /ton. 1) le compar. et le sunerl de 1VI 

:Co^^ r:-c=et,^ „:„£, r;;- s r : " S: 

»--oir P l ; , sp ^. de ,a l o rre /Da£leCdi;^,rr4S„r a r 
dere P ,oj,e al< r em et acccd tr .ad all qnm , s'apppoeher de qqn ) 

Jw/ L ? S VC l' be . S . ll ' anSitifS C ° mp03f5s aveo Ia P^position 
rR,^{lradueo trajteto, transport) prennent deux accusals 
celu, de leur roginio direct et celui du nom qui desi-ne le 

cTusTti t t d d q i UCl ° aCOnd f (° U P ,ace Mqche (ee second 
accusal!, el dotermind par la preposition ). Hannibal capias 
Iborum traduxtt, Hannibal ftt passer l'Ebre a ses troupes r- 
sar manes navibusjlumen tramportat, Cfoar fait passer le fleuve 

1S£1T5£LST° ( ™ d " " ssi ""'"""■ '">""' 

alumm jurejuranj,,), je fais prcter serment a qqn "). J J S ° 
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lusnnam le Corintuien Demarate se rendit a Taw.nl.jes 1-. v ill . 1 , „ 
nssante de l'Etrurie (Cic, /?. p., y, 19). au l"".i<.s, I,, wile la plus fi _ 

Am. 3. Avec les nonis de navs ct tie <ri-<inl<>«. II .- „ 
"oms de grandes iles sent n,,, m, ,fl S ,*• ° " ""-' ,N " ^""-'fois les 

Miles :/„C,J:";,/ ' ? ° ' r ""^ ™"" J,:r4 * C °"" U ° tU * '«><>» «'e 

4 Cl,j.pre. J/ ' ' , " ,t d C1,)1 " e ' cl : C ri"<"" »'«"' «'. il r„. env„ ; ,e 

Ham volt, Vi ..„ il , " a ' ara,s »"f •"•■"'■' l>n-pos„io„, ,,. 0N . . „ a . 

coimac M^'L-Z ''"f' n , (e " !"'° Si: ,cs '""" i B™« Jo pays ra ,„, 

tras, tu prononees d'eslno','- !,'„ ^" ™ /5 "'* a '"'" """ /"™;„ rf ; a «°,- 

402 ). q . ' an '' Ve,U I' "" a " 10 " or^iUe ( Ovid., Vet., :i, 

_ § 233. Les accusatifs domum, a la maison, au fover, c t rus 
a la campagne, s'emplojent comme noms.de villi , ex 
Domum reverti, retourner a la maison, chez soi ; rus ire alW 
JlT P r° ne; ° n dU m6me ^.»^(sans prep.), quand U 
agtt de plus.eurs patnes diflerentes ; p. ex. : minhleLn res- 
Muendorum domos obsidum, la mission de rapatrier les ota-cs 
chacun dans sa patrie (Liv. 22, 22). A do,J n on peutjoindre 
unpronom posscss.f ou un genitif pour d&igner de quelle 
maison U s agit; p. ex. domum meam, domum Pompeii venisti 
{domum ahenam, domum regiam = regis), tu es venu chv 
moi, chez Pompee (dans une maison dtrangere, dans le palais 
da rot) ; domos suas diseesserunl , ils se retirerent chacun chez 
sot (hep Ihem., 4); on dit pourtant aussi in domum suam, in 
domum Pompeji ( et domum ad Pompejum ) 



«io considdreo comme une ville) se mettont a l'accusatif 

ans preposuton, si elles sont nommees comme but, comme 

tcrme d'un rnouvement : Xomam proficisei, parlirpoir Rome- 

oTZm n ; lvi r r vcl ' sMos; fl «*^ ^--^ : 

^, f.u e abordcr la flotte 1 Pouzzoles ; „„„/, appellor SvL 
cusas lenavre est dirige daas le port de Syracuse • «[£ 
««« luscrtum abeo, je vais a Tusculum xljoindr it et 
^ W « C^m rfwc «, CC chernin mene a Capoue uZ E, ' 

„,f . : , ' ° \ 1 ° utel0ls > si I'on ne va qu'aux environs, on me 
ad : Adolesccnutus miles ad Capuam profeetus Sllm tout eune 
encore je partts comme soldat pour Capoue (pour le cam J T 
bit aux pones de Capoue), Cic, Cat. M 4 P a 



liem. i. Avec les autres pronoms (no,, possessifs) et les ad-ectifs il f-,,,1 

vert;;; t^::^,, t:^;? ^ r ^ yr * 7 .»b,„„, ia 

retour de la a Rome (Cic.). ( C >0 ! ' w/ '"" "" /t ' 7? """""' le 



^i^JedeThuriia^,:^^;;:^''- ton,e " ^ ^ " 

< a vi.le !,e !„■„, eat,, dans Q( Sa« X^o^T ^^ d ^ 
quaad apres ie nom propre on aioutc «i °Z "/ meme °« 1 '»«'™'>'e»t, 

*) r'v'j'TO-ccrc.rf'Kin Tnrt.i, f.,i r ... „ a3sc ,. .,, P a ,, ,. . 

") Antmum adva-o aliOfiail^n,, Af ',' Cam - l ,asscr c " Arrique. 
Interna ni„;„ cs u^ZcJ^™^^ P °" e " ,0n aUe " !io " s " r <****■ 
(Ilor.). = i, Mr f...,a i,L: ''■'-'""- i ' Ils flols r<i i'a»dus cntre i, s urillaatcs Cyclases 



§^. a. Quaud ,1 s'agit d'une extension ou d'un mouve- 
ment, e mot qui exprime la mesure se met a l'accusalif, avec 
es verbos et les adjectifs ou adverbes qui rnarquent 1'extension 
{longus, lalus, alius, crassus, long, large, haul ou p.-oibnd, 
epatsj, p. ex. : Hasta sex pedes tonga, lance lonque de six 
pieas; jossa decern pedes alia, fosse p.ofonde de six pieds- 
terrain duos pedes alle infodere, creuser la terre a la proton- 
deurde deux pieds. Fines Helvetiorum paiebant in longitudi- 
nemducenta gvadraginla millid passuum, le territoirc des Ilel- 
yetieus s'etendatt dans une longueur de 240,000 pas. Ormr 
tmdmiterproeessit, Cesar s'avanca de trois journccs demar- 
che. Areola consclentia transversum nngvemnon oportet disce- 
dere, tine faut pas s'ecarter d'un travers de doigt du droit 
ctiemtn Iracd par la conscience (Cic, ad Alt., 13, 20) 

b Quand on indique une bistakge {abase, mare), le nom 
de la mesure peut se meltre ittdiffcremment a l'accusatif ou h 
ablaut ; p ex. abesse tridui iter, efrc a trois journees de dis- 
tance (Ctc.). Teanum abest a I arino XVIII millia passuum, 
Teano est a une distance de 18,000 pas de Larinum (Cic, pro 
unent. 9 ). sEsculapii lemplum V millibus passuum ab Evi- 
dauro distal, le temple d'Escu'ape est a cinq milles pas d'Epi- 
daure (Ltv., 45, 28). On emploie 6galeme.it les deux 
quand on dtl a quelle distance un fait se passe ; p ex • Ario- 
vislusmUhbus passuum sex a Cxsaris caslris consedit, AriovMe 
setaoht i S1X mille pas du camp deC6sai .. (CffiS B (} ., 

48). CxsarmUUa passuum lri a ab Helvetiorum castris caslra po~ 
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suit, Cesar 6tablit son camp a trois mille pas du camp des Hel 
veHiens (Cajs., ib., I, 22). . 



Sent. On dit de meroe magnum spatium abase, etre a une grande distance 
(Ca-s., /J. C, 2, U ) et a-'/i-o s/m'i'o « cas/i-K utrisqvc abessc, etre a cgale dis- 
tance des deux camps ( Id., ib., 1, 43). Mais si on indique par spatium on i«- 
tervallum la distance a laqucllc un fait se passe, on met ces mots a l'ablahf ; p. 
ex • Res Juba sec millium passuum intereallo co_nsed.it, lc roi Julia ctablit 
son camp a une distance dc six mille pas ( Ca;s., B. C, 2, 28 ). Hannibal XV 
fame millium spalio castra ab Tarento posuit, Hannibal etabht son camp a 
une distance d'environ 15 milles dc Tarente ( Liv. 25, 9). Si le lieu a partir 
duqtiel on calculc la distance n'est pas indique, on met settlement la preposi 
tion AB devanl la mesure : A millibus passuum cluobus castra posuerunt 
cauiperent A deux mille pas (Cas., B. G., 2, 7). 



ils 



c. Avec l'adjectif nalus, age (de tant ou de tant) on met 
aussi a l'accusatif le nombrc des annces, la mesure de l'age : 
Vigiiili annos nalus, agii dcvinglans. 

Rem. Stir la designation de la mesure ait moyen du comparatif de itatus 
(ma/or natus, age de plus de... annces) et antics adjectifs de dimension (p. ex. 
Ipngior, long de plusdc... tant de coudees, etc.), voy. § 30C. 

§ 238. Dans l'indication de la duree ou extension dans le 
temps (pendant combien de temps?), lc nom qni determine 
ie temps se met a l'accusatif; p. ex. : Pericles qvadraginla 
annos prxfuil Athenis , Pericles gouverna Athcnes pendant 
AO ans. Vrji urbs decern xstdtes hiemesgve continuas circum- 
sessa est, la ville de Veies i'ut inveslie pendant dix etes et tiix 
hivers consecutifs (Liv., 5, 22). Annum jam audis Cratippum, 
voila tin an deja que tu cludics sous Gralippe ( Cic, Off., I, 1). 
Dies noclesque falanos circunistanl, les destins ( la mort) nous 
assiegent pendant le jour et pendant la nuit (Cic., Phil., 10, 
1 ). *) Ex eo die dies conlinuos qvinqve Cxsar copias pro caslris 
produxit, i. (later de ce jour pendant cinq jours consecutifs 
Cesar fit avanccr ses troupes a la tele du camp (C;cs., F>. G., 
J, •485). Quelquefbis on ajoute per, pendant : Ludi per decern 
dies facti sunt, les jeux furent Celebris pendant 10 jours (dix 
jours durant), Cic, Cat., 3, 8. 

Rem. 1. Remarque/, l'expression par le nomlire ordinal : Afitltridalcs annum 
jam tritium ct 'uigesimum regnat (en pari, d'annees qui eourcnt encore), Mi- 
thridate regno depuis deja 23 ans, est a la 23""' annee do son regno. 

Rem. 2. On met de lncme l'accusatif avec abhine, d'ici ; p. ex. : Qe.r-tor 
fuisti abltine annos qvatuordeeim, tu as etc questcur il y a quatorze ans (Cic, 
fcrv., I, 12).' 

Rem. 3. L'ablatif pour explainer la duree est rare chez les median's ecri- 
vains : ToT.V .-r.ST.vn-: Kilns /T.gxptum obrtitam oppletamquc tenet, le Nil tient 
pendant tout l'ete l'Egypte eiisevelie ct cngloiilie sous les eaux (Cic, //. O., 2, 
52). Pugnalum est Itoris con'.inenter qeinqve. , on conibattit pendant cinq 
hemes cousecutives (C;es., II. 6'., 1, 4") ; cluv. hs eciivains postcrieurs cettc 
construction est plus frequente; p. ex. : octogintn annii visit, il a vecu 
80 ans (Scnec, ep., 93). An coutraire, dans rindication du temps employe a 
rachevemrnt d'un ouvrage, on met toujours I'ablatif; p. ex. : Tribus diebus 
opus perfici po'.erit, l'ouvragc pourra etre tennine en trois jours; voy. § 27G. 



6 saint Jupiter! execpte dans la locution : Pro chum (hominum , deum afqfe 
hominum) jidem .' j'eu alteste les dieux (les homines, les dieux et leshonimes). 
On peut aussi avce o mettle le vocaiif (eonimo apostrophe); quclquefois lacmc 
le nominatif (comme jugemeut ) : O fortunate adolescens, qui tutc virtults Ho~ 
mcrttin prrcconem inveneris! 6 fortune jeunc hoiume, qui as trouve un Homerc 
pour heraut de ton courage I (Cic, pro Arcli., 10). O vir fortis atqvc unicus, 6 
I'homnie vaillant ct unique ! (Ter., Phornt., 3, 10). 

Hem. 2. Avce les exclamations de plainle hei et v:e, le nora de la personne 
ou de la chose qui est I'objet de la plainte se met au datif : Hei tui/ti ! mal- 
hcureux que je suis ! v:v ter go meo! nialheur a moil dos 1 vx victis! malheur 
atix vainctis ! 

Bern. 3. Avec en ct ccce, \oici, voila ! (qui appeflcnt rattenlion sur une 
chose comme preseute), on met volontiers le nominatif : ecce tuai litte.rx! 
voici la lettie ! ( elle arrive ). En memoria mortui sodalis .' voila le souvenir d'un 
coinpagnon mort! On emploie plus rareincnt Taccusalif. 

§ 237. Les poetes, dans cerlaincs locutions', font usage de 
l'accusatif avec un pen plus de liberie, et un ou deux prosa- 
teurs les imitent dans certains lours : 

a. Le passif des verbes cingo, je coins; accingo, j'apprete; 
itiduo, je revets; exuo , je depouille ; indiico , je passe (une 
couche de qqche) sur, s'emploic avec un nouveau sens actif : 
induor, je me revets de, je mets, je passe (un vetcntcnl, une 
arniurc) ; exuor, je quifto , je depose , je me d6pouille; et on 
met le regime a l'accusatif : Corcebus Androgei galcam ciipeique 
insigne decorum induitur, Corcebus revet le casque d'Androgee 
et ( s'arme) de son brillanl bouelier (Virg., Jin., 28-2). Priamus 
inutile ferritin cingilur, Priam ceint un for inutile (Id., ib., 2, 
511). Au fig. : ilagicas aceingi arles, s'armer du secours de 
Part magique (id., ib., A, -492). Induela comibus aurum vic- 
lima, victime dont les comes out etc dorees (dor6e aux cor- 
ncs), Ovid., Mel., 1, 161. Virg inns longam indulx vestem , 
jeunes lilies vetues d'une longue robe (Liv., 27, 37). En 
prose on flit ordinairement : induo aliqvcm veste, je revets 
qqn d'un habit ; et aussi induo vestem, je mets un habit. 

Ran. C'cst ainsi qu'on dit : Cyelopa inon-ri, danscr le Cyclopc, 'rcpiiaenter 
un Cyclopc dansant ; et en prose : censeri magnum agri modunt, declarer au 
rccensenionl dt; grandes proprictcs tcrritoriales. 

b. Lc participe passe passif (comme en grec lc pail. pass6 
passif ct moyen) s'emploic comme verbe actifavec l'accusatif, 
en patiant de la personne qui s'est fail qqelie a elle-meme ; p. 
ex. Dido Sidoniam pielo chlumydam circuindalu limbo, Didonqui 
s'6lait reviitue d'une chlamydc dc Sidon a frange de couleurs 
varices (= qux sibi circumdederal, qui avait pass6 aulour de 
son corps une chlamydc, etc.), Virg., /En., -i, 137. Pueri Uevo 
suspensi loculos tabulamqee lacerlo, les enfants qui ont sus- 
pendu ;\ leur bras gauche leur bourse a jetons et lours tableltes 
(Ilor., Sat., 1,0, 74). Juno nondum' antiquum salurala dolorem, 
Junon qui n'a point encore assoavi son antique ressentiment, 
Virg., /En., u, COS. 



§ 230. Dans les exclamations 



d'etonnernent ou de douleur 
causees par I'titat el le caractere d'une personne ou d'une 
chose, le nom de la personne ou dc la chose se met ;\ l'accu- 
satif avec ou sans interjection; p. ex. : lieu! me miserum! 
helas! malheurenx que je suis! (Ou, me miserum!). O Jallacem 
hominum spem fragilemqve forlunam ! espoir trornpeur ! 6 
condition fragile des mortels! (Cic., deOrat., 3, 2). Testes egre- 
gios! exccUents temoins en vcrite! (ironiq.). 

Rem. 1. Dans rexcianiation acconipagueo de rintcrjection pro (oiiproh), on 
Vict le \ocatif : Pro, dii immortales .' 6 dieux immortcls ! Pro, saucte Jupiter .' 



"1 N-j'.i i:as sciitencnt •(;.:'( cljour, 



mais pendant toiUc t'elcndtt^ dit jour el dc la 



Rem. Quclquefois cependant la memo construction a lieu en parlant de quel- 
qu'un a qui quchpic chose a etc fait par un autre, p. ex. : Per pedes trajectus 
Lor.i tumentes, a qui on a fait passer des courroics a travcrs ses pieds gonlles, 
Virg., /?:«., 2, 213. 

c. L'accusatif se met avec les verbes passifs et intransitifs 
et avec les adjectifs, pour designer la partic du sujel par rap- 
port a laqucllc lc verbe ou 1'adjectif est applique a cc sujet; 
p. ex. : JSigrantes ticrga juvenci, taureaux dont le dos est noir 
(noirs quant au dos), Virg., /En., o, 97. Liicer ora, dechird 
au visage; os licMEitosgyc deo similis , semblablc a un dieti 
pour les traits du visage ct pour les epaulcs. Eqvus micat au- 
ribus el tremit aiuts, lc coursier agile les oroides et tremble 
de lous ses membres, Virg., G., 3, S't. II est rare qu'un ac- 
cusalif ainsi conslruil designe un Glrc absirait; p. ex. : qui 
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genus (cslis)l qui etcs-vous quanl a la race? de quelle race etes- 
vous? Virg., Mn., 8, 114. Les verbes passifs prennent par la 
une signification reflechie (corame a la section b) : Capita 
Phrygio velamur amiclu, nous nous couvrons la tete d'un voile 
phrygien (Virg., /En., 543). 



Rem. I . En prose pour exprinier Taction rcucehie on se sert de 1'actif ( ve/a- 
•iius capita); niais autrcment, dans les phrases de cette espece, on met toujours 
Tablatif (okk hdjierisqvk dco similis); voy. § 253. On no met l'accnsatif 
quo lorsqu'il s'agit de blessures avec ictus , saticiits , transverbcratus , etc. 
(frappe, blesse, transperce ) : Adversum femur tragula ictus, frappe d'un 
javelot a la panic anlerieure de la cuissc (Liv., 21.7). 

Rem. 2. Cet usage de l'accnsatif, aiusi que eclui iudiipie aux sections a et b, 
est frequent en grec ct a passe du grec au latin (sauf quelques exceptions, comme 
avec censcor). 

Rem. 3. En prose on dit de la meme maniere (adverbialement) magnam 
( maxtmam) partem, en grande partie, pour la plupart, p. ex. : Svevi maximum 
partem lacte atat'e pecore ti'mutt, les Sucves vivent en grande partie de laitage 
et de la chair de leurs troupeaux (Cms., B. G., i , 1 ) ') et vicem alicujus 
(meant, vestram, etc. ), pour qqn, a la place de qqn, en se mettant a sa place, 
surtout avec les verbes intransitifs et des adjectifs qui expriment une emo- 
tion, mi sentiment : tuam vicem stepe Joleo (indignor). jc souffre souvent (je 
m'indigne) pour toi (en me mettant a ta place, en m'identifiant avec toi) ; nos- 
trum vicem irascuutur, ils s'irritent de notre sort (comme si e'etait le leur); 
sollicitus, auxins reipublicx vicem, inquiet du sort de l'fitat; sttam vicem of- 
ficio functus, s'etant pour sa part (quant a lui) acquitte de son devoir. II en 
est de meme dc cetera, du reste, d'ailieurs : <vir cetera egregius, homnie d'ail- 
leurs excellent (Liv.). 

§ 238. Dans une ou deux locutions Paccusalif se met a la 
place du cas special (genitif ou ablatif), a savoir : id tem- 
poris, p. eo tempore, dans ce temps, en ce moment (p. ex. : id 
temporis eos ventures esse prxdixeram, j'avais predit qu'ils vien- 
draient a present (Gic, Catil., i, i);id {Mud) xtalis, de cetage- 
ci. dc cet age-la (p. ejus xtalis), p. ex. -.homo idxlatis, un homme 
de cet age; qvum esset Mud xtalis, quand il etaita cet age; et 
id {hoc, omne) genus, pour ejus {hujus, omnis) generis, p. ex. 
id genus alia, et autres choses de meme genre. 



personm: ou d'une cnose avec une action ; le datif iudiquait la direction dc 
Taction vers quelque chose d'extcrieur; Tablatif marquait la direction de Tac- 
tion vers un tonne, puis en meme temps sa sortie d'un lieu, son point 
de depart. De ce sens primitif il s'en developpa d'autrcs , et ces cas furcnt 
employes pour exprimer des rapports d'une autre nature , dans losqurls l'ima- 
gination trouva une rcsscmblance avec les rapports locaux et exteriours; cette 
signification, fondce sur Tanalogic, devint bientot la signification propro et 
principale de ces cas, et les rapports reellement locaux s'exprimcrcnt, souvent 
avec plus d'exactitude, par des preposition jointes les uncs a un de ces cas spe- 
ciaux (Tablatif) , les autres a l'accnsatif comme forme generalc du mot. 



Rem. Surlegenilif dans id temporis, voy. § 283 A. Sur virile, muliebrc scats, 
voy. § 55, 5. 

§ 239. Remarquez surtout Texpression incomplete : Quo 
mi hi? {quo libi? ) avec un accusalif, dans le sens de : « a quoi 
me sert? a quoi le serf? » p. ex. : Quo mihi fort imam, si non 
conccdilur iili? a quoi me sert la fortune, s'il. ne m'est point 
permis d'en jouir (Hor,, ep., 1, 5, 12); et de meme : unde 
mihi {libi), oil prendrai-je? oil prendre? qui me donnera? 
p. ex. : unde mihi lapidem, unde sagittas? oil trouver une 
pierre? ou, qui me donnera une pierre, des Heches pour vous les 
jeter? (Hor., Sat., 2, 7, 11C); et avec Tinfinitif, mis en guise 
d'accusatif : Qvo libi, Pasiphae , preliosas sumere vesles? a 
quoi bon, Pasiphae, prendre desvetements prdcieux?Ovid., A. 
A., I, 303). 

CIIAPITRE IH. 



DATIF. 

' § 240. Les autres cas, a l'exception du vocatif ( c.-a-d. le 
datif, Tablatif etle genitif), expriment tous un rapport parii- 
culier, dans lequel une personne ou une chose, sans Stre 
l'objet de Taction et en subir immediatement l'effet (accus.), 
se trouve soitavec une personne, soitavec une chose. 

Rem. Le datif et Tablatif expr'unaient primitivement le rapport local d'une 
*) Ex aliqva, magna, majore parte, cu partie, en grande, en majeure partie. 



§ 241. Le datif marque en general que ce qui est 6nonc6 
par le pr6dicat a lieu ou arrive pour une certaine personne ou 
une certaine chose, en vue d'elle, dans son interet : subsidium 
bellissimmn senectuti est otium, le repos est pour la vieillesse 
le plus doux des asiles, Gic, de Oral., 1, 60. Charondas el 
Zaleiicus leges civitalibus suis scripserunt, Charondas et Za- 
leucus ont 6crit des lois pour leur pays (id., Legg., 2, C). 
Domus pulchra dominis xdificatur, non muribus, une belle mat- 
son se construit pour les maitres, non pour les rats (id., A'. ])., 
3, 10). Foro nata eloqventia est, 1'eloquence est faite pour le 
barreau(id., Brut., 82). Nonscholx, sed vilx diseirnus, nous 
nous instruisons non pour l'ecole, mais pourlaconduitede la vie 
(Senec., Ep., 106). Sex. lloscius prxdia coluitaliis, non sibi , 
Sextus Roscius acultive sesterres pour d'autres, non pour lui, 
c.-a-d. au profit d'autrui, non au sien (Cic, Rose. Am., 17). 
Nullus est locus segnitix neqve socordix, il n'y a point de place 
pour Tindolence et Tinaction (ce n'est pas le moment de se 
croiser les bras et de s'endormir), Tor., Andr., I, 3, 1. Orabo 
nato (fdiam) uxorem, je lui demandcrai la main de sa fille 
pour mon fits (id., ib., 3, 2, 48). Blxsus militibus missionem 
pelebal, Bl6"sus demandaitle cong6 pour les soldals (Tac., Ann. 
1,19). 



lion. 1. Ce datif, qui ne se rapporte pas, comme dans les regies specialcs 
qui vont suivre, a un soul mot,"'mais au predicat tout enticr, s'uppelle ordi- 
nairenient Darivus commodi et incommodi ( datif d'avantnge ct de desavan- 
tage ). 

Rem, 2. Le datif n'a jamais le sens special de : pour la defense (de qqn, 
d'une chose); ce sens se rend par pro ct i'ahlatif .- dlccvc pro al'un-o , parler 
pour qqn, pour sa defense; ptignare pro nobUilate , coaihattrc pour la no- 
Messe; pro patria morl, mount- pour sa patrie. On dit dc im':me : case pro 
aliip'O , etre pour qqn, favorable a sa cause, a ses interels : Hoc non contra 
me. est, sed pro me, cela n'est pas contre moi, mais pour inoi (milite en faveur 
dc ma cause). 

Rem. 3. On joint quelquefois le datif a toute une proposition pour indiq:icr 
par rapport a quoi telle ou telle chose a lieu ou se fait, an lieu de ratlachcr 
a un substantif isolc, au moyen d'un genitif ou d'une preposition avec sou 
cas, une determination qui en complete l'idee; p. ex. : is finis popidationibus 
fuit, ce fut la (in des devastations, Liv. 2, 30 (on dit aussi : poptdalionum). 
Qi'h hulc rci testis est (pour hujus rel), Cic., pro Quinct,, \{. E besl'inntm 
corporibus mult a ramedia morlns ct mdncrihus idigimus, nous tirons des corps 
des animaux beaucoup de remedes pour les maladies et les blessures, Cic, 
N. P., 2, G4 (on dit aussi rcmedia contra morbos ou reinedia nwrhorum). 
Ncqvc Viilu ex citjusqi-am anipHttid'tiie. aid pra-s'tdia periculis aut adjumcitla 
honoribns qvecro, ct je ne vise point a m'assurer, par l'elevation de qui que ce 
soil, soit une protection contre les dangers, soit un appui dans la voie des lioi;- 
neurs, Cic., pro leg. Manil , 2-'j (excmplc ou il faiit remarquer le double da- 
tif : je cherche pour moi une protection contre les dangers ou .relative tn cut. 
aux dangers : ADVEUSUS PKIUCUXA, pnesidia periculorum). Les poctes sont ici 
phis libres : p. ex. d-issimulent, qvx sit rebus causa rweandis, qu'ils dissimulcnt la 
cause de ces mouvements extraordinaires, Yirg., 2En„ 4, 290 (on (lira it ;iu- 
trement : qua? sit causa hujus reinoi'andai). Longo bello materia (au lieu de luti fr i 
belli), matiere pour une longue guerre, Tac., if.,. I, 89. 

Rem. 4- 11 faut particulierement noter l'usage du datif avec le vcrbc sum ct 
un nom attributif, pour indiquer dans quelle relation une personne est avec 
une autre : Murcna legatus Lucullo fuit , Murena fut lieutenant de Lucullus 
(servit de licu'enant a Lucullus), Cic, pro 3Jur. } 9. L. Mesc'uuus /teres est 
M. Mindio, fratr't suo, L. 51cscinius est i'heritier de M. Mindius, son frere, 
id. Fam., 13, 2G. Ducem esse alictii, servir dc guide a qqn- 

Rem. 5. On peut aussi remarquer ici l'emploi du datif avec facto (fo) et 

■il 
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qvlil, idem, dans le sens de : /aire quelque chose dc, en user (de telle on telle 
faeoti) mec; p. ex. : Qf id fades huic conclusion!? que diras-tu de ce raiso 
nient? comment en useras-lu a l'cgard de ce raisonnement (Cic, Ac 
30). Quid? Eupolcmo noil idem Ferrcs fecit? eh <[noi ! Verres n'en a t-il pas 
use dc meme a I'egard d'Eupolemus ?) Cic., Vert., 4, 22(") Qnd milii fuitirnm 
est? que va-t-il advenir de moi? Sur 1'usage de l'ablalif en pareilcas {Hoc ho- 
mine an lien de hide homini), voyez le § 2G7. 

Rem. G. Le datif d'ua parlicipe s'etnploie qnelquefois pour indiqucr quand 
(dans quelles circonstances) uue chose a lieu: Sila Antieyra est in Locride 
Ixaa parte sinuni Corinlkiactim intrantibus, Anticyre est situee dans la Locride, 
a gauche pour ceux qui entrent dans le golfe de Corinthe (Liv., 26, 2G). Duo 
mdites ncqvaqvam ■visu ae specie .-eslimantibus pares, deux soldats qui, si on en 
juge (a en juger; pour ceux qui jugent) d'apres l'aspect et Ies appareuces, ne 
sunt pas d'egale force (Liv., 7, 10). 



§ 242. Le datif se joint pariieulierement a beaucoup -de 
verbes qui par eux-memes marquent une action failepar rap- 
port a quelque chose. Beaucoup de verbes transitifs expriment 
une action qui, a c&te~ de 1'objet immediat de cette action, se 
rapporte encore a une autre personne ou a une autre chose, 
envue de laquelle (pour laquelie) elle a lieu; et, par suite! 
,ces verbes prennent deux r6gimes, l'un direct, a l'accusatif, 
l'aulre indirect, au datif; p. ex. : Do librum puero ,j e donne le 
livre a I'enfant; trado provinciam successor i, je remets la pro- 
vince a mon successeur. Erranli viam monslro , je montre le 
chemin a une personne 6gar6e. Le datif se met aussi avec le 
passifde ces verbes, quand le rapport exprime est le meme : 
liber puero datus est, le livre a dte donne a I'enfant ; provincia 
successori traditur, la province est remise au successeur. Er- 
rand via monstralur, le chemin est montre a la personne 
egaree. 

Les verbes de cette espece sont, p. ex. do, je donne, trado, 
je byre, tribuo, j'altribue, concedo, j'accorde ; divido, je par- 
tage ; fero, je porte ; prxbeo, prxslo, je fournis, je prete ; polli- 
ceor, promitto, je promets ; debeo, je dois ; nego, je refuse; 
adimo, j'&le ; monslro, je montre ; dico, je dis ; nam, je ra- 
conte; mando, je confie ; je donne commission ; prxcipio, je 
recommande, etc. (tous verbes dont le regime indirect 'est 
presque toujours un nom de personne ). Mais le datif se met 
aussi dans 'outes Ies locutions composees d'un vcrbe et d'un 
accusatif et qui expriment par leur reunion un semblable rap- 
port soit a une personne soit a une chose; p. ex. : Uodum po- 
nere irx, meltre une borne a la colore ; pale facere, prxcludere 
adilum hosli, ouvrir, fermer l'entree a 1'ennemi. Fidem habere 
alicui, ou narralioni alicxtjus, avoir foi dans qqn ou dans le 
rem de qqn ; morem gerere alicui, faire la volonte de qqn, se 
conformer a scs gouts, a ses habitudes; nullum locum relin- 
qvcre precibus, honestx morli, ne laisser aucune place aux 
pneres, a une mort honorable ; dicore [statuere) diem colloqvio, 
fixer un jour pour un entretien. 

Rem. 1. En latin, il arrive quelquefois qu'un vcrbe exprime mi rapport de 
cette nature et se constant avee uu regime indirect au datif, en vertu d'une 
s,sn.fical,on que n a pas e.xactement le mot francais correspondant et par le- 
quel on le tradu.l d'orduuure, de sorte que la construction latino s'ecarte un 

i sentenliam snam , 
; .„ . . _ - - - passif : ha-c senlenlia mild probata;- 

japprouve cct av,s . Concdiare Pontpejum Ciesan, rendre Pompee fa vorable a 
Cesar (conedter a Cesar la faveur de I'ompee); placarea/iq, em alicui, d&arn e 
eres Sen , ml cnU'une personne a 1'egard d'une autre. Pargare se aliui sZ. 
tifiep aupres deqqr,. 11 laut pariieulierement remarquer minari ^dnUarKaLi 
malum mortem, menaeerqqn d'un malheur, dc la nlort (propr. annouc rha 
men, a qqn un malheur la mort) ; on dit anssi minurialLi *«2 * 
<iqn avec un baton {laculo a l'abl., comme nom de l'instru 



ou telle ' Rem. 2. Dans les locutions periphrastiques 1'usage llotte quelquefois ( vcy. 

rsonne- § 241, Item. 3) entre le datif, rapporte a 1'ensemble de la locution , et le ge- 
.,' 2 ' i nUl1 ' J omt au suIjsta "'if qui est le regime direct du verbe, p. ex. fwem facere 
injuriis, meltre fin. aux injustices; et ftnem facere scribeudi, cesser d'ecri re. 

Item. 3. En francais le nom de l'objct auquel 1'aeiiou se rapporte, en vue 
duquel elle est faite, est precede dc la preposition a, qu'il y ail ou qu'il n'v ait 
pas mouvement, c.-a-d. passage d'un lieu a un autre. En latin il y a une'dis- 
liuclion. a faire : quand il n'y a pas mouvement on met le datif; mais s'il y a 
mouvement vers un lieu, vers uue personne qui se trouve ailieurs, on est oblige 
de meltre l'accusatif avec arf; p. ex. : dare alicui litteras, remettre une ieltre 
a qqn ( pour qu'il s'en charge et la Uansmette); dare litteras ad allqecm, ecrire 
une lettre a qqn, c.-a-d. la remettre (a un message]') pour qqn; millcra alicui 
ahqeid, envoyera qqn qqche (qu'il doit garder); mhterclegalosad aliqvem, en- 
voyer des deputes a qqn (il y a un trajet a faire ) ; mittcre litteras alicui et ad 
aliquant; scriliere ad aliqvem, ecrire a qqn ; scriliere alicui, 
qqn. Dicere ad popidum, parler au peuple, devant le peuple. 



ecrire (qqche) a 



-,..- ... ... ... u „, u .„a.. c , ue sone que la construction la! 

pen de la construction franeaise; aiusion dit : probare alicui se 
fane approuver, agreer son avis a qqn (au passif : ha-c sentenlia 



ument). 



-) Ne pas confoodre Idem facere aVcui, faire la meme chow Que .ran- n ,, • 
P" Item et non par facere: ' 



§ 243. Souvent le rapport marqu6 par le regime indirect se 
trouve determine d'une maniere plus precise par une preposi- 
tion, ad, ante, circum, cum (con), de, ex, in, inter, ob, post, 
prx, sub, que Ton fait entrer en composition avec les verbes. 
Avec ces verbes ( tant a l'actif qu'au passif) le regime indirect, 
auquel la prdposition se rapporte, se met au datif. Mais si les 
verbes composes avec ad, de, ex, in, sub, expriment claire- 
merit un rapport de lieu ( reel ou figure ), ( un. mouvement di- 
rige vers un lieu ou partant d'un lieu, un sSjour.ou une acti- 
vite exercee dans un lieu), alors il est d'usage (e'n prose chez 
les meilleurs ecrivains) de repeter la pr6position et de mettre 
lc nom au cas que regit cette preposition': ainsi a) kvferre 
HEiruBLic.E magnam utilitatem , rendre un grand service a 
FElat ; Kvferre alicui vim, manus, faire violence a qqn, en venir 
avec lui aux votes de fait; consuu mililes cmcuufwidebantur, 
ies soldats se repandaient autour du consul; emevudare bra- 
chia collo, passer ses bras autour du cou ; Cxsar Ambiomgi 
auxilia Menapiorum et Germanomm DEtraxil, Cesar enlcva a 
Ambiorix le secours des Menapiens et des Germains; urbs 
iiostidus Ereptaest, la ville fut enlevee aux ennemis; mferre 
alicui injuriam, faire une injustice a qqn; jsjicere iiominidus 
limorem, inspirer de la crainte aux hoairnes; mponere alicui 
negolium, charger qqn d'une affaire; osjicere aliqvem telis/ios- 
tium, exposer qqn aux traits de 1'ennemi; honestas niMferltir 
utilitati, l'honnete est prefer6 a I'utile ,• omnia virtuti tost- 
poni debent, tout doit passer apres la vertu; homines non li- 
benler se alterius potestati smjieiunt, on ne se soumet pas vo- 
lontiers a l'autorit6 d'un autre. Swponere ova gallinis, placer 
des oeufs sous les poules. — b) (rapport de lieu clairement 
marque) : Ad nos mulli rumores kufcruntur, on. nous apporte 
Mie foule de bruits; kifigere lilteram ad CAruT alicujus, atta- 
cher, imprimer uue lettre au front de qqn; natrahere annu- 
lum de digito, oter un anneau du doigl ; mjicere se in hostes, se 
jeter au milieu des ennemis; mscribere aliqvid in tabula, in- 
scrire qqche sur une tablctte ; mferre signa in hostem, porter 
les enseignes conlre 1'ennemi, mponere in cervicibus hominum 
sempilernum dominum (rapport local figur6, mais nettement 
accuse), faire peser sur la tele des hommes le joug eternel 
d'un maitre ; mprimere notionem in andiis, graver une notiou 
dans les esprits; Eripere aliqvem e peiuculo, arracher qqn au 
danger *). 

Rem. 1. Quelqucs verbes composes avee ad se construisent plus volonliers, 
meme dans lesens metaphorique, avec la preposition rcpelce qu'avec le datif; 
e'est ce qui a lien pariieulierement avec addo, adjiein, adjungo, j'adjoins (mais 



. Dans cet exemple le datif est rcgi 



) Cs verbes sont, cmre autre;, aip.ro, affino, admis.-ea, almooeo, circumdo, 
cU-fumfunUo, circumjicio, circumpono ; itclraho, iceuiio, dcriui >, dctr.ro ; eri- 
pi", extorqeco, impono, imprimo, infero, injieio, tnicrpono ; objicio, ofi'ero, cf- 
[undo, oppono: pra/Cido; subdo, subjicio, subjungo, supnono, suljlralio {mper- 
pono) et ceux qui expriment une coiiniaraison : antefero, antcpono ; J>ra[ero, prto- 
pouu ; pofthubco, postpono: puis encote aitfero. 



ivjungo mm am'.eum, Je m'attachc un ami); Avplleo me ad mb-UUem An 

phdosopluam,AT> al, r em dociorcm, je m'applinue S, verln \\ ""'"">»>> *■* 

:, je suis les leconsd'un nvaitre; ad^L AD t^ Woie^STg™* 

.- y«»et : su.;»^ so rencontrent avec les deu* contentions dalt des sens 

tout a fa.t metaphonqnes : Uammius Aehaj* llrbe s nudlas sLiletkLTo 

, ' ' ttAoiaie, subjicio.aliqnd ocuus et sub ocuxos mettre aa^r 

iZS^; Wl 50n =P- et /-•«"»•- « auqvo, e.vto/quer 
tie laigentaqqn, wpcitdcre pecumam, operam IN aliqyid et (plus tnrdl 
•«/«««.ra, consacrerde Pargent/du travail a qqche " J 

tion^c!^ 7™* COmPOS6S aVeC /" m r6pMent "dinairement la preposi: 
avecime aiitie; ,*,»,«,,»■<, eloqventlam cum phllosoplua, \ a joi, s Peloauence A 
K. ph.Io.ophM. On trouve neanmoins le datif : eLk * Z ,- J Sion 
^^/T'sf.T COm '' are -- ei »-- * -He d4/vai li ;,n"co 1 rsi" 

Rem. 3. Les ecrivains posterienrs li. partir de Tito r ,',.„ -i „ ! • 
^-olontiers »e dltif meme dans C.^^ 3^^ 

«.««&«' Liv 3 "™^>™ .'* «» graver une loi sur Pairain; leges ,n 

f *' Llv - 3 ' 57 : «««/«« litleras i n f ago ,ii en in « ,« ° 

des lettres sur un hetre; /W«* in column-, , J ^' • ' ' *' grave - r 

^\on^(fl [c ., pro DM.! L, 11) S SUV U " e 
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a £*> wSSts' ^^^, W -e,so C lare,J m gere, 
poses; p ex- coSliw / s 'S»>ficaLon avec cdle de ces verges com- 

L la nui acelu du iour ;'' CT! T"'""""' T^ ' fa ' Vs ™«^«' le "'"ail 
,,enee. Cie. ^e ^^T J^&^ » t,^ l ^°- 

,""■ 6 bui 'une autre construct on particuliere -inn v,»,-l,.,. 
dare et a quelques autres, voyez 4 ftrlideXu § "asd 1 ^'^ '"'"""- 



; §214. A, Le datif s'emploie encore pour designer le 1',-ime 

l: action, unsenttmentott une situation par rapport a une per- 
/ ■ ™ ou. ; a. fl ne chose, mais sans renfermer /pout- les Uif ns ) 

lidee duneacttonou influence immediate p. ex. efe utile 
, ju. j p lai.ro, etc. ) : Praise retpuOlic, et JJL, btm ^l\ 

ILtat et a ses concitoyens ; nocere hosti, nuire a l'ennemi- 

^o^,^ pofe ,^ on ne sau ; ait lairea °^ u 7 • 

C rvt;r HM " VICTIS parcit - un gran ^ — • «p4oe 

^Les plus importants de ces verbes sont ceux qui si S m- 
^ ^"S^^ : PWB ' JS SCrS; •'"".ie-lais obstacle ; 

;■ SbonSSir - Jincommode ^ ^^ «^H 

^TbEr r RE 5 C£DEK : ««*»*»•. Jem-oppose; «*- 
corde-* ] lf 6; ° ffm0 ' JG nUlS ' ce ^ J e »Me; ««,, j»ac 
corde suffrages me pour; w/ro^or, je vote centre- ,V 
:; ; teredo, je m'oppose ; , ra ^ cor , je U, je LSe • ' 

. C PBNCE4HT, A y E „ SI0N : CBpfoj je dfeire (fl/ 

d How^ eo - je favorise ; £/ '^^ j° ^tiV.^, jt 

„ "Se" I erT- °' - J ? Pa '' d ° nne ! *'**«'• J e me livre >« 
pidges; i '. W ^ eo ' J envle ; "«^r, je dresse des 

A Se C odr S ,sou.citdbe; egard; indulgence • auxiUor oni 
tulor, } e secours; palrocinor **), je defends ,> n!^ ^ 

sulo \p vmUo o i»- ,• «x 1 J ueienas, je palronne ; co?i- 

S4 if ' ntCrCt dG; Prow*™* je pourvois a M , 

I J: ' ,e rcraed,e J P*™, J'epargne ; 
p 4 ; ft ^*.- W»W«a : Placea, % p ' kis . ^^ je ,.. 



%^w^w« Wi on du " c "° aliqaen oa ali "^- 



/•. OKDRE, CO J I M AND E MENT,OBE 1 SSANC E) SERVICE, C0N3EIL PH .. 

.asion : imp cro ****,, je commode; oS«f te , otegoor, ^ 

dill.' " d ;° b ' ir ); SOT ^ /aMM ^ ^ Sers ' -^/j c - 
seille; per.wac? fi0 , Je persuade; 

<?• Amitie, in.mitie, discours : assentior, je suis de meme avic 

imt"; Je - aresse; "' je me facIie contI ' e ; ««£»* 

je men'acer 2 " ^ g ° Urma " de ' ""^ JS maudis ; ^ 
A. Confiance, mefiarce : «^ , je crois, je m'er, rannorl.. • 

't'£r m i ; co; '^ j ' a ^ confiance ; ^ ^ - S ; 

•. Deladt, manque : />«««, j e manque a : UUr mfi 

i M Lit ml" 6 ^"^^ ""^ ^olesse, aba'l 
ses arms, manquer a son devoir + f) ; w «fe iv n , 1MC „ / 
ho mme } f++) . ^ /w? , .g^^^XJe 8 ! „ U ; 
Phco, je supplie ; f t ff ) *•, je parais, je semble ' *~ 

ii L^d T 1ST HT ' HENC0NTRE :m8ria "' emu * 9U ' cvcnit ' 

I. Enyie; desir; perjiission, licence : libet, licet 

On emplo.e la meme construction avec les expressions 0% 

Wo SBBl ,jcsuis la,aupres, sous la main , a la dTpo^ 
Hon; dtcto audiens sum alicui, j'obeis ponctuellement a In • 
supply sum, Je supplie; auctor sum, je conseille [afcui] 

B. Go rdgirae indirect ne pent pas, comme le regime direct 

leventr sujet en tourttant par le passif; et les verbes dc cell n ! 

tare ne peuvent, comme intransi.ifs, 6 tre mis au passif ^im- 

IK .onnellement; auquel cas le datif ne change point • invi- 

cetur p^stanti florae fomnx, on porta en ie Lll 

tunes eevees et brillan.es (Cic, de Oral., % S2 ) Nv!l Z 

*v Mori, id., AU., S> U , on n'epargnera point sa Z " 

««« nocetur, on ne nuit a personne; l^„ p^^^ 

fau olxur aux lots. Obtreclatum est adkuc gLuo, id.,' 

{ e O-fand., on a jusqu'ici ddnigre Gabinius. DMiibm invilri 

I solet, on a coutume de porter envie aux riches. Uihi m> wZ 

^: a a r os esse momies ' ° n n ' a ^ - 

pmuaGei que les ames sont mortelles( Cic., Cat. Mai wv 

Le commencant devra faire bien attention a ne pas seh^ 

ndu,re en erreur par les expressions franpaises j e suis Jvil 

6W eparg elC-> a mettre au pers0I ^ llemen ^ 

verbes maledico, mvideo, obirecto, pareo, sludeo.) 

avec une preposition, ™" , ^ f '^» <»™Ponda n ,s se construiscnt 
tantot le datif, tantot Paecusat f ll7i Y T^^ TCrbeS <1 " i I,1C ' mcnt 
««o, eonstru is ave 1 W, f S ICOr T'?» l,0, ? : ainsi »*"». ""'-- 
;-«- m W he; je'™ SHift'^ Inl^ ! ^^ dj" 

toz du 1,1,'. ^ t accusal f je cherche a me procurer, p. ex. frumen- 



tran'smL "' M """"^ fl """ em ^'• C '' C aff «^ J'0">o»nc qqchc , a qq nde faire „c!,« ; 

+++) A'Hpfa n/fci/i ct aliquo, .mariec a qqn 
+++t)P™or j c pri( , ; jMnvoque : ffcos, les dicux; transitif 
JCareo («„„) a, aiiq ,o, ab « liqva re, je n,e i cts ^rde centre q „n, con, re 
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eliqcid, je conduis, je dirige, j'orduunc, p. ex. cons'dia, les projels ; ayee lo da- 
lif, ils siguiucnl, je moderc , je ratuene a la juste mi-sure , je conticiis dans 
de iustcs honicsi p. e\. tenwero, modcror irx , txlitix, jc nioderc ma colore, 



lu me cou- 
il est rare 



ma J"'e. 

/(<-m. 2. Quelques veibes on 1'etU nomine s'cinploient, sans notable dillc- 
•vnce de signification, tanlot avee le datif, tanlot avee I'accusalif : adidor ( le 
plus souv. avee l'acc \ jc Halle; .finiilor (|.rcs(|tic touj. avee 1'acc.), je nval.se 
avee; cduutor, j'accompagno ; despero , je descspcre (salulem ou saint,, Ju 
saint); /""•'<•■ tlespeniia, loul « s l ,oil ' de F ix ila,lt r en '"i !" xslulor ' J a| - 
leuds. . 

/;,;« 3. I.es poiiles cniploient encore quelqucs vcrlies qui marquenl line lulte 
avee qqo ou quelle (cat,,, pugno , /(irioc) avee le dalif, an lieu de cum et I'a- 
blalif- !>■ ex. frigitla puguabanl calidis, liumcntia siccis (Ovid., Met., 1, 19), 
le lVoid combattait avee le cliatid, l'liumide avee le sec. 

Rem. <i. Quolqucs-uns de ces vcrlies , mais en petit nonibre , out aussi unc 
siguificalioiUransilive en vertu de laquellc, d'apres le § 212, ils pcuvent avoir a 
la fois mi regime direct a Paccusalif et uu regime indirect an datif, comme 
actio alicui aHqeid, j'en crois ([(|n louehant qqclie (aliqnd crediting alicui, on 
s'en rapportc a qqn sur qqclie); impero proviucix Irlliiitum, m/7i'/cj,j'exige de la 
province tin Irilml, un contingent m'ditaire {tribulum imperalur provincial, un 
Iribut est impose a la province); minor alicui mortem, je menace qqn de moi-t 
(voy. § 212, Rem.' I); prospiccre, prontlcre cxercilui friimenlum , faire provi- 
sion de ble pour I'armee. Invideo alicui aliquant rem , j'envie qqclie a qqn 
(il'oii res iimdcuda, chose enviable), mais plus souveut aliqtd re; voy. § 2C0 
/>. Seadeo alicui aliqvid, je conseille qqclie a qqn, quand le regime direct est 
un pronoin an neutre : Faciam, qvod mild smiles , je fcrai ce que 
seilles. Mais si le regime direct est uu suhstantif (d'apres le §223 b) 
qu'on ajoute un regime indirect au dalif. 

Hem. 5. 'Quant a touruei' le vcrhe au passif et a lui donner pour sujet son 
vc"i:ne indirect, on n'a <[ue pen d'cxeniples de ce tour irregulier : Ego cur, ac- 
'n?,ren: pauca si possum, iuvitleor? (\iov., A. P., 5G), poiuipjoi, si je puis en- 
vichir la langue par quelques completes, m*eu hlame-t-on , m'envie-t-on ce 
droit (au lieu de cur mild invidelur). I'i.c cqvitlem credar, e'est a peine si on 
me. croit (Ovid., Trisi., 3, 10, 35). Meilcndis curporilms, par la guerison des 
corps (Liv. 8, 3(i). 

Hem. 0. Raieinent uu substaulif, tire d'un verbe qui gouverne le dalif et 
expriniant la incme idee, se consiruil lui-meme avee le datif : iusidix consult 
non procedclmni(SM., Cat., 32 ), lesenihuclics au consul nc rcussissaient point. 
Olitempcralio legibui, lolieissauce aux lois (Cic., I egg., 1, 15). 

§ 2.4S.-Les vcrlies inlransilil's composes avee les propositions 
ad, ante, cum (con), in, inter, ob, post, prx, re, sub, super, 
maiquent, comme les veibes Iransilifs composes de la mfime 
maniere (§213), hi t'clalioii ii un autre objel auquel la propo- 
sition sc rapportc, au moyen <lu dalif, quand le verbe aiusi 
compose a un sens nietapliorique, qui n'implique aucune 
idee locale, p. ex. adessc amicis, sccout'ii' ses amis; anteccl- 
Icre omnibus, l'emporlei' sur tons ; inslarc victis el fugientibus, 
poursuivt'o les vaiucus et les 1'uyards; indormire causx,s'en- 
donuir sur unc afl'aiic ; inlcrvenire, intercsse prxlio, intervenir 
dans, assisiei.'ii un combat; occurrere venienlibus, allerau de- 
vanl de ceux qui viennent; prxesse excrcilui, ctre a la tele de 
1'aniiee; resistere invadcnlibus, resistor aux envahisseurs; re- 
sponded exspeclationi, repondre a 1'attcntc ; subvenire egenlibus, 
venir en aide a ceux qui out besoin; succumbere dolori , suc- 
combci' !i la douleur. Le datil' reste, si le verbe est mis imper- 
personncllemenl au passif : Hesistilur audacix liomimim , on 
resisle a 1'audace des boinnics ; egenlibus subvenitur, on sccourt 
les indigents *). 

b. Mais si, an contraire, nc . ftil-cc que figiu-6mcnl, l'iilde 
d'un rapport local sc prisente a l'esprit, alors on repele vo- 
lontiers la proposition contenue dans le verbe, en mcttanl le 



•) I.es vcrlies de ceueclasse sont : Attjacto, alludo, ammo, arrcfio, orriiko, ns- 
piro, ttstcnlior, assidco, asto, aittr.ccdo. autceo, antccetlo (voy. s 22ii ri ) ; coV.uao, 
(■onQiuo,con$eittio, eomenire ( sampler Lieu , i-lrc appropiiiS a; coinenire cum. 
Cue a'acconl avec;pn.f, res coivenit inter nos, nous nous souuues enieiulus sur l.i 
paix, sur 1'affaire ) ; eonsto ( mihi ), je reste il'acconl avee moi mOine, jc ne me lie - 
incut* poiiu; consono ; iucum'jo { iitcubo), indormio, inlucrco, illiuUi ( (iiuloriiali. 
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substanlif au cas qu'ullc regit : Adhxrel navis ad scopUlum , le 
navire resteaccroehO a l'ccueil. Inhxrel sentenlia in animo, 
la pensee reste gravee dans l'esprit. Ajax incubuil in gladium, 
Ajax se prOeipita sur son 6p6c ( pour s'en perccr); severitas 
incst in vultu, ses trails rcspirenl la s6vcritc. Incurrcrc in 
hosles, se jeter au pas de course sur l'eiinemi; invehi in ali- 
qvem, s'emporler contre ([qn, se rOpandre contre lui en in- 
vectives; incurrcre in rcprcltensionem, encourir le blame ; in- 
cidere in morbum, lomber malade ; in periculum, tomber dans 
un danger; concurrere , congredi cum ho.ile, en venir aux 
prises avee l'ennemi ; cohxrere cum causa, se ratlacher a la 
cause. Quelquefois , pour preciser davantage le rapport de 
lieu, on ajoute une autre proposition : obrepere in animum, so 
glisserdans l'esprit ; obversari ante oculos, Otre place devanl les 
yeux. ....-;.. 



Rem. 1. Avee certains verbes il faut se faire uue idee exacle de la significa- 
tion ; ainsi on dit incumbcrc in ou ad stadium atiqvod, s'appliquer a uue 
elude; nqnesco in aliqvod, je me repose sur qqclie, je in'eu contente. Kn ge- 
neral les anciens ecrivains aiment a repeter la preposition, p. ex. ils la repe- 
teiit toujouis avee inesse : insum in; les poctcs et les ecrivains des ages pos- 
terieurs preferent le datif, inesse rei, mime dans le sens propre, p. ex. acci- 
dcrc genibus prxtoris, tomber aux genoux du preleur, Liv. ; mais Cieerou dit : 
accidere ad pedes alicujus ; congredi alicui, eohxrere alicui '). 

Rem. 2. Avee adjaceo, assidco, asto on ne repele jamais la preposition; on 
dit assiderc alicui et non ad a'iqecm, itre assis pres de qqn; au contraire ac- 
cedo ne prend le datif que. dans le sens de : se joindre a qqn, c.-a-d. a sou 
opinion, a son parti : acccdo Ciceroni; senteiili.e Ciceronis, je me range du rote 
deCiccron, ou dans le sens de : f.Titr. ajoutk a qqciiic ; parlout ailleuison dit 
accalcrc ad. Chez les poiites et chc/. quelqucs prosateurs, le plus souvent de 
la periode post-classique, il arrive quelquefois (pie jaceo, sedeo et les veibes 
qui marrpicnl mouvemenl, sont composes avee nil dans le sens propre, c.-a-d. 
local, et se conslruisent lieaimioins avee le simple accusalif, sans repeter la pre- 
position : p. ex. assiderc mures, camper devant les nuns; adjacere Ktriiritini, 
litre adjacent a l'fitrurie (Liv.); allabi oras, glisser vers les bords; acceiLrc 
aliqvem (Sail.), approcher de qqn; advol.i genua, se voider aux geuoux. — 
Sur les verbes composes avee ante et sur jirxsto, voy. § 221 d. 

§ 24C. Le verbe sum sc construit avee lc datif, pour marquer 
que qqclie est, apparlicnt a une personne ou a une chose : sex 
nobis fdii sunt, nous avons six ills, llomini cum deo similitude est 
(Cic, Legg., I, 8), riiomme est scnibhible it la divinite. Jam 
Troicis temporibus erat honos cloqventix, des l'Opoque troyenne 
roioquence Otail en homicur (Cic, Brut., 10). Controversy 
mihi fail cum avunculo luo, j'ai cu une discussion avee ton oncle 
(Cic, Fin., 3, 2). 

Rem. 1. Cetle maniere de s'expriir.er nc s'eniploie qu'en pailant de ce qui est 
a uue personne ou a unc rhose comme possession, eonitne chose; idle est hors 
d'usage.pour designer ce qui appartieiil coiiinu: |uupiiclc, comme clement cons- 
titutif; ainsi on dira diffieilemcnl : Ciceroni magna f nil eloqvenlia, Cieerou cut 
une graude eloquence (pour: in Cicerone^; et : Ilnic pronncix tubes sunt 
opidentisiimx Ires , celle province possede trois xilles tres-iichcs (pour : Itxc 
prueiucia habel uihes,' c\c, ou : in lidc prnvincid sunt tirlies, etc.). ( Quid C. 
Antonio cum Apollouia, nir'ul cum Drrracljo , quid cum I'. I'aliiiii impcraloiis 
excrciti: (s. cut. est)? qu'a de commun C. Antonius avee Apollonie, avee. 
Uyriachium, avee 1'armee du general P. Vatinius? 

Rem. 2. Dans I'expressiou ; milii (tibi, rei) est iiorneii, cognomen, j'ai ( tu as, 
cclte chose a) le noul, le sttmom de ; nomen mihi manet , le nom (de...) me 
reste; datum, inditum est, oj'a etc doune; le nom nieme se met soil au no- 
minalif(en apposilion avee nomen, p ex. ; Ei morbo nomen est avarilia, cttlc 
maladie s'appclle avarice, Cic., Tusc, >i , 11); soil (plus souv.Jau datif 
(par une attraction excrece par mild, tibi , ete.) ; p. ex. : Scipio cui postka 
Africauo cognomen fuili Scipion qui dans la suite flit suruomme l'Alricam 
(Sail., y«"., 5). l-eges decemeirales qiiibus tabu/is duoilecim est nomen, les lois 
decern vi rales qu'on appelle les Uotize Tables (Liv., 3, 57). Pucro ab iuopia 
E»crio inditum nomen; 1'enfalil, a cause de son denument, fut appele L'gcrkis 
(id., 1, 3'i). Cependant le nom pent aussi se metlre au genilif, gouverne par 
nomen; |i. ex. : C2- Meteito cognomen Jfitcedonici inditum at, on don:;a : - 



je me loue de I'autiuiic; on ilii aussi transiiivc.muit : pnecep/n, se joucr lies rcconi- „ lM6u , Uus ]e S |„.„ om de Macedonia!-, (Veil., 1 , 2 )• Dans les expression 
uiauilaiious } ; immorior, innacor, iunitor, inslo, insisto, inintlo {alicui in cata- ^' 
xuilae, insitlter a qqn dans son inahieur, mais aussi naiic/iiiam aiicujus ) 



inter- 
jacco i.rar. avee i'ace.) ; intcrrcnio; occumbo {wcrli, mais plus soav. mortem ou 
morle. dans la morl 1 ; obrc^o, otsf/'en-', olili'itjo. oL>ecnio, o ! > ■ersor; prccsidcQ ; rc- 
initjno, raisto; sua umbo, supersto, avee fe» compo-Os de sum. 



•lOu Hit aussi po.'!ii|ueinent Incrco Etmidro, je reste attache 1 fivanrtrc ; snju'a 
Hard nUi, la aeclie reste aaachOe 1 l'aile ;= in aia:,. p. atihecrco, tnluvrco. 
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actives, commc nomen da, dice alicui , je donne un nom a qqn, les memos 
constructions sont cgalemcnt usitees ( l'accus. .10 lieu du lioiuin.) : Filius , 
ctii Jscanuun parcutes (lucre nomen, le Ills, a qui ses parents donncronl lo 
nom d'Ascagnc (Liv. 1, 1). F.i cognomen damn.' Tarda, uous le suriiomiuoiis 
le Lent (Hor., Sal., 1, 58); mais le plus souvent on met le dalif. 

Rem. 3. Une touruurc imilec du grec. est cellc-ci : Aliqvid (p. ex. militia) 
mild volenti est , uue chose (le service militairc) est seloa mon vceu, propre- 
inciit, sc rapportc a iuoi comme voulant (Sail., Jug., 84). 

§247. a. Le dalif se met (selon la signification generate , 
§241) avec les adjectifs, quand on veul diie que quelquo 
chose a rouR unc personne ou tour une chose une cerlaine 
proprieH6, p. ex. : civis ulilis reipubllcx, citoyen utile a (pour) 
la republique. Res libi faeilis , ceteris difficilis, chose facile 
pour toi, difficile pour les autres: onus grave fcrenlibus, fai'deau 
lourd pour ccux qui le portent (a porter). Homo omnibus gra- 
ins, hommc agnSablc pour tous , a lous. Oratio plebi accepla, 
invisu, discours agreablc, odieux, au peuple. 

Hem. Les adjectifs proprius ct dignu s (qui n'expriment aucune qualite dc- 
tcruiiuce) se conslruiscntaulrcmcnt; voy. § 290 /\et2G8 a. 

b. Le datif accompagne particulierement certains adjectifs 
qui expritnent tin rapport a quelque autre chose, comme une 
disposition amie ou hostile, une ressemblance , le voisinage 
(amicus, inimieus , xqvus , iniqvus, propitius , infensus , in- 
feslns, etc. ; obnoxius, sujet it ; par, impar, dispar, similis, dis- 
similis, conscnlaneus, conlrarivs, xqvalis ( de mfirne age ), pro- 
pinqvus, propior, proximus ; vicinus, fmilimus, conterminus, 
of finis, cognalus), p. ex. : Siculi Verriinimici infesliqvesunl, les 
Silicicns sontdes eauemis acharn6s de Yerres. Verbum latinum 
par grxco el quod idem valeal, un mot latin semblable au grec et 
qui ait la meme valour (Cic, Fin,., 2, 4 ). Locus propinqvus urbi, 
lieu proche de la ville. Nihil est tarn cognalum menlibus nostris 
qvdm numcri alquc voces, ricn n'a plus de rapport avec nos 
atnes que le nonibrc et la melodie (Cic, de Oral., 3, 51). 

Rent. 1. Quclques-uns de ces adjectifs s'emploient souvent comme des subs- 
taatifs avec le genitif, en parlant do personnes (ou d'etres personniues) ; ce sont : 
amicus, inimieus (arnica, iniuiiea), familiaris; par (un egal ), xqvalis, un 
contemporain ou une personne de meme age ; coguatits, un parent; propiu- 
qeus, un proche; nccessarius, memo sens; affinis, un allie; vicinus, un voisin. 
— Amicus, inimieus, fam'liaris s'enipioicnt meme ainsi au superlatif : Regis 
amicissimus, grand ami du roi ; inimicissimus illius, ou de ses plus grands en- 
nemh;fumiliarissimus mens, mon plus intime ami (on dit aussi iniqvi mci, nos- 
tri, mes (nos) ennemis; itnudi nostri, nos envieux). C'est ainsi encore qu'on 
dit ordinaircnient superstcs omnium sttorum, survivant a tous les siens; plus ra- 
rement superstes alicui. 

Hem. 2. Similis (consimllis , adsimilis) et dissimilis se construiscnt chez les 
nu'iUcurs ecrivains aussi bi.cn avec le genitif qu'avec le datif, et presque tou- 
jours avec le genitif quaud le nom est celui d'etres vivants (particulierement 
des dieux ct des hommes) : Similis igni et ignis, semblable au feu. Similis 
patris, a son pere; similis mei, sui, nostri, semblable a moi, a soi, a nous. 

Rem. 3. Les poiites disent aussi (d'apres l'analogie de dissimilis) dWcrsus 
alicui, au lieu de al> aliqvo, different tie qqn, et ils construisent les verbes dis- 
crcpo, dijjero, disto, dissidev avee lo datif, au lieu de ab avccTablatif : Qyid 
distant :vra lupinis ? en quoi l'argent veritable differe-t-il des lupins? Hor., Ep 
I, 7. 23 •). 

Item. 4. /If finis, dans le sens de ; complice, QUI A Pius fart A, se con- 
struit aussi bicn avee le datif qu'avec le genitif : a f finis ci turpitudini, complice 
de cello turpitude. Af finis rei capitalis, complice d'uii crime capital. 

Rem. 5. Propior et proxuiius se construisent aussi avec l'accusatif ; voy. 
§ \30.Rem. 2.(apres suiter). 

Rem. G. Les adjectifs qui marquent une aptitude a qqclse (aptus, kahilis, 
idoneus, acconimodatus, paratus, natus), se construisent plus souvent avec ad 
qu'avec le datif : orator ad nullum causam idoneus, orateur qui n'esl propre 
a aucune cause. liomo ad rem militarem aptus, homme propre a la guerre. 
Idoneus arti cuiliict, propre a loute cspece d'art (Hor., Ep.. 2, 2. 8).. Na- 
tiones nalx sireiiuti, nations nees pour I'esclavage (Cic). lis gouvernent le 
datif, dans le sens do : Ai't'itoi'iui; a, convenable : oratores aplissimi con- 

*) on irouve danaTlto-L-'ve a' lurrens avcc:le datfau lieu dzub. f 



cionihus , orateurs convenablcs pour parlcr devant le pouple. Hislrioues fa. 
hulas sihi accommodatissimas ellgunt, les hisloriens choisissent les pieces q'ii 
leur eonviennent le mieux (Alienam nostra: causx, defavorable a notre cause; 
voy. § 208, h. Rem. 2). Avec an/eiis, iii'ujms on pcut aussi metlre in, crga et l'ac- 
cusalif ; aptus se trouvc une fois construit avec in. 

Rem. 7. Le datif se met aussi avec les adverbes conrenicntcr, congruenter, 
constanter, oiseqrenter, p. ex. ■viecre convcnicntcr naturrc, vivre confornu'ment 
au vicu de la nalure ; dicere eonstanter sihi, parlcr toujours le meme langage, 
ne sc point dementi:- dans sou langage. 

Rem. 8. Les poetcs joigncnt (pielquefois a idem (quand il est a un auti'e 
cas que Ic nominatif ) un datif au lieu de atqvc avec un nomiuatif : lueitum qui 
servat, idem facit oeeidenti, celui qui sauvc. qi|n malgre lui fait la meme eliost: 
que celui qui le tuc (Hor., A. P., 4G7). 



§248. Les datifs mihi, nobis (quelqucfois libi, vobis) se 
meltent dans les expressions d'6tonnement et de blame, dans 
ies interpellations que Ton adrcsse au sujet de qqn, pour mar- 
quer une certaine participation : Quid ail nobis Sannio? que 
dit notre Sannion? Quid mihi Celsus agil? comment va mon 
ami Celsus? Hie mihi qvisqvam misericordiam, nominal? quel- 
qu'un va-t-il ici parler de compassion (Sail., Cat., 52)? Hxc 
vobis illorum per biduum militia full, voila quel ful le service 
de vos soldats pendant deux jours (Liv. 22, GO ). ( Ce datif s'ap- 
pelle dativus ethicus). 

Rem. Qyid tihi vis? que veux-tu? a quoi songes-tu? Qeid sihi vtdt hxc ora- 
tio? que signifie ce discours? Qfid li.-ec sihi dona i-oluerint ? a qttoi tendaieut 
ces presents? 

§ 249. Le datif marque quelqucfois le dessein, le but, Vc/fct 
de qqche ( et rcpond a la question : a quoi sert, a quoi tend, 
a quoi aboutit cela?). On le trouvc dans ce sens construit avec 
sum, avec les verbes qui signifient : attiubuer a, mettre sua 
le compte de, prendre tour, et dans quelques autres locutions 
oil entrent les verbes do, habco, sumo, capio, pono (exprimant 
la maniere d'envisager, de juger qqche); a la meme cate- 
goric appartiennent les daltl's pr-xsidio , subsidio , auxilio 
joints aux verbes qui marquent un mouvement ct une posi- 
tion (a la guerre). Souvent le verbe est construit avec un 
second datif, indiquant rou'R qui la chose sert a tel usage, 
lend a telle fin, etc. : cui bono est? a qui est-il utile? Incum- 
bile in studium eloqvenlix, tit ct vobis honor i et amicis ulilitali 
et reipubllcx emolumento esse possilis, livrcz-vous a l'ctude de 
l'eloquence, afin de pouvoir a la fois parvenir a la gloirc, 
servir vos amis et vous rendre utiles a l'litat ( Cic, de Or., I, 
8 ). Esse usui, impedimento , servir, faire obstacle ; esse argu- 
mento, documento, tesiimonio-'), servir de prcuve, d'enseignc- 
ment, temoigner de : summam laudem S. Roscio vitio el cvlpas 
dedisii, tu as fait un reproche e,t un crime a S. I>jscius dc ce 
qui lui fait le plus grand houneur (Cic, Rose. Am., 16). Nemo 
hoc ei tribuebat superbix, personne nc voyait la une marque 
d'orgueil de sa part (Nop., Timol., 4 ). Laudi, honor! , probro 
verlere, ducere, habere aliqvid alicui, loner, glorifier, blamcr 
qqn de qqche. — Dare alicui aliqvid muncri, dvno ( aussi do- 
num, en apposition), donncr qqche en present, en pur don, a 
qqn; habere rempublicam qvxslui, exploiter la republique, en 
faire traftc; habere aliqvid religion!, se faire scrupule de 
qqche; ludibrio, contemplui habere, se joucr de, m6priser; 
ponere aliqvid pignori, d6poser qqche en gage; locum capere 
castris, choisir un emplacement pour camper; Adualici locum 



*) Esse odio, etre un olijct de liainc ; esse a'icui magna- euro:, Otrc F°"r <I'in 
l'objct d'uuc vive soilicilude; est alicui cordi, il plait a qftn, il lui tient au cocur (un 
(lit aussi : Maximum est aryumcnltim, c'est la plus grande prcuve ; inais est a-qa- 
mentum, tlocumcnlum scut (avec uue proposition subordonnec) nc sc rencontre jr. bit 
cliez ies meilk'urs dcrivaius.. 
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sibidomiciUo dclegcnird (Cms., B. G., 2, 29), les Aduatiques sc 
clioisir.enl u:i lieu d'habitalion. — Veienles Sabinis mixilio 
eunt, les Veiens vonl au secours des Sabins. Cxsar legiones 
cluas castris prxsidio rclinqvit, C6sar laisse deux legions pour la 
garde du camp. Cancre receptui, sonner la retraite. 



Rem. On met suitout au datif (mcrac aprcs des subslantifs ) un substantif 
uili a un gerondif, pour explainer le dessein, la destination; p. ex'. : decemviri 
legibus scribendis, les decemvirs charges de rediger Ics lois. Voy. § 415. 



• § 250. a. Quclquefois avec i.es verbes passifs lc nom de la 
personne qui agit se met au datif au lieu de l'ablatif avec ab; 
en prose n^anmoins e'est avec un I6ger changement de con- 
ception, et Ton fait toujours entendre par la ou que Faction 
est faite dans Tinteret de la personne agissante, ou (quand le 
verbe est au parfait et au plus-que-parfait ) que Taction est 
pour elle un fait accompli : Sic dissimillimis- besliis commit,- 
niter viclus qvxrilur, les animaux les plus diffdrents cherchent 
en commun leur nourriture (Cic, N. D., 2, 48). Hxc omnibus 
perlractata esse possunt , cela peut etre trait6 par tout le 
monde (id., deOrat., 2. 34). Res mihi lota proviso, est, j'ai 
pourvu a tout (id., Verr., 4, 42). Mais chez les poetes cette 
nuance n'existe pas : Carmina, qvx scribuntur aqva; polo- 
ribus , les vers qu'ecrivent les buveurs d'eau (Hor., Ep., 1, 
19,3). . 

b, Au contraire, avec le gerondif et le parlicipe futur passif, 
on met regulierement le datif, pour d&igner- celui qui a 
quelque chose a faire, pour qui e'est un devoir de le faire : 
Hoc mihi faciendum est, j'ai ceci a faire, je dois faire, il faul 
que je fasse ceci. Hxc legendasunt pueris, voila ce que doivent 
lire les enfanls (voy. § 420 et 421 ). 



§ 231. Les poetes emploient le datif pour indiquer la direc- 
tion d'un mouvement : vers, du cote de : It clamor cxlo ( = 
ad cxlum versus), le cri va vers le ciel (Virg., JEn., 5, 451). 
Spolia conjiciunt igni , ils jettent au feu les depouilles = in 
ignem (id., ib., II, 194). Lateri abdidit ensem, il enfonca 
Tepee dans le flan.c, = in talus { id., ib., 2, 5S3). Quelquefois, 
memo pour marquer la destination et le but de Taction (au 
lieu de ad) : collecta exsilio pubes, jeunes gens reunis pour 
1'cxil (Virg. , Mn., % 798). 

CHAPITRE IV. 

ABLATIF. 

■' § 252. L'ablatif marque en general que quelque chose, sans 
etre precis6ment dans lc rapport direct et indirect marqud par 
l'accusalif et le datif, sert neanmo^s a completer et a prdciser 
davantage le predicat, et en est une dependance ou une cir- 
constance. L'ablatif s'emploie ainsi tantot avec les prepositions 
citees au§ 172, II, tant6t seul, a savoir, dans les caspour les- 
quels nous donnons ici des regies. 

_ Rem. Fresque partout oil le latin emploio l'ablatif, le francais fait usage 
d'une preposition (comme a, dc, par, dans, avec); difference' que les coiu- 
mencants doivent soigncuscment notor. Les differents cas principaux aux- 
quek on peut ramener l'usage general de l'ablatif sont quclquefois separes 
ealre eux par des nuances si legores qu'il est ties-difficile de les distinguer 
Yicltement, de meme qu'eu francais on peut parfois faire usage de prepositions 
d.tferentes sans modifier seusiWement la signification, p. ex. a et dans : a 
letie c.poquc, dans ce temps-la; au temps de sa jeunesse: dans le temps de =a 
prospfeite. - * ■ 



§233. L'ablatif desi 



gne cepar rapport a quoi quelque chose est 



affirme du sujet (par consdq. la partie du sujet, le c6le dW 
personne, d 'une chose ou d'une action qu'on envisage dans 
la proposition 6noncee ) : JEger pedibvs, malade des pieds; 
claudus alleropede, boiteux d'un pied; caplus oculis, pris des 
yeux, qui a les yeux malades; — eloqventia prxstantior, qui 
Temporte par Teloquence, en eloquence; nulla re inferior, qui 
n'est inferieur en rien ; xtale et gloria anlecellere, Temporter et 
par Tage et par la gloire. — Natione G alius, Gaulois de nation; 
centum numeroerant, ils etaient cent par le nombre, au nombre 
de cent. Sunt qvidam homines non re, sed nomine, il y a des 
bommes qui le sont non pas defait, mais de nom. Specie 
urbs libera est, re vera omnia ad nutitm Romanorum fiunt , la 
ville est libre en apparence ; en realite tout se fait d'apres la 
volonle des Romains ( Liv. , 35, 31 ). IVon tu qvidem tola re, sed 
temporibus errasli, vous ne vous etes pas tromp6pour les faits, 
mais vous avez confondu les 6poques (Cic., Phil., 2, 9). (Gens 
aspera callu, nation grossiere dans sa maniere de vivre, Virg 
A-n., 3, 730). ' 

Rem. Sods i.e rapport de, avec les adjectifs, se rend par ad et l'accu- 
satif, quand on parlo d'une chose qui est en dehors du sujet, et sous le point 
de yue de laquclle on porte un jugement stir le sujet : accusare multos qmm 
periculosum est turn sordidum ad famam, accuser bcaucoup de gens n'est pas 
sculement pcrilleux, e'est encore une tache a la reputation (sous le rapport 
de la reputation), Cic, Off., 2, 14. Nulla est species ptdclirior et ad ratio- 
ncm soUcrtiamqvc prxstantior Of am solis lunxque cursuum, il n'est pas de spec- 
tacle plus beau, plus admirable, sous le rapport du calcul et de l'art, que celui 
du coins du soleil et de la lune (Cic , N. D., 2, 62). — Da cote de, de la 
part de, se rend aussi par ab et l'ablatif, quand il s'agit de la situation d'une 
personne ou d'une chose: Ctcsar metmbal, lie a re frumentarla laboraret, Cesar 
craignait d'etre en souffrance du cote des provisions de grain ( Cas., G. B„ 7 
10). Mcdiocriter a doctrina instructus, mediocrement pourvu sous le rapport du 
savoir. 

§ 254. Par l'ablatif on designs l'ix«ti:o.'.:ic;ht, lc moyen, par 
lequel une chose est faite ou conduite ( e'est ce qu'on appelle 
ablalivus instrument^ ablatif de Tinstrument ) : a, be, pab, 
avec : Manu gladium lenere, tenir un glaive ;\ la main, avec 
la main ; capite onus sustinere, soutenir un fardeau avec la tete 
(le porter sur la tete); securi aliqvem percutere, frapper qqn 
d'une hache, avec une hache ; amorem forma et moribus conci- 
liare, attirer Pamour par sa beautd et ses manieres ; servari cura 
et opera alicujus, etre s-jve - par les soins et TactivitS de qqn; 
aliqvid animo scientia, memoria, numero ) comprehendere, com- 
prendre qqche par Tintelligence ( la science, la memoire, dans 
le nombre) ; vexare aliqvem injuriis et contumeliis, vexer qqn 
par des injustices et des affronts; veneno exslingui, etre tu6 
par le poison. Britanni lacte et came vivunt, les Bretons vivent 
de lait et de viande. Lycurgus leges suas auetorilale Apollinis 
Delphici confirmavit, Lycurgue affermil ses lois par Taulorite 
d'Apollon Delphien. Lege Julia Latini civitatem Romaiiam con- 
secuti sunt, par la loi Julia les Latins obtinren't le droit de cite 
romaine. 



Rem. 1. Lenom qui, avec un verbe passif, est mis comme moyen a IV 
blatif, peut aussi , avec un verbe actif, se meltre au nominatif comme sujet 
agissant; p. ex. au passif : Dei procidentia mundns regitur , le monde est gou- 
verne par la providence de Dieu; a l'actif : Dei procidentia mundum regit, 
la providence do Dieu gouverne le monde; ou encore : Dcus procidentia suii 
mundum regit, Dieu, par sa providence, gouverne le monde. — Au passif una 
chose n'est presentee comme agissante (par 1'addition de la preposition ab au 
lieu du simple ablatif) que quand elle est considerce comme une personne ; p. 
ex. : Non est consentaneum, qri metu non frangatur, cum frangi cupiditatc, 
nee, qui iwiclum se a labore prxstiterit, vincia-voluptate (Cic., Off, I, 20), 
ce serait une inconsequence que celui que la crainte ne peut abattre ccd.it a 
la convoitise; et que Phomme qui s'est montre invincible au travail fiU 
vaincu par la volupte ( le travail et la volupte sont ici presentes comme del 
enuemis contre lesquels qn 1 utc). Eo a nalura ipsa dcducinr.tr, nous soaisirs 



; .amenes a cela par la nature mianc; mais' : „„„„.„ fll , „, !ihcr - ■ „„ v „„ 

y amenur A arrive naturellemeut que les enfauts soicnt aimcs par les parent,. 

.... Ptf* d.cere, ut -vobts animus ah igna.id at r c W1 W,« co,™,„„ ,;, || mVll 

coute de dire combien voire ame s'osl laisse corrompre par la mollossc el 1'apa- 

Mite, !XM.,- Jug., 3! (il est phis ordinaire do dire siniplcmc.it ignmia) 

Item. 2. Quclqucs pocles raetlent quelquefois al, la on, en prose, on met or- 
dma.rement le simple ablatif; p. ex. : Turth.cn, celer ass,c,a versa, ab arte 
P" Cr . <■,.,,'? ,'' , J ' 4 )' l'«"fa»t agile fait touruer son sabot avee sou art accou- 
tre (a la.de de son art). Siderco siccata (dca) at xs tu, la deesse alteree par 
1 ardeur devoran to des astres, (Ov., Met., (i, 342). 

Item. 3 Quand on dit que- quelque chose est conduit, execute par un etre 
raisonnable (charge de cette execution), on n'cmploie pas l'ablatif, mais l'ac- 
cusat.f avee par (par, par le hoyek, par lWreiuse de) : Augustus per 
legates sues Ml urn administrate, Auguste faisait la guerre par ses lieutenants 
(on d,t aussi opera legatorum). Mais on pent neanmoins se servir de l'ablatif, 
quand le nom de la personne est mis simplement au lieu de la chose qui s'y 
raltache, p. ex. testibus, par les tcmoius, au lieu de tcstium dictis, par les depo- 
sitions des lemo.ns; ou quand des reunions de personnes, par exemple des corps 
do troupes, sont considerees comme une chose; jacent suis testibus ils soiit 
ecrasespar Ieurs propres temoins (Cic, pro Mil., 18). Ilostcm sagittariis et 
funddonbus emmus terrcbat, il epouvantait l'ennemi de loin par (avee) les ar 
chen et les frondeu.-s (Sail., Jug., 9-i). (Mais, en parlaut d'animaux, e'est 
toujours ablatif: but us arare, labourer avee des bceufs; e?ra W«, etre trans- 
porte a cheval, absolument comme curru -vehi, aller en char. ) 
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§ 2o5, a. L'ablatif dc .'instrument (d&ignant ce par quoi 
une action est faite ou un etat produit) s'emploie en latin 
dans certatnes locutions, ou l'expression franchise correspon- 
dante ne pr<5sente pas 1'idde d'un instrument ou d'un moyen 
Ainsi on dit exlollere aliqvem honoribus, propr. Clever qqn par 
les honneurs ; nous disons , nous : elever qqn aux honneurs • 
entdire aliqvem arlibus et disciplines, proprem. instruire qqn 
par les arts et les sciences ; nous disons : instruire dans les arts 
et les sciences (on trouve toutefois aussi erudite aliqvem in 
jure civili, instruire qqn dans le droit civil, en pari, d'un genre 
d'eiudes._daermin6); K #ttVfco locum (mere, tenir, occuper un 
lieu par une garrison; nous disons : tenir garnison dans un 
hen. Laborare magnitudine sua , morbo , viliis , etre travaille" 
par sapropre grandeur, par la maladie, paries vices (mais 
dans laborare ex invidid, expedibus (etre persecute par l'envie 
souffrir du mal aux pieds); ex avee l'abl. indique la source 
du mal comme dans cette autre phrase : infmnus ex gravi diu- 
turnoqve morbo , faible par suite d'une grave et lonsue ma- 
ladie). 



raEMDius de recevoir DAKS, designent quelquefois le l,lu « 
Iespace (comme dtant en quelque sorte Instrument par le- 
? uel sopere 1'inclusion, etc.), par le simple ablatif, sans v 
joindre la preposition in; p. ex. ineludere aliqvem carcere en- 
former qqn par h prison (nous disons : «» prison) (au'licu 
de : ,» C ™,plus souvent in carcerem); versu aliqvid con- 
clude, e enfermer quelque chose par un vers ( en un v' rs ) • re 

soZi t Tlf ■,! f qV T leCt , ' Urbe ' rcc -oii, inviter qqn sou, 
son toit, a la ville (on dit ordmairement aliqvem incivilaiem, in 
ndmem senatonum domum recipere , recevoir qqn dans la 
cue dans 1'ordre senatorial, chez soi ) ; tenere se c astris; capias 
casns conunere, rester au camp, y retenit- les troupes lol- 
Imeahqvem rheda, prendre qqn dans sa voiture. On dit par(i- 
cuherement co»«nm- aliqva re, dans le sens de : etre compris 
dans qqche, consisterdans, reposer sur : artes, qvx conjecturd 
eonhnentur, les arts qui reposent surde pures conjectures. 

Rem. Consto, je consiste, se eonstruit ordinairement avee ex : p ex Con- 
stare ex antmoet eorpore, „tre compose d'un corps et d'une ame ; quelquefois 
avee in ou le simple ablatif. ' ! s 



Rem. Avee florere et. ■valere ( p. ex. florare opibus et gratia. , etre florissant 
par ses nchesses et son credit; T. Coruncanius plurimum ingeaio -valwt T 
Co.-uncan.us fut puissant par son talent), l'idcc d'abondanee, de plenitude 
vientsaj outer .Vcelle d'instrument ou de maniere, que renferrne l'ablatif •' 
voy. § 250 (saenj.catum est majoribus hosliis, on sacrif.a avee de plus graudes 
v.etmies; factum vituld, pro frugibus, je ferai mon sacrifice avee une genisse 
(je-sacriherai une genisse) pour mes moissolis. Sacramento militcs rowe faire 
pretcr adessoldats le serment militaire). ° ' 

i.Avec les verbes qui signifient estbier! apprecier, jtjger 
distribuer, etc., l'ablatif exprime ce d'apres quoi l'estimation 
a lieu (le moyen et la mesure de ^appreciation) : Non nu- 
mcro hxc judicantur, sed pond ere, cela (ces suffrages) ne se 
iugepas au nombre, mais au poids. Magnos homines v Mule 
mctimur, non fortuna, nous mesurons les grands liommes a 
leurvertu, non a leur fortune (Nep., Eum., I ). Populus Ro- 
manus descriptus erat censu, ordinibus, xtalibus, le peuple ro- 
main <5tait distribu6 selon le cens , 1'ordre et l'%e (Cic, 
Legg., 2, 10). Amicilix carilaie et amore ccrmnlur, l'amitii 
se divise en tendresse et amour (id., Part, or., 23). Hecato 
militate officium\ r; Hgit magisqvam humanitale, FIdcaton regie 
le devoir plutot sur ''interet que sur rimmanitti (Cic Off 
3,23). . v '' /; '' 

c. Quelques verbes qui expriment l'idee d'ESFERjiER, de com- 



§ 230. L'ablatif exprime le motif (intdrieur) qui fait a-ir 
1 influence en vertu de laquelle qqche a lieu (ablalivus causx 
moventis); p. ex. incendi dolore, etre enflamme de doulcur • 
iramatari, efre ponssd par la colere; anhre studio, brulerdj 
d6sir; cupuhtate ocexcari, 6tre aveugld par la passion • exevs 
avanlia, aveugle par l'avarice; exsullare g audio, sauler dejoie 
Multi homines officia deserunl mollitia animi, beaucouo d'ho-u- 
mes trahissent le devoir par faiblesse d'ame (Cic.,V/»., \ 
J^)-Qvodbenevolentiant, id odio factum criminaris, ce qui a 
dt(5 fait par bienveillance, tu 1'attribuos a un motif de haine 
(id., Rose. Am., 48). Qvidam morbo aliqvo et sensus stupore 
svavilatemcibinonsenliunt, certaines personnes, par maladie 
et par engourciissement des sens, ne sentent pas la savour des 
aliments ( Cic, Phil., 2, 43). Servius Tullius regnare cenpit no,,, 
jussu, sed vohmtate atqve concessit civium, Servius Tidlius 
monta sur le trone non par 1'ordre , mais du consentcmenl 
tacite et par la tolerance du peuple (id, P.ep., 2, 21) {in- 
jussu imperaloris de slatione decedere, quitte/son posie sans 
1'ordre du gdneral). Veni ad eum ipsius rogatu arccssiluqvc, je 
suisvenu le trouver a sapriere ct mande par lui (Cic, N. I)., 
I, 6). De meme permissu , mandalu, efflagilatu, hortalu' 
eoaclu alicujus facere aliqvid (faire qqche avee la permis- 
sion, d'apres les instructions, sur les instances, d'apres le 
conseil de qqn, ou force par lui), et avee les autres subsfan- 
tifs verbaux qui ne s'emploient qu'a l'ablatif, § 33, 4. *) /,'y- 
mano more filii puberes cum parentibus nonlavantur, les mceurs 
romaines ne permettent pas qu'un fils sorti de 1'enfance se 
baigne avee son pere (Cic, Off., 1, 33). Cimon Atheniensium 
legibus emitli c vinculis non po/erat, nisi pecuniam solvissat , 
d'apres les lois ath6niennes Cimon ne pouvait sortir de prison' 
sans avoir payc son amende (Nep., Cim., 1). 



to "v 1 - L'ablatif de cause ju de motif se rencontre le plus .souvent avee les 
verbes iutransitifs et passif qui expriment la disposition d'esprit du sujet , et 
surtout avee les paiticipes ,iii s'ajoutent au sujet d'une proposition , la oil nous 
nous contenlons de la pi .position par pour rendre la meme idee : Adductus , 
ardens , commotus, incitatus , incensus , impulsus ira, odio luce feci, j'ai fait 
cela PAR colere, par haine (le latin dit amenc, ardent, emu , transports , en- 
flamme, pousse par ou de). Tite-Live dit aussi , tout court, ab ira, at, odio , 
ab msita animis levitate, par colore, par haine, par la legcretc naturelle aux 
esprils. ( Quaud il s'agit d'une cause d'empechement , on se sert de la preposi- 

*} Injussu, sans ordre,se trouve comme adverbs ctsansgenjiif, dan-T'te-I.iva. 



ss 

tion pnr; p. ex. : pitc mxrore, pr.v lacrimis loqvi non possum, la douleur, les 
laiincs m'cmpeclient de parler. Cats suarum reram impotent pr.v domestic** 
discordiis , nation que ses discorded intestines cmpeclient de se gouverncr elle- 
incuie (Uv. 9, 1-5). Per me licet, j'y conscns; je n'y fais point obstacle. Qvi 
per ivtalem poteranl, ecus a qui leur age lc pcrmcttait. 

Item. 2. D'.U'RES, CONFOIUIKMENT A, PAH SUITE DE , EN CONSEQUENCE 

HE, se rend plus exactcment par EX. : Colonic ex fcedere milites dare debe- 
iant, les colonies, d'aprcs le traite (aux terines du traite), devaient donner 
ties soldats. _ 

Item. 3. II faut remarquer encore l'cxpression : mea (tua, etc.) sententia, 
mco judicio, a mon avis, a mon (ton) sens, d'apres mon (tou) opinion : Cu- 
rio men sententia vcl cloqventissimus temporibus illis fait , Curiou fut, a mon 
avis, leplus eloquent de ce temps-la (Cic., de Orat., 2, 23). Socrates, omnium 
eruditorum testhnonio totiusqvc judicio Grxc'ue , qvum prudentia et acumme, 
turn vera eloqventia omnium fuit facile princeps (id., ib., 3, IC), Socrate, d'a- 
pres le temoignage de tous les borames eclaires el.au jugement de toute la 
Grece, fut sans contredit, autant par ses lumicrcs et sa penetration que par 
son eloquence, le premier des pliilosophes. ( L'ablatif designe ici ce en verm 
de quoi on juge et dit quslque chose. ) 

§ 257 Les ablatifs causa et gratia se mettent avec un g6ni- 
lif (et regulierement apres lui) , ou avec un pronom possessif 
(meus, tuus, etc.), clans le sens de : A cause de, dans l'interet 
de, rouit : Reipublicz causa accusare aliqvem, accuser q'qn dans 
l'interet de la republiquc. Tua causa hoc facio, je fais cela 
pour toi. Dolorum effugiendorum gratia voluptales omittere, 
laisser de cote les plaisirs afm de Mr les douleurs (qui en 
sont la suite). 



Rem. 1. On dit, sans genitif ou pronorn possessif, ea de causa ou ea causa, 
par ce motif, pour celte raison ;juslis causis , par de justes raisons; ea gratia, 
dans cette vue , a cette fin , a cause de cela. 

Rem. 2. La cause (ce a causa de quoi une chose arrive) se rend proprement, 
dans tout autre cas , non point par l'ablatif, mais par les prepositions oh, 
propter (ou par causci, gratia, comme nous venons de le voir). Toutefois l'a- 
blatif de moyen ou de motif se rapproche quelquefois beaueoup , en partie par 
une abreviation de l'expression , de la signification de cause , et se confond prcs- 
que avec elle, p. ex. '.Levitate armorum et qvotidiaua excrcitatione nihil hos- 
tibus noceri poterat , par la legerete des armes et 1'exercice joumalier on ne 
pouvait faire aucun mal a l'enncmi , Cms., C. G., 5, 3i ( equivaut a : efficieba- 
tur, ut nihil noceri posset, la legerete des armes, etc., faisait que Ton ne 
pouvait, etc.). La,difference entre l'ablatif de motif determinant (dans le sujet 
memo) ct l'indication exacte de la cause se montre dans l'excmple suivant : 
Won tarn ob recentia ulla merila qvam originum memoria, non pas tant a 
cause d' aucun service recent que par lc souvenir des origines , Liv., 38, 39. 

Rem. 3. Ici on peut remarquer l'usage de l'ablatif eo et quelquefois hoc dans 
le sens de : PAR cela, pour cela, a cause de ce (= idco) ayant souvent 
pour correlatif qvod, QUE; p. ex. : Homines suorum mortem eo lugenl, quod 
cos orbatos vitx commodis arbitranlur, les bopimes plcurent la mort des leurs 
parch qu'ils les croicnt prives des avanlages de la vie (Cic., 'Fuse, 1, 13). 
Millia frumenti tua Invent area centum, non tuus hoc capiet -venter plus ac 
mens , quand ton aire hroicrait cent mille mesures de ble , ton estomac n'aura 
pas POUR cela plus de capacite que le mien (Hor., Sat., 1, 1, -ifi). 



ABLATIF be maniere. 

§ 258. L'ablatif d'un substantif joint a un adjectif (ou par- 
ticipe) ou a un pronom exprime la maniere dont quelque 
chose arrive, la circonstance qui accompagne le fait, la con- 
dition sous laquelle il se produit (ablativus modi). Avec les 
substanlifs qui expriment par eux-memes la maniere , le mode 
ou l'apparence, l'air, l'aspect (niodo, more, ratione, ritu, qfois 
consvetudine , habitu), on peut, ait lieu d'un adjectif, mettre 
un gdnilif. Miltiades summa xqvilale res Chcrsonnesi constiluit, 
Milliade regla avec la plus grande 6quite les affaires de ia 
Chersonnese (Nep., Milt., 2). Deos pura, inlegra, incorrupta et 
mente et voce venerari debemus, nous devons honorer les dieux 
avec une parfaite innocence etpurete de cceur etde bouche (Cic, 
N. D., 2, 28). Summa vi insistere, insister avec la plus grande 
force. Fieri nullo rnodo (ou pacta) potest, il ne peut se faire 
en aucune lacon. Avis more modoqve carmina ftngo , je com- 
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pose mes vers a la facon de l'abeille (Hor., Od., i, 2, 27). Yo- 
luplas pingilur pulcherrimo veslilu el ornatu regali , in solio 
sedens, on peint la Voluple sous les vetements les plus beaux 
et avec une pai-ure royale, assise sur un trone (Cic., Finn., 2, 
21 ). C. Pontius decern milites pastorum. habitu mitlil, C. Pon- 
tius envoie dix soldats sous des vetements de patres (Liv., 0, 2). 
Ire agmine qvadrato , s'avancer en bataillon carre\ Allobrogum 
legati pontem Mulvium magno concitatu ingrediuntur, les de- 
putes des Allobroges entrent sur le pont Mulvius avec une 
grande suite (Cic, Calif, 3, 2). Obviusfit Miloni Clodius, ex- 
pedilus, ineqvo, nulla rhedd, nullis imped entis, Clodius se 
trouve sur le chemin de Milon, tout degag6, a cheval, sans 
voiture, sans bagages (id., pro Mil., 10). De mfime nullo online, 
sans ordre (pele-mele). Nullo negotio, sans difficulle\ /Esla 
magno ducere cxercitum, conduire une armee par la grande 
chaleur (id., Tusc, 2, 15). Tabulas in foro, summa hominum 
freqventia, exscribo, sur la place meme, devant une foule de 
Wnoins, je fais transcrire les registres (id., Verr., 2, 77). Sal- 
ius hand sine clade, majore tanien jumentorum qvam hominum 
pernicie supcratus est, le defile fut franchi non sans doinmages, 
mais avec une perte moindre en hommes qu'en betes de 
charge (Liv., 21, 35). Nonuni jam annum velut in acic adversus 
oplimales stamus maxima privatim pericido . nullo publice cmo- 
lumcnto, voila neuf ans deja que nous luttons contre les grands 
avec de tres-grands perils pour nous, sans aucun profit pour 
la chose publique (id., 6, 39). — Toutefois on ajoutc souvent la 
proposition cum, comme en francais,' quand on parle de ce 
qui accompagne Taction ou de circonstances exterieures , par 
ex. : Magno studio aliqvem adjuvare et cum magno studio adesse, 
aider qqn avec beaueoup de zele (Cic, pro leg. Manil., 2i) 
Cum labore operoso ac moleslo moliri aliqvid, faire qqebe en 
se donnant beaueoup de mal et de peine (Cic, A r . D., % 23). 
Cum omni gravitate et jucunditate aliqvid explicate, ddvclop- 
per qqclie avec toute la gravite et l'agrement possible (id., de 
Orat., 13). Romani cum magno gaudio Uoratium accipiunt , le's 
Romains accueillent Horace avec une grande jo'ie (Liv., I, 23). 
Sedere cum (ou in) tunica pulla, etre assis en tunique brune 
(Cic, Verr., A, 24)*). 



Rem. 1. An contraire cum ne peut jamais se mettre avec les substantia qui 
expriment eux-memes l'idee de MANliiUE (modo, more, etc.), ou un snNTIMKTiT 
et un DESSEIN (hac mente, hoc consilio feci, je l'ai fait dans cette pensec, 
dans ce dessein ; xqvo animo fero , je souffre avec une amc egah^, je supporte 
sans peine) ou une CONDITION (ea condilionc, ea lege, a cette condition, sous 
cette loi); ni avec les mots qui designent les parties du corps : nudo capite, 
promisso capillo iucedere, s'avancer nu-tete , les cheveux longs. 

Rem. 2. Mais si le noni de ce qui accompagne Faction ou se montre en elle 
est mis seul, sans adjectif ni pronom, alors on ajoute la preposition cum; 
p. ex. : cum cura scriberc (et non cura seul), ecrire avec soin; cum fide ex- 
p'onere, exposer avec bonne foi; cum ■virlute vivere, vivre avec vcrtu. Multa 
faccre impure alqve txtre , cum temeritate et impudenlia , faire beaueoup de 
choses impures et degoutantes, avec temerite et impudence (Cic., Div. 1, 29) 
II faut toutefois exceptor quelques substantifs qu'on emploie seuls et adverbia- 
lement dans certaines locutions, comme ordine, ratione (rectc atqve online 
facere,ma et ratione disputare) , more, jure, injuria, consensu, clamore, s'.- 
lentio (on dit aussi cum clamore, cum silentio), dolo, fraude, vi , vitio (contre 
la regie ou l'usage etabli); cursu, agmine ire (aller an pas de course, en 
ordre" de marclie), et quelques autrcs. Non prccliis ncqve acic, sed alio more 
helium "ercre , faire la guerre non par des combats et des bataillrs , mais par 
un autre sysleme (Sail., Jug., 54). Vcrsibus aliqvid scriberc, ecrire qqrhe en 
vers. La preposition per s'emploie qqfois dans un sens lout a fait idcnlnp.e 
pour signifier la maniere, p. ex. : per -vim , par la force (multa dolo, p/eraqve 



*) L'ablatif scrt parfois a ratlachcr plus bricvcincnt une observation. Piiwum f.r- 
strumdotummocspuem Caesar posult , -graluisimo mur.ere in dcfiim-l,*, on «l-va 
un toinbeaudo.it Cesar posa lc premier gawn ; pieux devoir envois les n.or.s (pru- 
prement : ce qui elait mi picux devoir), Tac, Aim., 1, 02. Ou trouve souvuit pin, Uu.l 
des exprcssioi s analogues , et quelqi.efois plus dures. 
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per >im audebantttr, souvei.t la ruse, plus souvent encore la violence presi- 
d.llt a ces altentals (Liv., 39, S). Per scelus ct lalroeinium aliqeid auferre , eu- 
ievcr qqche par !c crime et lc brigandage (Cic, Verr., I , 21). Per /litems', par 
cent; per causam renovali ab Mavis belli, sous prctextc que les feques avaient 
recommence la guerre ( Liv., 2, 32). ( On trouve dans quelques expressions l'a- 
blatif seul pour indiquer unc circoustance qui accompagne lc fait : sercno, 
par im ciel serein (Liv., 38, 3.), austro, par le vent du sud (Cic, Die. 2, 27)! 

Rem. 3. Pour designer queUiuo chose qu'uuc personne porte avee soi on sur 
soi, on se sert toujours de cum, nieme quand le subslantif serait accompagne 
d'un adjoctif : Scrvus compreliensus est cum gladio, ct cum magna gladio, un 
csclavc flit surpris muni d'une epi'e , d'ime grande epee. 

Rem. 'i. Souvent ; comme dans l'exemplc magno coacilalu, l'ablatif de 5IA- 
kieke s'einploie pour uiarquer la fouce, la I'Ussance avec laquellc on en- 
treprend qqche a la guerre : cxiguis copiis pugnare, combattre avec pen de 
troupes; proftcisci , venire , adesse omnibus copiis , expedite exercilu, triginta 
navibus langis , partir, venir, arriver avec toutes ses troupes, avec une araiee 
de troupes legem, avee trente navires longs. On pout toutefois ajouter cum : 
Cesar cum omnibus copiis llelvetios seqvi eoegit, Cesar forca les Helvetes a le 
suivre avec toutes leurs forces (Cxs., D. G., 1, 2G.) (S'il n'y a ni adjectif ni 
noni de nombre, on met toujour:; cum.) 

Rem. 5. II faut ici remarqucr encore les expressions : pace alicujus, et bona 
venia ar,cujus dicerc aliqvid , dire qqche avec la permission de qqn ; poriculo 
alicujus aliqvid faecre, faire qqche au peril de; alicujus attspiciis , imperiu, 
if mill rem gerete, faire une chose sous les auspices, sons le conimandcment , 
sous la conduito de qqn. Simulalionc (specie) limoris cedere , se retircr en foi- 
gnant d'avoir peur (Ca-s., II. C, 2, id ) ; on dit aussi per sinudationem timoris, 
per speacni ausilii ferendi , en feiguaut do craindre , sous prctexte de porter 
secours. Obsidum nomine, a titie d'otages (id.,/;. C, 3, 2). Classis nomine 
/mutuant imperare civitatibus , frappcr un impot sur les villes en alleguant la 
nccessite de construire unellotte (Cicero Place., 12). Alicujus -verbis salutare 
ahip-cm, salucr qqn au nom , de la part de qqn. Au rebours, cum sen qqfois a 
marquer une SUITE, un efi'et : Aecidit, tit Series illo itinera ■veniret Lampsa- 
cum cum magna calami/ate el prope pcrnieic civitatis, vint a Lampsaque pour 
le malheur ct presque pour la mine de cettc cite (Cic., Verr., 1, 24). 

ABLATIF DE PRIX ET D'ESTIME. 

§ 239. L'ablatif sort a marquer le piux auquel une chose est 
achetce, vendue, ou, en general, est faite, obtenae (avec les 
vcrbes esse, stare, conslare, licere. Se vendre, couter), on es- 
ti.mke (avec les verbes xslimo el laxo , j'apprecie, j'evalue, 
j'cslime) : Eriphf/lc auro viri vitam vendidit, Eriphyle vendit 
pour de For la vie de son maii. Prxdium emitur (venil) cen- 
tum millibtis minimum, ccltc terre est achel<5e (vendue) cent 
mille ecus. Callus habitat triginta millilms, Celius a un loyer 
de Irentc mille sesterces (Cic, pro Cxi., 7). Apollonius mer- 
ceclc doccbal , Apollonius I'aisait payer ses kgons. Victoria Pas 
nis (datif) mullo sanguine stetit, la victoire a coitte beaucoup 
desang aux Carlhaginois. Triiici modius in Sicilia erat [xsli- 
mabalur) lernis sestertiis, le boisseau de froment valait ( etait 
estimd) en Sicile irois sesterces (Cic., Verr., 3, 81 ). Otium non 
gemmis vcnale, le loisir ne s'achete pas au prix des perles 
(Ilor., CM., 2, 1G, 7). 



a. Avec les vcrbes qui signifienl (inlransilivemcnt) : avoir 
abundance, tlemtude, exces de qqche; ou ( Iransilivcmcnt ) : 
garnir, munir, pourvoir, de; trailer unc personne ou une chose 
de telle sorte qu'elle recoive qqche, on cmploie l'ablatif pour 
indiquer en quoi il y a exees, de quoi qqche est pourvu (e'est 
l'ABLATii- d'ahondance , ablalivus copix), p. ex. : abundarc vih. 
avoir beaucoup de loisir, du loisir de reste; afjlucre divUiis', 
regorgcr de richesses; cutter manat cmore,\a couteau dO- 
goutte, ruissello de sang; refercire libros fabulis, remplir k-s 
livres de fables; augere aliqvem scien'id, instruire qqn. ie 
rendre savant; imbuere vas odore , impregner un vase do ':n:- 
fum; imbuere animum honestis arlibus, penetrer 1'ame do sen- 
timents honnetes; afficere aliqvem benejicio, honor e , incom- 
modo,pmna, obliger, honorer, incommodcr, punir qqn. 

Les verbes de cette nature sont : abundo, redundo, ojjlvo, 
scateo, et d'aulres dans de certaines significations, p. ex. • 
pluit lapidibus (il pleut des pierres), il tombe une pluie de 
pierres; aures vocibus circumsonant, personant , les oreiiles 
retentissent de cris *). — Compleo , expleo, impleo; refercio, 
slipo, inslruo, orno, onero, cumulo, salio, aageo, remuneror, af- 
ficio, imbao, conspergo, respergo, dignor (dans le sens aciif : 
dignari aliqvem honore , juger qqn digne d'un honueur: Cf. 
§ 2G8 d) et quelques autres. (Littora vrbibus distincta, rivtiges 
parsemes de villes.) 

Rem. Impleo et compleo preunent chez les poetcs et cliez quehlues ;.ros~- 
tours le genilif au lieu de l'ablatif, p. ex. : implore hasten fugx ae formi.rui, 
repandre la fuite et la terreur parmi les enncmis (Liv., 10, H). On tronu' 
encore par-ci par-la chez les poetcs un on deux des autres verbes aw ce'tio 
construction; p. ex. : Satiata ferin.e dextcra eludis erat, ma main ctait ras- 
sasiee du carnage des betes fcroees, Ovid., Met., 7, SOS. 



Rem. 1. Si le prix n'est iudique que d'une maniere indetermince (comme 
hunt prix, has prut;), on emploie qqfois pour cette indication le genilif des ad- 
jcctifs (lautt, magni, parvi, etc.), voy. § 294. 

Rem 2. Ou dit mutare, commutare, pcrmutare aliqvid aliqvo , donner 
abandouner une chose pour une autre, s'en defaire au prix d'une autre- p ex : 
fu.emel reltgioncm peeimia mutare (Cic, Cluent., 4G), vendre sa conscience et 
sa religion. Ovcs prelio mutare , vendre des brebis ' ). Le sens est aussi qfois 
ecbanger, troquer conlre : ,„,a,n strigili mutare (Hor.) , troquer une grappe de 
ra»m conlre une elrille. Permutare plumbum gemmis, eehanger du plomb 
centre des p.errcs precieuses ( PJine). On dit aussi commutare aliqind cum ali- 
qm, changer une chose contrc une autre (la donner pour unc autre). 

ABLATIF d'aeondance. 

g 2G0. L'ablatif se met avec diffcrents verbes pour en prfci- 
ser la signification, en indiquant ce en quoi et par rapport a 
quot Paction ou l'ctat se produit. 

. ') Vertex lur.cribu: Iriueaphos, changer !■■ s trionipl.es en fancrailles (liar.). 



b. La signification de quelques vcrbes peut etre concue he 
deox maoteres, et, par suite, se construire soit de hi'ficc.n 
que nous venons d'indiquer ici, avec 1'acusatif et l'ablr.til - 
(pourvoir qqn de qqche), soit (dans le sens dc : donner qqche 
h. qqn; faire qqche pour lui ou par rapport a lui ), avec !'ac- 
cusatif et le datif; p. ex. : donare scribam suumannulo aurco , 
gratifier son. secretaire d'un anneau d'or; et : donare adjuio- 
ribus suis multa, faire beaucoup dc presents u ses aides. 

Ces verbes sont : dotio, circumdo (urban muri.s ct nniro:; 
nrbi), adspergo (alicui lab.tculam, repandre une fachc sur aqn ; 
aliqvem ignominia, couvrir qqn d'ignominie); induo {uliqvtrJi 
veste, particulierement au passif : inihtlus vesle , rcvetu d'un 
habit, elalicui vestem, mettre un habit a qqn) **); inuro (ali- 
cui notam et aliqvem nota, j'imprime une marque infamr.nlc a 
qqn); misceo (ordinairement : aqvam nectare, meler du nectar 
a de i'eau, melanger 1'eau avec du nectar; rubor candure 
mixtus, rougeur melee de paleur; plus varemenifletum erttr.ri, 
mcler des pleurs au sang; misceo iram cum htctu,}e me-Ie la 
colere au deuil) et admisceo, ainsi que quelques autres com- 
poses avec ad et avec in [afflo, illmo, imprhno , inscrlbo , in- 
texo); de meme circumfundo, part'icul. au passif: circum fan ■■ 
dor luce ou Circum fundititr mihi lux, la lumiere se r6pand au- 
tour de moi , je suis environne de lumiere. 

Rem. Notez l'expression poetique et bardie : Ter socios pura eirctimiulii 
unda, il aspergea a la ronde ses compagnons d'une cau pure (Virg., JEn., 6 , 
229). Loca enstodiis intermissa, lieux oil "sont places des posies de distance 
en distance (= ubi custodix intermissx sunt), Liv., 7, 30, 

*) On (lit aussi : Clamor cirmmsonal hostes, les cris retentissent autour de 1'en- 
nemi ; ct, de la, circumsonor clamorc. 

*') Ou dit aussi inJuo tesl-jm, je rjvets, je mets un vOtement, et poiitin, iniusrs 
voy. § 537 a. 
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ABLATIF DE MANQUE. 



§ 2GI. a. L'ablatif se mot encore avec les vcrbes qui cxpri- 
ment (intransitivement) le defaul, Ie manque, la diseile, le 
besoin de qqche, el (transitivcment) V enlevement, \a. privation 
de qqche, pour indiquer ce qui manque ou ee qui a 616 
616 (c'csl l'ablatif de manque, ablalivus inopix), comrac avee 
carco, egeo, indigeo, vaco;— orbo, privo, spoliojraudo, nudo, 
p. ex. : Carere sensu, manquer de sentiment; egere auxilio, 
avoir besoin de secours; vacare culpa, etre exempt de faute; 
spoliare hominem.fortunis, d6pouiller un hotninc de ses biens , 
imdare lurrim defensor ibus , enlever a une tour ses d6fenseurs. 

Item. Egco ct indigeo (pavticul. indigeo) gouvcruont aussi Ic genilif). 

b. C'est ainsi qu'on dit inrideo alicui aliqva re (laude sua), 
j'envie qqche a qqn (sa gloire, p. ex.) et interdico alicui ali- 
qva re, j'interdis qqche a qqn ( l'usage ou l'acces de qqche), 
p. ex. : aqva et igni, domo sua, interdire a qqn le feu et 1'eau, 
l'entr6ede sa maison. Au passif impersormellement : prodigis 
(dat.) sold bonis interdict, on a coulume d 'interdire aux pro- 
digues l'administration de lours biens. 

Hem. I. On dit aussi plus raroment avec 1'acousatif invidcrc alicui lattdcm , 
envier a <| (1 n sa gloire (msis on trouve souvent invidcrc laudi alicujus, envier 
la gloire do qqn) ct intcrdiecrc feminis usum purpura, interdire aux femmes 
l'usage de la pmirpre. Intcrdicta voluplas , volupte interdite. 

Hem. 2. Exuo et abdico out (comme an § 2G0 b) une double construction : 
exuere ahqvcm -vestc , depouiller qqn de son vetement. Exuo mild vestcm, et 
ordinaircmcnt simplement vestem , j'oto mon vetement. — Abdieo me magis- 
tral ou abdico magislratum, je me demets de ma charge, j'abdiquo "ma 
charge. 

1 § 262. On construit 6galcment avec l'ablatif les verbes qui 
signifient (intransitivement) : s'abstenir de qqche, y renoncer 
ou (transilivcmenl) dkliyiier, eloigner, exclure de qqcue, 
comme abslineo , jc m'absliens; desislo, je me desiste; sitper- 
sedeo, je surscois; libcro, je delivre; solvo, exsolvo, je degage; 
levo, je soulagc de; exonero, je decharge de; arceo, j'ecarte; 
prohibco, je tiens 61oign6 de; exeludo, j'exclus;' p. ex. • absli- 
nere (ou abslinere se) maledicto, scelere , s'abslenir de medi- 
sancCjdc crime; supersedere labore itineris, s'6pargner la fa- 
tigue du voyage; liberare aliqvcm suspicione, delivrer qqn d'un 
soupQon; levara aliqvem onere, soulager qqa d'un fardeau; 
arcere Ujrannum reditu, empecher le tyran de rentrer; prohi- 
bere aliqvem cibo lecloqvc, empecher qqn de manger et de s'a- 
briter; prohibere Campaniam populalionibus, mettre la Gam- 
panic a 1'abri des devastations. Toutefois les verbes qui signi- 
fient s'abstenih, esipkcijer, exclure, se construisent aussi 
avec ab; p. ex. : abslinere a viliis, s'abstenir des vices; prohi- 
bere hosiem a pvgna, empecher I'ennemi de combattre; eives 
a periculo, prolegcr les citoyens contre le danger; excludere 
aliqvem drcpublica, exclure qqn de l'administration publique; 
et quand il s'agit d'une personne, on met toujours la prepo- 
sition : arcere aliqvid a sese, 6earter qqche de soi. 

Rem. 1. Avec libera an trouve rarcment ab ; avec supcrsedeo , lav, exonero, 
exsolvo, on ne le trouve jamais; on met le simple ablatif. {Liberare alim'em 
ex incommodis, delivrer quelqu'un de ses maux.) 

Rem. 2. Intercludo a une double construction; p. ex. : intercludere -viam, 
ftigam alicui, barrcr le passage, couper la retraite a qqn;et intercludere ali- 
qvem commeaiu, a castris, couper les vivres a qqn, lui couper communication 
avec le camp (cf. § 200 b). 

') Vaco signifie aussi : je suis inoccupe, j'ai du loisir (applicable a qqche), par 
twite je puis m appliquer a ; dans ce cas il se construit avec le datii; p. ex. : vacate 
VIMosophMM, i ai du loisir pour la philosophic ; de IS, chcz les ecrivains posterieurs , 
5 appliquer, se hvrer, vaquer a qqche, alicui rti vacave. 



Rem. i. 11 n'y a que les pocles et quelques prosatcurs des temps posterieurs 
cpii c.nploirat abslcnco, de/erreo , et qqfois les vcrbes composes avettfc, 
ronime dignosco, disto, distingvo, ainsi que secerno et scparo,- sins ajoiiter !a 
preposition ab a fablatif, p. ex. : Vera distingnre falsum, discerner le faux 
du vrai ; turpi seecrncrc lioncstum , disiinguer 1'honnete du honteux (Hor.). 

Rem. -i. I.espoetes,a l'imitation d'une construction en usage chez les Grees, 
construisent qquns de ces verbes avec le genilif, p. ex. abstineto irarum 
(Hor.), abstiens-toi de la colore; desine qverelarum, cesse les plaintes (id.); 
solulus operum, libredes travaux (id.). Liberare aliqvem culpa, (Liv.), declarer 
qqn innocent. 

§ 263. Les verbes qui signifient : eloigner, ecarter (vio- 
lemment) d'un lieu, se construisent aussi qqfois avec le simple 
ablatif, mais ordinairement cet ablatif est accompagn6 d'une 
preposilion de lieu (ab, ex, de), p. ex. : Movere aliqvem vesti- 
gia, faire laclier pied a qqn; pcllere, expellere, de'pellera hos- 
iem loco (e loco, ab vrbe), d61ogcr l'cnnemi de son poste, de la 
ville; dclvrbare multibus (de mccnibus), pr6cipiter du haut 
des murs; et, dans un sens m6taphorique, deturbare, et prin- 
cipalement dejice.re (aliqvem spc, prxtura, et aussi de senien- 
lia), renverser les esp6rances de qqn; le faire 6chouer dans 
ses pr6lentionsa la pr6ture; le forcer a changer d'avis). De 
meme on trouve souvent avec le simple ablatif cedo, je me re- 
tire de, j'abaudonne; decedo, excedo (cedere loco, quitter la 
place ; vita, la vie; et e loco, de vita, quitter un lieu, sortir de 
la vie; dacedere provincia, quitter son gouvemement, Italia, 
1'Italie, et de provincia; on dit aussi cedere alicui possessions 
hortorum, c6der ses jardins a qqn, en abandonner pour lui la 
possession); de meme abeo, je me retire, en pari, de la resi- 
gnation d'un emploi (abeo magistrate, dictaturd*), je quitte 
ma charge, je d6pose la dictature. 

Rem. II est tres-rare qu'on mette le simple ablatif avec exco, cgrcdior, ejicio, 
p. ex. : cgrcdior urbe, je sors de la ville. Sur l'ablatif des noms de villes, a la 
([ueslion undc, xoy, §275. 

§ 26-4. Avec les verbes gaudeo, Ixtor, glorior, doleo, mcereo 
et les verbes fido, confido, l'ablatif indique le sujot de la joie, 
de la douleur, ou ce sur quoi Ton se fie, p. ex. gaudere alio- 
rum incommodo, se r6jouir du mal d'autrui ; gloriari Victoria 
sua, se glorifier de savictoire; confidere natura loci, se fier a 
la position des lieux. 

Rem. Fido ct confido se construisent aussi avec le datif (diffido presque tou- 
jours) ; voy. § 244. Doieo pi-end aussi l'accusatif (meum casum illi dolue- 
runt, ils out plaint mon mainour); voy. § 223 c. Glorior de el in aliqva re, 
se glorifier de la possession de qqche. Nitor auctorilale alicujus , je m'appuie 
de 1'aulorite de qqn (comme moyeu ou instrument); on dit aussi Dmnatio 
nititur in coujectura, la divination s'appuie sur la conjecture. II faut remar- 
quer detector aliqva re et aliqvo, j'aime une chose, qqn : L:.lio -valdc delec- 
tor, j'aime fort Lelius. 

§ 263. Les verbes utor (abutor), fruor {perfruor), fungor (de- 
fungor, perfunyor), potior, vescor veulent Ieur regime a l'abla- 
tif : Uti victoria, user de sa victoire , frv.i olio, jouir du repos; 
fungi miinere, s'acquitter d'une fonction; ttrbepotirij se rendre 
maitre de la ville ; vesci came, se nourrir de chair. (Utor ali- 
qvo amico, je me sers de qqn comme ami, c.-a-d. j'ai qqn 
pour ami (amico est mis en apposition); de meme : me usurus 
es xqvo**), tu me trouveras favorable ou juste. 

Rem. 1. Cet usage de l'ablatif s'explique par la consideration que ces verbes 
n'avaient point, dans 1'origine, de signification purement transitive. Potior se 



*) Excidere uxore (Ter.), etre decliu de son epouse, c.-a-d. n'avoirplus qu'S y ic- 
noncer. 

**) Defuncuts psricutO; qui s'est tire du danger (Cic Rose, Am., S); mais iniiui 
pauia dc[im:ji, s'en lirer par la punition d'un seul ( ici le verbe parai! e;re mis jliso- 
lumcnt et Pablatir devoir s'expliquer d'apres le g 25'4). 
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construit aussi avee lc genitif, en prose rarement, mais toujours dans l'ex- 
pression potiri rcrum, s'emparcr des affaires, du pouvoir, en etre le mailre. 

Item. 2. Chez les poetes les plus anciens et chez quelques prosateurs ces 
vorbes se trouvent quelquefois avee I'accusatif. Le gerondif s'emploie comme 
eclui d'un vcrbe transitif ordinaire avee I'accusatif, p. ex. : in muncre fuu- 
gendo , en s'acquittant dc sa charge J dare alicui vestcm utendam, donncr a 
qqn nil vetement a porter, (pour s'en servir); spes patiendorum castrorum , 
l'espoir de s'emparcr du camp (Ca-s., D. G., 3, G) = castris potiendi. 

§ 2CG. L'o.xpression opus est s'emploie comme priidicat avee 
un nominatif, sans qa'opus change jamais; p. ex. : Dux nobis 
(dalif) el auclor opus est, il nous fautun guide et uu conseillcr 
(Cic. ; ad Fam., 2, G); exempla mv.Ua opus sunt, il faut beau- 
coup d'exemples (id., de Invent., 2, 19); soit impersonnelle- 
meiU (il faut, il est besoin, on a besoin de) avee 1'ablalif : 
Pncsidio opus est, il faut line protection. Auclorilate tua mild 
opus cst,]'&\ besoin deton auloribl Quid {nihil) opus est verbis? 
Qu'a-l-on besoin (on n'a pas besoin) de paroles? (Sous la 
forme negative ou sous la forme interrogative avee qvid, le 
tour impersonnel est presque sans exception.) On emploie 
aussi impersonncllement -usus est dans le meme sens : Vicjinti 
vsus est minis, on a besoin de vingt mines. Si usus est, s'il le 
faut, au besoin. 

Rem. Ce qui est ncccssaire, ce dont on a besoin peut aussi; avee opus est, 
s'eNprimer par un infinitif ou parun accusatif accompagne de rinfmitif; p. ex. : 
Qvid opus est maturare? Qu'a-t-on besoin dese hater? ou : opus est tcabire, 
il faut que tu t'en ailles; opus est, Hirlium coiwciriri , il faut qu'on aille trou- 
ver Ilirtius (et s'entretenir avee lui). Au lieu de cet infinitif ou emploie sou- 
veut uu participe ou un substantif a l'ablatif accompagne d'un participe : Opus 
at mat urate, il faut so hater, Liv., 1, 58. Nam et priusquam incipias , con- 
sulto, et u/ii consu/ueris , mature facto opus est (Sail.), car, avant d'entre- 
prendre, il faut delibcrcr, et, apres avoir delibere, agir promplcment. Opus est 
Uirtlo eoitveuto(Cic.,ad Alt., 10, 4), il faut voir Ilirtius. On dit aussi, avee un 
simple adjectif : opus est il/o 'salvo, son salut est necessaire *). 

§ 2G7. II faut remarquer surtout l'ablatif avee assvesco et 
assuefacio, p. ex. : assuelus labore, aecoutumd au travail (plus 
rarement avee lc datif : assvetus militix, accoutumd au service 
militairc); avee stare, s'en tenir a, persfiverer dans (stare 
condilionibus, promissis, svo judicio, s'en tenir aux conditions 
i'aites, tenir ses promesses, rester ferme dans son jugement**); 
nvee facto cAfto, quand on demande ce qui doit ou peut ad- 
venir de qqche : Quid facies hoe homine? Que feras-lu de cet. 
bomme? Quid- ftet nave? Que deviendra le vaisseau? Qvid me 
fuiuruni est? Que vais-je devenir? 

Rem. On dit aussi avee le datif : Qvid facies huk homiui ? Que feras-tu de cet 
hommc ? Yoy, § 3 1 1 Rem. 5. ( Qvid fiet de militibus ? Que fairo des soldats ? ) 

ADJECTIFS G0UVERNANT L'ABLATIF. 

§ 2G8. L'ablatif so met avee diffdrents adjectifs qui se rap- 
procheiit, pour le sens, des verbes cilds aux § 260, 261, 262 
el 264, pour designer de la mflme maniere par rapport a 
quelle chose la proprietc cxprim6e par ces adjectifs a lieu. : 

Ces adjectifs sont : 

a. Ceux qui exprinienl abondanee, plenitude, excos (§ 260) : 
prxdilus, done de; onustus, eharg6,de; plenus, plein de ; fer- 
tilis, dives, fertile, riehe en; p. ex. : Onustus prxdd , cliargd 
de bulin; dives agris, riehe en terre. 



Ill 



eivium optimorum; la Gaulc pleiue des meilleurs citoyeus; consilium plenum 
see/ens projet plein de crime; ager fcrlilis frugum , champ fertile en mois- 
sons; dives opum, nchc en rcssourccs. II en est do memo des participes re- 
fertus et comp/elus (mais ce genitif est toujours un nom dc persomics • Gal- 
lia referta ucgoliatorum , la Gaulc remplie de marchands ; career comJclus 
mcrcatorum , prison pleiue de marchands. 

Rem. 2. Conjunctus , uni a (en pari, dc choses) prend souvent l'ablatif- 
Mcndicitas aviditate conjunda, la mendicite unie a l'avidite (on dit : Conjun- 
gcre mendicitatem cum aviditate, joindrc la mor.dicitc a l'avidite); mais • 
Talis simulatio conjuncta est -vanitati, une telle l':.-inte confine a la va'nite. 

Rem. 3. Le mot made (indeclinable) s'emploie seul ou avee l'imperatif du 
vcrbe sum {made eslo , este), pour louer et enco.uagcr, et le nom de la eho 



osc, 

s souvent lirlule) se met a 

_ ct aclivite ljubcrem le 

made vulute esse, je te dirais : courage! Liv., 2 , 12). On dit aussi dans le 

cnerosc pucr ! Virg. *). 



qui fait 1'objel do l'clogc et du vocu ( e'est le plr.s 
l'ablatif : Made I'irtute diligentiaqve csto, count:' 



meme sens animo : Made aiiimo, 



Rem. I. Plenus, fcrlilis, dives 
e'est , dans les meilleurs ecrivains, 



prennent aussi lc genitif, et pour plenus, 
la 'construction ordinaire : Gallia plena 



*) Qcirtopus est [ado? ''.u: faut-il fairc ? ( Quid comme s'il y av»it fieri et roi 
lactj). 
"! On dit aussi : Stare in co, t/cod sit Judicatum, s'en tenir a la chose juySc. 



b. Ceux qui cxpriment defaut, manque, exemption, dcii- 
vrance{% 261 et 262; : inanis, nudus, orbits, vacuus, liber, im- 
munis, purus, alienus (etranger a, conlraire a) ; puis cxlorris; 
p. ex. : Orbus rebus omnibus, prive, depouille dc tout; liber 
cura animus, esprit libre de souci; dueere aliqvid alienum sua 
majestale, regarder qqche comme indi;;ne de sa majestd; cx- 
torris palria, regno, chassc de sa patrie , de ses etats. Toutefois 
ces adjectifs, a 1'exception t\' inanis, orbus et exlorris, se con- 
struisent aussi avee la prdposilion ab : oppidum vacuum defen- 
soribus et a dejensoribus, place degarnie de defenseurs. 

Rem. t. Liber se construit toujours avee ab, loriqu'il a pour regime un nom 
de personne(/o«« liber An arbitris , lieu libre letemoins); rarement dans 
d'autres cas. Alienus prend parlieuliercment ab , quand il signifie : pcu porte 
a; qui a de l'aversion pour [alienus a littcris, qui n'aiuie point les lettres), 
et toujours, quand il est construit avee uu nom de personne : Alienus a me, 
hostile a ma personne , mal dispose a inon i'gard. 

Rem. 2. Inanis et immunis prennent aussi le genitif : H:ec iuanissima pru- 
deuthe rcperta sunt, cela a e;e trouve tout a fait depourvu de sagesse; alienus 
plus rarement ( alienum dignitatis mete , contraire a ma (lignite). Lc reste dc 
ces adjectifs no se trouve guere que che/. les poclei a\cc le genitif (cf. § 2C2 
Rem. 4) : Liber curarum , libre de soucis ; purus scelcris , p„r de crime: va- 
cuus operum, qui n'a point de travaux; nudus crboris moits, montagne sans 
arbre (Ovid.). Alienus dans lesens de : dki-\vvoi;.yiii.k, pi end aussi lc datif. 

c. Contenlus, auxins, Ixlus, mxslus, supcrbits, f reins (§ 263) ; 
Naluraparvo cultu contenta est, la nature sc contente de peu; 
freius conscienlia .officii, fort de la conscience du devoir ac- 
compli**). 

d. Diijnus et indignus : Diynus beneftcio, pama, digne d'un 
bienfait, de chatimcnl; digitus Ikrcule labor, travail digne 
A'llavculciindigna homine oralio, langage indigne d'un homme. 

tarticipes hegissakt i.'adlatif. 

§ 269. Avee les participes qui dfisignent la kaissanxe, l'oiu- 
gine (natus, orlus, gtnilus, satus, cditus), on met a l'ablatif la 
designation des parents ou de la condition : illcreurius Jove el 
Maia genitus erat, Mercurc etait nc de Jupiter et dc Maia; na- 
tus nobili genere, n6 d'une illustre race; eqvestri loco orlus, r\6 
dans la condition 6questre. Pour designer les parents on se 
sert aussi de ex et de de : ex fralre et sorore nali erant, iis 
tStaient n6s du frere et de la soetir. 



Rem. Quand il s'agit d'ancetres, d'ascendants eloignes on dit orlus ab : 
Bclg.-c orti sunt a Germanis, les Beiges descendent des Germaius (Cxs., F.. G., 
5, 4). Cato Uticcnsis a Censorio orlus cral, Calon d'Utique descendait de Ca- 
ton le Censeur (Cic, pro Mar., 31). 



*} Voy. snr made le pa-t. via--lus daes !e diet, de Fteund, it '.a fin dc 1'arlicle 
macto. 
*') I-'retus se trouve aussi d .us Titu-t.i se avee \c datif (comme fulo). 
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GRAMMA1RE LAT1NE. 



ABI.ATIF DE LA DISTANCE. 



§270. L'ablatif marque quclquefois la mesuii:-; dc la distance 
(voy. accusalif, § 234). Avec les comparatii's, l'ablatif intliquc 
do combien uno chose en surpasse una autre dans la propriety 
exprimee (est plus grand c ou plus petite, etc.) : Romani duo- 
bus; millibus phires erant qvam Sabini, les Romains 6taient do 
deux mille plus nombreux que les Sabins; uno digito plus ha- 
bere, avoir un doigt de plus ; nmllis partibus major, plusieurs 
fois aussi grand; dimidio minor, moindre de moitie*). L'a- 
o ilif exprime de la meme facon avec ante et post, avec infra, 
supra, ultra, la mesure de la distance : Mult is annis ante, 
beaucoup d'annfies auparavant; tribus diebus post adventum 
-meitm, trois jours apres mon arrivee; duobus millibus ultra, 
deux miiles plus loin (Crcs., B: C, 6, 19). ' 

Rem. 1. Avec les comparatifs, avec ante , post, etc., avec les adverbes ali- 
ter et scats, on met souvent a l'ablaiif le neutre d'un pronom ou d'un adjec- 
tif, pour indiquer la mesure d'une maniere indeterminee, p. ex. : eo, d'autant 
plus, qro, plus; mul to, beaucoup; tanto, aula.nl; qvanto, que, combien ; jiaullo, 
un peu; nihilo, eii lien: aiusi multo major, beaucoup plus grand; jiaullo 
post, un pen apres'. (rarement post paullo); quo antiqrior, eo mclior, d'autait 
meiileur que plus ancien. Hoc major gloria est, qvod solus and, ma gloire 
est d'autant plus grandc que j'ai vaincu se'ul. On trouve loulefois des accusa- 
nts d'adjectifs (adverbes en m) comme multuni , aliqv antum , chez les poetes 
et les ecriyains postcrieurs , au lieu de l'ablaiif ; p. ex. : aliqvantum antiquior, 
un peu plus ancien (Tor., Beaut., I, 2, 27). (Avec le supcrlatif : multo maxima 
pars, la parlic de beaucoup la plus grande, la trcs-grande majorilc.) 

Rem. 2. Ces ablatifs d'adjectifs cxprimant le nombre et la quantile se met- 
teiit aussi avec les verbes malo, pncslo, supero et ceux qui sont composes avec 
ante. Multo malo , j'aime beaucoup mieux. Omnis sensus hominum multo ante- 
ectli; scusilius licstiarum, tons les sens de l'liomrac sont plus exquis que ceux 
de la bite (Cii:., N. D., 2, .')8). Ou cinploie cependant aussi (excepte avec 
malo) 1'accusatif : mu'lum pnvslal , il vaut beaucoup inieux; quantum piwstite- 
rlnt uostri majorcs , combien nos ancolres l'ont cniporle (Cic). 

Rem. 3. Quclquefois ante avec l'ablatif se rapporto au moment present; 
p. ex. : Caldina panels ante diebus erupit ex urbe, Catilina, il y a pen de 
jours, est sorii brusqucment de Rome (Cic, in Cat., 3, 1 ) ; le tour ordiiakc 
est e.lihhic avec l'ateusatif (voy. § 235, Ucm. 2) ou ante egalemeiH avec l'ac- 
cusalif (voy. la Rem. suiv.). 

Rem. 'i. Au lieu d'ante ct de post constrnils advcrbialement avec l'ablatif 
pour maiquer I'iutervallc de temps, on emploie encore les memes mots , comme 
prepositions, aeconipagi.es de 1'accusatif; dans ce cas , post (ante) decern dies 
(cu decern post dies), apres (avant) dix joins, equivaut a decern diebus post 
(ante) (ou, en intervertissant la construction , decern post diebus , rarement 
oust decent diebus), p. ex. : Eodem ctiam Rliodia c/ussis post dies paucos ■vend , 
.a fioltc rlioilienue y arriva aussi peu do jours apres ( Li v., 37, 13). yjliqeot 
oo.it menses homo or.eisus est, quelqiios mois apres, l'bomme fut tue(Cic, 
pro Rose. Am., ! i'\)'). Quclcpielois ante centum ennos signific il y a cent ans 
(= centum atmixc anuos) ct p-ost tees dies, clans trois jours. Sur l'expression 
ou Ciitreun notu de nomhre ordinal, p. ex. ante diem decimum qvam, et sur 
la designation du limps ecoulc par lc simple ablatif , voy. lo § 276 , Rem. 5 
ct G. 

§ 271. Amies les cootaratifs, souvent le second termede la 
comparison s'exprimc par l'ablatif, au lieu de qvam accom- 
pagne du mime cas que dcvap.t; p. ex. : Major Scipione, = 
■major qvam Scipio , plus grand que Scipion. Voyez la-dessus 
do plus amplcs ddtails, § 304 et suiv., ou l'on traite du com- 
paratif. 

Rem. L'ablatif parait indiquer proprement que le degre superieur se montre 
twl'autre, en presence de 1' autre, qui est mis la comme terme dc comparai- 
son: major Scipione, propr. plus grand par Scipion, par 1'cffet de la compa- 
raison avec Scipion. 



*) Altera tamo longior, une fois plus long; qvinqviis tanlo amplius, ci.in fois 
plus (Cic , Ven ., 5,1(1-). Ilonestas oiipil pokdere gravior liabenda est qvam retiqra 
omnia, l'lionnelete doit eiro jugce infinimeiit plus prdcicuse que tout le reste (Cic. 
Off., 3, 8). 

**) Au lieu dc decern diebus anteqvam ipostqvam), c'.k jours avant, apres que on 
(iitaussi (mais plus rarement) -.Ante [post) decern dies qvam. 



ABLATIF DE QUAUTE. 



§ 272. Souvent on ajoulc a un substantif, soit a l'aide du 
xerbc sum, soil immediatcmenl, un autre substantif a l'ablatif 
etaecompagn6 d'un adjectif (d'un participc, d'un pronom ), 
comme detail deseriptif, pour indiquer une propriete , une 
qualile (e'est ce qu'on appellc ablalivus qvalitatis, ablatif de qua- 
lite, ablatif deseriptif) : Ayesilaus stalura fail humili et corpora 
cxiguo, Agesilas etait de petite laille et de corps tres-minee. 
Herodotus lanta est eloqvenlia, ul me magnopere delectet, He- 
rodotea tant d'61oquencequ'il me ravit (Cic., deOrat.,%, 13). 
Sttmmis ingeniis exqvisitaqve doctrina philosophi, pliilosophes 
d'un genie profond et d'un rare savoir (id., Fin., 41). Eral in- 
ter Labienum et hoslem diffwili transitu Jlum.cn ripisqve prx~ 
ruptis, il y avait entre Labitaus et Pennemi un fletive d'une 
traversee difficile ct de rives escarpees (Cass., B. G.,6,7). Apol- 
loniun affirmabal , servum se illo nomine habere neminem , 
Apollonius affirmait n'avoir aucun esclave de ce nom-la (Cic, 
Verr., 5, 7). Philodami fdia summa inlegritate pudicitiaqve 
cxisliihabatur, la fille de Pbilodamus 6tait regardie comme 
d'une innocence et d'une vertu parfaite (= esse exislimabatur), 
Cic, Verr., I, 25. 

Rem. I. Sur la difference entre l'ablatif deseriptif ct le genitif deseriptif, 
voy. § 287, Rem. 2. 

Rem. 2. On dit de la meme maniere : trulla aureo manubrio, vase a anse 
d'or (en pari, d'une partie du vase meme); mais on dit aussi cum aureo ma- 
nubrio, avec une anse d'or"). Quelquefois l'ablatif deseriptif se construit avec 
sum, la oil d'oruiiiairc on met l'ablatif avec in, pour indiquer une situation : 
Esse magna gloria (etre d'une grande gloire, c.-a-d.) etre cpurcrt.de gloire, 
environne d'cclat. Nunqvam pari perieulo Carthago fuerat, jamais Carthage 
n'avait etc en pared dangeo.{Nep., liana., 2). Esse mcliore conditione, etre dans 
une condition mcilleure, eodem statu esse , manere t etre, rester dans le meme 
elat ; et in eodem statu. 

Rem. 3. Au lieu de l'adjcctif, quand il s'agit de la forme extericure et'de la 
grandeur, il y a quclquefois un genitif, p. ex. : Clavi ferret digiti polticis 
crassiludinc , clous de for de l'epaisseur du pouce (Cats., D. ,G., 3, 13). Uri 
sunt specie ct figura ct colore lauri, les aurochs pnt l'aspect, la coulcur et la 
forme du taureau (C;es., B. G., G, 23). 

§ 273. Un rapport local (sejour dans un lieu, action de 
s'y produire, ou mouvemeut pour s'en eloigner) se rend d'or- 
dinaire par des pr6positions {in; ab, ex, de); mais dans quel- 
qucs cas la preposition est laissee de cote et le simple ablatif 
cmploy6. 

a. L'action dc sojourner dans un lieu, de s'y produire, s'ex- 
primc par le simple ablatif des noms de villes et de petites 
ties (pouvant etre considdres comme des villes), quand ces 
noms appartiennent a la troisieme deqlinaison ou sont du plu- 
riel; p. ex. B aby lone habi tare, habiter a Babylone; Athenis 
litleris operant dare, etudier les lettres a Ath6nes*). Mais si le 
nom de la ville ou de Pile est du singulier et de la premiere 
ou deuxieme declinaison, on le met au genitif; voy. § 298. 

Rem. Si au nom propre on ajoulc le mot ttrbs ou oppidum, on exprime la 
preposition in; p. ex. : in oppido Hispali, dans la place d'Hispalis. In se 
met egalement d'ordinaire devartt une apposition jointe au meme nom ; p. ex. : 
Cives Romanos Neapoli, in eclcberrimo oppido, s.-epe cum mitella vidimus , 
nous avons vu souvent, a Naples, cette ville si frequentee, des citoyens ro- 
mains avec la coiffure asiatique (Cic, pro Rab. post., 10). 

b. On omet souvent aussi la preposition devant le mot locus 
accompagne d'un pronom ou d'un adjectif : hoc loco, dans ce 



*) En pari, de la matiere : Solido diamante columnd, co'onne de diamant massif 
(Virg , Asa., G, 552); Crater auro svtidus, cra'cre tr)iu massif d'or [id. it). 2, 705). 
") Cartliagmi, Tiburi, voy. § Ii2 d. 
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GRAMMAIRE LATINE 
lieu ; xqvo loco pugnare , combattre sur un terrain uni ( ou fa- 
vorable) ; caslra opportunis locis posita erant, le camp etait eta- 
bli dans des lieux couvenables (mais on dit aussi in altis 
locis, sur des lieux eleves, surtout quand on parte en general 
de ce qui. arrive dans tons les lieux eleves). On cmploie encore 
sans preposition ruri (plus rarement rare), a la campagne; 
dextra, a droite; lxva,k gauche; terra mariqve, sur terre et 
sur mer (on dit aussi mari res magnas gerere, faire de grandes 
choses sur mer; mais in mari esse, etre sur. mer; in terra 
pedem ponere, meltre pied a terre) et quelquefois medio, au 
milieu : medio xdium, au milieu de la maison; medio cceli ter- 
rxqve, entre le del et la terre (ordinairement in mecliis xdi- 
bus, medius inter cailuni lerramqve, voy. §311 et 300 b). 



^ Rem. 1. Avec locus dans le sens mctaphorique on omet presque toujours 
..in : secundo loco aliqvem nominarc, nommer qqn en second lieu; meliore loco 
res nostra: sunt, nos affaires sont en rueilleur etat. Toutefois on dit egalement 
parentis loco ducere (ou habere) aliqi-em , filii loco esse , et in parentis , in 
filii loco'), regarder qqn comme un pere, lenir lieu de ills. Loco et in loco 
(suo loco) signiQe : ex son lied, a sa place. Avec parte, partibus , dans le 
sens do partie, portion, on omet la preposition in, comme avec loco; p. 
ex. : Reliqcis oppidi partibus sic est pugnatum, ul ,-eqvo loco disceclcrctur 
(C;cs., B. C, 3, 112), dans les autres parlies de la place il fut combatlu de 
maniere a se retirer avec des chances egales. 

Avec libro la preposition in se supprime ordinairement , quand on designe 
par ce mot le contenu du livre entier : Dc amkitia alio libro dictum est, on a 
parte de Famine dans un autre livre (Cic., Off., 2, 9). Amnio ne prend pas la 
preposition quand il s'agit des mouvements de l'ame : commoeeri, angi amnio, 
etre emu, tourmente dans l'ame. Volverc aliqnd animo, rouler qqche dans 
: son esprit. 

Rem. 2. Les poe'tes emploient souvent aussi d'autres mots a l'ablatif saps 
preposition , pour indiquer le sejour dans un lieu, quand il n'y a pas a craindre 
do confusion avec d'autres significations de l'ablatif; p. ex. : Lucis kabitamus 
opacis, nous habitons dans des bosquets ombreux (Virg., JEn., G , G73 ). Cus- 
toclia mcstibulo sedet , la garde est elablie dans le vestibule (id., il;., 6 , 575 ). 
Silvisqvc agrisqve viisqvc corpora fceda jaccnt, dans les bois, dans les champs, 
sur les cliemins gisent des corps dcgovUants (Ovid., Met., 7, 547). Les prosa- 
teurs out aussi des constructions semblables, mais rarement; p. ex. Tite-Live 
(1, 39) : Tullii uxor partum Ronne edidit Prisci Tarqvhui d'omo , la femme de 
Tullius accoucha a Rome dans la maison de Tarquin 1'Ancien, et (1, 31) : Car- 
pento sedens, assis sur un cliariot. 



c. L'ablatif a coutume encore d'etre mis sans preposition, 
quand il est accompagne de Padjectif lotus (ou omnis), pour 
exprimer V extension sur quelque chose; p. ex. : Urbe tola gemi- 
tus fit, dans toute la ville eelatent les gemissements. Cxsar 
nunlios lota civitate JEduorum. dimiltit , Cesar envoie des mes- 
sagcrs par toute la cite des Eduens (Cfes., B. G., 7, 38). Me- 
tiippu~, tola Asia Mis temporibus disertissimus , Menippe lo 
plus eloquent qu'il y cut alors dans toute l'Asie (si Port cher- 
■chr.it par toute PAsie), Cic, Brut., 91. Qvis toto mari locus tu- 
tus fuitP quel lieu dans toute Pdtendue des mers offrait quel- 
que sureto? (Cic, pro leg. Manil., 11.) 

Rem. On peut cependant exprimer in; p. ex. : Magni tcrrce mollis in Gallia 
complurilivsque insulis lotaquc in Italia facti sunt, de grands Iremblemenls 
de terre eurcnt lieu en Gaule, dans plusieurs iles et dans toute l'llalie ( Cic 
deDiv., 1, 35). v 

§ 274. L'ablatif sans preposition se met aussi pour designer 
la route par oil l'on passe, la direction que suit un mouve- 
raent : Via Nometilana {via breviore) proflcisci, partir par la 
route de Nomentum (par un chemin plus court); porta Col- 
Una Urbem intrare, entrer a Rome par la porle Colline; recta 
linea deorsum ferri , descendre en ligne droite; I 'ado J "rumen- 
turn subvehere, transporter du hie par le P6; marivehi, aller 
par mer; terra advsnire, iter facere, arriver, voyager par terre. 

*) Parentis numcro esse, liaberi , etre regards comme un pere- mais • in nu- 
mero orator um esse 'Jtaberl, dad), etre compte panni les oratcurs. 
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§ 275. Le depart, Veloignement d'un lieu se rend par le 
simple ablatif avec les noms de villes et de pctites iles et avec 
ies mots domo (de la maison), rare (de la campagne) et 
qqfois/jwwo., du sol : Roma proficisci , partir de Rome; disce- 
dere Alhenis, quitter Athenes; Dclo frumentum llhodum adve- 
here, transporter du hie de Delos a Rhode; domo avxilium 
miltere, envoyer des secours de la maison ; rure ad venire, ar- 
river de la campagne; oculos tollere humo , lever les yeux do 
terre (on dit aussi ab humo). 



Rem. 1. Cependant la preposition ab s'ajoute quelquefois aux nor.is de villes 
(e'est l'ordinaire dans Tite-Live), et toujours quand le point de depart n'est 
pas l'interieur, mais sculemeut l'exterieur de la ville; p. ex. : Cresar a Gcr«o- 
via discessit, Cesar s'eloigna de Gergovie (qu'il assiegeait) , Ca;s. /I. G. 7 59. 
La preposition se met cgalcmcnt si lc mot urbs ou oppidum precede le nom. 
Expellitur ex oppido Gergovia, il est chasse de la ville de Gergovie (id., ib., 7, 
4). (Genus Tusculo , ex clarissimo municipio , profectum , race panic de Tus- 
culum, municipe tres-celebre), Cic., pro Font., 14. 

Rem. 2. L'ablatif des noms de villes (ainsi que domo) se met encore sans 
preposition pour indiquer le lieu d'oii une lettre est ecritc ( p. ox. Roma , A. 
D. ir idus Octobres, Rome , le •i m< -- jour avail t lei ides d'Oclobro) et avec 
abesse, etre absent, p. ex. abesse Roma, etre absent de Rome ( mais on dit tria 
millia passuum a Roma abesse, etre eloigne de Rome de 3 niille pas). 

Rem. 3. On met aussi l'ablatif pour indiquer la patric , le lieu de naissance : 
Gn. Magius Cremona, Gn. Magius de Cremone (Crcs., n. C, 1 , 24); ce qui 
s'exprimc le plus souvent par un adjectif : Gn. Magius Crcmonensis '). On met 
egalement a l'ablatif les noms des tribus romaines : Sen'. Sti/picius I.cmoiua (de 
la tribu Lemonia). 

Rem. 4. Chez les poetes on trouve aussi d'autres noms a l'ablatif pour mar- 
querle lieu d'oii part un mouvement, p. ex. Desccndere ca:lo, descendre du 
ciel (Virg.); lab! eqvo , tomber de clieval (Hor.); abesse ■virtute Mcssalr.; etre 
bien loin de la vevtu de Messala (Hor.). Sur l'ablatif avec certains verbis dans 
le sens de hors dc, loin de, voy. § 2G3. 

§ 276. L'ablatif des mots qui indiquent un intervalle de 
temps s'emploie aussi bien pour marquer le temps oil one 
chose arrive (quand) que le temps pendant lequel el le arrive 
etqu'elle cmploie a se consommer ou enlin coltii qui s'eeoule 
sans qu'elle arrive : a) Hora sexta (vigilia tertia) Cxsar pro- 
fectus est, Cesar partit a la sixieme heure (a la troisieme 
veille). Res patrum memoria (nostra celate) gestx , fails accom- 
plis du temps de nos pores ( de noire temps). Pyrrhi lempz- 
ribusjam Apollo versus facere desierat, deja du temps de Pyr- 
rhus Apollon avail cesse de faire des vers (Cic, Die, 2, 50). 
Qvd node natus Alexander est, eadem Dianx Ep/usix templum 
deflagravit, la nuit meme ou naquit Alexandre , lc lemple de 
Diane a Ephese brtila (Cic, A 7 . D., 2, 27). Initio xslalk consul 
in Grxciam trajecil, au commeneemcnl de 1'cle le consul 
passa en Grcce. De meme sans adjectif : /Heme, en hiver; xs- 
tale, die, node, luce, en 6te, le jour, la unit, en plein jour. 
— b.) Salurni stella Iriginla fere dnnis cinsum sttum conftcit , 
Petoile de Saturne acheve sa r<5vblution dans Pcsnace d'envi- 
ron trente ans(Cic, A'. D., 2, 20). Agamemnon vix decern annis 
■urbem utiam cepit , Agamemnon parvint a peine en dix ans a 
prsndre une settle ville (Corn., et Am., 5). Roscius Romam mul- 
tis annis nonvenit, Roscius ne vint pas a Rome durant plu- 
sieurs annees (Cic, Rose. Am., 27). 

Rem. 1. Dans 1'indication du temps oil une chose arrive, i! est eertaiues ex- 
pressions particulieres ou la preposition ;'/; s'ajoute a l'ablatif. QuanJ il s'agitdc 
ce qui se roproduit constamment ou dure toujours, on dit in omni uitale , cu 
tout temps ; in omni leternitate, de toute eternite ; in omni puncto lemporis , 
a tout instant. In tempore ou simplement tempore signilie a temps, en temps 
opportun, a propos". In tali tempore (Sail., Cat., 48), en de telles circonstanees 
ou conjonctures. Auxilio alicui esse in gravissimis ejus temporibus , secourir 
qqn dans une situation tres-critique.. 

Rem, 2. Quelques mots encore, qui n'expriment point par cux-memes un es- 



') Tamils TJerdonius ab Aricia, d'Aricie, Liv. 1, 50. 
**) Ad tempus, au diem, au temps fixe , au jour tiiu 
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pace de temps, mais un simple evenenicnt, se mettent a l'ablatif, sans prepo- 
sition, pour indiquer le temps oil quelquc chose arrive; particulicrcment ad- 
ecntu ct discessu avec un genitif : Adeentu Cxsaris in Galliam Moritasgus 
regnum obtincbat, a l'arrivee de Cesar en Gaule Moritasgus occupait le trone 
(Ctes., D. G., 5, b-'i ) ; avec quelques autres (ortu, occasu solis, au lever, an 
couelier du soleil; comitiis, ludis, gladiatoribus , etc., pendant les cornices, 
les jeux, les combats dc gladialcurs) ; ct qqfois pace, en temps de pais; hello, 
en temps de guerre; tumultu, en temps d'alarme ; mais/'/* bello signifie .- dans la 
guerre. Avec addition d'un adjectif on (lit pnelio Senensi consul -vovit liulos (ct 
in prxlio Senensi, pendant la bataillede Sina (Sinigaglia), leconsul voua desjeux ; 
bello punico scewtdo, dans la scconde guerre puni(pie ; bello Antiochi, dans la 
guerre d'Antiochns;et \sbello Alexandrino, dans la guerre d'Alexaudric* ; prima 
actionc, dansla premiere action. — Dans l'indication des different* ages, on met 
la prep, in; p. ex. : in pueritiii , dans 1'enfance; on pent toutcfois l'omettre , 
quand, par l'addition d'un adjectif, on determine un point particulicr de Cage : 
prima, extreme puerilia, a l'entree, au sortir de renfar.ee. On dit initio, 
principio et in principio, au commencement ". 

/{em. 3. Quand on indique le temps pendant lequel une chose arrive, on 
ajoute qqfois in : Sulla sollerlissimus omnium in panels tempeslatibus [actus 
est, Sylla devint en pen de temps le plus hahile.de tons (Sail., Jug., 90) ; surtotit 
quand par un nom dc nombre on enonce comhien de fois uue chose arrive ou 
eombien de fois clle a lieu dans un eertaiu temps ; p. ex. : bis in die salurum 
peri, se rassasier deux fois par jour; ter in anno nuntium audire, recevoir une 
noiivcllc trois fois dans un an. Lucilius in bora sxpe ducentos -versus dictabat, 
souvent Lucile diclait deux cents vers en une heure (llor., Sat., 1,1, !)). Tou- 
tcfois on dit aussi iSepties die, sept fois par jour. 

Hem. -\. Souvent encore on ajoute in., quand on indique dans qui:l ::spack 
l)K ti:mi\s , a partir d'un point determine , une chose arrive : Decreeil senatus, 
ut legati Jugurthx in diebus proximis , decern Italia decederent , le senat de- 
creta que les envoyes de Jugurtha auraient a sortir de I'ltalie dans les dix join's 
qui suivraient (Sail., Jug., 28) ; mais on dit aussi diebus decern (ib., 38 ) ; qea- 
triduo cum exspecto , je l'attends dans quatre jours. Panels diebus et IN paucis 
diebus, en pen de jours , ou pen de jours apres : Paucis diebus Jugurtha lega- 
tos Romam initlit , pen de jours apres Jugurtha envoie des deputes a Koine 
(Sail., Jug., 13) ; paucis diebus ad te veniam , dans pen de jours je viendrai tc 
Jrouver. — Remarquez ici rexpressiuti ou j'ajoule uuc proposition relative : 
paucis (in paucis) diebus (anuis) qeibus , pen de jours (ou d'annees) apres 
que, etc. ; p. ex. : Diebus cireiter XI-', qeibus in bibcrna Tinlum est, defcetio 
orta est, proprement : dansleeours des quinzc jours pendant lesquels on se remlit 
aux quartiers d'hiver, une defection cut lieu (Ctes., /)'. G., 5; 20.) //, paucis die- 
ius, qeibus Itxc acta sunt, Chrysis moritur, pen dc jours apres ccs fails, Chry- 
sismcurt (Ter., Audi-., 1, 1, 17). 

Rem. 5. II faut reniarquer particulierement l'ablatif de temps avec adjonc- 
tion du pronom hie ou ille, pour siguificr : dans l'espace dc tct temps a partir 
dc MAIXTENANT ou d'ALOHS : //" minis qeadringenlis Romx rex fait , il n'y 
a pas plusde quatrc cents ans que Home etait gouvernce parun roi (Cie., Rep., 
1, 37). Ante qvadringentos annos el ah tunc annos qeadringentos , est une ex- 
pression plus exacle; voy. § 270. 

Rem. G. Diodorus respondil , se paucis il/is diebus argenlum misisse I.ily- 
hxum , Diodore repondit que pen dc jours anparavant il avail envoye cotle ar- 
geuteric a I.ilybee (id., t'err., i, IS). I/anc urban hoc bieunio (■[■cries, hi rcn- 
vcrseras eelte ville dans les deux ans qui vout suivre, avant qu'il se suit ceoule 
deux ans (id., Soma., Sci/>., 2) ; et d'une faoon plus precise : Intra blennium '"). 

Rem. 7. Au lieu de l'ablatif dc temps avee un nom de nombre ordinal suivi 
de l'adverbe ante ou post ( p. ex. : die decimo post , ou : decimo post die , le 
dixieme jour apres), on emploic aussi quelqucfois la preposition ante ou post 
avee l'accusatif : post diem decimum (deeimum post diem), eomme au § 270, 
ixem. ■',. (Post lertiiim diem morlendum mild est (= tribus his diebus , post 
ties dies), il faut que dans trois jours je meure (Cie.,, Div.,:l , 25). Pour de- 
cimo die anleqram ou poslqeam (p. ex. : undecimo die post , qeam h le disces- 
scram, onze jours apres que je t'cus quitte (Cie., ad All., 12 , 1), on dit aussi 
ante, post decimum diem qeam, p. ex. : Post diem quin'um , qeam iterum har- 
hari mate pugnal-cranl , legati a Iloecho vcimuit , cinq jours apres que les bar- 
bares curent pour la secondc fois combattu malheurcusemenl, des deputes de 
Eocchus anivent (Sail., Jug., 102)""). 

Rem. 8. Sur l'ablatif, au lieu de l'accusatif, dans l'indication de la duree 
d'une action, voy. Ic § 235 Hem. 3. 



») Plus lord on adit aussi : Dedicationc lempli Veneris (Icnilricii pendant h d. : - 
dicace du temple dc Venus Generatrice, I'linc l'Ane.; puliiico cputo, dans un banquet 
public, Suet., etautres. 

**) Principio signifie aussi : d'auoru, en premier lieu. 

"■) Intra centum annos, en moins de cent ans; inter centum annos , dans lc coure 
dc cent annces, en cent ans; p. ex. : inter tot annos wins innocens impcralor in- 
ventus est (=tot annis). en tain d'annees un still genera! a etc trouve innocent. 
_ "'•") Au lieu de die ianno) decimo poslqvam , on dit encore simple-mom die {anno) 
l-ecuno qeam, p. ex. : Anno trtccntciimo ulle.ro qeinn r.oma condita cit , iterum 
notion,)- forma duUatis, l'on 301 de la fondation de Rome, la forme du gouvcrncment 
iut de nouveau changee (Liv. 3, 33). Poslridic qvim, postcro diequam,lc lendc- 
mani du jour oil. On dit aussi : Intra qeintum, qeam affwrat, diem, moins de cinq 
jours aorts que ( Suet., Jul., 39 ). Pour sexto anno post ciadem, on trouve (rarement) 



Rem. 9. Le temps oil un evencment se produit est indique d'une maniere 
moins precise par la preposition per (dans lc cours de, vers) : per hos menses 
(Cie.), per eosdeni dies , per idem tempus , pendant ces mois-ci , pendant ccs 
monies jours, vers le memo temps. 



ABLATIF ABSOLU. 

§ 277. Un substantif (ou pronom substantif) joint par ap- 
position a un adjectif, ii un partioipe ou a un autre substantif, 
et designe par La comme 6tant dans un certain ctat ( rcya 
vivo, tc vivo, du vivant du roi, toi vivant; rage morluo , lc roi 
(Slant mort, rc(jn dure, sous la conduitc du roi), se met a l'a- 
blatif a cote dune proposition, pour indiquer cetlc circons- 
lance que la chose enonc6e dans la proposition a lieu pendant 
cet elat de la personnc ou de la chose inentionnde. C'est ce 
qu'on appelle ablalivi conscqvontix ou ablativi absoluti, abla- 
tifs de circonstance ou absolus; ou encore dvo ablativi, deux 
ablatifs; ils onl beaucoup d'analogie avec l'ablatif de maniere, 
ablatious modi, dont il a 6te trait<3 § 238. Ces ablatifs mar- 
quent on une simple determination de temps (p. ex. factum 
est rege vivo, cela ful fait du vivant du roi)ou la maniere 
dont Taction a etc faite, et le rapport d'une personnc ou 
d'une chose a celte action (p. ex. bellum yestum est rege 
duce, la guerre s'est faite, le roi clant le chef, c.-a-d. sous 
la condtiile du roi). Ge rapport (comme occasion, oppo- 
sition et autres sembl.) s'exprime en frantjais par differentes 
lournures : Augustus 7ialus est Cicnro/ie ct Antonio consulibus, 
Augustc naquit sous le consui.at de Ciceron et d'Antoine; Us- 
dem consulibus Calilinx conjuratio erupit, sous les monies con- 
suls eclala la conjuration de Catilina; Pythagoras Tarquinio 
Superbo regnante in llaliam venit , Pythagore vint en Italic 
sous i.e RKGivE de Tarquin le Supcrbc (lorsque rdgnait T.). Re- 
yibus ejectis consules creari ccepti sunt , apres i.'expulsion des 
hois on cr6a les premiers consuls. Anlonius Ccesare ignaroma- 
gisier cqvilum constiltttus est, Antoine fut nomme maitre de 
la cavaleric a l'ixsu de Cesar. Hoc factum est me invito, cela 
s'est fait malgre moi , contrc ma volonte {mc non invito, de 
mon conscntcment, avec mon assentiment). Nihil de hac re 
atji potest salvis legibus , on no pent trailer de cctte affaire 
sans blessei! i.es i.ois ( les lois restant sauves) (Cie. ad Fam., 
1,2). Lex Cassia lata est Scipione auclore, la loi Cassia fut 
rendue sur i.e conseil de Sciiuon (Cie , Ley., 3, 10). Qvoauclore 
tanlam rem ayyressus ct? Sur le conseil , a l'instigation dc 
qui as-tu entrepris une si grande chose? Noime simillimis 
fonnis sxpe dispares mores sunt et moribus simillimis fiyura 
dissimilis est? Est-ce que,. malgre la ressemblance des formes, 
les mceurs nc sont pas souvent lres-4il'fercntes, et, tandis que 
les mosurs se resscmblent, la figure n'est-elle pas souvent life 
diffcrcnle? (Cie. N. !)., 1, 35)*). 

Hem. 1. On pent de celie maniere, au moyen des participes , explainer le 
content! de toute une proposition avec ses complements comme circonstance 
d'une autre proposition', p. ex. : liostibus post acre prxlium a tit/ore sub/no- 
lis, C.rsar caslra pouiit , lorsque les ennemis, apres un combat tres-vif, curent 
etc eloigni's du rivage, Cesar etablit son camp. Voy. §-528 el 429. 

Rem. 2. Au lieu de l'adjeolif on rencontre qqfois un simple pronom tlemon.s- 
tiatif : Ovid hoe populo obtineri potest? Que peut-on oblenir avec un parcil 
peuple? (Avec le people ctaut cc qu'il est), Cie, I-eg., 3, 1(1. His moribus, 
avec nos mu-urs aetuelles , les mceurs etant ce qu'elles soul. 

§ 27S. a. L'ablatif latin ayant taut dc significations difl'e- 

post scxtnm elaiiis annum , Tac, Ann., 1, K. Ante qvinluni menscni (lioortii, nioies 
de citHj moisapres le divorce (Suet., Claud., 21). 

*) Ces cxemples uiontrent qu'en francais , pour exprimer ce rapport, on emploie 
souvent une preposition avec le nom dela situation, de Taction ou du rapport, cjui est 
cxprime en latin par l'adjcctif, le participe ou les no-.ns de personnes mis en appo- 
sition. 
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r rentes, il se peut que plusieurs ablatifs de signification di- 
g;;verse. se rapportent au meme predicat, quand lc sens ressort 
gjCassez clairement de la nature differente dos mots; p. ex. : Et 
J^legibus el institute (§ 236) vacat scnectus muneribus its (§ 261), 
Uqvx non possunt sine viribus suslineri, et nos lois et nos 
g;m(Burs dispensent la vieillesse des fonctions qui exigent des 
£ forces corporelles (Cic., Cat. Maj., U). Ccdilina scelerum exer- 
k :Citatione (§ 254) assvef actus erat frigore el fame et siti perfe- 
■emndis (§ 267), Catilina, a force de s'exercer au crime (a 
i*r<5cole du crime), s'etait habitue a supporter le froid la 
;» faim et la soif (id., in Catil.,% g). Menippus meo judicio (§ 256 
i r :Rcm. 3) Tola Asia (§ 273 c) Mis lemporibus (§ 276) diserlissi- 
museral, Menippe etait; a mon avis, le plus eloquent de toute 
■j 1 Asie en ce temps-la (id., Brut., 91). 

• ? , e In" * b,a . tif qU ' ex P rime le Point de vue (§253) ou le moyen 
%l-t ' a , m8 ' qU ' Un abIafifde li ™ (§273 a, 275) ou de temps 
;(S2/b), s attache quelquefois immfidiatement, nonpas aupredi- 
cat de la proposition, mais a un substantif verbal- p ex • 
:. Harum ipsarum rerum reapse , non omtione perfeclio, l'ac- 
eomphssement parla pratique, et non par la parole, de ces choses 
memes(Cic., deliep., i, ^.ExercihisnostriinterUusfirro, fame 
Ingore, peslilenlia, la destruction de noire armee par le fer 
la faim, le froid, la peste (id., in Pis., 47). Mansio Formiis le 
s^ejour a Formies (id., ad Alt., % 5) ; reditu* Narbone, le retour 
: de^Narbone (id., Phil., 2, 30); ilia eivium Romanorum per tot 
urbesuno puncto temporis misera cxdes , ce deplorable mas- 
sacre de tant de citoyens remains dans tant de villes en un 
; meme instant (id., pro Flaee., 23). Bella civili victor, vainqueur 
dans la guerre civile. Toutefois cela est rare. 



I raxildc; libri Ciceronis, les livres de Ciceron (que 'Cieeron 
a composes ou qu'il possedc); hoslis Romanorum, enncmi 
dcsRtnmnns; fugaPompeji, la ftufc de Pompee ; consveludo 
noslri temporis, la coutume de notre epoque; hominum qenu* 
la race des homines, le genre humain; pawa sate, i e cha ! 
liment du crime; laus recle faclorum, l'6loge des bonnes ac- 
tions; vasa abaci, la vaisselledu buffet; frumenlum Iriginla 
durum, le ble de trente jours, necessaire pour (rente jours- 
animus patris, les sentiments du pere ou d'un pere, = paler- 
nels; comilia consulum, les cornices consulages (oil l'on elit 
les consuls). 



fii ■■> ; ' CHAPITRE V. 

GENITIF. 

% ■■:■'; § 279. Le gemtif d'un mot indique qu'un autre mot est lie 
■ .;.. par un rapport a celui-la et determine par lui. Le genitif sert 
^princ.palement a marquer le rapport du substantif mis a ce 
cas avec un autre substantif (ou avee un mot employe substan- 
;<; tivement), de sorte que les deux substantifs ainsi lies expri- 
; ment une meme idee; il se joint cependant a quelques adjec- 
j: tils et a quelques verbes. 

?; ■■: Rem La liaison marquee par le genitif est de trois especes principles • ell- 
y : neut etre immediate eiitre deux idees substantives, don't Pune S 
yconmcdependante de 1W et determine par die (patria hominis^rt 
: ; de 1 homme ; patna nostra , notre patrie (c.-a-d. la patrie de nous • e'es e 

^moniTTT <** 0SSESS ? (Se " Uh " S «"»/«-"•"» « f«X; on iet 
' IT "'. . d r S k t mCil0n dme aCtivit6 > d ' une disposiiioad'epr vers u 
: objet, dam, le penchant qui nous y porte et nous y attache (studium .&„■" 
; 1 amour ou le des.r de la gloire; uudiosus glorij, avide di gloire M ^ 
i .««, ouM.cr une chose; stadium KO sriu, 1'amour de nous-memL • efet le cT 
,,«tif OWECT.F (gc, Mms objects); ou bien encore rapporle 'u„ uost \ 
une autre comme a son tout (pars ni , la partie d'une cboL, a IsZ Z , 

'' T{ °7 T Senen \' ''?<>.**"»)■ Aces trois divisions pilipalee 
au chen que ques app .cations specialcs. Dans quelques applie tion7k sen 
: foudamental, I'.dee pr.nutive, est difficile a determiner avee certituue! 

§ 280. On met au genitif, regi par un substantif, le nom 
de la personne ou de la chose qui a et possede qqche, a qui 
-une _ch 0se appartient ou se rapporte (par parente, possession, 
origins, ou par rapport reciproque, ou comme action, pro- 
pnete contenu et dependance), de maniere a pouvoir etre 
nomraee el designee par elle (genilivus conjunctiva et posscs- 
'°™/\ P '- eX ;. : fil T Ciceronis > le 01s de Giceron.^/ i0rt2 - Ca? _ 
*««, les jardms de Cesar; Cupido Praxitelis, le'Cupidon de 



A™.l.Gerapportquelelatine.Kprimeparle S enitifscrendpresque touiours 
en franea.s, par une preposition (le plus souvent la prepos. ,/ c ), <|uelo«ct'ois ,nr 
unadjecufjp. ex : Ulumscvorum, la guerre de/eselaves ou la' 3 . 
(on d.t aussi en laUn : belhun scVdc , voy. § 300, Rem. 3). II arrive n a -to U 
que eette man.cre de designer une chose en met.antau genitif le nom de ouel- 
que chose qui sy rapporte, au lieu d'exprimer ce rapport par une prepos lion 
ou par „„ adjeeff, est tres-dure dans sa brieve.e; p. ex. ! ludonl J,„W 
rumqvc cousessus = consassus gladiator!,,* , l'assemblee des ieux pubises ct de, 
combats de g.adia.eurs (Cic.,,, ro ^.,). liem „ Cxsar LJi^sG^ua 
BELLI ojficus prmcpuo honorc habuit , Cesar traita avee des bonneurs parti- 
culars les Remo.s pour leurs services recents de la guerre gauloise, c.-a-d d.,us 
la guerre avee les Gaulo.s (= belli ad m -s„s Gallos ou cm Gal lis) ■ 

Rcm.^ 2. Le substantif qui regit le genitif peut etre omis , lorsqu'il a etc den 
exprime (surtout avec ha autre genitif) dans un membre corresponds de la 
proposition, et doit etre repete, soit dans le n.eme membre , soil dans n-i 
autre a un cas facile a reconnaitre (p. ex. : par une preposilion qui s'y ap- 
plique) : Meojudico stare mala qV am omnium reli r orum, j'aime mieuMn'en 
tcmr a mon jugement qu'a (celui) de tous les autres (Cic, ad An P 2 1) 
Perspicmm est, benevolent!* -vim esse magnam , mctus esse imbeeit'lem 'il est 
evident que la force de la bienveillance est grai.de, (celle) de la erainle faible 
{ „'/'; ,', '' Q m l'° tcst smc maxima conlumelia eonferre vitam Trebanii 
cum DolabelL-e? Qui peut, sans une injure exlremc, comparer la vie de Tre- 
bon.us avec(eelle) de Dolabella ? (id., Phil., 11, /,). Flebat pater de fdii mor „. 
de pains f,lu,s , le pere pleurait sur la mort du fils, le f,ls sur (eelle) du pere 
.M., F err., I, 30). Quefqucfois, mais rarement, on place, comme en franrais 
devant le gen.l.f „n pronom (hie ou ille) ren.placant le mot a suppleer; k ce 
nest guere que quand il se rapporte a quelque chose de conn,, on qui vient 
delre ment.onnc; p. ex. : J\'ullam enim -virtus aliam mercedem labor,:,,, ,,e- 
ncdorunup.e desulerat pra-ter hakc laudis et gloria.; la vertu, en effel, ne dc- 
n.ande d autre recompense de ses peines et de ses perils que ci:li.h (dont i'ai 
dejaparle) de 1 approbation et de la gloire (Cic, pro Arch., II). Quelquefois, 
par une detraction de la pensee, on subsume, da„s rexprcssion , le nom de 
le personne ou de la chose a celui de l'objet qui s'y rapporle; p. ex. : videtis 
ne capttvorum orationem cum perfugis confugerc (au lieu de : cum perfu~„- 
'',"'" '"•«'-'°"") , voyez-vous que le langage des enptifs soit celui de trausiuges^ 
(Ues., B. C, >, 30). Ingenia nostra,;,,,, hominum mullum ceteris hominibu, 
prwst.lerunt ( au hen de : cetera,;,,,, hominum ingeniis), les talents de noire 
nation out de beaucoupsurpasse (ceux) des autres nations ( Cic., de Oral 1 i) 
Rem. 3. Lemot ,-edes ou tempi,,,,, est souvent omis (par ellipse) apres la pre- 
position arf (qfois ab, propter) devant le genitif du.nom de la divinitA • Fen- 
tun, erat ad Vest*, on etait arrive au (temple) de Vesta. Pugnatum estadSpci, 
on combatt.t auprcs du (temple) de rEsperance. 

Rem. i. Les mots uxor, fdius, fdia sont <p,clq„efois omis par abreviatiou de- 
vant le nom de 1 epoux et du pere mis au genitif; Crania Pisonis , Verania 
(femme) de P.son (Pli„„ Ep., 2, 20); Hasdrubal Gisconis, Hasdrubal (liis) de 
biscon (par opposition a un autre Hasdrubal, fils d'Hamilcar)', Liv ->5 37 
Pour des.guer les fils, cette maniere de s'o.xprimer se rencontre pa'r'licul'ierel 
ment dans les noms qui ne sont pas remains. On dit aussi : Flaccus Claudd 
llaccus ( csclavc ou affrancbi ) de Claudius. 

Rent. 5. Comme une chose peut appartenir a qqn de differentes manic.es, il 
arrive parfo.s qu un seul et meme genitif possessif (genitivus possesshus), joint 
au meme mot, pent presenter un double sens; p. ex. : libri Ciceronh lc, li- 
vres appartena.it a Cceron ou les livres composes par lui. Demen.c encore ■ in- 
„:r, a! pr.vtor,s, les injustices du preteur, c.-a-d. commises par lui (sens aclin 
et wjurue ew,„m, les injustices subies par les citoyens (sens passif ). 

Rem. 0. Le genitif possessif peut aussi etre regi par un adjectif ou par un 
pronom neutre employe substantivement : Omnia erant Mctelli cjusmodi 
ut, etc., tous les actes de Metellus etaient tels, que, etc. (Cic., Verr '> '>0)' 
Hoc Thrasybuli, le mot suivant de Thrasybule; Mud Phcrecydis, ce' mot de 
Phereeyde. 

Rem. 7. II faut' particulierement remarquer l'usage du substantif indecli- 
nable mstar, qui dans la langue ordinaire ne s'cmploic qu'avec un genitit pour . 

*) die expression tout J fait iusolite est celle de : plebis homines, les homines ''" 
peupte ( pour pteOeji , tea pleMiens ) qui se trouve quelquefois dans Tile Live. 
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sigiijfiiT : ALTANT que; cojimk; i. a MilME CHOSE QUE (en etendue, en poids , 
en valour) : Plato mild wins est instar omnium , Platon scul vaut pour moi 
tens I>;s a litres (Cic, /i™(., 51); It.vc navis nr/iis instar inter celeras habere 
inlebatur, ce navire au milieu des autres paraissait ctre tine ville (Cic, Verr., 
b, 3i). Montis instar cqvus, clioval pareil a une nicntagne ( Virg.. 2, 15). 

§ 281. An lieu de se raltacher immodinteinent au substantif 
qui Ic rdgit, un genitif posscssif pent s'y Her a l'aido du verbe 
sum oufto, pour indiquer & qui une chose appartient ou en la 
possession de qui cllc passe; p. ex. : Bornus est patris , la mai- 
son est du pere, appartient au pere. Ego totvs Pompeji sum, 
j'appartiens tout cntiei- a Pomp6e (Cic, ad Fam., 2, 13). Hie 
versus Plauti non est , ce vers n'est pas de Plaute(id., ib,, 9, 
15). Omnia qvx mulicris fuerunt , viri faint, tout ce qui a ap- 
partcnu a la femme devienl la propriete du raari, passe dans 
Jes mains du mari (id., Top., 4). Thebx populi Romani belli 
jure factce sunt, Thebes tomba au pouvoir des Romains par le 
droit de la guerre (Li v., 33; 13)*. On se sert encore du g6- 
nitii' construit avec le verbe facio, pour indiquer de qui une 
chose devient la propriety, et avec les verbes pulo , habeo, 
exislimo, pour signifier de qui ellc est regardee cornme la 
propri6l6; p. ex. : Neqve gloriam meam, laborem illorum fa- 
ctum, et je ne ferai pas de la gloire mon partage, de la peine 
le. leur (Sail., Jug., 83). 

Rem. Be l'usage dr. verbe sum avec le genitif dans le sens d'APPAXtTEMR, 
EIRE A, s'est forniee 1'expression : AUqvid est mei judicii, quelquc chose est dn 
ressort de mon jugeiiieiit ; esse dicionis Carihaginiensium , etre sujet de Car- 
tilage, sou- sr. domination (Liv., 30, 9) ; et facere aliqnd su;e dicionis, sou- 
mettre qqchc a sa domination, le mettle sous sa dependance. Romani imperio 
audi , Albani dicionis alien.-c facll eraut, les Romains avaient eonquis ['em- 
pire, los Albains ctaicut deveuus sujets d'un pouvoir etranger (id., 1, 25). Mar- 
cellus id nee juris nee potestalis sum esse dixit, Marcellus dit que cela n'ctait 
ni de son droit ni de son pouvoir (id., 25, 7). 

§ 282. Le genitif joint au verbe sum indique encore a qui 
ou a quoi quelquc chose appartient , se rapporte comme con- 
venance ou propriete : Non hujus temporis ista oralio est, ce 
langage n'est point de ce temps-ci (ne convient pas a ce 
temps). Pelulantiamagis est adolcscentium qvam senum , la pe- 
tulance est plutOt (le fait) des jeunes gens que des vieillards 
(leur convient mieux). Dans ce sens le genitif (ou le neuire 
d'un pronom posscssif) se trouve tres-souvent joint par le 
verbe sum a un infmitif mis comme sujet, pour indiquer ce 
qui est 1'affaire (la tache, le devoir, l'habitude, etc.) de qqn; 
ce qui est l'essenee, la nature , le signe riislinctif d'une chose; 
p. ex. : Cajus vis hominis esi crrura , nullius, nisi insipienlis , 
in crrore persc.verare , se trompcr est de tout homme (tout 
bomme pout se trompcr); perseverer dans son crreur n ? ao- 
partient qu'a I'inscnse (Cic, Phil., 12, 3). Est bonijudicis par vis 
ex rebus conjecluram facere, e'est la marque d'un bon juge 
de tirer des conjectures de petites choses. Non nostrum est hoc 
dijudicare, il ne nous appartient pas de tranchcr cette ques- 
tion. Secundas res immoderate ferre levitatis est, supporter la 
prosperity sans moderation prouve le manque de caraetere. 
Nihil est tarn angusti animi tamqve parvi qvdrn amare divilias , 
rien ne prouve tant une ame etroite et petite que l'amour des 
richesses (Cic, Off., 1, 20). Tempori cedere semper sapientis 
habitum est, se plier aux circonstances a loujours ete regarde 
comme une marque de sagesse (ou comme le devoir du sa 
(id., ad. Fam., 4, 9). 



) r aires mnrum rerrnn erant , amism publico, les senatcurs, elaicnt .tout a 
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Rem. 1. On dit aussi d'une manicre plus explicite : judicis of/lchim (oa mis. 
mis) est, c'est k: devoir d'un juge; sapientis est proprium, c'est le propre du 
sage: hamauiim est errare, il est dans la naitire huniaine de se .trompcr; 
stulti est inanibus rebus commoicri , il est d'un sot , e'est le rait d'un sot 'da 
s'emouvoir de choses utiles, = slultum est. Avec les adjectifs d'une seule de- 
sinence, la premiere manicre (par le genitif) est presque toujours employee : 
Est prudenlis sustincrc impetum bcuevu!euti:e , il cut prudent (d'un homme 
prudent) de reprimer 1'clan de sa bienveillanoe (Cic, f.xl ., 17). On ne dirait 
pas volonticrs : Est prudens suslinerc" etc. '. 

Rem. 2. Itemarquons 1'expression : JVcgaeit mouis esse Crxcorum, tit in 
oonvivio ■virorum mulicrcs accumberent , il dit qu'il n'ctait pas (de l'usa"e) 
dans l'usage des Grecs que les femnics prissent place dans un repas d'hommes 
(Cic, Verr., 1, 2G). 

§ 283. Aux substantias de signification transitive (c.-a-d. 
exprimant une idee qui se rapporte a quelque chose comme 
h. son objet) on adjoint en latin un g<5nitif pour exprimer I'ob- 
jet auquel ils se rapportent (e'est le g6nitif de 1'objet ou ob- 
jectif : genilivus objectivus). Ces substanlifs sont ceuxqui vien- 
nent de verbes transilifs et expriment Tidee contenuc dans 
leur verbe; et d'autres, qui designent penchant (ou aversion), 
connaissance (ou ignorance), habitude, puissance, capacity ou 
influence; p. ex. : indagatio veri , la recherche de la vfirite; 
accusalio sceleratorum , 1 'accusation des scelerats; amor Dei , 
l'amour de Dieu (pour Dieu, amare Deum); odium hominum, 
la haine des homines (pour les hommes); limor hosiium, la 
crainte des ennemis (qu'inspirent les ennemis); spes salads, 
l'espoir du salut; cum rerum alienarum, le soin des affaires 
d'aulrui; txdium vitx , le degout de la vie {ixdet vilx, § 292); 
siudium severilatis , le gotil de la s6verite; stadium Pompeja- 
narum partium , l'attachement au parti de Pomp6e ; cupidilas 
glorix, le d6sir de la gloire; fames auri, la faim de l'or; 
scientia juris , la science du droit; perilia belli, l'experience 
de la guerre; ignoralio veri, l'ignorance de la verit6; potestas 
(copia, facultas) rei alievjus, le pouvoir, la faculte" de quelque 
chose {facere alicui poteslatem dicendi , permettre a qqn de 
parler); signum erumpendi, le signal de s'elancer ; occasio el 
locus pugnz (pitgnandi), 1'occasion et le lieu d'un combat (de 
combattre); materia jocorum, matiere, sujet, de jeux; libertas 
dicendi, la libcrte" de parler; prxcepta vivendi, preceptes dp 
conduite, regies pour bien vivre **. 

Rem. 1 . Amor Dei, timor hos titan, peut aussi (comme genitif possessif § 2S0) 
signifier : l'amour de Dieu (pour d'autres); la crainte qu'eprouveut jles|enne- 
mis. C'est a Fenchainement des idces a determiner quel est le sens npplicahle 
a un passage donne. 

Rem. 2. Avec les mots qui expriment une disposition de Tame a l'egard de 
qqn, on emploic aussi les prepositions in, erga, adyersus ; p. ex.. : Odium mu- 
lierum, la haine des femmes, a l'egard des fommes) ; et odium in hominum uni- 
vcrsum genus, la haine de tout le genre humaiu ( la misanthropic), Cic, Tusc, 
4, 11. Maim erga le studium , mon zele pour toi. Adhibenda est ' reeerentia 
qcwdam adversus homines, et oplimi cujusq<.'e et rcliqvorum , il faut avoir un 
certain respect pour ses semblables, et non-settlement pour les honnctes gens, 
mais pour tons les hommes (Cic , Off. , 1, 28). 11 faut surtout employer la pre- 
position quand le mot qui regit le genitif est lui-meme au genitif ; Si avid amo- 
ris erga me in teresidet, si tu as quelque amour pour moi (id., ad Fam., 5, 5). 

Rem. 3. Ce genitif designe done, avec un substantif verbal , la memo chose 
qu'avec le verbe exprime l'accusatif (cl le genitif avec les verbes cites ci-des- 
soiis § 291 et 202). Toutefois on Irouve aussi des subslantifs verbaux , dont les 
verbes ne regissent point 1'accusatif, construits avec le genitif, pour marquer 
une relation plus eloignee a qqche, et indiquer a quoi Taction se rapporte, le 
point oil elle se montre, et qu'elle forme une idee liiie au substantif verbal. 
Aditus laudis , un aeces a la gloire (on dit adire ad aliqvid); incitamentum 
periculorum, excitation aux perils {incitarc aliqrem ad pericula); amicitia est 
omnium difinarum humauarumqi'e rerum cum benevolenlia et caritate consensio, 
l'amitieest un accord parfait sur les choses divines et humainesjoint a la bien- 
veillauce et a I'affection ; -vacalio militia: , exemption du service militaire; fidu- 
cia aiirium , confiance dans ses forces ; Victoria belli chilis, victoire dans la 

*} On dit encore : Stultitia est nolle sumerc, qua: di porriaant, c'est folic de refuser ' 
de prendre ce que les ilisux nous off rent ( Cic, A'. /)., 1', Si). 

**) Ars est e'.rum rerum, qvai sciuntur, Port s'applique aux choses que Ton con* 
nalt , porte sur des choses que Ton sait {Tie., de Orat., 2. 1). 



>ruarre civile; contentio prmliorum, la lutte dans les batailles (Cic, Off. 1, 19); 
■jQ^stio ammarum, -la. question des ames ( relative a leur essence == deanimis) \ 
; Cic, Tusc, 1, 11. Magnam op'mionem -virtutis habere,- avoir une grande rcpii' 

Nation ^ebravoure (Cues., B. G., 7, 59). {Voluntas, consvctudo faciendi, la 
.volonte, l'habitude de faire, de volo, consven facere , -voy. § 417.) On dit 
: de meme avec des noms de personnes : dux belli, le clief a la guerre, le ge- 
:; './vcral; Victor trlum bcllorwn , vainqueur dans trois guerres (Liv., 6, 4V Ma- 
jgister officii, maitre en fait de devoir; Le genitif objectif qui se joint a st'udium 
^repond au datif regi par le verbe; mais ce genitif objectif est rare; p. ex. : ob- 

■seqnum corporis, complaisance pour le corps (Cic, Leg.. 1, 23). 

GENITIF PAKTIT1F. 

-/.J 284. Le genitif se met avec les mots qui designent une 
partie de qqche, pour indiquerte tout qui est partage" (c'est 
le genitif pahtitif {genit vus parlilivus). Les mots designant 
le partage sont ou des substantifs, des noms de nombre (de 
loute classe), des adjectifs numeraux {multi , pauci, etc.); 
des pronoms, des adjectifs au superlatif (ou au comparatif 
employs comme superlatif), ou employes au neutre subslan- 
tiyement : Magna pars militum, une grande partie des sol- 
dats; duo genera civium, deux especes de citoyens; multi mi- 
nium, beaucoup d'entre les soldats (mais multi mililes, beau- 
coup de soldats) ; tertius regum Romanoru??i , le troisieme des 
rois de Rome; alter accusatorum, Tun des deux aceusateurs; 
nemo mortalium, aucun d'entre les mortels {nemo mortalis, 
aucun mortel); solus omnium, seul d'entre tous; Mi Grxcorum 
qvi, ceux d'entre les Grecs qui ; forlissimus Grxcorum, le plus 
vaillant des Grecs; plerumqve Europx , la plus grande partie 
de 1'Europe. Ager Appulus, qvod ejus publicum populi Romahi 
■erat ,divisus est, le territoire appulien, ce qui etait la pro- 
■pridle commune du peuple romain, fut divise (Liv,, 31, 4). 
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: Rem.U Au heu du genitif on emploie aussi les prepositions ex, de, et, daas 
certains cas, in ou inter; p. ex. : imus ex tribus , un des trois; mclior ex duo- 

;,,*«, >meilleur.de deux; alter de duobus, l'un des deux ; alinns de heredibus 
quelqu un des henUers; Thales sapientissimus in septem fuit , Thales fut le 
plussage des sept (sages), Cic, Legg., 2, 4; inter omnes unus excellit, il ex- 
celie seul entre tous (id., Or., 2). Mais il est rare qu'im substantif partitif se 
He immediatement par une preposition a un autre substantif. On no dit pas • 
pars ex cxercila, une partie de l'armee. ( Sur Consules alter — alter, au lieu 
(le : Consilium alter — alter, voy. § 217, Rem. 1.) 

fRcrn. 2. Un genitif partitif peut aussi etre regi par un substantif, qui n'ex- 
p.r.me pouit par lui-memc une partie, quand on reunit pour la premiere fois 
plus.eurs personnes ou plusieurs choses sous une scale denomination et qu'on 
les etc ensuite isolemcnt : Venio ad ipsas provmcias , quauuh Macedonia 
jra erat antea munita et paeata , gra.iter a barbaris vexatnr, j'arrivc aux pro- 
vinces elles-memes dont une, la JIaccdoine, protegee ct pacif.ee auparavant est 
a present gravement' maltraitee par les barbares ( Cic, Pro*, eons. 2) Er, re- 
vanche, Ml est rare qu'un genitif partitif soit lie au sujet par Ic verbe sum (ou 

,:./«>) sans un nom qui le regisse, comme dans cet exemple : Fies nobilium tu 
T,Tl ',T"Z' tU deviendras toi aus5i ™<= des sources les plus celcbres (Hor., 

_Rem. 3. Le mot utcrqve s'emploie toujours avec le genitif des pronoms : 
Uterine eorum, Um et l'aulre d'eux, euxdeux; uterqi-e nostrum, nous deux 
Au contraire avec des substantifs il est ordinaircment employe comme adjeclif : 
UUrqrc fratcr 1 un et l'autre frere , les deux freres (rarement uteriwe Lato- 
runi, les deux lieutenants, Yell., 2, 50). 

Ren, .4 L'adverbe>«rt/ m s'emploie, comme un adjectif partitif , au nomi- 
natif et a 1 accusatif, avec le genitif ou avec une preposition. Partim eorum ficta 
apere, partim^ effutita temere sunt, les unes (de ces reponses) sont evidem- 
ment mensongeres, les autres lancees au hasard (Cic, Die., 2, 55) Partim e 
nobis timuh sunt partim a republica aeersi , parmi nous les uns sont timides , 
es an reshaissentla republique (id., Phil., 8 , 11). Quant au genre, ilse regie 
mu celu. des personnes ou des clioses. dont il s'agit 

Rem 5. Le neutre d'un adjectif, employe substantivement, avec le genitif 
pour designer une partie ( ou des parties) d'une chose, se trouve rarement chcz 
les ancieiis ecr.yams (C.ceron), a l'exception de diniidium , la moitie, ct de 
^.Ferlatifs au plur.el; p. ex. : Dimidium pecun m ,U moitie de Target (Cic, 
M" : *r-, 2, 4); summa pectoris, le haut de la poitrine (id. Fam 1 51)- 
ma IS phis tard et chez les poetes on rencontre souvent, p. ex. ■ Medium I re- 

■ f JlTi"T-' le mi,ieu (le reste) de la auit; ad mult " m diei > J" st I« e w» 

f '?."' da 1S '? J- our ; oxtremum testatis, la fin de l'ete; ad ultimum LL ius- 
qu a la denuere misere ( Liv. 23,19); plana urbis, la partie plane de la vi'lle ; ,. 
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ultima Orientis, Pextrcme Orient (les anciens disaient : Media nox , nndtus 
dies, extrcma a-slas , ultimas Oriens, voy. § 311 ; plana urbis loea) Chez lej 
poetes et les eenvains poslerieurs lc substantif partilif disparait souvent et h 
propnetc seule de la chose est exprimec; p. ex. : incerta belli les chances 

(Tacn^lt'Mn™' '"'"' k "" t l " lt "''" m ' ' C (SOl) 6 ' i5Sant JCS ma, " CaS " 3 
Rem. G. II est rare de voir un adjectif, qui n'est ni un adjectif de iiuautite 
ni au neutre , etre employe sulistantivement avec un genitif partitif „ ex • 
expedai milaum, ceux des soldats qui etaicnt armes a la legeie (Liv ,30 ' <))' 
Rem 7. Les eommccants doivent bien faire attention qu'en francais les 
noms de nombre et les adverbes beaucoup, pen, Padjectif aucuns, auelnucs-u 
se constnuseut avec a preposition de (cquivalant au genitif latin), 4 ou on 
nexprime aucune idee de division, mais seulement le nombre, la quantite ,1„ 
tout dans ccs eas-la on ne met en latin ni le genitif ni „„ e preposition ; ainsi 
on dit : am,ci_, r os multos habet (les amis dont il a beaucoup) c -a-d se 
nombreux amis; et : r os i,ideo esse nonnullos (dost je vois Im'il v a unci' 
ques-uns), et je vois qu'il EN est plusieurs (Cic, pro Rail,., 27) iLniuibL 
opus esrerudit.s, qn adhuc, in hoc q,idem genere,,ios!ri nu/li fierunt i I est be 
so.n dhommes instruits (dont jusqu'iei il n'y a cu aucuns chez nous en ce 
genre) et jusqu a ce jour nous n'en avons point eu , du n.oins en ce genre (Cic ' 
de Or., 5, 2i). Veniamus ad vivos, qvi duo de consularium numero relun-i sun't 

i^ir K pi™ a t' a ™ deux seuiement nous rcs,ent du n ° m|,re <•« ™»s«- 

Rem. 8. Le genitif partitif peut aussi etre regi par le superlatif d'un adve.be 
pour mdiquer a quel objet parmi plusieurs le predicat s'appiique au supr.'-me 
degrerp. ex. : Sulpiems Gallus omnium nobilium maximc gr.rcis litteris stu- 
diat, Suipieius est celui de tous les nobles qui a le plus etudie les lettres grec- 
ques (Cic, Brut., 20). " b 

Rem. 9. Avec les adverbes de lieu pronominaux , qui marquent le but d'un 
mouvement, on met un genitif qui exprime jusqu' a quel point (ou degre) de 
quclque cWsestetendu le mouvement ,• p. ex. : Neseire ■eidemini, n„o 'amen- 
lire progress, sitis , vous poraisscz ignore.- jusqu'a quel degre de folie von, vous 
ete avances (jusqu oil vous etes alles dans la voie de la sottise), Liv 28 27 
Eo miseriarunivcntiiriis eram, je devais en arrive- a cc degre d'inforl'ui.cs 
(ball Jug. 40;. On d.t de la meme maniere : Qvoad ejus facere poleris, 
quoad ejus fieri potent, aulant que lu pourras ; autant que possible (litterah- 
ment : jusqu au degre de la chose ou lu pourras le faire, oil ceia pourra se 

Rem. 10. Aux adverbes de lieu pronominaux on trouve quclqucfois (ancien- 
nement) un gen.ff local {genius loci) ajoute pour renforcer l'expression ■ 
p. ex. : Ibidem loci res erit, la chose sera au memo point; mais e'est panicu- 
herement locorum, terrarum, gentium qu'on emploie ainsi ; p. ex. : Ubinam 
gentium sunius ? Ou somn.es nous (du monde)? Ubieunq.e ten-arum el gentium 
vwlatum jus civium Romanorum est , ad communem libe, talis causamlertinel 
en quclque I.e.. du monde, en quclque pays que l'on viole le droit des citoyens 
romams, ceia mtercsse la cause-commune de la liberie (Cic, Verr 5 5",) 
husqeam gentium, nulle part, en aucun lieu du monde. (Louge gentium au 
lom.au bout du monde.) Noiez les expressions de meme nature : postea loci, 
plus tard (a un po.nt ulterieur du temps); interea loci, ce,,cndant; adliue lo- 
coram, jusqu ici , jusqu'a present. {Ad id loci ou locorum, jusquc-la , iusou'i 
cctte epeque. ) ' ' 

'item. 1 1. II faut remarquer encore que les ablatifs hoe, co, eodem o,-o se 
constrmsent quelquefois substantivement avee le genitif de locus, au lieu tie I'.v 
blatif ; p. ex. : eo loci, hoc loci pour hoc loco, eo loco, et ainsi de suite. 

§ 285. a. Le genitif se met avec les mots qui expriment 
une mesure, un nombre ou une quantite, pour indiqucr le 
genre, la chose mesuree ou comptee; c'est le genitif du genre 
(genilivus generis) : Magnus numerus militum, un grand 
nombre de soldats; magna vis argenli, une grande quantite 
d'argent; acervus frumenti, un tas de ble; modius [mille modii) 
tntici, un boisseau (mille boisseaux) de froment; ala eqvi- 
lum, une aile de cavalerie; flumina lactis, des fleuves de lait 
(Ovid.). Tria millia eqvitum, trois mille cavaliers; vov S 7" 
(Cass., B.C., 1,3). i b " 



Rem On dit egalement sex dies spalii, six jours d'espace , c.-i-d un 
cspacc de six jours {spadum sex dierum , d'apres le § 287 ) ; sestertii bini ae- 
eessioms, deux sesterces de supplement, c.-a-d. un supplement de deux ses- 
terces {accessioduorumscstcrtiorum), Cic, Verr., 3, 49. Prccdic hominum ,..,- 
corumqve, des butinsd'hommes et de betes. Imber sanguinis, une pluiede sang. 
Aaius aun, une carga.son d'or, un vaisseau cliarge d'or. 

b. Ce genitif est regi par le nominatif ou I'accusalif singulier 

') On (lit aussi podtiqacment, cuntfa terrarum, latotalile de la tcrre, annusta via- 
rum, 1'etroitesse des chemins. 
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neutre d'un adjectif de quantite (mullum, phis, plurimum, 
am.plius, minus, minimum , tantum , quantum , tantundem, ni- 
mium, et qfois cxiyuum, mais jamais magnum ou parvum) 
ou d'un pronom (demonstralif , relatif, intcrrogatif ou inde- 
fini ou nihil); lequcl nculrc est employe comme substantif, 
pour faire ressortir l'idde d'une certaine mesure : Multum 
temporis in aliqva re ponere , mettre beaucoup de temps a quel- 
que chose; minimum firmitalis habere, avoir tres-pcu de fer- 
mct6; id ntgotii habeo (j'ai cola d'affairc), je suis charge de; 
hoc prxmii (ceci de recompense), la presente recompense; 
hoc lanlum labons ilincrisqce , de si grandes fatigues ct une si 
longue route (Cic, Verr-, 5, id); nihil virium, pas l'ombre de 
forces; qvod roboris oral, ce qu'il y avait de force , la force 
qu'il y avait la ; qcidqvid habui militum, viisi, tout ce que j'ai 
eu de soldals, je l'ai envoye. Quid mi hi consilii datis? Quel 
conseil me donnez-vous (que me donnez-vous en fait de con- 
seil)? Quid tu hominis es? quelle espece d'bomme es-tu*)? 
Exiguum campi, une faible etendue de plaine, une plaine peu 
etendue (Liv., 27, 27). La oil cette idee de mesure n'existe 
pas, on dit simplement : tantum studium, une si grande ar- 
deur; tanta (ou tain multa) opera , de si grands (ou de si 
nombreux) ouvrages; quod consilium mi hi dalis? Que me con- 
seillez-vous? etc. (Phis operx ==' major opera, un plus grand 
ouvrage, parce que plusn'esl pas employe comme adjectif). 
Le gcnitif pent, avec ces adjcclifs et pronoms, filre aussi le 
genitif neutre d'un adjectif de la 2"" declinaison, employe 
substantivcmcnt : Aliquid pidchri, quelque chose de beau ; 
nihil bold, rien de bon ; hoc incommodi, ce d6savantagc; qvod 
pulchri erat, omne sublatum est, ce qu'il y avait de beau a el6 
enleve; mais on dit aussi aliquid pulchrum; nihil altum, nihil 
magwficum cogilarc , n'avoir dans la pcnsee rien d'eleve" , rien 
de grand. (Les adjeclifs de la 3'"° declinaison ne s'emploient 
pas de la meme maniere; on dil toujours : Aliqvid memora- 
bile; jamais aliqvid mcmorabilis. Les arijectifs de quantite 
joints a un autre adjectif singidier le vculent toujours au ge- 
nilif : mullum, plurimum noui, beaucoup de nouvcau, le plus 
de nouveau ; au pluriel, c'est le contraire; on dit multa, pla- 
rima nova, voy. § 301 b.) 

Hem. I . Un adjectif on pronom do cette nature, constriiit avec un gcnitif, ne 
peut pas etre rcgi par une preposition; on doit dire : ad tantum studtutu , et 
non ad taiitmu sladii. 

Item. 2. Rcnnrqticz les expressions : Nihil reliip-i facerc , ne faire aucun 
reste, c.-.i-d. ne rien ncjgligcr, faire tout; ct : nihil pensi habere (n'avoir rien 
de pese, c.-i-il. ), nc: se soucier nullement; nee ryeici/ram lis pensi est, ipid. 
faciant, ct ils ne calculeut jamais la portee de lours aeics (Liv. 31, 49). 



c. On construit de meme avec le gcnitif, comme substantia 
au nominatif et a L'accusatif (mais toujours sans preposition), 
les adverbes satis, abunde , ajfalim , nimis, parum; p. ex. : 
satis copiarum habes, tu as assez de troupes; parum pruden- 
lix, trop peu de prudence. 

§ 286. Quelquefois en latin on joint a un substantif qui ex- 
prime une idee plus generate un autre mot au genitif, qui 
specifie et determine cette id6e (c'est le genitif de definition, 
genitivus dcfinilivus); p. ex. -.vox voluptatis , le mot volupt6; 
nomen regis, le nom de roi**) ; verbum manendi, le mot mo- 
nere; numerus irecentorum, le nombre trois cents; libri Aca- 
demicorum, les livres intitules AcadtSmiques (Academica);fa- 
milia Scipionum, la famille des Scipions , les Scipions; labor 
discendi, le travail pour apprendre (le gdnitif du gerondif 

*) Wonslrum hominis , un monstrc d'homme, mi prodige en fail d'norame. 
'"*) Ce qui peut siguificr aussi , dans ie scr.s possessif : le nom du roi ; p. ex. : Tar- 
qeinius. 



s'emploie souvent ainsi). {Arbor fici, abielis, l'arhre du figuiei*, 
du sapin, c.-a-d. le figuier, le sapin. ) 

Rem. 1. En latin deux substantifs nc peuvent pas (sans apposition) se con- 
struirc ensemble au meme cas , si ce n'est epiand une personne ou un lieu sont 
designcs a la fois par le tcrme generique et le nom proprc (p. ex. : Rex Tullius, 
le roi Tullius ; tubs Roma, la ville do Rome ; amnis Rhemis, le fleuve du Rhin , 
terra Italia, la terre ditc Italic , l'ltalie). Dans les denominations geographiques 
le nom proprc se met quelquefois aussi an genitif (le.plus souvent chez les 
poctcs) : Tellus Ausonix,\d. terre d'Ausouie (Virg., JEn., 3, 471); celsa Bu- 
throti urbs, la ville elevce de Butbrote (id., ib., 3, 293 ) ; promontorium Pa- 
cliyni, le proniontoire de Pachync (Liv., 21, 35). 

'Rem. 2. De cette facon le genitif remplaee quebptefois Vapposition , quand a 
une idee geuerale on ajoute l'idee specials qui la constitue ; p. ex. xParvm causa 
vcl falsm suspicionis ■vel rep'entini tcrroris , de petites causes consistant soit en 
faux soupcons, soit en terreurs soudaincs (Cxs., B. G., 3,12)'). Aliis -virtuti- 
bus, continentix, gravitatis , justitim, fidei , tc consulata dignum putml , ce 
sont d'autres vertus , celles de la moderation , dela gravite, de la justice, de la 
loyaute, qui vous ont a mes ycux rendu digne du consulat (Cic., pro Mur., 
10). Unttm genns est infestum nobis, coram qvos P. Clodii furor rapinis pa- 
vit , il n'y a qu'une categorie d'hommes qui nous soit hostile, c'est cello de ceux 
que la fureur de P. Clodius a gorges de rapines (Cic., pro Mil., 2). 

Rem. 3.. Quand un substantif, au moyen du verbe sum, est explique par un 
autre, qui pourrait, sans verbe , par le genitif, etre fondu avec ce meme sub- 
stantif 'dans une meme notion, il arrive souvent que le verbe sum se construit 
avec le genitif, au lieu du nominatif, le sujet etant cense repete apres sum; 
p. ex. : Unttm genus est coram, aei , cic._ (Cic., in CatiL, 2, 8), il y a une es- 
pece (l'espece) de ceux qui, etc. Captivorum Humerus fait scptcm millium ac 
ducentorum, le nombre des prisouniers fut ( le nombre) de sept mille deux cents 
(Liv. X, 30)'*). 

§ 287. Le genitif d'un substantif accompagne" d'un adjectif 
(nom de nombre, participe, pronom) peut, comme DEsciin> 
tion , ou se rattacher imm6dialement a un substantif ou se 
rapporler, au moyen du verbe sum, a un sujet, pour en in- 
diquer 1'essence et les propriety (a), l'espece ou la classe (b), 
les exigences (c) et la grandeur (d). (C'est le genitif be qua : 
lite ou descmeot ; genitivus qvalitatis) : a) juvenis mills in- 
genii, jeune bomme d'un natureldoux; vir el consilii magni 
et virlutis, bomme d'une grande sagesse et d'un grand cou- 
rage; civiiates magna) auctoritalis, cites d'une autorite consi- 
derable ; plurimarum palmarum veins gladiator, vieux gladia- 
teur ayant obtenu piusieurs palmcs (Cic, Rose. Ann., 6); om- 
nes gravioris xlatis, tous d'un age deja mur (Cajs., B. G., 3, 
16). Natura 'human a imhecilla atqve ssvi brevis est,\a nature hu- 
maine est faible et de courte duree (Sail., Jug., i) y—b) Hofno 
infimi generis, homme de natssance infime; multi omnium 
generum, beaucoup d'hommes de toutes sortes; vir ordinis 
senatorii, bomme d'ordre senatorial; — c)- res magni labo- 
ris, chose qui demande beaucoup de peine; hospes .multi 
cibi, hOte a qui il faut beaucoup de nourriture, de grand ap- 
p6tit(Cic., Fam., 9, 26); — d) clasgis treccnlarum navium , 
tlolto de trois cents vaisseaux ; fossa centum, pedum , foss6 de 
cent pieds de long; exilium decern annorum , exil de dix ans. 
— Virtus lanlarum virium non est, ut, etc., la vertu n'a pas 
assez de force pour, etc. (Cic, Tusc, S, I). Hoc traders esset 
infiniti operis, developper cela exigerait un travail sans fin 
(Quintil., 5, i, 3). Critognatus magnx auctoritalis in Arvernis 
habitus est, Critognate fut regarde comme un personnage de 
grande autorit6 chez les Arvernes (Ca3s., B. G., 7, 77). Di me 
fmxerunt animipusilli,\es dieux m'ont fait de mince courage 
(m'ont cr66 peu brave), Hoi-., Sat., i, 4, 17. 



Rem. 1. II faut remarquer particulierement les composes descripUls formes 
du genitif modi et d'un pronom , et qui s'emploient tout, a fait comme des ad- 

*) Aillcure causa susvtcionis signi.lcrait : cause de soupcon. -_ ft - ■ 

*■) Ea maxima pars volo-mnernt, r'ijtau:..t »n ues-aiande partiedes esclavesenr • 

Ids volnntainrment (Liv., '«.' 55). 'l>.-tsi.esimi maxima pars /acre, e'etaient pour la pia 

part des Pientslins (id., it>., 9;. 
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».cl.fs mvanablcs : Hujusmod,, cjusmodi, illiusmodi , istiusmodi, cjusdcmmodi. 
ct^maA (relatif et u Am o^\t);cup,scun r e,ncdi,cuicui,uodi, ciiusavcmodi 
J>. ex. : cjusmod, causa, cjusmodi cans* , uue cause, des causes de cctle cspece'. 
. l 'f m - , 2 - Le 8e !" t,f dcsc »Ptif .'essemlde a i'ahlatif descriptif (§272); mais lc 
genitif designe davautage l'espcce et la nature <I„,„j c l(il repond a none prep. 
de, ; 1 ablat.f met plutot en relief les particularity et les circoustanccs .1.. sujet 
(.1 rcponda i.otre prep. avec). Mai, dans la plupart des eas les deux expres- 
sions n oflrc.it que peu on point do difference; p. ex. : A'eaec monercte audeo , 
prjcstanlt prudenua -drum, nc^c con/irmarc, maxlmi auimi l.on.incm , ie n'ose 
m ,ous donner conseit, a vous la sagossc nieme, ni ,„„* parler de resignation, 
a ;ousqm etes done d'une ame si forte (Cic, Fa,,:., ', , 8). Oans les ecrivaius 
ancens (surtout dans Cicoron), lors.ru'il s'agit de noter la nature intoricure ct 
les quantes nite.loctuelles, I'ahlatif est gcneralen.ent pl, is usite que le genitif. 
i- ais, pour designer l'espcce on la classo, les exigences et la grandeur dune 
chose cost le genitif e, „ „ I'ahlatif quo,, diploic (voy. les exen.ples an, 
leu.es b cad) Au coiUraire, e'est I'ahlatif et no:, le genitif dont on fait usage 
qi-nd it sag.tde la nature par rapport aux parties exterieurcs : luitanui sunt 
cap.lto proumso ata.c omni parte corporis rasa pneter caput cl labrum supe- 
nus, es Bretons out les cl.cuiux longs et tout le corps rase a 1'exception de la 
.c.e et de la levresnperioure (Ca:*., ,1. C, 5, 14). On dit toujour* : Ess,: bono 
ammo, avoir hen courage, clrc de honne lnuncur; animo forli eta ceo, avoir 
da courage et de l'cncrgi,; ea ,,„;,„■ , „t , clrc dispose a; mais ma.vimi animi 
" (C " I™; 1 - Aa l'«»^»i>le 'In caractero), l.cnur.e d'u„ trcs-grand c«mr. 
(Ln l.om.ne d esprit , de caractero, homo ingeniosus , ^rads ) 

Hem. 3. I.e genitif et I'ahlatif descriptifs soul le plus souvent joints a un 
lemic gener„p,c indctermiuc (comme en franrais : „ Annihal , general d'une 
g.ande l.ab.lete „ ct no.. : .. Annihal , d'une grande habiletc „ ). Toutefois on 
rencontre des exceptions ; Turn T. Manilas Toccatas, prise* ac „:n,is durre 
sc,craa,,s, ,ta locua.s fcrtur, alors T. Manlius Torquatus, ( l.o.nn.e ) d'une sevc- 
ntc antique et cxcess.ve , parla , di,-on , aiusi (I.iv., 22 , CO). Agesilaus, auno- 
run, octog.nta, ,n A^yptum profeclus est, Agcsilas, (vieillard ) do. quatrc-vingts 
•a.s, pram pour ll,g,plc (Nop., Ages., S). lecius Remus, summa nobititaU - cl 
gratm ,n,er cos, Iccus Itemus, (personnage) d'une haute noblesse ct d'un tres- 
granu credit parmi cux (Ca-s., /;. C, 2, (i). 
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ia fatigue el au froid ; appelens gloria,, avidc de gloire ; lenax 
propose v,r, homme tenace dans ses projels; tempus edax 
rcrum, le temps qui ronge tout; capaeissimus cibi viniqve qui 
mange et boit enormement*). 

b. Les adjectifs, qui expriment ciu-iosit6, penchant, desir 
connaissancc, experience, on Ie contniire (aversion, ignorance' 
inex-pcnence), comracams, avidus , cupidus , Uudiosus ifal 
tidiosus), conscius, in.scius, notches; gnarus , ujnarus, pcrilus, 
tmpenlvs, prudent, rudis , Salens (msolitus), insuelus , me- 
mo,-, immemor, et quelquefois ceux qui expriment prdvoyance 
ou unprovoyance, souci ou insouciance (promdm, dUigens, 
eunos«s,^urios« S ); p. ex. : Cupidus gloria:, desireux de 
gloire; sludtosus lillerarum , qui a le gout des ietlres; perils 
belli, exp6nmente dans I'ai-t de la guerre; ignarusrermu om- 
nium, ,gnorant de toutes choses; in.svelus mala audiendi, qui 
n a pas 1 habitude d'elre mal juge ; memor bencficii, qui se sou- 
vtent d'un bienfait; vir omnis officii diligenlissimus , hommc 
qui rcmpltt exactement tous ses devoirs (Cic., pro Cxi 30) 



§ 288. Comme lc genitif se joint avec diverges significations 
a un autre substantia il peut arriver quelquefois, lorsqu'il 
lvcn resulte aucune obscurity que beux gemtifs, ayanl cha- 
cun leur sens propre, soient joints au meme substaiilif : Su- 
periorum dieram Sabini cunclalio, l'liesiialion f/eSabinus dans 
ies jours precedents (parec qu'on dit : Superiorum dicrum 
cunclalio, l'liesiialion des jours precedents), Ctcs., /,'. G., 3 18 
Scxvo/x dicendi clcgantia , l'elegancc de Scevola d.tns son'lan- 
gage (Cic, Ural., U). Labor est fund, io qva-.dam vel an /mi vH 
crporis f/ravhris operis ct muneris , le travail est l'execution 
d'une ffinvrc ou d'une affaire difficile soil par l'cspril, soit par 
le corps (Cic, Tusc, % to). Mais il fautCviter d'en.ployer deux 
gfinitifs, dontl'un est rcgi par l'a.tlrc, quand il en pent re- 
sulter de i'obscurife ou de fe.nbarras, comme ici : live JuH 
causa mtermUsionis lillerarum, telle a etc la cause de l'inter- 
ruplion de ma correspondance (Cic, Fam., 7, 13). Jieminiscere 
mcommodipopuli Romuni cl pristinx virtutis Uclvetiorum, rap- 
pelle-loi l'echecdu peuple romainet 1'antique valctir des Hel- 
vetes(Cais., B.C., -1,13). 



§ 2b0. Le gemtit so conslruii (comme genitir objectifi avec 
plusieurs awectifs, cxprimant .me propriele qui s'applique a 
un objet determine (adjectifs transitifs; voy. § 283) Ces adiec- 
tifs sont : •' 

: a. Tousles participes presents des verbes transitifs, quand 
lis sont ims comme simples adjectifs, c.-a-d. quand ils expri- 
ment non pas un rapport ou unc action comme avant lieu a 
un moment determine, mais une propridte en general et les 
adjectifs en ax, tires de verbes transitifs; p. ex. : amans rei- 
pubhex civis (amantior, amanlissimus rcip. ■ voy § C ) ci 
toyen ddvoue a l'Etat; ncgolii gcrens, gerant d'une affaire- 
tnjuriarum perferens, rcsigne aux injures (mais, s'il s'y joint 
un adverbe, lc parlicipc reste ordinairement dans le role de 
verbc : homo facile injurias perferens, homme qui souffre ai- 
sfimentles injures): patiens laboris atqve frigoris , endurci h 



hem l. A..,s. sont employes consult,,,- dans 1'expression juris consult,,*, iu . 
nscousuhe (on d,t a„ss. jure consult,,*), et ccrtus dans la locution : CcrUonm 
al, r e,u facer, -p. ex. : consilii, voluntatis, informer qqn d'un projet, d'une 
volonte (toutefo,., on met aussi dc avec I'ahlatif). Les poetes e.'les e r iis 
posta-icurs emplo.ent encore de la memo n.aniere quelques autres adjectifs de 
a park^r °^,!.'T ''' ^ = '*'"'''"• ''° C '" S (' /o ?'««« a /V,«rf/, tri-hahile 

1'olt',"' '?', C Trl"i T C( "' S,n,it ,an,6t ' d ' al> ^ S ccUe ™S l0 . avcc lc S-'ilifcie 
I ohjet et le dat.f de la personne avec qui on partnge la connaissancc „ « . 

cousaus a/,c„, ccdis , complice de ,,<,„ dans un n.curtre; mens sibi cont'd* 

reel,, ame <,.., a la conscience d„ hien ; conscius sibi lanli seelcris , q„i S ait 

avo.r com.ms un si grand crime (Sail., Cat., 3i) ; tantot avec le datif de la chose 

que on sa.t a^ee un autre ; conscius fucinori, conscius mendacio alicujus qui 

est dans Io secret du crime,. du mensonge de <[qn. . 

Item. •',. Rudis ct prudcus se coiistn.ise.it aussi avec in et I'ahlatif • pn,dcn< 

,uj,,re c,e,l, verse dans le droit civil; ,,,dis in rcpuhlica, novice en adn.inis'- 

t.at.on. (hud,s se conslruit aussi avec le simple ahlatif ou avec ad et 1'acc,.- 

sat.f : rud.sartc, Stranger a un art; rudis ad pcdeslrc ecrtamen, qui n'est 

jio.nl exer.e a combatirca pied; inseetus ad oncra portauda, qui ,,'a pas l'he- 

hitudc de porter des fardcaux.) ' '' 

§ 290. On met encore le genitif objectif : 

c Avec les adjectifs qui expriment un pouvoir excrce sur 
qqche (mailre de) ou l'absence de ce pouvoir, comme com- 
pos, tmpos, polcns, impolens; p. ex. : compos mollis, qui jouit 
de ses facultes, maitrc do soi; impolens eqvi rcqewli , qui ne 
peut gouverner son cheval. 

d. Avec ceux qui expriment participation a, cvdpabilUe dans, 
oule contraire, comme parliccps , expers, consols, exsors, — 
reus (accuse de), aj finis, manifests, insons; p. ex. : parliccps 
consilii, qui a pris part a un projet; expers perkulcrum, 
exempt de perils; reus furti, accuse d'un larcin (raun furli 
aliqvem facio, j' accuse qqn de larcin); exsors sccandi, qui n'a 
pas la propriete de couper (Ilor.); insons prob.-i, innocent d'un 
actc bonteux; afftnis rei capita/is, iinpliquii dans une affaire 
capilale. 



Rem. Che/, les ecriva.ns de la latinitc posterieure no.cius, innodus, suspect,,, 
se construise.it aussi de la memo facou. Affnis proud aussi lc da til', voy. § 2 -17 6 
Hem. ■',. Consors s'emploie aussi comme suhstanlif : Conors alicujus in lucri's 
at r c l„rt,s , eonipagnon, associe de qqn dans les profits et les vols. " ) 

e. Les adjectifs qui expriment iuciiesse, I'lexitcdf. ou w- 
sette, manque de qqche, se conslruisent indiffcremment avec 
le g6nitif el avec l'ablatif (§ 2G8) ; mops et (poet.) pauper ne 



'I Port. : timidus proccUcc, = timens, qui crahit la tcainoie (Uor 1- 
(K-S, qui presage un dcuil. 

•) Expers avce I'ahlatif (Sail.) cs. h.soiito. 
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prennent que le genitif : inops auxilii, pi'ive de secours; pau- 
per argenti, .pauvre d'argent(Hor.); horum pauperrimus bo- 
no'rum, tres-pauvre du bien de cette sorte (id.); plenus est le 
plus souvent dans le meme cas : plenus rimarum , remph de 
fenles; vita insidiarum et melus plena, vie pleine d'embuehes 
et de crainte. 

Rem.l.Egenus, indigus , sterilu : ne se trouvent aussi d'ordinaire qu'avec 

Rem 2 On construit de meme avcc le genitif les adjectifs prodigus, p,o- 
fusus prodigue de {prodigus xris), liberalis, qui donne genereusement {libe- 
ral* pecunUe, Sail., Cat., 7) ; parous, econome {parehsimus somm, qui ne 
donne que tres-peu au sommeil). 

"Rem. 3. Chezles poetes, les adjectifs et les participes qm expriment exemp- 
tion ou ddlivrance de qqche, gouvernent aussi le genitif, d'apres l'usage de la 
langue grecque; voy. § 268 b, Ran. 1. 



f. Similis et dissimilis regissent tanl6t le genitif, tant6t le 
datif (voy. § 247 b, Rem. 2). Proprius, propre a qqn, regit 
le "-enitif; p. ex. : Vitium proprhim senectutis, vice propre a 
la vieillesse (rarement le datif); communis se construit sou- 
vent avecle geVitif; p. ex. : Memoria communis est multarum 
arlium,U memoire est commune a beaucoup d'arts (c.-a-d. 
beauc. d'arts exigent egalement la m6moire); Hoc commune 
est potentix cupidorum cum otiosis, ceci est commun aux am- 
bitieuxetaux amis du repos (Gic, Off., 1, 21). Mais il prend 
aussi le datif: Omni xtati mors est communis, la mort est com- 
mune a tous les ages (id., Cat. Maj., 19 ). 

Rem. Avec les pronoms personnels et reflechis il se construit toujours avcc le 
datif : Commune mild (tibi, sibi) cum aliqvo. 

(j. Les poetes et les prosateurs posterieurs (p. ex. Tacite) 
construisent encore avec le genitif plusieurs autres adjectifs, 
pour marquer nn certain rapport, qui, chez les autres eeri- 
vains, s'exprime par l'ablatif '{par rapport a, sous le rapport 
de) ou par des propositions {de, in); p. ex. : modicus voiup- 
tatis {in voluptate), modere dans le plaisir; atroxodii, atroce 
dans lahaine; integer vilx {vita), irreprochable dans sa vie; 
maiurus xvi, mitr sous le rapport de l'age, d'un age mte; 
lassu's maris ac vix, las de la mer et des voyages {avec l'idde 
de plenitude et de satiite); vetus miiitix, ancien dans le ser- 
vice, vieux soldat; ambiguus futuri {de futuro), incertain de 
Tavenir (avec l'idee &' ignorance); dubius vix, qui ne sait pas 
son chemin; certus eundi, rcsolu a partir. On trouve surtout 
Ires-frequemmer.t le genitif animi avec les adjectifs qui ex- 
priment une disposition de Fame : xger animi, malade d'es- 
prit; anxius ~, tourmente' ; teta~, joyeux; ingens ~, ma- 
gnanime (voy. § 296 b. Hem. 3). 



GRAMMA1RE LATINE. 

Rem. 1 . Avec les verbes qui expriment l'idee de souvenir et A'oubli, on Met 
souvent aussi l'accusatif (surtout avec memini) , quand ils significnt AvoiTl 
dans LA memoire (la notion d'une chose) ou ne l' a voir puis (mais non 
quand ils signifient : songer ou HE PAS SONGER a) : Memini numeros, s. 
-verba tenerem, j'ai l'air dans la tete, mais les mots m'echappcnt (Virg., B, 9, 
35). Obliviseicausam, oublierla cause (en pari, d'un avac'at). Antipatrum Si- 
dnnium tu probe meminisli , tu te rappelles foil bien Antipatdr de Sidon, til l'os 
bien connu (Cic., de Oral., 3, &0);-Recordor (je rappelle a mon souvenir, je 
songe a) gouverne presque toujours-: l'accusatif ; mais on dit aussi recordor de 
aliqvo. {Mcntionem facio rei el de re.) ; : ::^^.: : ::: : :\-:y-^y:- r ^kC-- : : ; .- 

Rem. 2. Avec admonco, etc., on met aussi , au lieu du genitif, l'accusatif 
neutre d'un pronom ou d'un adjectif numeral (§ 258 c); on le construit ega- 
lement avec de : Unoasoqve gradu de avaritia tua commonemur, chaque pas 
que nous faisons nous rappelle ton avarice (Cic, Verr., 1, 59). ^ 

Rem. 3. On construit de la meme facon que ces verbes, avec le genitif, la lo- 
cution impersonnelle ■vcitit mild in mentem (il mevient a l'esprit) : Venitmihi 
Platonis in mentem, je songe a Platon , l'idee , le souvenir de Platon me yiont 
a l'esprit. Mais on l'emploie aussi personnellement , dc maniere que i-e/ut 
ait pour s>.jet le nom de la chose qui vient a l'esprit : Non venil in mentem. 
pwna apud Rcgillum lacum? Ne vous souvenez-vous pas de la bataille du 
lac D Regille (Liv.. 8, 5) ? ( Vend mild in mentem -vereri, la crainte s'empare da 
moi , il m' arrive de craindre). 



§ 292. Le verbe misereor [miseresco), j'ai compassion, et les 
.erbes impersonnels miseret {miserescit, miseretur), pkjet, 
pcenitet, pudet, txdel, perlxsum est, se construisent avec le 
g6nitif de l'objet qui inspire le sentiment (de pitie, repentir, 
honte, etc.). (La personne qui I'eprouve est designed parTac- 
cusatif; §226.) Miserere laborum! Ayez pitie de nos peines! 
Miseret me fratris, j'ai pitie de mon frere. Pcenilcbit te consi- 
lii, tu te repentiras de ton dessein. Hos homines infamize sum 
nc'qve pudet, neqve txdet, ces hommes n'ont ni honte ni du- 
gout de leur infamie.Avecpz«/e< le genitif represente aussi la 
personne devant qui on rougit : Pudet me deorum hominumqve, 
je rougis devant les dieux et devant les hommes (Liv., 3, 19). 

Rem. Au lieu d'un genitif, on trouve aussi un iufinitif pour indiquer ['action 
don't on se repent, dont on a honte , etc. : Pudet me luce fateri , j'ai honte d'a- 
voucr ces choses. Avec plget, pcenitet, pudet , le sujet est quelquefois un pro- 
nom (demonstratif ou relatif) au neutre; voy. § 218 a. Rem. 2. (Sur Pmihen- 
dus/pudendus, voy. § 1G7, Rem.) Miscror, commiseror, je plains , j'ai pitie , 
gouvernent l'accusatif. 

§ 293. Avec les verbes qui signifient accuser, denonccr, con- 
vaincre, condamner, absoudre, on met au genitif.- le nom du 
delit dont une personne est accusee, convaincue ou absoute ; 
ces verbes sont accuso, incuso, insimulo, arcesso (j'appelle de- 
vant les tribunaux), postulo , ago cum aliqvo (j'intente a qqn 
un proces pour — ) , arguo; — coarguo, convinco ; — damno , 
condemno; — absolvo; p. ex. : Accusare aliqvemfurti, accuser 
qqn d'un larcin; damnari repetundarum , etre condamn6 pour 
concussion; convincere aliqvem maleficii , convaincre qqn d'un 
mefait; absolvere aliqvem improbitatis , absoudre qqn de l'ac- 
cusation d'improbit6. 



§ 291. On construit encore avec la genitif {genilivus objec- 
tive) les verbes qui expriment souvenib. et oubli {memini, re- 
miniscor, obliviscor; tres-rarement recordor); et ceux qui si- 
gnifient pairb souvenir de qqche, le rapteleu ( admoneo, com 
moneo, commonefacio) : Semper hujus diei et loci meminero 
je me souviendrai toujours et de ce jour et de ce lieu. Obli- 
visci decoris et officii, oublier les convenances et le devoir. 
Catilina admonebat alium egestatis, alium cupiditatis sux, Ga- 
tilina.rappelait a l'un sa detresse, a l'autre son ambition 
(Sail., Cat., 21). Omnes tui sceleris et crudelitatis ex, ilia oratione 
commonefiunt, ce discours rappelle a tous le souvenir de tes 
crimes et de tes cruautes (Cic, Verr., o, 43)*). 



*) Lc genitif, avec ces verbes, marque que l'esprit se port? sur un obji.t ct se trouve 
aiusi on rappori avec lui. 



■le 



Rem 1. Outre les verbes cites ci-dessus il en est encore quelques-uns q;u se 
construisent dela meme maniere dans ccrtaines locutions et formules de droit; 
p ex ■ lnterro"are aliqvem ambitus, faire subir un interrogatoue a une per- 
sonne accusee de brigue (Sail., Cat., 18) ; judicalus pecunix, condamne dans 
une affaire d'argent (Liv., 4, 14). Remarquez encore le participe compertus , 
convaincu ; p. ex. : Nullius probri compertus, qu'on n'a pu convaincre d'au- 
cun acte h'onteux. (Dans les juristes on trouve teneri (fui-ti), etre convaincu 

de vol.) '"'V.' : r /• • 

Rem. 2. On dit aussi accusare, postulare, damnare aliqvem de veneficio 
mi, accuser, condamner qqn pour empoisoimement , pour violence (mais non 
arguere). On trouve egalement ces mimes verbes construits avec l'ablatif cn- 
mine (ablatif de l'instrument) : Arcessere aliqvem crimine ambitus, poursuivre 
qqn sous l'accusation de brigue; damnatus est crimine repetundarum, ceteris en- 
minibus absolutus,. il a ete condamne pour crime de concussion, absous des au- 
tres accusations. (Aceusari, damnari,absolvi lege Cornelia, etre accuse, con- 
damne, absous aux termes de la loi Cornelia; absolvi suspiaone sceleris , etre 
absous, lavedu soupcon de crime.) (Accusare incrham adolescentium „ se 
. plaiudre de l'inerlle des jeunes gens. ). 
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Hem. 3. Avcc damno, conch nolo, lc noni do la peine infligcc (de la repara- 
tion l'mposee) se met au genitif ou a l'ablatif : Damnari capitis (ou capite), 
etie condamne au dcmier supplice; pecunix , a une amende. Omnia morlalium 
vp<ia. morlalitc damnata sunt, tous lcs ouvrages des mortels ont etc condain- 
ncs a la mortalite. (Sen., Ep., 91). Quand la peine prononcee est une repara- 
tion detcrniinee en argent ct en tcrres , on met toujours l'ablatif : Damnari de- 
cern millibus, cue. condamne a une amende de 10,000 sesterces; urtia parte 
ngri , a la pertc du tiers de ses terres; il en est toujours ainsi avec multarc , 
frappcr d'une amende : Agra pecuniaqvc hastes multarc, frapper les enncmis 
(Tune contribution en argent ct en terres. (Damnari in mctalla, ad bcslias , 
etre condamne aux mines , aux betes. l r oti damnari, a accomplir son vceu. ) 



§ 294. Quand !e prix pour lequcl une chose a 6te achetec , 
vendue ou faile, est indiquc d'une maniere indeterminee (par 
un adjeclif de quantH6 ou par nihilum) , on emploic pour le 
designer les genitifs tanti, quanli {tantidem, qvantivis, qvan- 
licunque), pluris, minoris, et les ablatifs magno, plurimo, paruo , 
minimo, nihilo, non nihil/))*). Avcc les verbes qui marquent 
appreciation, estime (duco, facio, haboo , pendo , pulo, taxo ct 
sum dans le sens de : je suis estim6, jc suis de tel ou tel prix), 
tous ces motsse mcttcntau genitif ; xslimo prend scul les deux 
cas (gen. et abl.) : Qvanli Chrysogonus docet? A quel prix 
sont les lecons de Chrysogonus? (Juven., 7, 176). Frumenlum 
suum qvam plurimo vendcre, vendrc son ble le plus cher pos- 
sible. Qvanti oryza empta est? Parvo, h quel prix a etc achete 
le riz? abas prix. (Hor., Sat., 2, 136). Voluplalem virtus mi- 
nimi facit , la vertti fait tres-peu dc cas du plaisir. Dalames 
units pluris apud regem fiebat qvam omnes aulici , Da tame a lui 
seul dtait plus estimd du roi que tous lcs courtisans (Nep., 
Dal., 3). llephstslionem unum Alexander plurimi fcceral, 
Alexandre avait toujours estime Hephestion plus que personne 
(Nep., .Emm., 2). Homines sua parvi pendere, aliena cupcre so- 
lent, les hommes d'ordinaire prisent peu ce qu'ils ont, et con- 
voitent ce qui est aux autres. Parvi sunt forts anna, nisi est 
consilium domi, les amies sont peu de chose au dehors, si la 
prudence ne regno au dedans (C\c, OJ/., •!, 22). Magniet magno 
xslimo virtulem, je prise fort lc courage**. 

Rem. 1. Avec les verbes de prix et &' estime on met aussi, dans le langago 
habituel, les genitifs flocci (d'uu llocon ), nauci (d'uu zes(e), assis (unius as- 
iis) (il'un sou), pili (d'uu poil) , teruncii (d'un quail tl'as), joints a une nega- 
tion pour signifier : NE faihk aucux cas »e, priscr autant que iukn : judi- 
ccs rempublicam flocci non fac'tuut , les juges se soucient de la repiiblique au- 
tant que de rien (que d'un legcr llocon, Cic., ad Fain., i, 5). jYoii habeo 
nauci Marsum augurem,\e ne donncrais pas un zcsle d'un aiigure marsc (ICu- 
nius, ap. Cic. Dh'., 1 , 58). Hujus non faciam ! je n'eu ferai pas plus do cas 
que de cela (en faisant le geste de toucher une dent avec l'ongle du pouce ou 
en faisant claqucr lcs doigls)! Tor., Adelph., 2,1,9. Putare, habere pro ni- 
hilo, compter pour rien, regarder comme rien. 

Rem. 2. lei on pent aussi remarquer les expressions : JEqvi boniqi-c (ou sini- 
plement boni) facia aliqvid, boni consido, je prends en bonne part, j'approuve 
qqcho , j'y applaudis , je l'ai pour agreable. 

Rem. 3. L'evpression tanti est signifie d'abord simplcmcnt : telle chose (liONNK, 
tel a vantage) est d'un prix equivalent , est d'une valour, d'une importance 
egale , pour dire qu'on a interet a faire ou a supporter qqche : Tanti non fail 
Arsr.cem caperc, ul carum reram. qex hie gestx sunt, spectaculo careres , la 
capture d'Arsace ne valait pas que vous vous privassiez du spectacle des choses 
cpti se sont faitcs ici (C:el., dans Cic, ad. Fain., 8, 15). Puis on a dit, sans su- 
jel determine : tanti est, cela (la chose dont il s'agit) en vaut la peine. jS'ihil 
est tanti, cela n'eu vautvraimont pas la peine. Enfm on a employe l'expression 
pour designer un mal qu'on a interet ou qu'on est pret a supporter, ordinaire- 
mcut avec un infmitif pour sujet : Est mihi tanti, Quirites, hujus ineidtic tem- 
pestatem subire , Junuriodo a i-obis belli pcrieitlum depellatur, je me rcsigne 
volonticrs, Romalns, a essuycr cct oragc d'hr.popularite, pourvu que lc danger do 
la guerre soit eearle loin do vous (Cic.,. Catil., 3, 7 ); toutefois le sujet pent 
etre un substautif : Aul si rescierit (Juno), sunt, 5 sunt jurgia tanti, ou si 
rile (Junon) vient a le savoir, eh ! bicn, je saurai soutenir (je suis pret a bra- 
ver) sa colore, ses reproches (Ov., Met., 2, 421). 



§ 293. Avec le verbe impersonncl interest (il importe), la 
personne (ou la chose consid6ree comme personne) a qui 
quelque chose importe, s'exprime par le genitif ou par les 
pronoms personnels med, lud, sua, nostra, vedrd (abl. sing, 
fern.). L'impersonnel refert, dans le memc sens, se construit 
de la meme maniere avec les pronoms, rarement avec lc ge- 
nitif*). Cxsar dicer e sol 'eh at , non tarn sua qvam reipublicx in- 
teresse, ut salvvs esscl, Cesar avait coulume de dire que son 
salul importait moins a lui-meme qu'a la rcpublique (Suet., 
Jul., 86). Clodii intererat Milonom perire, il importait a. Clo- 
dius que Milon perit (Cic, pro Mil., 21 ). Quid lua id rejert? 
Que t'imporlc cela (Ter., Phorm., 4, 5, 11)? Refert composi- 
tions, il est important pour la composition oratoire (Quintil., 
9, A, 44). 

Rem. 1. Quand on parte d'une chose eu egard a laquellc quelque. chose im- 
porte, on met ordinairement ar/avee 1'accusatif : Magni ad lionorem nostrum 
interest, mc qfam primum ad urbem ■venire , il importe beaucoup a mon ambi- 
tion queje viennc a Rome le, plus tot possible (Cic., Fain., 10, 1). 

Rem. 2. La chose oh git I'lmportancc petit s'cxprimcr par un pronom nctitre 
(de telle sorte epic les verbes interest et refert ne sont plus tout a fait iniper- 
sonnels) : Hoc vehementer interest reipublicx, cela importe beaucoup ;i la rc- 
publique; ou par un infmitif; Omnium interest reele facere, bicn agir importe 
a tout le inonde; mais neanmoins cite s'exprime le plus souvent par line propo- 
sition subordonnee, c.-i-d. par un inunilif ayant un accusatif pour sujet, ou 
par ut (ne) avcc un eonjonctif, ou par la forme interrogative. Le degre d'im- 
poi lance se marque soit par des adverbes (mult urn, plurimum, tantum, quan- 
tum, nihil, magnopere, ■vehementer) ou par le genitif de prix (magni, /«in>i,etc). 

Rem. 3. Les verbes implco, compleo, j'emplis, egco , et surtout indigco, j'ai 
besoin, je manque, se constiuisctit quelqucfois avec le genitif au lieu de l'abla- 
tif; voy. § 2C0 a, Rem.; § 201 a, Rem. — Sur le genitif 'politique avcc lcs 
verbes qui marquent cessation, abstention, voy. § 202 , Rem. 't "). 

§ 296. a. Lcs noms de villes et de pclites iles dc la l rc el de 
la 2" ,c declinaison au singulier se meltcnt au g6nitif, pour in- 
diquer le lieu oil quelque chose se passe (question ubi) ; p. ex. : 
Romx esse, Gli-c i 'x Rome; Rhodi vivere, vivre a Rhode , Corin- 
thi habitare, babiter a Corinthe. (Les autres noms se meltcnt 
a l'ablatif , voy. § 273 a.) 

Rem. 1. Quelqucfois on trouve aussi, a ta question ubi, lc genitif de grandes 
iles (grecques) : Cretx considere, s'arreter, s'etablir en Crete (Virg., /En., 3, 
lC2).*Conort Cypri vixit, Conon vecut en Chypre (Nep., Chain-., 3), ou de noms 
de pays grecs en us : Chersonese domum habere, avoir line maison en Cherso- 
nese (Sep., Milt., 2). Cf. § 232, Rem. 3 et i. 

Rem. 2. II est rare que ee. genitif soit accompagne d'une apposition, ou on 
la met a l'ablatif avec in : Mililcs Albx constilerunt , in urbe opportuna, mu- 
nita, propinqva, les soldats s'arreteicnt iiAlbe, ville bicn situce, forlifiee, 
voisine (Cic., Phil., >i, 2); tres-raremeut sans la prep, in : Fcspasiantis, Co- 
rinlhi, Acholic urbe, nunlios accepit de. Galbx interim, Yespasien reeut a Co- 
rinthe, ville d'Aeha'ie, la nouvelle de la mort de Galba (Tac, Hist., 2, 1). 
Si le mot urbs ou oppidum (ou insula) se trouve avec in devaut le noni de la 
ville, ou dc l'ile , ce nom se met alors a l'ablatif : Cimon in oppido Citio mor- 
tuus est, Cimon mourut dans la ville de Citium (Nop., Cim., 3); in insula 
Sumo, dans l'ile dc Samos (Suet., Oct.,' 26). (De meme, quand le nom est pre- 
cede d'un pronom ou d'un adjectif : in ipsa Alexandria, dans Aiexandrie meme. 
On dit aussi tola Terracina , dans Tcrracine entiere, d'aprcs le § 213 c, Cic., 
de Or., 2, 59.) .... ,. 

Rem. 3. Celte maniere de s'expiimer vient de ce que le genitif singulier de 
la 1« et de la 2"' c declinaison (en i) a une autre origine que le genitif de la 
3«'= declinaison et que, dims lc principe, il marquait en meme temps le sejour 
dans un lieu. 

b. On emploie de la meme maniere les ginitifs domi, a la 
maison; humi, a lerre; belli et militix (a la guerre, en temps 
tie guerre) joints a domi, en temps de paix ; sedere domi, ros- 
ter a la maison. Parvi sunt foris anna, nisi est consilium domi, 
les armes sont peu de chose au dehors , si la prudence no 



•1 C'est le gCiulif itc lantus, qvantus ct des coinparatifs; l'ab'.atif dc niliitum, des 
posiUfs et supcrhlifV. Joi^ncz-y tantulo ablatif de ianlulum : cctt tantglo vf.me- 
filNT, poiiKiuoi its oniric vendus a si bas prix (Cic., pro Rose. Amer., hb, 138). 

r -*)Cet emploi du s:uitif panil se rapprocher beaucoup du genitif descriptif. 



*) L'ori S ine de cette singulicrc construction n'est pas connuc. Peut-etre le pronon-. 
a-t-il une sorte de signilicalioii advcrbiale : rclalieemenl a moi,ttxta lad.rc.Mi* 
dc ma personne. 

•') Sur crqo avej le genitif, voy. S 112, Rem. U. 
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rcgne au dedans (Cic, Off., 1, 22). Humijaccre, etre 6tendu a 
terre; proslcrncre aliqvem humi , renverser qqn a tcrre, lc ler- 
rasser. P. Crassi, L. Cxsaris virtus fuerat domi militixqve co- 
gnila, la vertu do P. Crassus , dc L. Cdsar s'elait signal6c au 
dedans ct au dehors ( au scnat et dans les amides) , Cic., Tusc., 
5, d9. Sxpe imperalorum sapienlid constituta est salus civilatis 
nut belli, mil domi, souvent lc salut de l'Etat a etc procur6 par 
la sagesse des generaux soil a, la guerre, soit al'intiirieur (Cic, 
Brut., 73). On dit aussi in hello, in militia. 



Rem. 1. Domi, dans ce sens , petit se conslruire avee tin genitif ou tut pro- 
nom possessif : Marcus Drusus occisus est domi sux, Marcus Drusus fttt tue 
dans sa maison, Clodius depreliensus est cum veste midiebri domi Ctvsaris, Clo- 
dius fat surpris, sous un vetement de femme, dans la maison de Cesar. Domi 
alicnte, dans une maison etrangerc. Mais on dit aussi in domo aliqea, dans 
quelque maison ; in domo casta , dans une chaste maison ; in domo, dans la mai- 
son ( non : a la maison ), 

Rem.. 2. Au lieu de humi les poetes disent aussi lmmo, in lmmo (et toujours 
in lmmo mida , stir la tcrre nue , avee adjonction d'un adjectif). 

Rem. 3. On emploie de la memo maniere lc genitif animi, avee les expres- 
sions qui marquent lc boutk , 1'iscebtitdpe , I'inquietude : Exspectando et 
tlesidcraudo pendemus animi, 1'aUcnte et le desir nous tienncut l'csprit en 
suspens. Absurde facis , an le angas animi (et aussi animo ) , til es absut'de , de 
tc torturer l'csprit. Confusus altjec incertus animi, l'csprit trouble et incer- 
taiu (Li-.-. 1,7). 

§ 297. a. Le meme rapport que marque le gdnitif est ordi- 
nairement exprim6 par les pronoms possessifs (qui rempla- 
cent le genitif des pronoms personnels) : isla domus lua est, 
cette maison t'apparlient (—est tui, est de toi); Comilia lua, 
les cornices qui te concernent; mea causa, h cause de moi 
(§ 236); nulla lua epistola, aucune lettre de toi ; iinis litter is 
meis, par tine seule lettre dc rnoi ; cum magno meo dolor e , a ma 
grande douleur. Tuum est vi.lere, qvid ugatur, e'est it toi de 
voir ce qui se fait. C'est pourquoi un pronom possessif petit 
sc conslruire avee un genitif mis en apposition (ce genitif est 
lc plus souvent unius, ipsius, ipsorum), p. ex. : Mea vnhts 
opera respublica salva est, la republiquo no doit son salut qu'it 
ma seule activiic( = opera mei unius), Cic, in Pis., 3. Yeslrd 
ipso) urn causa, dans voire propre inleret. Hi ad veslram om- 
nium cxdem Romx rasliterunl , ils sont resles a Rome pour 
vons assassinc-r vous-mCmes (Cic, Cat. ,4, 2). Cui nomen meum 
absentis honor i fuisset , ei mcas prxsentis pree.es non pittas pro- 
fuisse? Celul a qui mon noni , lorsque j'ctais absent, a el6 une 
recommandation honorable, croyez-vous que, pr6scnl,je ne 
l'cussc point serviparmes pricres (Cic,p/-o Plane., -10)'? 

Rem. Avee omnium on met souvent les genilifs nostrum ct vestrum, au lieu de 
noster, vestcr, ct ccla a lieu toujours quniid omnium precede; p. ex. : Volun- 
tati vestrum omnium parui ( = vestry omnium voluntati) , j'ai obei a la vo- 
lenti de vous lous (Cic, de Or., 3, 55). 1'atria est communis omnium nos- 
trum parens , la panic est noire mere commune a tons (Cic, Cat., 1, 7). Au- 
tremeiit eet usage de nostrum, vestrum est rate; p. ex. : Splendor 'vestrum, au 
lieu de splendor vestcr' id., ad Att., 7, 13). 

b. Quand un pronom personnel ou reflcchi devrait etre mis 
au genitif, et joint, commc objet (genilivus objectivus), a un 
mot (substantif, adjectif ou verbe) , et que ce genitif manque, 
on le remplace par le genitif singulier neutre du pronom pos- 
sessif eon espondant ; mei, tui, sui, nostri, vestri, proprement : 
de mon etre, de ma (ta, sa, notre, votre) personne; p. ex. : 
studium ?ioslri, le zele pour nous. Rogo, ut rationem mei ha- 
beatis,]a vous prie d'avoir egard a moi. Habetis ducem memo- 
rem vestri , oblitum sui , vous avez un chef qui songe h. vous et 
s'oublie lui-meme (Cic, Cat., 4, 9). Pudel me vestri, j'ai honle 
de vous. Grata mihi vehementer est memoria nostri lua , le sou- 
venir que vous voulez bien m'accorder m'est tres-agreable 



sui, la veritefait toujours paraitrequelqucs traces d'elle-meaie 
(Liv., 40, o'i). 



Rem. 1. Avee les noms de personnes qui renferment l'idce d'un verbcaelif , 
le genitif cjoute pent indiquer simplement par rapport a qui la personne est 
designee par ce nom; le genitif est alors considcre commc mi genitif posscsV.if, 
ct, a ce titre, remplace par un pronom possessif; p. ex. : Accusa'.or tuns (Ci- 
ceronis), ton aceusateur (l'accusateur de toi Ciccron ). A'osli Cah-um , ilium 
laudatorcm meum, lu coiuiais Cal\ns , mon paucgyrisle (Cic, ad All., 1, l(i). 
Mais il petit aussi etre regarde commc un genitif objeetif , cu mcttaut en relief 
l'idce d'unc action, d'uue influence dotit qqn est I'ohjet ; p. ex. : I'ratcr mens 
misit /ilium ad desarem, non solum sui deprecatorem, sed ctiam accusatorial 
met, mon frere a envoye son fils aupres de Cesar, non-setdement iulercedcren 
sa favcur, mais encore pour m'accuscr {Cic., ad All., 11,8). Omuis natura est 
conservatrix-sui , toute la nature tend a sa propre conservation (id., Fin., h, 
9). 11 est encore d'autres mots a cote dcsquels le gcuilif pent etre enteiidu (!e 
diverses manieres, et , par suite, etre remplace de divcrses mauieres par d.s 
pronoms; p. ex. : imago mea, mon image, et imago mei, une image dc moi- 
meme, un portrait de moi. 11 est rare,au coulraire, qu'uu pronom possess:!' 
remplace un genitif cvideuinient objeetif ; p. ex. : tad /idueia pour fiducid.tui , 
par conGauce en toi (Cic., Vcrr., 5, OS). Habere rationem non suam solum 
(pour rationem sui), sed etiam aliorum, avoir egard iu>:i-sc!:lcmcii la soi-meme, 
mais encore a autrui (Cic., Off., 1, 311). 

Rem. 2. Les genilifs mei, tui, cic, peuvent aussi s'cniployer au lieu d'un pro- 
nom possessif, pour fairc mieux rcssorlir une propricle commc inhercute a 
ressence d'une chose : I'rcssa est tellus gravitate sui , la lerrc est prcssec par 
son propre poids (par le poids qui ltii est inherent). Los ('crivains poslerieurs 
se donnent quclquefois sur ce point plus de latitude encore. 



c. Le genitif parlitif de nos, vos (c.-a-il. noslri, vestri) est 
remplacS par nostrum , vestrum (lorsqu'on designe une partia 
d'un nombre) : Magna 2>ars nostrum, vestrum, une grande 
partie d'entre nous, d'entre vous; ilJulli vestrum, bcaucoup 
d'entre vous. Vterqve nostrum (Pun ct l'aulre de nous), nous 
deux; qvis vestrum;' qui de vous? Mais , s'il s'agil d'uno partie 
de l'etre huniain, on se sell des genitii's mei, tui, nostri, ves- 
tri; p. ex. : Noslri melior pais animus est , 1'dme est la meii- 
leure partie de noire etre, de iious-mumes (Senec, Quiest. 
Nat., 1, prxf.). 

Rem. Rarement nostrum, vestrum sont employes cbjeclivoment pour nostri, 
vestri; p. ex. : Cupidus vestrum, aUache a vous (Cic., /'err., 3, !ii!). Cus'.os 
urbis el vestrum, gardien de la vil'ie et tie ^os jaisouues (id., Catit., '.], {'2), 
Quant au pronom reilcehi, on doil , lorsqu'il s'ajil d'uue parlie prise daus le 
nombre, se scrvir de e.i: se ou suorum (ties sieits , tie. ses gens). 

§ 298. (Appendice au chapilre 5.) a. Un substantif pout en- 
core, dans certains rapports particuliers qui no s'i'xpnnient pas 
par le genitif, s'unir, au moyen d'une proposition, a un autre 
substantif qui lc determine; par ex. : juilicium he Yolscis, le 
jugementsur les ^ ^ olsques; votuutas provi/iciin err/a Ctcsarein, 
les dispositions de la province a l'cgard de Cesar. Ivhis le com- 
inencant doil bien se garder, dans scs themes, riYmploycr ce.i 
tournurcs lJi ou la preposition franeaise ne rapporle que d'une 
maniere generate un des deux sub.- tan lifs a 1'au're, ct oil le 
latin l'exprime par un genitif possessif ou objeetif; p. ex. il ne 
dira pas : Lirius in procemio ad vellum Vunicuoi scribit, mais 
in procemio belli 2'unici, Tite-Live, dans sa preface a la, guerre 
punique, ecrit. 

b. Le rapport d'une preposition, accompaguee de son cas, 
a un substantif isole peut quelquefois en latin, it cause du 
manque d'un article d6fmi et de la liberie de la construction, 
n'avoir pas toute la clarle desirable (en perrnettant de rap- 
porter la determination au verbe et a l'enscmble du predicat), 
ou rendre l'expression tratnante; on 6vite alors d'employercc 
mode de liaison. Mais il nc saurail presenter d'obscurite, ti 
c'est ainsi qu'on l'emploie le plus souvent : 

4) Quand le substantif auquel la preposition se rapporia 



(Cic, ad. Fam., il, 17). Malta solet Veritas prxbere vestigia ' est deja construit avee un gdnitif, un adjectif ou un pronorr 



: , r de sorte que la preposition avec son cas pcut se rattacher 

vpomme une seeonde et plus precise determination a la pre- 

:(" mifere, etant prdinairement placde au milieu entrele substantif 

S principal et le genitif ou l'adjectif; par ex. : Cxsaris in Uispa- 

Zniaressecundx, les succcs de Cesar en Espagne (Caes., B. C, 

: 2, 37); sextus liber de offieiis Hecaionis, le sixicmc livre d'He- 

: caton sur les devoirs (Gic, Off., 3, 23). Cxdos in pace Fidena- 

:.: : -tium colonorum, le massacre en pleine paix des colons de Pi- 

, denes (Liv., A, 32). Ista mild lua fuit perjucunda a proposita 

oratione digressio , votre digression horsdu sujet propose m'a 

fait le plus grand plaisir (Cic, Brut., 83). 

2) Quand le substantif et la determination, ajoutee par la 
preposition peuvent, par leur sens,' s'unir ais6ment et natu- 
rellement en une seule notion ; ce' qui arrive notamment pour 
les substantifs verbaux construits avec des prepositions, qui se 
rattachent au sens du verba contenu dans le substantif; — pour 
les substantifs qui expriment une disposition de I'ame ou une 
maniere d'agir, et qui sont construits avec in, erga , adversus} 
— pour les noms de personnes et de choses, construits avec 
da, ex (et ab dans certains cas), afin d'indiquer l'origine, la 
classe, la patrie, le point de ddpart {de et ex dans le sens par- 
titif) , ou avec cum et sine, afin de marquer 1'attirail , 1'accom- 
pagnement, la suite; — pour les noms d'objets exterieurs ac- 
compagnes de designations locales avec ad ou in, et pour 
quelques autres cas, surtout celui ou , par la suite meme des 
mols, la proposition se rapporte plus au substantif qu'au 
verbe : Discessio ab omnibus Us, qvx sunt bona in vita, l'adieu 
dit a toutes les choses qui constituent les biens de la vie (Cic. 
Tusc, 1, 34); reditus in urbem, le retour a la ville; iter ex His- 
pania, le retour d'Espagne; — Totius provincix voluntas erga 
■ Cxsarem, les dispositions de toute la province a l'egard de 
Cesar ; contumelix et injurix in magistratum Milesium, les ou- 
trages et les injustices envers le magistrat de Milet (Cic, Verr., 
1,_34); auxilium adversus inimicos , secours contre les enne- 
mis ;—homo de plebe romance, homme de la plebe de Rome ; 
civis Romanics e conventu Panormilano, citoyen romain de la 
colonie panormitaine; liltera a Gadibus, lettre venue de Ca- 
dix; Aliqvis noslris de hominibus, quelqu'un de nos compa- 
triotes (Cic, pro Place., 4 ) ; — Simulacrum Cercris cumfacibus, 
statue de Ceres portant des flambeaux ou torches (Cic, Verr., 
4, 48); lectionem sine delectalione negligo, je laisse la une lec- 
ture sans agrement (id., Tusc. 2, 3); homo sine re, sine fide, 
sine spe, homme sans avoir, sans foi , sans esperance (id., pro 
Cxi., 32); _ Omnia trans Iberum, tous les pays au-dela de 
1'Eure; Anliochia ad Sipglmn, Antioche au pied du Sipyle; 
insulam in lacu Prelio vendcre. vendre une He du lac Prelius 
(id., pro Mil., 27); — Melus msidiarum a meis, la crainte de 
pieges de la part des miens (id., Somn. Scip., 3); Canulejus 
victoria de pat ribus el favore plebisingens erat, Canuleius etait 
grand par sa victoire sur le s6nat et par la faveur populaire 
(Liv. 4, G). 
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Item. 3. Sur la liaison immediate d'un accusatif, dalif ou ablatif avec ui- sub- 
stantif verbal dans certains cas, voy. § 233, Rem. 2; § 2ii, Rem.-,; 27S b. 

CIIAPITRE VI. 

VOCATIF. 

§ 299. a. On met au vocalif le nom de la pcrsonne a mii 1'on 
adrcsse la parole ou qu'on appelle, et ce vocatif s'intercale 
sans liaison, dans la proposition : Vos, 6 Calliope, precor as- 
pirate canenli! Calliope, toi et tes sceurs, inspires mes 
chants, je vous prie (Virg., /En., 9,523). L'interjection o no 
se met point en prose dans le langage ordinaire ou quand on 
appelle quelqu'un {Credo ego vos, judices, mirari, je crois 
juges, que vous vous etonnez, Cic. Vincere scis, Hannibal vic- 
toria uti nescis, tu sais vaincre, Hannibal; fu ne sais point'user 



de la victoire. Adesle, amid I 



moi, mes amis); on ne l'em- 



ploie que dans les exclamations de surprise, de joie ou de 
colere. dii boni, qvid est in hominis vita diu! dieux bons, 
qu'y a-t-il de durable dans la vie humaine (Cic, Cat. Ma}!, 
19)? lenebrx, o lutum , o sordes, o patcrni generis oblilel 
tenebres, 6 boue, 6 ordure, 6 (lis qui ne te souviens plus du 
sang paternel (Cic, in Pis., 20) ! 

Rem. Cf. le § 230, Kern. 1. Chez les poetcs l'interjection o se joint souvent 
au vocatif sans raison particuliere. 

b. On pcut, en suivant les regies ordinaires, joindrc des 
complements au mot qui est au vocatir; p. ex. : Prima die'e 
mihi, summd dicende camena, Mxcenas! toi qui eus mes 
premiers vers et qui auras les derniers, Mecene ! (llor.. Ep., 
1, I.) 

Bern. 1. Chez les poetcs et dans le style archaVque on Ironve quelquefois le 
nomiuatif au lieu du vocatif; p. ex. : Alm.v films Majx! Fils do la bienfai- 
sante Maia (llor., CM., 1, 2, «). l- os , o Pompilius sanguis, 6 vous, descen- 
dants de I'ompilius (llor., J, P., 202). Audi la, populus Albanus! et-oute , 
people albaiu (Liv. 1, 21). 

Hem. 2. llarement on trouve jointc a tin vocatif une apposition au nomiuatif, 
au lieu du vocatif; p. ex. : Hoc tu (audes), siiccinctus patria quondam, Cris- 
pme, papjro ? Tu oscs cola, toi, Crispinus , qui jadis retrousse portas le papy- 
rus dc ton pays? (Juven., 4, 2i). Au rebours , on rencontre quelquefois le vo- 
catif d'un participe ou d'un adjectif, qui serait mieux au nominatif commo le 
sujet du vcrhe auqucl il se rapporte : lieu! tcn-a ignolii canibus date pe.rdr. 
Latinis A/ilibusqee jaccs .' Hclas I tu gis sur une tcrre inconnue abandonue en 
proie airx chiens et aux oiseaux du Latium (Virg., /£:;., 9, is;,). 

CIIAPITRE VII. 

EMM.OI DES ADJECTIFS (ET PES ADMDRDES) ET rARTtCUI.liilE.MEXT 
DES DEG11ES DE COMPARAISON. 



Rem 1. Pour eviter toute obscuriie, on pcut se servir d'un participe con- 
yenable; p. ex. luierce Gadibus allalx , lettre apportee de Cadix; insula in 
lacu Prelio sita , ile situce clans le lac Prelius ; lectio delcclatione carens lec- 
ture depourvue d'agrcoicnt; quelquefois on pent aussi employer une periphrase 
relative , p. ex. : libri, qn stmt de natura deorum , les livres qui traitent de la 
nature des d le ux; ou qeos Cicero de natura deorum scripsit, que Ciceron a 
ecnts sur la nature des Dieux. Daus d'autres cas, au lieud'une preposition avec 
son regime, on se sert d'un adjectif; voy. § 300, Rem. 3. 

:Rem. 2. Deux complements dependants Tun de l'autre ( complement princi- 
pal et complement secondare) ne peuvent en latin se rattacher a un substantif 
au moyen de prepositions ; ainsi on ne dira pas : simulacrum Cereris cum fad- 
bus in mambus, slatue de Ceres avec des flambeaux dans les mains : mais faces 
mambus tenen: s, tenant des flambeaux daus les mains. 



§ 300. a. Un adjectif s'adjoint a un substantif, soil simpie- 
ment comme attribut ou predicat, pour exprimcr une pro- 
priet6 en general (p. ex. vir bonus, homme bon ; vir est bonus, 
cet homme est bon), soit comme appositiox, ct, dans ce cas, 
il indique, relativementau verbe, l'ctat du substantif pendant 
Taction; p. ex. : multi eos, qvos vivos coluerunl , morluoscon- 
lumelia affwiunt, beaucoup de guns oulragent rnorts ceux 
qu'ils ont Courtises vivants (pendant ieur vie — apres leur 
mort). Natura ipsa de immorlalilate animorum taeild judical , 
la nature elle-meme se pronoace iacitement pour riminorta- 
lit6 des 4mes (Cic. Tusc, I, 14). Legati inanes ad regemre- 
vertuntur, les deputes reviennent aupres du roi les mains vides 
(id., Verr., 4, ^28). Hannibal occullus subsistebut, Hannibal s'ar- 
retaitensecacliant^iv., 22, 12). Manes Virg inix mor lux qua in 
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rive felicioris, les mines de Virginie plus heurcuse morle que 
vive (id., 3, 58). . . 

b. Le latin emploie frequemment, en apposition, des adjec- 
tifs exprlmant l'ordre et la succession; la oil le francais est 
souvent oblige dc mcttre un adverbe, sc rapportant an verbe : 
Uispania postrema omnium protmciarum perdomita est, TEs- 
pa<*nc a 616 soumise la derniere de toutes les provinces (Liv., 
28° 12). Omnium cxlerarum nationum princeps Sicilia se ad 
'amicitiam populi Romani applicuit, la Sicile s'attacha, la pre- 
ndre de toutes les nations etrangeres , a l'amitie du peuple re- 
main (Cic, Verr., 2, 1). Dubito qvid primum , qvid medium, 
qvid cxlremum ponam , jo ne sais ce que je dois mettre au com- 
mencement, au milieu, a la fin. Gajus qvintus advenit, Gaius 
arriva le cinquicme. iledius ibam, je marchais au milieu. 

c. On construit de la meme maniere tolus, omnis, solus, — 
divcrsus, en dificrents sens, de divers c6tes ; sublimit, eleve , 
haul; freqvens, frequent, qui arrive souvent en grand nombre; 
proximus, le plus proche ; prudens, qui agitsciemment; sciens, 
le saehant; imprudens, sans le savoir; invitus, sans le vouloir; 
p. ex. : Philosophix nos penitus tolosqve tradimus, nous nous 
livrons tout cntiers a l'etude approfondiede la philosophic (Cic, 
Tusc , 5, 2). Soli hoc conlingit sapienti, cola n'arrive qu'au 
sage Aqvila sublimis abiit , l'aigle s'est elev6 dans les airs. 
Roscius eral Romx freqvens , Roscius etait souvent a Rome 
fCic, Rose. Am., C). Consules in provincias diversi abiere, les 
consuls s'en allerent dans leurs provinces chacun de son cote. 
Manlius assedit proximus Lselio , Manlius s'assit le plus pres de 
J.aslius. Plus hodie boni feci imprudens qvam sciens ante hunc 
diem unqvam , j'ai fait aujourd'hui plus de Men sans le savoir 
que je n'en avait fait sciemment jusqu'a ce jour (Ter., Bee., 
u, 2, 40). lnvilos nos hue adduxisti, tu nous as merves ici mal- 
gre nous. {Dare alicui pecuniam mutuant, preter de 1 'argent a 
qqn.) 



Item. 1 . De meme on rend le rapport entre la direction d'un mouvement et le 
lien oil ce mouvement sc produit, au moyen des adjectifs adpersus , secundus , 
iibliijvus, joints an noni de'ce lieu : in adversum collem subirc, gravir la colline 
qu'on a devai.t soi ; sceundo flumine navigarc, nayiguer en descendant le fleuve; 
lendere obliqvo montc Gallorum, se diriger par les flancs de la montagne vers 
le camp des Gaulois (Liv., 7, 15). 

Rem. 2. Les poetcs emploicnt en apposition , au lieu d'adyerbes, d'autres 
adjectifs qui cxpriment des rapports de lieu ou de temps : JEneas se malutinus 
a-'cbat, linee se reudaitmatinal, pour : sc rendait le matin (Virg., Mn., 8, 465). 
Onmus mane forum, vcspcrl'mus pete tectum, vaillant,{rends-toi des le matin 
au forum, n'en reviens que le son- (Hor., Ep., 1,0, 20). Domesticus olior 
( = domi), je jouis dc mon loisir a la maison (id., Sat., 1, 6, 128). 

Rem. 3. 11 est a remarquer que, dans un assez grand nombre de cas , ou, en 
francais , un subslautif se trouvc determine par une preposition ct un autre 
substantif, le latin se sort d'un adjeclif derive, cxprimant relation, depen- 
dants, etc.; p. ex. : ftlius her'Uis, le fils de mon maitre ; tumultus senilis, re- 
volte d'esclavcs; beilum sociale, la guerre des allies (sociale 1 ); iter maritimum, 
voyage par mer ; iter pedestre, route de terre; metus regius, la crainte du roi 
(qu'inspuc le roi), Liv. 2, 1 ; Hector Nxvianus, l'Hector de Ntcvius, compose 
par Kxvius. ( Avcc les uoius piopres, ce tour est tres-frequent. ) 11 faut parlicu- 
liercment noter les adjectifs qui indiqueut la patrie, la demeure. Dip Syfacu- 
ianus, Dion dc Syracuse (Is Syracusain); Hermodorus Ephesius , Hermodore 
d'fiphese , etc. (bien plus rareaient : Cn. Magius Cremona, Cn. Magius de Cre- 
iionc , § 275, Rem. 3). On rend de la memo facon le lieu ou un fait s'est passe : 
Clades Alliensis, le desastre d'AUia; pugna Cannensis, la balaille de Cannes. 
— Dans quelques cas les deux formes sont employees par les Latins : poculum 
aureum ou ex auro, une coupe d'or; pugna Leuctrica, la bataille de Leuctres 
et pugna Laeedwmoniorum in Leuctris (Cic., D'u\, 2, 25). Bellum servile et 
helium senorum. (Quelquefois, en revanche, le latin met un genitif la ou le 
francais mctun adjectif : castra liostium, le camp enn.emi.) 

Rem. i. En latin et en prose ou n'ajoute guere a un nom propre d'autres ad- 
jectifs que ceux quimarquent une distinction detemiiuee entre plusieurs, p. ex. 
Afrieanus major, minor, l'aine, le plus jeune des deux Africains (Scipioas); 
Peso Frugi, Pison le Bon ( commc surnom) ; magnus Alexander, Alexandre le 
Grand ( Liv., 8, 3) ; ou la patrie ct le lieu de naissance ; mais d'autres adjec- 
tifs pcuvent s'ajouter a un nom commun mis cn apposition; p. ex. : Plato, 
homo sapientissimus , le sage Platou ; Capua urbs opulcntissima, la riclie Ca- 



poue. On dit aussi , en ajoutant un pronom : ilia seeera Lacedxmon, cette aus- 
tere Lacedcmonc (Cic, I-egg., 2, 15). Raremeut on trouye siinplenient : duc- 
tus Ilcshdus, le docte Hesiode (Cic., Cat. M.,IS). Chezles poetes, au contraire, 
on rencontre souvent : doctx Athenx, la savante Atlienes ; docli verba Catonis, 
les paroles du docte Caton, et autres semblables. Meme avec des noms commons 
la prose latino repugnc a ajoulcr des adjectifs qui caracterisent respece~entiero 
et non un ou plusieurs individus determines ; elle les joint d'ordinaire a un 
terme plus " cneral ; p. ex. : Columba, animal timidissimum, la timide colombe 
(en general). ' : ;:V--:^ 

Rem. 5. Quand un substantif accompagne d'un adjectif designe une espece 
particiiliere , commc p. ex. navis oncraria, un navire de charge ou de transport, 
on pent y ajouter un second adjectif determinatif; p. ex. : navis oncraria 
maxima, un vaisseau de charge du plus grand modele (Cic., Terr., 5, 52). 
Statute eqecstres inaurala:, des statues equestres do'recs (id., ib., 2,61). — Au 
lieu de multm grapes causa, on dit mallx ct graves causx , beaucoup de motifs 
graves , en mettant ct entre les deux adjectifs ; et il en est ainsi d'ordinaire , 
toutes les fois que multus est sum d'un adjectif au positif, indiquant la valeur 
et l'importance de la personne ou de la chose. 

§ 301. Des adjectifs sont souvent employes eomme substan- 
tifs pour designer des personnes ou des choses d'une certaine 
qualite. La-dessus il faut remarquer ce qui suit : 

a. Pour designer des hommes d'une certaine classe ou d'une 
certaine espece, on emploie souvent le pluriel des adjectifs; 
p. ex. : docti, les savants; boni, les bons, les gens de bien; 
omnes boni , tous les gens de bien (mais on dit aussi homines 
docli et dans certains cas, viri, comme viri fortes, les hommes 
de c.ceur, les braves, viri boni, les honnfites gens); le singu- 
lier, au contraire, est rarement usite en ce sens , et settlement 
quand 1'ensemble de la phrase exclut iuule obscurit6; p. ex. : 
Assentatio non modo amico, scd ne libera qvidem dicjna est, la 
flatlerie est indigne non-settlement d'un ami, mais meme d'un 
homme libre (Cic., Lxl.,%1). Est prudentis, sustinere impelum 
benevolentix , l'homme prudent doit savoir conlenir l'elan de ; 
sa bienvcillance (id., ib., 17; cf. §242 etlai?ew. 1). Plurimum 
in faciendo interest inter doctum et rudem, nonmulluminju- 
dicando, il y a une immense difference entre l'ignorant et 
l'homme habile, quand il s'agit deproduire; il y en apeu, 
quand il ne faut que juger (Cic, de Or., 2, 51), Cet emploi du 
singtilier est on ne petit plus rare au nominalif et a l'accusatif; 
ainsi homo doclus ne signifie pas, comme en frangais : le sa- 
vant, un savant, mais : homme savant, comme apposition a un 
nom propre. 



Rem. Toutefois, dans la langue philosophique, sapiens (le sage) s'emploie sou- 
vent substantivement. Quelquefois a un adjectif employe substantivement on 
ajoute encore un autre adjeclif; p. ex. : Nihil insipienta fortunato mtolcrabi- 
lius fieri potest, il ne peut rien y avoir de plus insupportable qu'un sot fortune 
(Cic, Ctel.,--lS). Pour dire aucdnsavan't , DN SAV AST , on dit : JS'cmo doc- 
tus, qnsqvam doctus, en se servant des substantifs nemo et qinsijmm; TO. 
GRAND SAVANT, homo doclissimus ; UN THAI SAGE, homo icre sapiens; et 
ainsi toujour! 



, lorsqu'on indique le degre et la nature de la prqprielc. 



6. L'ensemble des objets d'une certaine nature s'exprime en 
latin par le neutre du pluriel : bona, les bonnes choses, le 
bien; mala, les mauvaises choses, le mal [bonum, signifie un^ 
bien, quelque chose de bon; malum, un mal, quelque chose 
de mauvais); omnia pulchra, toutes les belles choses tout pe 
qui est beau ; mulla memorabilia , beaucoup de choses remar- 
quables;«fo' plura nitent, des que le beau domine (dans un 
poeme); omnia nostra, lout ce qui nous appartient {omne 
pulchrum, au singulier signifie : toute belle chose, indivi- 
duelle); omne supervacuum pleno de pectore manat, lout ce 
qui est superflu est rejete de Peslomac trop plein, Hor., A. P., 
337 ; mais on ne dira jamais : multxim memorabile; cf. § 285 b. 
Au contraire , on emploie le singulier, quand il s'agit d'uns 
chose en general, non de toutes les individualites dont se com- 
pose l'ensemble; p. ex. : ventm, le vrai, la v6rite; verum (a- 



GRAMMAfRE LATINE. 
teri, avouer la verite; verum audire, entendre la vente • in>-es- 
tigatioveri, la recherche du vrai (mais vera nunliare signifie • 
annoncerdes noavelles vraies; Veritas, L propridte d'etre vrai)- 
natura justi et xqvi mater, la nature m6re de la justice et 'de 
l'equitl; multum, plurimum tribuo huic homini, j'accorde beau- 
coup, le plus a cet homme. 
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- ent'™ dr^r C " re Ien<!Utre ia ^™> <"> tourne souve,,, la, phrase 
hoanetes le bou et Ihonnete. .L'usage des adjeetifs peut offrir de tobscuritc 

W T, 0U " U "' e ?" S ° diStiDgUe P aS dcS aut ™» Scnres. I.e" ad ec de a 

, 3-_dec .uatson ne s'emploien, guere do la mauiere indiquco en de rn er ieu 

_.»n»naul.ep qu'au nomuiatif et a 1'accusatif. Oa din, !,ie!, ma ,cr L » " 

de la justice, mais non mater utilis, mere de l'uti!,- ,,/,7/c „ . ". 

nominatif Kminin se rapportaut a „„C- 1UUlfc ' ""'" P0UVa,U etr ° u " 

Rem 2. Sur le neutre des adjeetifs au singulierou au pluriel construit aver 

un genmf (en pari, des parties d'une chose), voyez § 2sT" 

lieu,. 3 Le neutre des adjeetifs forme souvent , au moyca d'une' preposition 
des loeut.ons part.culieres et des expressions adJerbiali; p. ex. -'ZT ™ ' 
tcgro et« : encore ntact, c.-a-d. non decide, rester emL, en pa 1 
questmn ;i.«. unproviso, a ,'improviste; de ,„,£ ^ ^ P » . d ™ 

JLLv ">?, Ue " X '- SanS d °- te ^'"^jeW; !e substantias! I- 
4</«to) , « est la preposmon qm entre le plus souvent dans ces locutions- 
maisce nest guere quechez les ecrivains dela decadence; p. ex. : M /« - ' = 
facile), a,scwent ; e x affluently affluent), gr4cc 4 nd/ oadancc . ' ( 

c Certains adjeetifs sont devenus de veritables 'substantifs 
•■.par.JhalHtude.de rapporter d'une- facon generale a une per- 
sonne, quand ils sont au masculin ou au feminin, a une chose 
torsqu'ds sont au neutre, la propriety qu'ils exprimenl; p ex • 
amicus, unarm; inimicits , unennemi; adversaria, un adver- 
saire; arnica, une amie (§ 247 b. Rem. I)- bonwn, le Lien- tna- 
lum, lema\ ;ludicrwm,un spectacle; simile, resseroblance 



olereperegrinum, rendreun son, exhaler un parfum etranger- 
8 323 c. /ton. 2.) ' 

§ 303 a. Quanri deux mots (deux idees) sont compards au 
moyen d un adjeclif ou d'un adverbe, le dernier des deux He 
second rnembre ou terme de la comparison) se rattaehe au 
premier (premier rnembre ou terme de la comparison) P . r 
une part,cule de comparaison [qvam, ac ou alqve), et il se met 
au memecas, Iqrsquo le verbe ou le mot regisseur estcommun 
aux deux membres; avec les comparatirs on met q 0a m-(ac et 
alqve sont archaiques et poetiqucs) : Ignoratio fvturorumma- 
lorum melior est qvam scicntia , mieux vaut ignorer que con- 
nailre les maux a venir. Hxc res IxtUix plus habel qvam mo- 
leshx , cette chose est plus faite pour rejouir que pour a fIII- Pr 
Hoc est hominis glorix qvam scienlise studiosioris e'est IcV^t 
d'un homme plus jaloux de gloire que de science. Cm noli,', 
credam, qvam libi? A qui m'en rapporterai-jc plulot qui toi' 
Dmmm specie qvr n re majus, don plus considerable en appa- 
rence qu'en r^ .iild. Non Apollmis magis verum, atqve hoc 
responswn est, une nSponse d'ApolIon n'est pas plus vraie que 
ne l'est celle-la (Ter., Andr., 4, % 14). Titius non taw, acLs 
qvam Sejus est, Titus n'est pas si fin que Sejus. Tilium alia 
pana affecisti atqve Sejum, tu as infligd a Titius une peine 
autre qu'a S6jus. 



smiihtude.Dautres, au contraire, par l'habitude de s'apnliquer 
specialement a un substantif particulier, qu'on a plus tard 
laissd de c6te par ellipse, sont devenus insensiblement deve- 
Ktables substantifs; p. ex. : patria (s.-entendu civilas,urbs 
terra), la patne ; fera { s.-ent bestia), une bete sauva-e 



Rem. 1. Sur 1 usage de ac (alqve), voy. § iU , b. L,-s deux tevmes de la 
compara.son se mettent au meme cas, meme dans uue proposition i„f„ lit ive 
(accusat.f suje, d'un .nOni.if) . Dceet nobis ear,„re m esse Jian, ,,,,„ „ ,' r ) 
ysos, la patne dott nous etre plus chere que nous-n,en,es (Cie., Fin 3 I')) 
{Patria nobis carior est qvam nosmet ipsi.) ' ' ' '' 

Rem 2. Quelquefois qvam avec le second rnembre de la comp.-irai.soi. se »!.-,<■,. 
a<an le coniparauf et s'intercale dans la proposition a cote du p,,,-,ier 
rnembre : Ex hoc judicari potest, ■virlutis esse qvam xtath cursum celerhrem 
on pent juger par la que la vertu devanee les annees. Maris sabita ,em,,e«a\ 
fam ante provtsa terrel naviganles vchemcnlius, nne soudaine tempcte sur n,er 
epouvante plus les navrgateurs que celle qu'on a prevue (id., Tmc 3 2-) 



i ^.Certains adjeetifs etaient si souvent employes en liaison avec un certain 
ubstanttf que Ton fin.t par n'avoir plus besoin d'exprimer le substan "f en 

Z Menu ■ c^T r -' ldre !' id " C eU ' i6 " e ' k !ubstantif so '«2 

&£?^^ 

earnest se nourrir de la chair des betes sauvages; Lira JsZ a \ ^ ' 
nanus), la (man,, dro.le, gauche; hiberna, slaliv. (,.. e nt castra) It. " ' 
d h.ver, canipemcnt fixe; pnlexta (s .. 01lt . , a) ^ (rol ,e "^ c "V e Ce- eT 
press.onss'apprenuent par une lecture attentive et par les diolFon^^. 

§ 302. Chez les poeles il n'est pas rare de renconirer des 

adjeetifs au neutre singulier (accusatif), quelquefois plurie! 

employes en guise d'adverbes, surf out avec les verbes qui ex^ 

pntnent une action physique, intransitive et extcrieure- 

v p. ex. : Album dormire , dormir profond, c.-a-d. profonde- 

■'S T7J amare ^^ 7 ' 3 ")> ^ryfnare (Stat., 

Theb., 12, 12 7), crier d'une voix farouche; pleurer d'un air 

menacant; perfidum ridere, rire d'un rire perfide • _ in ,vela 

-rudens poussant des rugissements inaccoutumes Virg Mn 

8, 248); acerbatuens, regardant d'un ceil cruel; LbULum ix- 

■,tan,- se rejoutr d'une joie inquiete (Hor., Od., 2, 19 il- ne- 

fandumfarer,*, horriblement furieux; Victor eqvus peel ' Z- 

ram cnbraferit le comsier vainqueur fra PP e du piefla I L 

& ^ups redoubleslVirg., G., 3, i99). (En'/rose on dit soae 



b. St le premier terme est regi par un mot qui ne se rap- 
porte pas en meme temps au second terme, on est alors ob'.igd 
de former une nouvelle proposition ayant son verbe pro-pve ; 
p. ex. : Hxc verba sunt Varronis, hominis doctioris qvam'^mT 
Claudius, ces mots sont de Varron , homme plus sava-ht que 
ne le fut Claude (Gell., 10, 1). Verres argenlam reddidit. L. Cor- 
dio, homini non g ratio siori qvam Cn. Cal.idiu* osl , Ve»;res res- 
titua 1'argenterie de L. Gortlius, citoyen qui n'a pass plus de 
drotts a la consideration publique quo n'en a Cn. Cuiidilis- (Ci :., 
Verr. 4, 20). Hoc est Titii, hominis non tarn aculi qvam S'rwl 
est, e'est le fait d'un Titius, homme moins penetrant que SK-- 
jus. Toutefois, quand le premier rnembre est un accusatif 
souvent ce cas est conserve" (par attraction), bien que le mot 
reg.sseur ne puisse pas etre r^pete : Ego homincm catlidiorem 
vidi neminem qvam Phormionem (= qvam Phormio est catli- 
dus, et non = qvam Phormionem vidi), je r.'ai vu personue de 
plus adroit que Phormion (Ter., Phorm., 4, 2, 1). Palrcm 
qvum fervil maxime, tarn placidum reddo qvam ovem (=qvaw 
ovis est placida); notre pere, lorsqu'il est le plus en colore, 
je sais le rendre doux romme un agneau (Ter., Adelph., 4, |, 
■18). Tibi, mullo majori, qvam Afmcanus kuit , me, non mult o 
minorem qvam Lmiw. (= qvam Lxlius. full)*, et inropublica 
et m amiatia adjunclum esse patere, vous , bien plus grand en- 
core que ne fut 1'Africain, souffrez que moi, qui ne suis pas de 



. . •-. -). lu 1 opposmon d- toc „, e. fuUlis 4te tou.e S . lolroq „ a . J ^ n:^^^^;^ >■ °" ™" "- ™™ <« «» »P-^ --"omes 
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bcaucoup infdrieur a Lcelius, je prenne une place a c6t6 de 
votis ct dans la republique et dans votre amiti6 (Cic, ad Fam., 
5,7). 

■ § 304. Quand, a c6te d'un comparatif (d'adjectifou d'adverbe), 
le premier terme de la comparaison est un nominatif ou un 
accusalif, la particule de comparaison peut Gtrc omise ct le 
second terme mis a l'ablatif (§271) : Turpis fuga mortis omniesl 
mortepejor, une fuite honteuse dc la mort est pire que n'importe 
quelle mort (Cic, Phil., 8, 10). Tullus Iloslilius fcrocior Ro- 
mulo fuit, Tullus Hostilius fut plus farouche que Romulus 
(Liv., 1, 22). Nihil est laudabilius placabilitate et xqvitate, rien 
n'est plus louable que le calme et l'6galil6 d'Ame. Quid nobis 
duobus laboriosius est? Quoi de plus tourmente que nous deux? 
(Cic, pro Mil., 27 = qvis laboriosior ?) Nihil illo homine fcedius 
est, rien de plus repoussant que cet liomme. Lacrimd nihil ci- 
tius arescit, rien ne seehe plus vite qu'une larme (Cic, ad 
Herenn., 2, 31). Qvem auctorem locupletiorcm Platone laudare 
possumus? Quel ecrivain plus riche que Platon pouvons-nous 
citer (Cic, Rep., 1, 10). Cur Sybaris olivam sanguine viperino 
caulius vital? Pourquoi Sybaris se garde-l-il de l'huile plus que 
du sang de vipere (Hor., Od., 1 , 8, 9 ; = qvam sangvinem vi- 
perinum). 

Item. 1. Dans la bonne prose l'ablatif s'emploie plus souveut pour le nomi- 
natif et pour 1'accusatif sujet ( accusatif sujet d'un infinitif), que pour l'accu- 
satif objet. Cependant l'emploi de l'ablatif pour 1'accusatif objet n'est pas rare 
non plus , el il est frequent surtout avec les pronoms : Hoc nihil mild gratius 
facere potcris ( — qvam hoc), tu ne pourras rien faire qui me soit plus agreable 
que cela. II faut remarquer particulierement que l'ablatif du pronom rclatif, 
gouverne par un comparatif, qui vient apres , se rencontre souveut accompa- 
gne d'une negation , la oil en francais nous employons un superlatif comme 
apposition ; p. ex. : Phidisc simulacra , qvibus nihil in illo gencre perfectius 
'videmus, les statues de Phidias, les plus parfailes que nous voyions (Cic, Oral., 
8 ). Punicum helium , qvo nullum majus Romani gessere, la guerre ptmique , la 
plus considerable que les Romains aient eu a soutsnir (Liv., 38, 58; non pas 
maximum, qvod Romani , mais bieti : maximum coram, qvx Romani). Dans 
><\ette construction du relatif, on tie met jamais qvam. (II y a un plconasme 
d.'"tis la phrase suivante : Qt'id hoc tola Sicilia est clarius , QVAM omnes Se- 
gest^. matronas ct njirgines convenisse, qvam Diana exportaretur ex oppido ? 
^Qu'y Cj-t-il do. plus notoire dans toute la Sicile que ckci , que le fait de routes 
les mat runes et jeunes filles de Segeste rassemblees , quand on emporte de la 
ville l'i.mage de Diane? (Cic, J'err., 4, 35.) 

Rem. :-2. C'est une licence rare de mettre l'ablatif apres un comparatif a la 
place d'un ca5 autre que le nominatif ou 1'accusatif, connne ici : Pane cgeo, 
jam mcuiits potiore placentis , = qvam mcllitx placenta: sunt, j'ai hesoin de 
pain, jinf cl v a l)le rnaintenant aux gateaux au miel ( Hor., Ep., 1, 10, 11)'. 

I'em. 3. '..es poetes cmploient aussi cet ablatif avec alius : Ne putes atium 
'■■•p'ciac bonoqve beatum, ne crois pas qu'un autre que le sage et honncte liomme 
soit b.'eurcux (Hor., .fy;., 1, 1G, 20). 

ifxem. i. Pour expriiner que quclque chose depasse nne atlente, une cspc- 
rrmcc, un besom, ou n'y repond pas, les Latins cmploient les ablatifs spc , 
exspectatione , opinione , justo, solito, mqvo, necessario, devant un comparatif 
soit d'adjectif soit d'adverbe; p. ex. : opinione omnium majorem animo cepi 
dolorcm, j'en ai ressenti dans l'ame une doulcur plus giande qu'on ne pense 
generalcmcnt (Cic, Brut., 1). Ctesar opinione celerius"iicnlurus esse dicitur, 
Cesar viendra , dit-on, plus tot qu'on ne s'y attendait (Cic, ad Fam., 14,23). 
Amuis solito cilatior, fieuve plus rapide que de coutume (Liv., 23, 19). Par- 
tout ailleurs, pour dire qu'une chose est thop grande par kapport a une 
abtrk , on emploie I'expression major qvam pro re aliqva ; p. ex. : Prcelium 
atrocius qvam pro numcro pugnantium, combat plus acharne qu'ou ne pouvait 
s'y attendre eu egard au nombre des combaltants (Liv., 21, 29). Quclquefois 
cependant on Irouve un simple ablatif joint au comparatif dans le sens de : 
TKOP GRAND pour (qui n'est pas en proportion avec) ; Jmpliores humano 
fastigio lionores, = humanum fastigium excedentes , honneurs qui depassent le 
faitehumain, la mesure des grandeurs humaines (Suet., Jul., 70). Ducere ali- 
qvid levins magnitudine sua, juger qqche trop leger pour sa grandeur (Curt., 

0, 20). PLCS GRAND QU'lL NE FAUT , TROP GRAND POOR QUE, se dit : major 
qvam ut, ou : major qvam qvi; p. ex. : Major qvam cui (= ut el) tu nocerc 
posses, trop grand pour que tu puisses lui nuire. (Dans une simple coniparai- 



" Une autre exception fort rare, c'est 1'itblatif apres !e comparatif d'un adjecfif, 
qoi ne se rapporte pas aux tennes de la conifar-.ison , mais a un troisicme sunstimtif : 
C. Ctesar majorem semtlu aidvium nabmt. C. Cesar euc plus de grandeur d'ame que 
le 6CMt. (= qvamscnuius). Veil. P-jiero, 2, 01. 



son : plus habco oncris qvam ferrc possum , j'ai plus de charge que je n'eu puis 
porter) «. 

§ 303. Quand une grandeur, cxprimee soit par un nombre, 
soit par un substantif, qui indique une mesure (p. ex. annus, 
uneannde; pars dimidia, la moititS; digitus transversus , un 
t ravers de doigt, etc.), est augmentec au moyen de plus ou 
amplius { plus de) ou diminuee au moyen de minus (moins de), 
il est d'usage de joindre plus, amplius ou minus , avec ou sans 
qvam, au nom qui d^signe la grandeur, sans que celte addi- 
tion influe en aucune fagon sur le cas dc ce nom, lequcl cas 
reste le meme que Taurait exig6 renchainement de la phrase 
si plus, amplius ou minus, n'y eut pas 6te inlroduit (plus qvam 
triginla milites ; plus iriginla mililes ; plus de trcnle soltlats; 
cum militibus plus qvam triginta; cum militibus plus triginla, 
avec plus de tre.nte soldats ). Si ce cas est le nominatif ou 1'ac- 
cusatif (p. ex. : Jntersunt sex millia, il y a une distance de six 
milles ; habco decern- mililes, j'ai dix soldats), on peut nean- 
moins employer plus, amplius ou minus commc nominatifs ou 
accusatifs et les construire avec l'ablatif du nom qui designe 
la grandeur (interest amplius sex millibus , il y a une distance 
de plus de six milles; habco plus decern militibus , j'ai plus de 
dix soldats) : p. ex. : a. Cxduntur Rispani nee plus qvam quat- 
tuor millia effugerunt , les»Espagnols sont battus et il n'eii 
echappe pas plus de quatre mille (Liv., 30, 31). Zeuxis el Po- 
ly gnoius non sunt usi plus qvam qvaltuor coloribus, Zeuxis et Po- 
lygnote, n'ont pas employe plus do quatre couleurs (Cic, 
Brut., 18). Cxsar legem tulit , ne prxtorix provincix plus qvam 
annum neve plus qvam biennium consular es obliaercnlur, Cesar 
d6fendit par une loi que les provinces pretoriennes fussent 
conserves plus d'un an et les consulaires plus dc deux (id., 
Phil., 1 , 8). — b. Plus septingenli capli sunt, plus de sept 
cents furent pris. (Liv. 41, 12). Plus pars dimidia ex qvinqva- 
ginta millibus hominum exsa est, de cinquante mille homines 
plus de la moitie fut taillee en pieces (id., 30, 40). Apes nun- 
qvam plus unum regem palnmlur, les abeilles ne souffrcnt ja- 
mais plus d'un roi (Senec, Clem., 1, 19). Spatium est non am- 
plius pedum sexcentorum, c'est un espace qui n'a pas plus do 
six cents pieds (Ctes., B. G., 1, 38). Plus dimidiali mentis ci- 
baria, des vivres pour plus de quinze jours (Cic, Tusc, 2, 18). 
Tribunum plebis plus viginli vuhieribus acccplis jacenlem mori- 
bundumqve vidislis , vous avez vu le tribtin du peuplegisant a 
terre et mourant, perc6 de plus de vingt blessures (id., pro 
Sest., 39). Qvinctius tecum plus annum vixit, Quinctius a vecu 
avectoi plusd'unan (id., pro Quinct., 12). Avecrenversement de 
construction : Cum decern haud plus mililum, avec dix soldats 
au plus (Liv., 28, 1). — c. Calilina initio non amplius duobus 
millibus militum habuit , Catilina au commencement n'eut pas 
plus de deux mille soldats (Sail., Cat/I. , SO). Hoschis nunqvam 
plus triduo Romx fuit , Roscius ne resta jamais plus dc trois 
jours a Rome (Cic, Rose. Am., 27). Inter hoslium agmen ct 
nostrum non amplius senis millibus passuum inlercrat, cnlre 
Parmee ennemie et la nOtre il n'y avait pas plus de six mille 
pas (Ca3S., B. G., 1, 18). 

Rem. 1. Quand amplius, plus ou minus, se trouve coinme sujet avec un 
pluriel accompagne ou non de qvam, le verbe se met toujours au pluriel : Am- 
plius surd sex. menses , il y a plus de six mois. 

Rem. 2. Plus et tnagis signifient tous les deux plus ; mais plus (ainsi qu'flw- 
plius) se rapporte au nombre, a la quAN'tite , magis au degke , et , par 
consequent, s'emploie comme adverbe de superiorite avec des verbes, des 



* Pratda niajor, qvam qvanta belli fama fitcrat , revecta ett , on rapporta un 
liu.in plus considerable que rimportance de !a guerre ne le fjisait s.inp<>scr iLiv.^ 
1, 3o). 
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a des degres differcnts dans un memo sujet ou dans une memo 
action s'exprime ou par le positif joint h magis ou par deux 
comparalifs; p. ex. : magis audacter qvam prudentcr, avee plus 
d'audace que de prudence; consilium magis honeslum qvam 
utile, desscin plus honnete qu'ulile; — L. JEmilii concio fuit 
verier qvam gratior populo, la harangue de L. ^Emilius fut plus 
sincere qu'agreable au peuple (Liv., 22, 38). Non timeo ne li- 
in, Clodium evomere videar qvam verius, je nc 



Sjadjectifs et d'atitres adverbes. Plies s'emploie aussi comme advcrl)c avee les 

verbes (dans le sens de : da vantage , dans dnk mesuiie plus etf.ndue), 
gp. ex. : Vitiosi principes plus exemplo qvam peccato noccnt , les princes vi- 
v cioux nuiscnt plus (font plus dc mal) par leur cxemple que par leurs fautes. 

Cic, Lcgg., 3, 14). Fieri non potest, ut qvisqvam plus alteram di/igat qvam 
BSfe, il est impossible que Ton aime plus un autre que soi-meme (id., Tusc, 3, 

29). On dit rarcment au positif multum, bcaucoup, avee un adjectif ; multum 

bonus , tres-bon : mais on dit plus souyent , avee un vcrbe : multum utor ali- 

qvo, je vois, je frequente bcaucoup quelqu'un; multum me litter :c consolantur, 

les lettres me consolent bcaucoup (Cic., ad An., 14, 13). Quand on veut dire bentius hxc 

qu'un mot ne read pas toute l'idee, rcste au-dessous de la verite , on se sert • , ,. 

toujours de plus qvam; p. ex. : animus plus qvam fratermis, sentiments plus , Crd,nS P aS V 1 0n "ISC que JC declame IC1 COntre ClodlUS avee 

que fraternels. Conptelior eos plus qvam sicarios esse, j'avoucrai qu'ils sont P' us dc Passion que de V(5rite (Cic. pro Mil., 29). 

plus qucdessicaires(Cic.,p/»7., 2, 13). Au contrairc magis (on potius) timeo \ § 308. Le comparatif sert encore a marquer un cerlain de- 

qvamspcro, je crams plus (ou plutot) que je n'espere. Non magis ou non ■„-,', ,«„,. m „,i,u„,|,|. „„ „ j -re 

-p/« .signiCo : aussi peu, non plus, et s'emploie quand on nie les deux * f C ^ COnSldoiable ou «" degre excessif : Sencclus CSt na- 
■ choses; p. ex. : Scutum, gladium, galeam, in onere nostri mililes non plus . f* ' <? u ««07\, la vieilleSSe est naturellemcilt asSCZ loquaCC 
numerant qvam Itumeros," lacertos, manus , quant au bouclier, a l'epee, au cas- (Cic, Cat. 31. 16). Voluptas, qVlCMinajor atqve loiwior est omne 

que nos soldats les comptent aussi P eu [„e les comptent P as plus] pour un ' animi lumen exstingvit, la volupte, quand ellc est Iron vive et 

fardeau que. leurs epaules, leurs bras, leurs mams (Cic., Tusc., 2, 1C). Non ' , , , .,-,'! , '., , ' ^ <~>- nuji vivt u 

naseilur ex malo lonum, non magis qvam ficus ex olea, le bien ne natt pas ; tr ° P P rolon g«5e, eteint toute lumifere dans 1'csprit (id., ib., 12). 

plus du mal qvie le figuier de l'olivier (Sen., Ep., 87 ) ; mais la meme locution j Themistocles minus parentibus probabalur, qvod libcrius vivebat 
signifie aussi : non a un plus hadtdegue, quand on affirme les deux cboses: let rem familiar em negligebat, Themistocle n'etait guere ap- 

Jus bonumqve apud veteres non legibus magis qvam natura valeliat, chez les m „,„i A a „„„ „„„„„(„ „ n • •. ,., 

unciens, le juste etle bon se pratiqtmient amanr p., inclination que par crainte P™,.^ SCS P« en ^. P arCe c l ul1 V>vait U,l pen hbrcmont 
des loi.s. Litter. : non plus par la crainte des lois que par inclination nalu- et ne g n g eai t SCS lnlerelS de fortune (Nep., Them., 1). Ali- 
relle (Sail., Catll.,9). Mais, dans ce cas, le mot oppose se place volonticrs, ! qvanto, paulo liberius, un peu trop librement ; et, plus catego- 
conime ici legibus, entre nonet magis. rinnnmATii • oWm.v /nv.«i» n /,..* *.. /;/.„ , i , r1 

„ ° ,. ', ■ ° , „ nquemeiu . minis lonqus, ra./as libec , Iron lonst, fron libre- 

Rem. 3. On dit (avee la mesure de la difference a 1'ablatif d'apres le § 270) I P ° ' P 

aussi bien : Uno plus Etruscorum cecidit , il petit du cote des fitrusques un 
liomme de plus (Liv., 2,7), que : una plurcs trlbus legem antiqvarunt , les 
tribiis, a la majorite d'une settle, rejetercnt laloi (id., 5, 30^. 

§ 306. Avee les adjectifs et adverbes, qui designentune me- 
sure et sont cohstruits avee un accusatif (d'apres le § 234, a), 
quand on veut augmenter ou diminuer 1'indication de la me- 
sure, la maniere la plus simple de le faire est d'ajouter plus, 
amplius ou minus, avee ou sans qvam, comme dans le prece- 



ment. 



Rem. On rencontre par-ci par-la cliez qiicir|ues ecrivains (Salluste, Tile- 
Live et surtout Tacite) ccrtaines inegulariiis dans 1'usage du comparatif, p. ex. 
l'omission de magis ou de potius devant qram : Vctercs Romani in pace bene- 
ficiis qvam mctu imperium agitabant , les ancieus en temps Ac. paix cxcrcaiciit 
la domination plus par les bienfaits que par la crainte (Sail., Cat., 9); ou 
l'addition d'un magis ou potius surabondant a tote d'un comparatif: Tliemis- 
tocli optatius ojidebatur oblivisci posse potius, qvod mcmiiiissc nollct , qvam , 
qvod semel audisset iiidissetvc , memiinsse , Tlieuiistocle attacliait plus de prix 
au don d'oublier a son gi-e qu'a la faculte de user a jamais dans sa memoire ce 

ou enfin l'union 
d'un comparatif et d'un positif : Qvanto inopina , tanto majora, d'autant plus 
grandes que (plus) inattendues (Tac, Ann., 1, GS). 

§ 309. Le comparatif s'emploie en lalin pour exprimer le 
plus haut degre, lorsqu'il n'estquestion que de deux pcrsonnes 
ou de deux choses : Qvairitur, ex ditobus uteii dignior sit, ex 
pluribus, ovis bignissimus, on examine entre deux lequel est 
plus digne (compar.), enlre plusieurs, qui Test le plus (su- 
pas plus haut qu'un doigt, qui n'a pas plus d'un doigt de haut ' per1 ') (Q uintiL > 7 > 4 > 21 )- Major fratrum melius pwjnaul, le plus 
(Lucr., 4, 413). Gallorum copix non longius millia passuvmY^ des deux fr6res combattitle mieux. 
octo aberant, les troupes gauloises n'etaient pas a plus de huit I § 310 ' Souvent le superlatip n'exprime pas le plus haut (\c- 
milles (Gaes., B. G., S, 53). Palus von lulior pedibus gvinqvn-\ ST& d'une maniere exclusive (par comparison avee toutes les 
ginta, un marais qui n'avait pas plus de cinquante pieds de autres P crsonnes ou choses de m6me class c ) , mais seulement 
-'•-•-•-■- l un degre tres-eleve ( le plus 61ev6 en liaison avee d'atitres ); 

p. ex. : es In qvidem mihi carissimus , sed inullo eris carior, si 
bonis prxcepiis Ixlabere, tu m'es tres-eher sans douto, mais Ut 
me seras bien plus cher encore, si tu es heureux de mes bons 
avis (Cic, Off., 3, 33). Vir fortissimus el clarissimus L. Sulla, 
L. Sylla, homme tres-vaillant et tres-i!luslre. Oplime valso,]a 
me porte fort bien. La signification exclusive se rcconnail soit 
parPensembledcsidees, soit par l'inlroduction d'un genilif par- 
tilif ou d'une preposition avee son regime (oplimus omnium , 
ex omnibus, le meilleur de tous). 



ent paragraphe; p. ex. : mx minus (non amplius) qvattuor qu'il avait une fois entendu on vu (Ck., de o,at., V-i); 
pedes alia jacuit , la neige avait moins (n'avait pas plus) de 
qu'atre pieds de hauteur (Liv., 21, 61). Minus qvinqveet viginti 
millibus longe ab Utica copix aberant, les troupes etaient a 
moins de 23 milles d'Utique (Ctes., B. C, 2, 37). Mais Ton 
peut aussi employer le comparatif de l'adjectif ou de l'adverbe 
et mettre la grandeur de la mesure soit a l'accusatif (comme 
pour le positif) sans qvam, soit a 1'ablatif, si l'adjectif est au 
nominatifou a l'accusatif; p. ex. : Digitum non altinr unum 



large (id., ■ ib., 1, 19). Qvinqvaginta pedibus laJ.ior ■petit signi- 
fier aussi : plus large de cinquante pieds (qu'une autre chosr), 
d'apres le § 270. 

Rem. 1. Avee natus, ne (depuis tant de temps, age dc) , on pout dire : — 1. 
r^'^pres la premiere maniere ci-dessns iiidiquce : natus plus, amplius, minus 
■(qvam) triginta annos (varemeut avee 1'ablatif : plus irigin'.a annis), age de 
plus (de moins ) de trente ans ; — 2 . d'apres la seconde : Major (minor) qvam 
triginta annos natus (Liv., ¥o, 32), ou en laissant qvam : Major triginta an- 
nos natus (Cic., pro Rose. Am., l-'i), ou simpleraent major (minor) triginta an- 
nis (sans natus, Cic, pro Rose. Am., 35)*. Ne pas coufondre avee la locu- 
tion :. 3Iajor (minor) natu, plus (moins) age (qu'un autre); avee grandis 
/.'flf«, tres-age, maximus natit, le plus age. 

Rem. 2. Sur la maniere d'exprimer la difference par 1'ablatif a cote du com- 
paratif, voy. § 270 avee la Rem. 1. 

§ 307. La comparaison de deux proprietes qui se trouvent 

» D'aiures manioics. plus rarcs. soot cciics-ci : Major triginta annis na'ns ; — 
major irigm'a annis nalu; - mojer trigint i annorum , avee le g'initi! descrintif et 
onnssirjn de qvam. .. . . i 



Rem. i. Quand le genitif partilif est d'un autre genre que !c sujet , le su- 
perlatif devrait toujours s'accorder en genre avee 1c genilif, attendu qu'il dc- 
signe un individu de cette classe : Servitus omnium rnalorum postrcmum est, 
l'csclavage est le dernier des maux (Cic., Phil., 2, -f4); mais souvent nean- 
mois il s'accorde avee le sujet : Indus est omnium /luminum maximus, l'lndus 
est le plus grand de tous les fleuves {Cic., ^V. /)., 2, 5-'). Dulcissimc rerum! 
toi qui m'es le plus cherdumonde! (Ilor., Sat., 1, t), 4). 

Rem. 2. La signification exclusive du sunerlalif aec[uiert un nouveau degre 
de force par l'addilion do anus ou units omnium ; p. ex. : P. Scxvolam unum 
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nostra civitatis ct Ingcnlo et justhia prxslantissimum audco dicerc, j'ose dire 
<[iic P. Sc.-evola est de tous nos concitoyens le plus distingue par son genie et 
sa justice (Cic., Lxl., 1). Res una omnium difficillima, !a chose la plus dif- 
ficile de toutes. Miltiades et antiqvitatc generis ct gloria jnajorum unus om- 
nium maxime florebat, Miltiade l'emportait sur tous scs concitoyens et par 
l\incicmiete de son nom et par !a gloire de ses ancetrcs (Nop., Milt., 1). On 
ajoutea la force du supcrlatif (cxclusif ou non) par l'adjonction de longc ou 
mutto, qui marque la mesure de la difference : mullo formosissimus, de beau- 
coup le plus beau. Sur le superlatif accompagne de qvisqve, voy. § 495. 

Bern. 3. Pour marqucr le degrcle plus cleve possible on met qvam, qvan- 
tnm, qvantus, ut, dcvantle superlatif de 1'adjectif ou de 1'adverbe, et, si l'on vent 
.insister davantagc, on ajoute ensuite le verbe possum .• qvam maximus (opti- 
mus, etc.) ; qvantus maximus ; qvam maximc, qvantuin maxims, ut maxime • 
p. ex. : Jugurtha qvam maximas potest (qvarn potest maximas) copias armat , 
Jugiu-llia armc le plus de troupes qu'il peut (Sail., Jug., 48). Hannibal qvan- 
tam maximum ■vaslitalcm potest, cxdious incendiisqve efficit, Hannibal, par les 
massacres ct les incendies , fait le plus de ravage qu'il peut (Liv., 22, 3). Tantd 
est inter cos, qvanla maxima potest esse , morum sludiorumqve distantia, il y a 
cntre eux la plus grande difference possible de niceurs et de gouts (Cic., Lxl., 
20). Cicsari te commendavi, ut d'digentissime potui, je t'ai recommande a Cesar 
avec le plus de zele que j'ai pu (Cic., ad Fam., 7,17). Dicam qvam brevissime, 
je dirai le plus brievement possible. Mild nihil fuit oplabitius, qvam ut qvam 
gratissimus erga te esse cognoscercr, je ne pouvais rien desirer de ruieux que de 
vous prouver que je suis le plus reconnaissant possible covers vous (Cic, ad 
Fam., 1, 5). Vendere aliqvid qvam plurimo , veudre qqche le plus cher pos- 
sible. 

Rem. 4. II faut aussi remarqucr l'exprcssion comparative dans laquelle entre 
le pronom rclatif : Tarn sum mitis qvam qvi lenissimus (s.-ent. est), je suis 
aussi duux que celui qui Test le plus , aussi doux que personne (Cic, pro Sail., 
31). Turn sum amicus reipublicai qvam qvi maximc, j'aiine la republique autant 
qu'honimc du monde (id., ad Fam., 5, 2). Te semper sic colam et tuebor, ut 
qvcm d'digentissime (s.-ent. colam), j'aurai toujours pour vos interets autant de 
lile que pour ceux de personne (id., ib., 13; C2). 

•' §,3H. Les superlatifs qui exprimenlun ordre, une succes- 
sion dans le temps ou dans l'cspace (primus, postremus, ulli- 
mus, novissimus, summits, inflmus , imus, intimus, extremus) 
sont souvent, ainsi que 1'adjectif medius, joints k un substantif, 
pour designer la partie de l'objet indiquee par 1'adjectif; p. ex. : 
Vereprimo, a l'entree du printemps; extremoanno, a la fin de 
l'annee ; adsummam aqvam appropinqvarc, approcher de la sur- 
face de Peau; summus mons a Labieno tenebatur, le sommet de 
la montagne etait occupe" par Labi6nus (mais cela pourrait 
significr aussi la plus haute montagne) ; ex intima philosophia, 
du fond, des profondeurs, des entrailles de la philosophic; in 
media urbe, au milieu de la ville; per medium mare, par le 
milieu de la mer. Ces superlatifs s'emploient surtout a l'a- 
blatif ou avec des prepositions pour les indications de temps 
et de lieu. — On dit de meme reliqva, cetera. Grxcia, lereste de 
la Grece. 

Rem. Medius s'emploie (conime un superlatif) avec uu genitif partitif : Locum 
•uediitm regionum carum delcgcranl, qvas Svcvi oblinent, ils avaient fait clioix 
d'un lieu qui est au milieu des pays occupes par les Stieves (Cies., B. C, 4, 
19). I'octiquemcnt : locus medius juguli ct laccrli (p. inter jugulum ct laccr- 
tum), la partie qui tient le milieu entre la gorge ct le bras (Ovid., Met.. 6 
409). 

CHAP1TRE VIII. 

DES rARTICL'LARITES A REMARQUER DANS LA SYNTAXE DES HtO- 
NOJIS DEMONSTRATES ET RELATIFS EMPLOYES ADJECHYEMENT ET 
DE LEUlt R6LE DAKS LA PROrOSITIOiV. 

§ 312. a. Quand un pronom demonstrate est seul, mais qu'il 
sc rapporte a un substantif qui precede, il s'accorde, comme 
1'adjectif, en genre el en nomhre avec ce substantif; s'il se 
rapporte a plusieurs subslanlifs H6s ensemble, le genre qu'il 
doit prendre est determine par lc § 214 b etc. Mater, et pater 

U; honoreset impcria — ea; ira et avaritia — ex ouea. Bonus 
et fortis civis ita juslitix honestatiqve adhxrescet, ut, dum ea 



conseruet, qvamvis graviler offendat, le bon et eourageux ci« 
toyen sera si in6branlable dans ses principes de justice et 
d'honneur que, pour y demeurer fidele, il bravera les inimi- 
ties les plus puissantes (Cic., Off., 1 , 25). Si un pronom d6- 
monstratif se rapporte aim substantif non exprime' pr6c6dem- 
ment, et que Ton songc a l'espece determinee et au nom de- 
termine de l'objet, le pronom en prendra le genre : Hic(eqvus) 
celerior est, celui-ci (cheval) est plus rapide ; lixe (avis)pulchrio- 
rescohres habet , celui-ci (oiseau) a des couleurs plus belles. 
Si l'objet est indetermine" et qu'on ne songe a aucun nom 
precis, le pronom se met au neutre : Isluc, qvod tumanu to- 
nes, cupio scire qvid sit, je desire savoir ce que e'est que tu 
tiens a la main. 

b. Quand un pronom d<5monstratif, qui ne se rapporte a 
aucun substantif individuel, d<5signe une chose qui renferme 
en soi l'idee de plurality (p. ex. le conlenu d'un discours, une 
suite de circonstances), il semetau neutre pluriel (comme les 
adjectifs, § 301 b) : Hxc omnia scio, je sais tout cela. Qvx nar- 
ras, mihi non placent (= ea, qvse narras) , les choses que tu 
racontes no me plaisent point. Hoc, signifie : cette circons- 
tance unique) *. II en est de meme du pronom relatif, la oil 
il est employe, comme liaison, au lieu du de'monstratif : Ovai 
qvum ita sint, les choses etant ainsi , puisqu'il en est ainsi. 
Mais s'il s'agit d'une seule chose : Qvod qvum ita sit. 

§313. Quand un pronom d6monstratif est employe d'abord 
d'une maniere indetermin<5e comme sujet ou comme objet 
(ceci, cela), et qu'ensuite, au moyen du verbe sum ou d'un 
autre verbe, joint aun substantif, on indique le nom qui con- 
vient ou paralt convenir a la chose representee par le pro- 
nom , ce pronom prend alors, par attraction, le genre et.Ie 
nom du substantif; p. ex. : Romx fanum Dianx populi Latini 
cum populo Romano fecerunt; ea (= id, cela) erat confessio, 
caput rerum Romamesse, les peuples Latins 6difierent a Rome, 
avec le pcuple romain, un temple a Diane. Ce qui dtait Tayeu 
(c'6tait avouer) que Rome etait la tete des aftaires(proclamcr 
la supremalie de Rcfme), Liv„ 1, 45. Hxc (cela, c.-a-d. Arpi- 
num) est mea patria, e'est ma patrie , voila ma patrie (Cic, 
Legg,, 2, 2). Eas divitias , earn bonam farnam magnamqve no- 
bilitatem putabant, e'est la ce qui dtait, a leursyeux, la ri- 
chesse, la bonne renommde et la grande noblesse (Sail., Cat., 
7). Cum dacibus ipsis, non cum comitatu conjligant. Illam enim 
fortasse virlutem nonnulli pulabunt, hanc vera iniqvitatem om- 
ncs, qu'ils combattent les chefs eux-mfimes et non leur suite; 
car cela passeraitpeut-etre pour du courage auxyeux de quel- 
ques-uns; mais ceci pour de 1'injustice aux yeux de tous (Cic, 
pro Dalb., 27). Non amicitix tales, s§d co n juration es pulandx 
sunt, de tellcs choses doivenl etre considdrees non comme des 
amiti<5s, mais comme des conjurations (Cic, Off., 3, -SO). 
Nullam virtutem nisi malitiam putant , rien n'est pour eux 
vertu, excepte la malice (Cic, Legg., 1, 18). 

Rem. Les exceptions a cette regie sont rares, et reposent le plus souvent sur 
un effort particulier, soitpour designer un etre tout a fait indetermine (et alors 
on met le neutre : Nee sopor illud erat , ct ce n'etait point 14 un sommcil , 
1'etat oil jetais n'elait point le sommeil, Virg., Min., 3, 173); soitpour mettre 
plus en relief l'idee d'une personne qui va etre plus loin caracterisee par un 
neutre : Hxc (filia tua) est solatium , qvo reficiare, e'est elle qui est la conso- 
lation destinee a te rendre le courage (Senec, ad Hch., 17). 

§ 314. On peut encore remarquer que les Latins se conten- 
tent quelquefois d'ajouter a un substantif, et particulierernent 
aux mots qui designent une disposition de Fame, une simple 
indication au moyen d'un pronom demonstratif (ou relatif) 

* Secundum ca, d^jirvs cela, en consequence^ centra ia, au contraire. 






mis au m6me cas, au lieu d'exprimer par le gdnitif le rapport 
a un autre subslantif, p. ex. : hie dolor, cctle douleur, au lieu 
de : dolor hujus rei, la douleur resultant de cette chose. Cas- 
sivellaunus essedarios ex silvis cmiltebatet magna cum periculo 
nostrorum eqvilum cum lis confligobat, alqve hoc metu iatius va- 
gari prohibebat , Cassivellaunus faisait sorlir des bois ses cha- 
riots armds et au grand p6ril de noire cavalerie en venait aux 
mains avec elle, et par cette crainte (la crainte de ces altaques) 
l'empechait de se repandre au loin (Caos., B. G.,5, 19). Sed 
hxc qvidem est pcrfacilis et pcrexpedila defensio, mais eetle 
defense (la defense de celte chose) est on ne peut plus facile 
(Gic, Fam., 3, 11. llxc simililudo , quelque chose de sem- 
blable a cela. 

§ 315. a. Le phosom relatif s'accorde en genre et en nombre 
avec le substantif (ou autre mot employe subslanlivement) au- 
quel il se rapporte et qu'il rappelle. S'il reprdscnte plusieurs 
mots, il se met au pluriel, lors meme que chacun de ces mots 
serait au singulier; et si les mots sont de genre different on 
suit la regie indiquee au § 214, b. P. ex. : Grandes nalu matres 
el parvuli liberi, qvorum ulrorumqve xlas misericordiam nos- 
trum reqvirit, des meres agees et de tout pelits enfanls, dont 
l'age sollieite egalement noire piti6 ' (Cic, Fm\, 5, 49). Olium 
atqve divilix ,qvx prima mor talcs putanl, le loisir et les ri- 
chesses, qui sont aux yeux du monde les premiers des biens 
(Sail., Cat., 36). Ex friiges atqve fruclus, qvos terra gignit, 
ces moissons et ces fruits, que la terre produil (Cic, N. />., 
11/ 1.4. Qvos se rapporlant au dernier substanlif : fructus) 
On peut aussi (d'apres le § 214 c) joindre un pronom relatif 
neutre a des nomsd'olres inanimes dememe genre (masc. ou 
fern.) : Fortunam nemo ab inconstant ia et iemeritate sejungel, 
qvxdigna certe non sunt deo, personne ne separera l'idee de 
la fprtuhe.de cellesde l'inconstance et de la lemdrite, qui (Ies- 
quelles qualit6s) ne sauraient a coup sur etre dignes de Dieu 
(Cic, N. D.,3, 24). Summa et boctoris auctoritas est et rams, 
OuoauM alter le scienlia augere potest, altera exemplis, tres- 
grande est i'autoriteet du maftre et de la ville, dont l'un vous 
offre les Iresors de la science, l'autre les enseignements de 
rexemple, Cic, Off., 1, 1 (d'apres le 214 b, Rem.) ' 



lOi 



GRAMMAIRE LATINE. 

le substantif qui le suit, a lieu aussi pour le pronom relatif: 
Qux apud alios iracundia dicilur, ea in imperio supcrbia alqi's 
crudelilas appellalur, ce qui chez les autres s'appelle colore, 

chez les deposilaires du pouvoir cela s'appelle orgueiletcruaulS 
(Sail., Cat., 51). 

§ 316. Quand a un pronom relatif, qui se rapporte a un 
substantif precedent, on joint un autre substantif, au movea 
du verbe sum ou d'un autre verbe signifiant no.m.mer, rec-arder 
cojime, le relatif peut en latin s'accorder en genre et en nomb-e 
aussi bien avec le substantif qui suit qu'avec celui qui pre- 
cede; p. ex. : Darius ad eum locum, qvem Amanicas Pglas to- 
cant, pcrvenit, Darius arriva a 1'e.ulroit qu'on appelle les 
Portes Amaniques (Curt., 3, 20). Thebx ipsx, qvod lleolix 
CAruT est, in magno lumullu cranl, Thebes memo, qui est la 
capifalc de la Beotie, etait dans les plus vivos alarmes (Liv.', 
42, 44). Celte dernicre maniere s'appliquc quand a une per- 
sonne ou a une chose deja delerminee on ratlache une obser- 
vation, comme dans les phrases suivantes : Cn. Pompcjo, qvod 
imperii populi Romani lumen fu.it, extincto, inierfeclus est pa- 
Iris simillimus fdius, apres la mort de Cn. Pompce, qui fut la 
lumiere de 1'empire du peuple romain, on fit perir le Ms si 
semblable a son pore (Cic, Phil., 5, 14). Junta gloria, qvi 'est 
fructus verx virtulis honestissimus, une gloire legitime, qui 
est le fruille plus honorable de la vraie verlu (Cic, in Pis., 
24). Mais si, au eonlraire, le substantif n'est determine que par 
la proposition relative, le pronom s'accorde ie plus souvent 
avec le mot qui precede : Fluuex, qvod appellalur Tamcsh , 
un fleuvo ou le fleuve qu'on appelle Tamise (Ctes., B. G., 5 , 



Han. II est rare quo le relatif, dans cc dernier cas , s'accorde avec le mot 
smvaut; p. ex. : Juunal hoc prondum, actum, plenum ratioms ct consdii 
OVF3I YOCAMts hohikem, let animal prcvovant , penetrant , plein de rai.uu 
et do sagesse que nous appelous I'ho.mne (Cic., Lrgg., 1 , 1 ). Ex pcturbu- 
tiombus morbt coufcuulur, QVm vacant all vocr,u,. ra , des perturbations de 
1 amc na.ssent les maladies qu'ils appcllent voa*.;.«* ( id., Tusc ■', 10) • et - 
Alteram estcolabere molus auimi turbalos , q ,o, Gr.vci ratfy, nomhuun it se' 
cond (prmepe), cest de reprimer les mouvements tumultueux de 1'anie cue 
lcsOrecs nomment 7-.d0r, (id.. Off., 1, b). ' 



Rem. 1 . Si un nom commun et un nom propre de different genre se trouvent 
accouples , p. ex /lumen Menus, le fleuve du Mm, , le relatif peut , dans ce cas 
scmeltre mdifleremment au genre de l'un ou de l'autre : Flumen Rhenus m'i 
agrumlMvetwrum a Germanls dmdit , le fleuve du Iiliin qui separe le terri- 
to.re des Heivctcs de celui des Germains (Ca.-s., Is. G., I, 2). Ad flumen Scal- 
r?' ?Z J'tZ' '" M ° Sam ' F6S du flcuVe Escaut - ^ se > Ue d ™ 1" Mouse 

Rem. 2. te substantif, auquel se rapporte un pronom relatif, se repele 
quclquefcs apres cc pronom et au meme cas, soit pour plus de ciarlc soil 
pour msister davantage ou tout a fait surabondamment : Erant omnlno itinera 
duo.^ibusumertbus dome exlrc potcrant , il n'y avait absolument que deux 
cuem.ns par lesquels (chemius) ils pouvaient sortir de cbez eux (Cas. B G 
1, 6). I thus tempons mihi wait ill meutem , q m die, citato rco, mild dicen- 
cium sit je songe a ce temps, au jour oil, l'accuse comparaissant devant ses 
ju S es,ilmo faudra prendre la parole (Cic, Div. in Cxcil., 13). 

b. Un relatif , qui ne se rapporte point a un seul mot, mais 
a tout le predicat ou a tout le contenu d'une proposition, se 
met au neutre : sapientes soli, qvod est proprium divitiarum 
content! sunt rebus suis, les sages seuls sont contents de ce 
qu ils on^ceqmestle propre de la richesse (Cic, Par., 6 3) 
Souvent, en .ce cas, on met id qvod au lieu de qvod : Si avo- 
bis, idqvod nonspero, deserar , tamen animo non deficiam, si 
vous mabando-nnez, ee que je ne puis croire, je n'en serai 
point decourage (Cic, pro Rose. Am., 4). 

c. L'altraction dont nous avons parle au § 313 et qu'exerce I 57).' 
sur le pronom demonstratif mis d'une maniere indeterminee I c. Quelquefois un nom collectif au singulier est suivi du re. 



§ 317. Quelquefois un pronom ne se rapporte pas tres-exac- 
temenla un mot precedent, la pensde de 1'ocrivain se portant 
piutot sur le seks que surla forme grammaticale du mot qui 
prdcede. 

a. Un pronom relatif correspond souvent au pronom per- 
sonnel contenu dans un pronom possessif (mis pour le genitif 
de ce pronom); p. ex. : Veslra consilia accusantur, qvi mihi 
summum honorcmet maximum negotium imposuislis, litlerale- 
ment: on accuse vos resolutions ( les resolutions de vousj, qui 
m'avez impose la plus haute dignite et la mission la plus im- 
porlante, c.-a-d. on vous faitun crime de m'avoir impose, etc. 
(Sail., Jug., 85). 

b. Quelquefois un substantif au singulier est suivi d'un pro- 
nom au pluriel, la pens6e se transporlant sur plusieurs ob- 
jets individuels ; p. ex. : Constituerant, ut eo signo cetera mul- 
titudo conjurationis suum qvisqve negotium exscqverelur, sed ea 
(s.-ent. negotia) divisa hoc modo dicebanlur, etc. On etait con- 
venu qu'a ce sigr.^ '^s autres conjures rempliraicnl chacun 
leur role. Or voici comment ils (les roles) etaient distributes, 
a ce qu'on dit (Sail., Cat., A3). L. Cantilius, scriba pontificis, 
qvos (a savoir scribas ponlificum) mine minores ponlifices appel- 
lant,^ L. Cantilius, scribe d'un pontife, on les appelle aujour- 
d'hui(ces scribes des ponlifes) pontiles mineurs (Liv., 22, 
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latif an pluriel, la pcnsdc de 1'ecrivain se porfant sur lcs indi- 
vidus dont la collection se compose; p. ex. : Cxsar equitatdm 
omnem, qvem ex omni provincia coactum habebat, prxmillit , 
Qvi videant, qvas in partes hostes Her faciant , Cdsar envoie en 
avant toute la cavalerie qu'il avait reunie dans la province, 
pour qu'ils (ces cavaliers) voicnt de quels cot6s l'enncmi se 
dirige (Cas., /?. G., 1, do). Apres ex eo genera et ex eo numero 
on met souvent le rclatif au pluriel et au genre des personnes 
ou des choses indiquees comme coraposant l'espece ou le 
nombre; p. ex. : Unus ex conumc.ro qvi ad cxdem par alterant, 
un de ce nombre (qui dlaicnt prets, c.-a-d.) un de ccux qui 
etaient prets au massacre (Sail., Jug., 33). Amicilia est ex eo 
genere, qm: prosunt, 1'amitie' est do la nature des choses avan- 
tagcuses (Cic., Fin., 3, 21). 

d. Quand on designe une personne sous un nom figure\ dont 
le genre differe du genre naturel , souvent le rclatif se met au 
genre nalarel, si 1'on laisse de cote la comparaison; p. ex. : 
Duo importuna rr.oDiGu, Qvos improbitas tribuno plebis con- 
stricCos addixerat, deux monstres abominables, que la scelera- 
tessc avait mis sous le joug du Iribun (Cic, pro Sest., 17). 



solum dan, papula ut placercnt, QVAS fecisset FABtr.AS, Ic pocle a peixd-,™ 
1.1 scale besogne qui iui etait imposee, etait que le peuple agreat lcs p eces qu',1 
aurait fa.tes (Ter Jndr. prol., 3). llli scripta <m BUS comccdia plisca v «« 
est, hoc stabant, hoc sunt imitanda, voila par qnoi se soulenaient et par ou 
doivenl etre mutes lcs homines qui ont ecrit 1'aucicnne comedie (Hor. Sat 
1, 10, .10) \ Construction cxcuptioanelle : urbcm qvam statuo, ■vestra est (-,« 
lieu de : qvam urbcm statuo), la ville que je fonde, est voire, est a vnu- 
(Virg., JEn., 1, 513). 



Rem. 1. D'autres exceptions nc sont que des irregularites de langage pure- 
ment accidenlcllcs; p. ex. : f'ciens helium ortum est, qoibcs Sabini anna 
coujunxeranl, alors eclala la guerre Ycienne (c.-a-d. la guerre avecles Veiens), 
auxquels les Salmis avaicnt uui lours amies (Liv., 2, 53). 

Hem. 2. Ici on doit aussi rcmarqiier qu'apres ua pronom demonstratif ou 
indofuii , on peut mettle cnue an limi de a quo, a qva, a qvibus ; et qvo au lieu 
de ad qt'em, ad qmm , adqvod, et ad qvos, ad qvas, ad qua: ; p. ex. : is, unde 
pditur, celui (d'oii) dequi ou reclame quelle en justice, le defendeur'. Erat 
nemo, nude disemm, il n'y avait personne (d'oti) de qui je pusse apprendre 
(Cic, Cat. jVaj., 4). Homo it domi noh'dis ct apud eos, qm se conlulil, "ra- 
iiosus, personuage distingue dans sa patrie et eslime delous ceux (oil) chcz°qui 
ll est alii (id., I'crc, 4, 18). De memc ou dit quelquefois qm pour per qvtc, per 
qms; p. ex. : ex his oppidis, qva ducebanlur, de ces villes (par oil) par lcs- 
qucllcs on les conduisait (id., ii., 5, 26), et ubi pour in qvo. 

§ 318. Le pronom rclatif peut, dans la proposition ou il 
enlre, remplir tous les roles et se mettre a tous les cas, comme 
sujet, regime direct ou indirect, etc. Le pronom relalif rem- 
place les trois personnes, et, quand il est sujet, le verbe doit 
se mettre ii la meme personne que celle que te relatif repre- 
sente : vos, qvi affuulis , testes essepoteriiis, vous qui avez ete 
presents, vous pourrez scrvir de lemoins. Mais ii nostrum ou 
ii veslrum, qvi affucrunl, testes esse possunt, ceux d 'enlre nous, 
d'cnlre vous qui ont etc" presents, peuvent etre temoins. 
Memo apres is, mis comme nom attributif et se rapportant a 
un sujet dc la premiere ou de la troisieme personne, le relalif 
se met a !a nieme personne : Non is sum,qviglorier,l& ne suis 
pas homme a me giorifier, non is es s qui glorieris, tu n'es pas 
homme a te giorifier. 

§ 319. Le substanlif indeliui, que determine la proposition 
relative, est quelquefois KmouuiT (au meme cas que le pro- 
nom rclatif) daks la wiorosmo:. relative, de telle sorte que 
celle-ci precede la proposition demonstrative : Qra; cumditates 
a natura proficiscuntur, facile implenlur sine ulla injuria , les 
besoins qui ont une source tout a fait naturelle sont faciles a 
conlenter, sans faire tort a personne ( = ex cnpiditales , qvx), 
Cic, Fin., 1, 16. Ad Cxsarem qvam misi epistolam, ejus exem- 
plum fug it me Ubi millers (= ejus epislolx, qvam), j'ai lout a 
fait oublie de vous envoyer une copie de ma lettre a G6sar 
(Cic, ad Alt., 13, 51). In qvem primum lieneti Trojaniqve 
egressi sunt locum, Troja vacatur, le lieu oil descendirent d'a- 
bord les Henetes et les 'Provens s'appelle Troie (Liv., 1,1). 

Hem. Les poiHes font aussi la merae chose , quand la proposition relative 
suit la demons'! alive ou le pronom demotislratif : Pacta ia ' sibi ncoli credidit 



§ 320. Le subslantif auquel le relatif se rapporte est fres- 
que toujours introduit dans la proposition relative , quand e'est 
une idee nouvelle et une nouvelle d6nomination qui s'ajoute a 
la precedenle , pour deLerminer soil s:;i mot unique , soit la 
proposition entiere , p. ex. : Peregrinum fnimentum, qvm sola 
alimenta ex insperato fort-ana dedit , ab ore rapitvr, le ble 
etranger, settle nourriture que la fortune nous ait donndc contre 
toute esperance, nous est arrache~ de Ia bouche (Liv., 2, 33). 
Santones non longe a Tolosalium finibus absiint, qvx. civitas est 
in provincia, les Santons ne sont pas loin du territoire de Tou- 
louse, cite qui est dans la province romaine (Gtes.. E. G., 1, 
10). Firmiet constantes amici eligendi sunt , cuius ge.neris est 
penuria, il faut choisir des amis fermes et constants, espece 
aujourd'hui fort rare (Cic.,; Lxl., 17). Rarement on dit comme 
cnfran$ais : Dictator dictus est Q. Servilius Prisons, via, cuius 
(au lieu de : etijus viri) providentiam in republica nut' lis aliis 
lempeslatibus ante experta civitas erat, on nomme dictateur 
Q. Servilius Priscus, homme dont la cite avait eprouve la prc- 
voyantcsollicitude pour Ia republique dans bcaucoup d'autres 
circonstances (Liv., 4, 40). 

Hem. Quand une proposition relative est joinle a un supei latif pour deter- 
miner le degre d'extension qu'il laut doimer a ce superlatif, on a couluine cu 
latin de placer i'adjectif dans la proposition relative : Thcmistoclcs noctu dc 
semssuii, quksi uAisaix fideussimusi , ad Xerxem misil, Tlicniislocle en- 
voya de nuit ii Xerxes l'esclave le plus lidele qu'il avait (Corn., Tlicm.,i). 
Jgamcmnon Dianas devoverat , qvod in sua regno rCTCIIi::u;l.1U:M natum \sset 
dlo anno, Agamemnon avait voire a Diane cc qui scrait ne cettc aimee-li de 
plus beau dans son royaume (Cic., Off., 3. 25). M. Pupilau in tunudo qvcm 
proxunum Castris Galtorum caperc potuit, vallum duccrc cap:!', Ii. Pupilioj 
coinmenea a faire un retranchement sur l'cminence la plus rappio'ehee du camp 
des Gaulois qu'il lui fut possible d'occuper (Liv., 7, 23). Quanta maxima po- 
test celeritate , avec le plus de rapidite possible, §310, /inn. 3. Loisque,e;i 
francais, le superlatif se trouvc en apposition, on met en latin le coiuparatif 
avec une negation, § 30i, Hem. 1. Si une proposition relathe se rapporte par- 
tieulierement a I'adjectif joint ii un substantif, ou peut transporter cet ailjcetif 
dans la phrase relative : P. Scipioni, ex nudlis dicbus, qvos in i-ita cklebeuri- 
MOS L/ETISSI.UOSQYE vidit, hie dies clarissimus fuit, de taut de jours si (aineux 
ct si beaux qui signalercnt la vie de 1>. Scipion, eclui-ci fut le plus illustre 
(Cic., Lxl., 3). 

§ 321. Quand le pronom relalif correspond a un pronom 
demonstratif place seul, souvent ce dernier se. p'lacc apres la 
proposition relative : Male se res habet qvum , qr.cd virtute cf- 
fici debet, is lenlaiur pecunia, le mal est grand, Ioisqu'on de- 
manded Pargent ce qui doit 6tre le prix du m6rite (Cic. Off, 
% 8). Souvent on le laisse tout a fait de cOte (le plus souv. au 
nominatif et a 1'accusatif), quand il n'y a pas de raison polit- 
ic mettre en relief, surtout quand le relatif est au meme cas 
ou Ton aurait a mettre le demonstratif : Maximum ornamen- 
tuni amicitiss tollit (s.-ent. is), qvi ex ea lollil verecundiam, e'est 
de'pouiller 1'amitie' de son plus bel ornement, que de lui oter 
le respect (Cic, Lxl., 22). Alilium sua manu spargentem se- 
men (s.-ent. ii) , qui missi erant, convenerunt, ceux qui avaient 
ete" envoyfis trouverent Atilius faisant les semailles de sa propre 
main (id., Rose. Am., 18). Qvem neqve gloria, neqve pericula 
excitant, fruslra hortere, celui que n'excitent nt la gloire ni le 



Tolo, quantum [oro spalium est, (Liv,, 1, 12 = tola swiHJ) 
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danger, vous l'exliorleriez en vain (Sail., Calil., 58). Inter om- 
nes philosopkos constat (s.-ent. cum), qvi unam habeat, omnes 
habere virlules, tous les philosophies conviennent que celui qui 
possede une vertu les possede foutes (Gic, Off., 2, 10). Minime 
miror (s.-ent. eos) , qvi insanire occipiunt ex injuria, je no m'6- 
lonne plus qu'il y ait des gens qui deviennent fous a force de 
mauvais trailements (Ter., Adelph., 2, 43). Qvx prima innocen- 
tis mild defensio est oblata, suscepi, le premier moyen qui s'est 
offcrt amoi pour ddfendre un innocent, je l'ai saisi (Cic, pro 
Suit., 33). Dans cet exemple le substantif (defensio) a dtc traris- 
port6 dans la proposition relative, et earn a el6 sous-entendu. 
Ilaud jacito emergunt, qvorum virtulibus obstat res angusia 
domi, ceux-la out bien de la peine a percer, dont les verl.us 
sont aux prises avec le besoin (Juv., 3, 164). 



hem. Aux autrcs cas (quele nominatif c( l'accusatif) qui ne scraicnt point 
aussi aisement supplees, d'apres l'ensoiuble, on laisse quelquefois le demons- 
tratif de cote, quaiul il devrait etre mis au iiiimc cas que le relalif : Qvibns 
bestiis crat is cibus, ut alius generis bestiis fcscerer.tur, aut -vires natttra dedit 
aut cclerilatem, aux animaux qui ont a se nourrir d'animaux d'une autre os- 
pece, la nature a donne la force ou la vitesse (Cie.,iV. D., 2, 48). Piso pa- 
rum crat, a qvibus debucrat, adjutus (= ab iis, a qvibus), Pison avait recti 
peu d'aide de ceux de qui il en devait attendre (Cic., Phil., 1 , 4). Ailleurs 
cetle construction est rare ; p. ex. : au datif dans certaines expressions de la 
langue du droit : ejus pecunie;, qui volet, pctitio csto, reclame cette argent qui 
voudra ( = ci, qvi volet), ou iorsque qvi peut etre regarde comme se rappro- 
eliant heaucoup pour le sens da si qvis : Xerxes prxmium proposuit, qui no- 
vum roluptateni invenissct, Xerxes proposa une recompense a qui inventerait 
un nouveau plaisir (Cic., Tusc, 5, 7). Si le demonstratif est employe avec 
eueigie (pour indiqucr forlcment une certaine personne , chose ou classe) , on 
ne doit jamais le sous-cntendre : A men contendcrunt, qvi apud me et amieitia 
et dignitatc plurimum possunt, j'aicte sollicile par des personnes a qui l'amitie 
et lour position avaient acquis sur moi les droits les plus puissants (Cic., pro 
Hose. Am., 1 ) *. 

§ 322. Devanl le pronom relatif les Latins omcttent le nomi- 
natif ou l'accusatif d'un pronom indeflm (un, quelqu'un, quel- 
que chose), s'il s'agil, d'une facon loute generate , de per- 
sonnes ou de choses d'un ordre deHerminS ou ayant une des- 
tination precise; p. ex. : sunt, qvi ila dicanl, il y a des gens 
qui discnt. Non est facile rcperire, qvi credant , il n'est pas fa- 
cile de trouver des personnes qui croienl. Habeo, qvod dicam, 
j'ai quclque chose a dire. Uisi , qvividerunt, j'ai envoye des 
gens pour voir. (G. § 363 et 363). 

§ 323. a. Si deux propositions relatives sont unies et se 
rapportent au meme mot, et que le pronom relatif qu'elles ren- 
fermcnl doive etre mis a des cas differenfs (qvem rex delege- 
ral et qvi populo grains eral), il arrive quelquefois que le se- 
cond relalif soit laisse de cote et supple6 d'apres le premier, 
mais cela n'a lieu que pour le nominatif et l'accusatif : Emmie 
ralionem seqvare , qva tecum ipse et cum tuis utare, profitcri 
autcm et in medium profcrre non audeas (Gic, Fin., 2, 23) ? 
pourrais-tu suivre un systeme dont tu ferais usage pour toi et 
pour les tiens, mais que tu n'oserais avouer, et mettre au 
jour? Bocchiis cum pedilibus , qvos Volux, fdivs ejtts, adduxe- 
rat, neqve in priore pugna affuarant (= el qvi in priore pvgna 
non affuarant), poslremam Romanorum aciem invadunt, Bocchus 
avec les fanlassins que Volux, son fils, avait amenes et qui 
n'avaient pas pris part au combat precedent, se jette sur la 
derniere ligne des Romains (Sail., Jug., 101). 

b. Quelquefois, quand le relatif devrait etre plac6 d'abord 
au nominatif, puis a un autre cas, on le remplace la seconde 
fois par lo d6monstratif is : Omnes turn fere, qvi nee extra ur- 
ban vixerant, nee eos ( = et qvos non) aliqva barbaries domes- 
iica infuscaverat, rede loquebantur (Cic, Brut., 74), tous ceux 

* i\'on potuisscnt invidiam transferee , in qvos putabant [=z in eos , in qvos ), Us 
u'auraient pu faire re omber I'ouhux sur qui ils nensaient ( Cic, pro Sext., ,38). 



Hi 

qui n'avaient pas vecu hors de Rome et que des exemples c!o- 
mestiques n'avaient point entaches de mauvais gout, s'expri- 
maient purement. 



Item. 1. Quand le demonstralif et le relatif sont regis par la memo preposi- 
tion, etquc, dans la proposition relative, il faut sous-cntendre le memo verbc 
que celui de la proposition demonstrative, on peut fort bien oinetlre la prepo- 
sition tlcvant le relatif : In eadem causa sumus, qua (= in qua cstis) -eos, nous 
sommes dans la meme position que vous. Me lux littcrx nuuquam i;i lantern 
spern hidiuccraiit, quantum aliorum (in quantum aliorum littene iuduxerant), 
jamais tes lettres ne m'avaient fait tant espercr que cellos des autres (Cic'., 
Alt., Ill, 10). 

Rem. 2. Quand un relatif, qui se rapporte a un pronom demonstralif (sails 
substantif ), devrait etre regi par un infiuitif a suppleer d'apres le verlie de la 
proposition priucipale, et mis a l'accusatif, il arrive souvcut que, par attrac- 
tion, 1c relalif est mis au memo cas que le demonstralif; p. ex. : llaptim, qvi- 
bus qvisqve potcrat elatis, penatcs teetaqve relinqvcntcs cxibant ( pour : elulis 
iis, qv:e qvis.jve potcrut efferre), aprcs avoir emporte tout ce ((lie eliaoun 
pouvait emporter, ils sortaient abaudounant lours peuates et lenrs toits, Liv., 
I. 29. 



§ 324. a. Talis, tanlus , tot suivent dans les comparisons 
les adjectifs relatifs correspondants qvalis, qvanlus, qvot, qui 
(qvalis, qvantus) s'accordent en genre et en nombre soit avec 
le meme substantif, comme dans l'ex. suivant : Nemo ab dis 
immortalibns tot et tantas res tacitus optare ansus est , qvot et 
qvantas di immorlales ad Potnpejum dehderwit, jamais per- 
sonne n'osa demander en secret aux immortels autant et 
d'aussi grandes faveurs qu'ils en ontprodigue a Pompee (Cic, 
pro Leg. Man., 16) ; soit avec un autre, dont la nature et la gran- 
deur sont comparees avec celles du premier : Non habet tantum 
pecuniam, qvanlos sumptus facit, il a moins d'argent qu'il ne 
fait de depenses. Amicam habere talem volunt , qvales ipsi esse 
non possunt, ils veulent avoir un ami tel qu'ils ne peuvent etre 
eux-m6mes (Cic, Lxl., 22)*. Tantumdem, qvantum : vohinla- 
tem mumcipii tantidem, qvanti fidemsuam fecit, il fit autant de 
cas du vceu deson municipe que de sa propre parole (id., 
Rose. Am., 39). 

b. Au d6monstratif idem respond qvi, misau mfime genre el 
au meme nombre, mais soit au meme cas, soit a un autre, sc- 
ion le rdle qu'il joue dans la proposition relative : I idem 
abennt, qvi venerant, ils s'en vont, tels qu'ils etaient veims 
(Gic, Fin., 4, 3). Pisander eodem, qvo Alcibiades, sensu crat, 
Pisandre ctait du meme sentimentqu'Alcibiade (Corn., Ale., 5). 
In eadem sum senlenlia, qvx tibi placet (qvam iibi semper 
placuisse scio), je suis de l'avis qui te plait (que je sais t 'avoir 
toujours plu). Loraque qvi et idem sont au mfime cas, el que 
le verbe doit Gtre rep6te ou suppl6e, on peut metlre ac au 
lieu de qvi : Est animus erg a te idem ac fuil, je suis dans les 
mfimes dispositions a ton egard qu'aulrefois (Ter., Heaul., L 2, 
2, 24, = qvi fuil). Ex iisdem rebus argumenla sumpsi ac tu , 
j'ai tire mes arguments des memes choses que toi (== ex qvi- 
bus tu). 

SECONDE DIVISION. 

B5cs Eaoctcs ei fies Semjas. 
CHAPITRE PREMIER. 

DES DIYERSES SORTES DE PItOrOSITION ET DES MODES EN GENERAL. 

§ 325. La proposition est ou absolve [principale], quand elie 

* Qranto honorc ipsa ex propinqvorvm diqniUUc afficVuv, non mi?iora iU : s 
ornamenla ex sua laude rcddil, autant etie rccoit elle-menie d'eclat de la gloire <!e 
sa ramille, autant elle leur en rend par son propre merile (Cic, pro J!ose. Am., 50, 
= junta iliis). Toiies dimicandllm , qvot liostes sunt, il faut corcbatlre autaul d? 
fois qu'il y a d'ennemis. 
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n'cst qu'un^simple dnoi.ed sc iuffisant a lui-memc, p. ex. Ti- 
tius currit, Titius court; oil accessoire {secondaire), quand elle 
n'cst pas etnise pour elle-memc, mais rattachee a une autre, 
pour la completer et determiner en elle-mOmc ou dans un 
do scs termcs ; p. ex. Titius currit, ut sudd, Titius court, pour 
transpirer. La proposition principale est quelquefois incom- 
plete; c'est quand la proposition accessoire n'y est pas joinle; 
p. ex. : Sunt, qui hxc dicant, il y en a qui disent. IS on sum lam 
imprudcns, qvam tu pulas, je ne suis pas si imprudent que 
tu penses. 

Une proposition principale peut avoir plusieurs propositions 
accessoires; p. ex. : Quum liosles appropinquarcnt, imperator 
ponlem interscindi jussit , til eo transitu prohiberet, comme les 
ennemis approchaient, le general fit couper le pont, pour les 
empecber de passer. A une proposition accessoire peut s'en 
ratlacher une autre, p. ex. : Laborandum est in juventute, ut, 
qvum sencctus adusnerit, honcste otio frui possimus, il faut tra- 
travailler dans lajeunesse, pour pouvoir, quand la vieillesse 
sera venue, jouir honorablement du repos. 

Une proposition principale, accompagn6e de sa proposition 
accessoire (ou de scs propos. access.), forme une proposition 
compos6e, qui, comme une proposition principale simple, 
renfermc une pens6e complete , ou le discours peut s'arrfiter. 

§ 320. Les propositions accessoires s'unissent a la proposi 



ccs rapports qu'on a coutumc d'exprimer par des eonjonc» 
tions; c'est quand elle indique la fin, le dessein (afin &e, 
pour), la cause (vu que, attendu que), etc. ':''■'--'..:. 

Rem. Sur l'usage du rclatif en latin au lieu du demonstratif , pour rattacW 
la proposition a la precedentc, voy. chap. 9, § 448 ; et sur d'autres particula- 
rity de la liaison par le relatif, voy. § 445 et 44G. 



tion principale, soit au moyen d'une conjonction {propositions 
conjonclives), p. ex. : Hxc scio , qvia adfui, je sais cela, parce 
que j'ctais present; soit a 1'aide d'un pronom ou adverbe re- 
latif {propositions relatives), p. ex. : Omnes , qvi adfuerunl, 
luce sciunl, lous ceux qui iSfaient presents savent cela; ou 
par un mot interrogatif ( pronom, adverbe ou parlicule; pro- 
positions interrogatives dependantes), p. ex. : Qcxro, uncle 
hxc scion, je demande d'ou tu sais cela; ou, sous une forwie 
pariiculiere, avee le verbe a 1'infinitif {proposition infinitive, 
accusdtif cwcciinfuiitif), p. ex. : Intelliyis , me hxc scire , tu 
eomprends que je sais cela. 

Htm. 1. Les propositions accessoires relatives ajoutent im eclaircissement , 
line determination a une des idees de la proposition principale. Les antics pro- 
positions accessoires icmplacenl soit le stijel de la proposition principale (pro- 
mnkions subjectives) , p. ex. : Qvotl tlomum cmisti , gratnm mild est, je suis 
content ipie tu aies achetc une niaison (propr. : que tu aies achele unomaison, 
me fait plaisir ; = l'aehat d'une maison par toi me fait plaisir ) ; ou bien elles 
tiennent lieu du regime, soit du verbe, soit d'un autre mot do] la proposition 
principale (propositions objectives), p. ex. : Video le currere , je vois ipic tu 
coins (i=z toi courant); operant dalo , ut res pcr/icialur, je ferai en sorte que 
la chose s'accomplisse; ou elles exnrimeut diverses circonstances de la propo- 
sition principale , de telle sorte qu'elles enonccut des rapports semblablcs a 
ceux que Ton rend par l'ablatif d'un subslantif ou par des prepositions. Ccs 
propositions accessoires, qui exprimciit des circonstances (propositions circons- 
tnnlitl/es) se divisent, suivant les differeutcs idees par rapport auxquelles elles 
determiuent la proposition principale, en propositions finales (de fin, de but), 
consccutives (de consequence, d'effet), causales (de cause), conditionnelles 
(cxprimant une condition ), concessives (oxprimaut one concession), tcmporelles 
(lie temps), modales (de mode, de maniere, de comparison), lcsquellcs s'ex- 
printeiit par des conjouctions. 

Htm. 2. Qu.'.nd une proposition accesioire conjonctive, expriniant une cause, 
une. condition, une concession , le temps pu la maniere, precede la proposition 
principale, parce qu'elle doit etre connue la premiere, elle s'appelle/iroDOii- 
litm anteccdente (protasis, protase), et la proposition principale proposition 
suhsequente ( ajwdosis, apodose). * 

Rem. 3. Beaucoup de propositions se rapportent , au moyen d'adverbes (de- 
monslratifs) , a d'autres propositions, dont elles indiquent la raison, la 
suite; etc., mais sont cependant enoncees comme propositions principales 
d'une maniere tout a fait absolue; p. ex. les propositions introduites par Horn, 
itaqve, et autres semblables. 

§ 327. Souvent la proposition relative, au lieu de ne conte- 
nirqu'une simple description, on une observation simplement 
a^outee se trouve avec la proposition principale dans un de 



§ 328. Plusieurs propositions peuvent , sans etre unies en- 
semble comme proposition principale et proposition relative, 
se coordonner entre elles par des conjonetions copulatives, 
disjonclives ou adversatives , quelquefois meme sans conjonc- 
tion ( propositions adjoinles ou coordonnees) : Et mihi consilium 
tuwn placet et paler id vehementer probat, ton projet me plait 
et ton pere l'approuve fort. Mihi consilium tuum placet, sed 
palri non probalur, ton projet me plait, mais ton pere ne 
1'approuve point. iSeqve cur tu hoc consilium lam vehementer 
probes, neqve cur pater lantopere improbct, intelligo, je ne con- 
cois ni pourquoi tu approuves sifort.ee projet, ni pourquoi il 
deplait tant a ton pere. Les propositions coordonnees sont 
done ou toutes principales ou toutes accessoires d'une princi- 
pale. 

§ 329. La proposition, par rapport a la realite de la chose 
enonc<5e,.est concue et exprimee de differences maniferes par 
la personne qui parle. L'idde peut etre enoncee soit comme 
un fait ri§el ou qui arrive, comme par ex. : Titius currit, Titius 
court; ou comme la volonte, le dcSsir, de celui qui parle; par 
ex. : Curre, Titi, cours, Titius; ou comme une simple concep- 
tion, par ex. Titius currit, til sudet , Titius court, pour trans-^ 
pirer. (On ne dit pas que Titius transpire, mais sa transpira- 
tion n'est concue et exprimee ici que comme fin de sa course.) 

La maniere differente dont une proposition est congue, et 
en outre le rapport de la proposition accessoire a la princi- 
pale, s'exprime en latin par les trois modes personnels et de- 
finis (indicatif, imperatif et conjonctif ) dans lesquels le verbe 
se rapporte a un sujet determine' {oratio fmila), et dans quel- 
ques cas aussi par l'usage du verbe sous la forme indetermi- 
n6e, c.-a-d. a 1'infinitif [oratio infinila). 

Rem. Parle participe 1'altribnt d'une proposition accessoire est donne comme 
propriete d'nn sujet en rapport avec la proposition principale. : : /—^v^ %;y0:^ : : 

§ 330. Les propositions accessoires, qui sont adjointes entre 
elles, sont dans le meme rapport avec la proposition princi- 
pale et ont le memo mode. 

Rem. Sur une exception voy. § 357, b. De deux propositions principales liees 
entre elles il peut se faire que 1'une soit enoncee d'une maniere positive (a 
l'indicatif) et Fautre sous forme de doute, d'lrypothese ou de concession (au 
conjonctif), par ex. : Neqve nego neqve afflrmare ausim,$c ne me pas et je 
n'oserais affirmer. Neqve divelli a Calilina possunt et pereant sane , qvoniam 
sunt ita multi, ut cos career capcrc non possit , ils ne sauraient se separer de 
Catilina, et d'ailleurs qu'ils perissent, puisqu'ils sont si nombreux qiVaucnne 
prison ne les peut contenir ( Cic, Catil., 2, 10). 

CHAPITRE If. 
l'indicatif et ses temps. 

L'indicatif est le mode par lequel on 6nonce simplement 
quelque chose (afftrmativement ou n^gativement) comme vrai, 
ou par lequel on fait simplement une question. II s'emploie 
par cons6quent dans toutes les propositions, tant principales 
que secondares , oil aucune regie particuliere ne demande 
pas un autre mode : Pater venit , le pere vient. Pater non ve- 
nit, le pere ne vient pas. Qvando pater veniet? Quand le pere 
viendra-t-il? Hxc etsi nota sunt, commemorari tamen debent, 
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qvod ad summam rei pertinent, bien que ces choses soient 
connues, dies doiveut cependant etre rappelces parce qu'elles 
sont d'une importance capilale. 

Rem. Une interrogation iudependante (dirccte ) est celle qui subsiste par elle- 
meme comme proposition principale. Ou deiuande, par une telle interrogation, 
(pie tout le coutenu dc la question soit ou affirme (comme vrai ) ou nie (yc- 
nu-nc pater ? Le pcre vient-il ?), ou qu'une notion iudividuelle , designee par 
un pronom ou verbe intcrrogatif , soit detcrminec. (Sur les particules interro- 
gatives voy. § 450-453.) II en est tout autrement de ['interrogation indirecte 
ou dependante, qui se rattache comme proposition accessoirc , afm d'indiquer 
l'objet d'une proposition ou d'une notion; p. ex. : Quxs'wi , num pater venis- 
set, j'ai demande si lc pere etait venu; voy. § 35G. 

§332. 11 faut parliculieremenl remarquer que, dans 1'dnon- 
ciation d'une condition, deux propositions (aussi bien la pro- 
position principale soumise a la condition que la proposition 
accessoirc qui 1'exprime) se mettent a 1'indicatif, quand le 
rapport dc condition est indique simplement, sans autre 
6nonciation accessoire : Si Deus mundum creavit, conservat 
etiam, si Dieu a cr<§6 le monde, il le conserve aussi. Nisi hoc 
ita est, frustru laboramus, s'il n'en est pas ainsi, nous travail- 
Ions en vain. Si nullum jam ante consilium de morle Sex. Ros- 
cii inieras, hie nuntius ad ie minime omnium pertinebat, si tu 
n'avais deja concu aucun dessein touchant la mort de Sex. 
Roscius, ce message nc tc regardait nullement , Cic, Rose. 
Am., M. Si nihil aliud fecislis, satis prxmii habctis, si vous 
n'avez pas fait autre chose, vous etes assez recompenses. 

Hem. On vent sculement fa ire entendre par la que le rapport de condition 
existe cntre les deux propositions, mais on no. dit rien de la realile dc re qui 
est coutenu dans chacune des deux propositions. On conserve aussi 1'indicatif, 
quand on dit que quelquc cbose a la memo valour dans diverses conditions, 
ce qui s'exprime par sire — sire. 1'. ex. : Mala consuetudo est contra dcos 
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disputandi , sire ex auimo id fit, sire simulate , e'est une mauvaise habitude 
que celle de discuter contrc les dieux, qu'on le fasse tout de bon ou par feinte, 
Cic, A r . /)., 2, G7. Uoc loco libentissimc utor, sire arid mecum ipse co»ito, 
sire aliqvid scribo ant lego, j'aiine cet endroit, soit que je rcllechisse, soit que 
j'ecrive ou Use quelque chose, id., Leg., 2, 1. 

§ 333. Ce qu'on dnonce pcut ou se rapporter simplement a 
un des Irois temps prineipaux (present, passd, avenir, prxsens, 
prxlerititm, fulurum), ou etre avanci par rapport 4 un certain 
point du pass6 ou de l'avenir, comme etanl present, passe 
ou futur par rapport a ce point determine [prxsens in prxlc- 
rilo , prxlcritum in prxlcrilo , fulurum in prxlcrilo ; prxsens 
in fuluro, prxteritum infulv.ro, fulurum in futuru). Ces rapports 
de temps s'exprimeut en latin en parlie par les formes simples 
des vcrbes (et par les formes composees du passif repomlant 
aux formes simples de 1'actif), en parlie par pfiriphrase au 
moyen du participe futur et du verbe sum, de la maniere sui- 
vanle : 



Futur. 
j'ecrirai. 



1° Par rapport au temps present. 
Present. Parfait. 

Scribo , j'ecris. Scripsi , j'ai ecrit. Scribam 

2" Par rapport au temps passe. 
Scribebam, j'ecrivais. Scripseram , j'avais ecrit. Scripturus eram (fa!), je 
(Imparfait.) (Plus-que-parfait.) [devais ccrire. 

3° Par rapport a l'avenir. 
Scribam, j'ecrirai (alms). Scripsero, j'aurai ecrit. Scripturus era, j'aurai'(alors) 

[ I'intention d'ecrire. 

Outre cela, on exprime encore d'une maniere particuliere 
par la periphrase scripturus sum (au lieu de scribam) une chose 
future par rapport au temps present. 

§ 334. On rend aussi par le present ce qui est toujours ac- 
tuel, ce qui a lieu ou existe en tout tomps , et ce qui est concu 
comme acluel, p. ex. les pensees et les manifestations conte- 



nues dans des Iivres que l'on possede encore, p. ex. : Deus 
mundum conservat, Dieu conserve le monde. Prxclare hunc lo- 
cum Cicero iractat in libris dc nalura dcorum, Ciceron traite 
parfaitement cette question dans ses Iivres sur la nature des 
dieux. Quelquofois encore dans les narrations on emploie le 
present au lieu du parfait, voy. § 33G. 

Rem. On se sert aussi du present, en parlant <le ce qui a dure quelque 
temps et dure encore : Tellium jam annum hie sumus, nous sommes ici de- 
puis deja trois ans. Annum jam audis Cratippum, voila deja un an que tu suis 
les lecons de Cratippe (Cic., Off., I, 1); cela arrive surtout avec jamdiu et 
■amdudum : jamdiu ignoro, quid agas , j'ignore dermis longtcmps ce que tu 
fats (Cic., ad Fam., 7, 0). In bonis hominibus ea, qram jamdudum tractanws, 
stabilitas amicitix conflrmari potest, cette stabilite de 1'amitie , t[ui nous oc- 
cupe depuis longtcmps, peut etre corroboree entrc les homines lions (id., 
Lsel., 22). Par la metne raison on emploie aussi l'imparfait, en parlant de ce 
qui avait dure quelque temps : Jrchias domicihum Romx multos jam annos 
habebat, Arcbias avait depuis deja plusieurs annees son domicile a Rome, Cic., 
pro Arch.., A. 

§ 335. a. ha parfait se met en latin, quand on raconte et an- 
nonce des evenements pass6s, soit dans l'ensemble d'une his- 
toire, soil en parlant de faits isoles {parfait historique) : Illo 
anno dux res memorabiles acciderunt, cette annee-la deux choses 
memorables eurent lieu. Hostes qvum Romanorum trepidalio- 
nem animadvertissent, subito procarrerunt et or dines per turba- 
runt, les ennemis, ayant remarque le trouble des Romains, so 
ruerent soudain et jeterent le desordre dans les rangs. L. Lu- 
cullus multos annos Asix provincix prxfuit,L. Lucullus gou- 
verna longtemps la province d'Asie (Cic., Acad., 2, 1). Qvum 
hoc prceliitm factum est, Cxsar aberat* , quand ce combat cut 
lieu , Cesar 6tait absent. 

b. Le parfait se met dgalement pour designer quelque chose 
par opposition au present, comme etant arrive et consomme, 
comme un fait accompli au moment ou Ton parle; p. ex. : Ti- 
tus jam venit, Titus est (deja) venu (e'est un fail accompli a 
l'heure qu'il est). Hxc urbs ante mulla sccula condilaest, cette 
ville a etc construite il y a plusieurs siecles. Is mos itsqve ad 
hoc tempus permansil, cet jisage s'est perpetue jusqu'a nos 
jours. Mvlti ob debilitatem animi parentes, multi aniicos prodi- 
derunt, beaucoup, par lachete, ont trahi leurs parents, leurs 
amis (Cic., Fin., IS). Fuimus Troes,fuit Ilium, nousavons vdcu, 
nous autres Troyens, Ilion a vecu , c.-a-d. e'en est fait des 
Troyens; Ilion n'est plus(Virg., /En., 2, 32j)* s . 

Item. 1. S'agit-il de quelque cbose qui se nipete et a continue d'arriver, 
a'ors, dans les propositions secondaires, qui expriment le temps, la condition 
ou le lieu (apres qvum, qvotics, simul ac, si, ubi et des expressions relatives 
indeterminces), on se sert du parfait, quand Paction exprimce par la propo- 
sition accessoire doit etre consideree comme anterieure a celle qn'exprime la 
proposition principale : Qvum advillam veni, hoc ipsum, nihil agcrc, 'me de- 
lectat, quand je suis venu it ma villa, cela mime, le far-niente me ebarme (en 
francais on dit, au present : Quand je viens a ma villa), Cic., de Or., 3, 1G. 
Qvum forluna re/larit , affligimur, quand la fortune a cesse (ccssc) de nous 
seconder de son souffle, nous sommes abattus (id,, Off., 2, G). Si ad lu.ru- 
riam etiam libidinum intemperantia accessit, duplex malum est, si au luxe est 
venu (vient) se joindre l'abus des plaisirs, e'est un double mal (id., ib., 1, 
34). Ql'octmqre aspexisti, ttt fttriie, sic lute tibi occurruiU injuria, parlout on 
tu as tourne (oil tu tournes) tes regards, tes injustices, comme tes furcurs , 
s'offrent a ta vue, Cic, Par., 2". (Si la proposition principale est uu par- 
fait (un imparfait), la proposition secondaire se met au plus-que-parfait, 
voy. § 33S, R. Rem.) 

Rem. 2. Sur le parfait apres postqram et autres particules seniblables, voy. 
§338,5. 

Rem. 3. Dans les poetes on trouve quelquefois ( a l'imitation de l'aoriste 
grec) le parfait mis pour le present, en parlant d'une cbose quia coulume 



' En grec on emploie dans ce cas l'aoriste. 
'* En grec on em.iioie dans ce cas le parf-it. 

*" Oans les editions on troavc quelijuefcis a tort le fufjr pns e p. ex. a.-ec>3Ct it 
pour aCLCssic. 
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d'arrivcr et est dcja arrivce souvent : Regc incolumr mens omnibus una est; 
amino rupere /idem constructaqvc nulla diripuerc ipsa; tant que le roi vit, 
elles sont toutes (les abeilles) dans le meme sentiment; lui perdu, elles out 
brisc (ellcs brisent) le lien de fidelite ct elles-momcs out mis (meltent) au pil- 
lage les rayons de miel construits , Virg., Ceorg., 4, 212. 

Bern. 4. Sur l'usagc des parfaits odi, memini, novi, dans 1c sens du present , 
voy. les regies de la conjugaison, § 1C1 ct § 142. (Scce/, consveri, j'ai couturne.) 

§ 336. Dans les recits animds et suivis, souvent des faits 
passes sont expnmes comme actuels par le present au lieu du 
parfait {present historique) : Ubi id Verres audivit , Diodorum 
ad se vocavit ac pocula roposcn. Ille respondet, se Lilybxi non 
habere, Melitx reliqvisse. Turn isle continuo mittit homines cer- 
los Mclitam , scribit ad qvpsdam Melitenses, ut ea vasa perqvi- 
rant, quand Verres apprit cela, il appela pres de lui Diodore 
et lui demanda des coupes. Celui-ci repond qu'il n'en a point a 
Lilybde, qu'il les a laissces a Malte. Al'ors lui sur-lc-champ de- 
peche a Malte des affides, cent a certains Maltais de recher- 
cher ces vases, Cic, Verr., 4, 18. Exspectabant omnes qvo tan- 
dem Verres progressurus esset, qvum repenle proripi hominem 
ac dcligari ' judet , tous attendaient ou Verres allait en venir, 
quand tout a coup il fait enlever et garrotter notre homme, 
id., ib., 5, 62. 

Rem. 1. Les poctcs cmploient quelquefois le present historique uu peucho- 
quant pour indiquor un fait isolc et dans les propositions relatives : Tu prima 
furentcm his, genitalia, malis oneras atqfe OBJICIS host!, e'est toi, ma sanir, 
qui, la premiere, me .charges' (m'as chargee), pnerasti, de ces maux, et me li- 
vres (m'aslivree), objecisti , ,a I'enncmi, Virg., JEn., 2, 548. Cratera anti- 
quum (tibc dabo), qvcm DAT Sidonia Dido, je te donnerai un antique cratere, 
que donne (qu'a donne, dedir) la .Sidonicnne Didon , Virg., ib., 9, 206. 

Kern. 2. Quand la particule dwn indique. une chose qui arrive en meme 
temps qu'une autre, et part iculierement en meme temps qu'une autre qui en 
est l'occasion, celte particule se constiuit ordinairement avec le present, hien 
que Taction .soit passec et que dans la proposition' principale il y ail le parfait 
(et quelquefois le plus-que-parfait) : Bum hxc in colloqno GERUNTOR, Cm- 
sari NOKTIAXD31 est cqvites Ariovisti propius accedere, pendant que cela sc 
passe (se passait) dans l'entretien, on annonca a Cesar que les cavaliers d'A- 
rioviste approchaient dc plus pres, Cres., B, G., 1, 46. Cum obseqvor adoles- 
centi, me sencm esse oblitus sum, taudis que je me rends (je me rendais) au 
desir du jeuue homme , j'oubliai que j'etais vicux, Cic, de Or., 2, 4 . Ita mu- 
tter dum pauca mancipia retincrc VOLT, fortunas omnes PERD1MT , e'est ainsi 
que celte femcae, en voulant conserver un petit nonibre d'esclaves, perdit 
toute sa fortune, id. Div., in Cxc, 11 . Dum elephanti TRAJICIDNTUa , inte- 
rim- Jlannibal eqvites qvingentos ad caslra Romana JHISERAT spcculatum, pen- 
dant qu'on fait passer les elephants a l'autre bord , Hannibal avait envoye vers 
le camp rourain cinq cents cava!iers\en eclaireurs, Liv., 21, 29. Toutefois on 
peut aussi se servir du parfait (pour indiquer une action) ou de l'imparfait 
(pour indiquer un ctat ; voy. § 337 ) : Dum Arista ct Pyrrho in una virtute sic 
omnia esse voluerunt, ut earn rerum selcctione exspoliarent, -virtutem ipsam 
sitslulerunt, Ariston ct Pyrrhon, en voulant tout faire reposer sur la vertu, pour 
la depouillcr du choix des choscs, ont aneanti la vertu elle-mcme, Cic., Fin., 
2, 13. Dum Sulla in aliis rebus crat occupatus, erant interea, qvi suis -vulnc- 
ribus mederentur, taudis quo Sylla etait occupc a autre chose, il y en avait qui 
pansaient leurs blessures , id., Rose. Am., 32. Quand dum signihe tant que, 
r.ussi longlemps que, il ne se construit avec le present que pour exprimer le 
temps recllement present : Hoc feci, dum licuit, je l'ai fait, tant qu'il m'a ete 
permis, Cic, Phil., 3, 13. 

§ 337. L'imparfait (prxsens in prxterito) s'emploie quand, 
par la pens6e , on se place dans un temps pass6 et qu'on de- 
alt ca qui alors dtaitactuel. 11 s'emploie par consequent quand 
il s'agit d'c'tals ou. d'actions qui s'etaient produits a une certaine 
epoque (en meme temps que quelque autre chose arrivait) et 
duraient encore, n'elaient pas encore parfaitement accom- 
plish ou en parlant de ce.qui 7 a une certaine epoque (chez 
telle ou telle personne, dans telle ou telle chose), etait habi- 
tue I ou. se repetait souvent. Au contraire, il ne s'emploie pas 
en parlant de faits isoles, ou, dans une narration giindrale de 
faits historiques , en parlant de ce qui a eu lieu autrefois ou 
s'est produit d'une certaine facon, lors mfime qu'il s'agirait 
d'une chose qui a dure plus longtemps. Qvo tempore Philip- 



pus Grxciam evcrlil (dvenement), eliam turn Athcnx gloria H- 
terarum ct allium florebant, al'epoque oil Philippe boule- 
versa la Grece, Alhines florissait encore par la gloire des leU 
tres et des arts (£tata l'e*poque indiqut5c). (Mais on dirait : 
Athenx multa secula lilerarum et artium gloria fixuiueiiunt en 
ne faisant qu'6noncer le fait historique, sans egard ;\ la con- 
temporaneite.) Ceesar consilium mutavit (rdcit d'un fait); vi- 
debat enim, nihil tarn exiguis copiis conftci posse (indication de 
ses vues a celte Epoque); si Ton raettait vidit enim, cela si- 
gnifterait : car il vit, il en vint plus tard a voir ; l'idde de con- 
temporaneite" disparaitrait. — Regvlus Carlhaginem rediil ne- 
qve eum carilas patrix relinuit, Rigulus retourna a Carthage et 
1'amour de la patrie ne le retint pas (<5nonc6 de ce qui a ete 
fait et non fait). Neqve igkorabat se ad exquisita supplicia pro- 
ficisci, sed jusjurandum conservandum pulabat, il n'ignorait pas 
(alors, au moment ou il faisait cela) qu'il partait pour des 
supplices raffinds; maisil pensait devoir garder son serment, 
Cic, Off., 3, 27. Majores noslri suos agros studiose coledant, 
nonalienos cupide apbetebant , qvibus rebus el agris et vrbibus 
rempublicam adxerunt, nos ancetres cultivaient leurs tcrres 
avec ardour, ils ne convoitaient point celles d'autrui ; par la 
ils donnerent a la rdpublique et des terres et des villes floris- 
santes, Cic, pro Rose. Am., 18 (d'abord peinture d'une habi- 
tude, puis indication du rfeultat produit). Iiomx qvotannis 
bint consules creabantur, a Rome ou crfiait tous les ans deux 
consuls (expression d'une coutume); mais : Qvamdiu Roma li- 
bera fnil, semper bini consules fuerunt , tant que Home ful librc, 
il yeut toujours deux consuls (expression d'un fait). Archytas 
nullum capilaliorem pestem qvam voluplalem corporis dicebat a 
nalura datum, Archytas disait que le plaisir des sens dlait le 
plus funeste de tous le,s fldaux cr6Cs par la nature, Cic. Cat. 
M., 12 (on pourrait dire aussi : dicere solebat; mais solilus est, 
voudrait dire a eu l'habitude). In Grxcia musiei floruerunt, 
mscmkmqve id omnes, les musiciens fleuriretit en Grece et 
lout le monde apprenait cela (la musique; e'etait l'usagc que 
lout le monde 1'apprit). Dicebat melius quam scripsit llorten- 
sius, Hortcnsius parlait mieux qu'il n'ecrivit, id., Or., 37. 
(Avait coutume de parler mieux qu'il n'ecrivit; Quam scribe- 
bat, signifierait : qu'il n'avait coutume d'ecrire.) Pacuvius Ennii 
sororis filius fuit, Pacuvius fut tils de la sceur d'Ennius (simple 
indication d'un faitpass6). Janua heri Ires horas patuit, la porte, 
fut ouverte hier pendant trois heures; mais : Heri, qvum pr.z- 
terii, janua patebat, hier, au moment oil je passai, la porie 
etait ouverte. Putavi, j'ai cm; ou': j'ai eu la pensdc; puta- 
bam, je pensais, j'dlais dans l'opinion; scivi, je sus , scicbam, 
je savais. 

Rem. 1. Uue action qui, a une certaine e[)oque , etait concue comme dovaut 
arriver (fulurum in prxterito) s'exprime quelcpiefois eu laliu par l'imparfait , 
comme dcja commencee et en train de s'accomplir : Hujus deditionis ipse , qui 
dedebatcr, suasor et auctor fuit, celte livraison eut pour conseiller et pour 
auteur celui-la meme qui etait iivre , qu'on livrait (qui devait etre livre ) ; 
Cic, Off., 3, 30. Quelquefois l'imparfait latin, quand il ex prime ce qui est 
donne dans le passe comme arrivant et non encore accompli, peut-se rendre 
eu francais par : commencer, se mettrc a; p. ex. : Constitit utrumqve agmen ct 
prcelio sese expediebant , les deux armees s'arreterent et se preparaient pour le 
combat (se mirent a s'apprcter au combat), Liv., 21, 46. 

Rem. 2. On peut recueillir dans Ciceron, Verr.,k, 18 et dans Livius, 3, 37- 
38, des exemples de 1' usage et de la permutation du parfait, du present histo- 
rique, de l'imparfait et de riufmilif historique (d'apres le § 392) dans les re- 
cits et les descriptions. 

§ 338. a. Le plds-que- parfait (pixterilvm in prxterito) s'em- 
ploie pour designer ce qui, a, une certaine dpoque du passe, ou 
quand une action actuellement passde avait lieu, 6tait de"ja ac- 
compli. Dixerat hoc ille,- qvum puer nuntiavit,. venire ad eum 
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Lxlium, it avait dit cela, quand un esclavc auaoiici que L61ius 
le venait voir, Cic, Rep., 1, 12. Qoum ego ilium vidi, jam con- 
silium mutaverat, quand je le vis, il avait d6ja change d'avis. 



Item. Avec les propositions prineipales a 1'imparfait, pour exprimer ce qui 
avait coutume d'arriver et se repctait, on met au plus-que-parfait les proposi- 
tions secondares, qui, lorsquc la proposition principale est au present, se 
mettcnt au parfait, d'aprcs le § 335 b. Rem. 1 : Qyum vcr esse cceperat, Vcrres 
dabat se laborl atqve itiueribus, quand le printemps etait commence , Vcrres 
se donnait au travail et aux voyages, Cic, Verr., 5, 10. Alcibiadcs, simul 
ac se hemiskrat, luxuriosus , libidinosus , intempcrans repericbatur, Alcibiade, 
des qiTil s'etait reldche, etait trouve fastueux, debauche, intempcrant, Corn., 
Ale., t. Si a perscqvendo hostes dcterrere neqvivcranl, disjectos ab iergo cir- 
cumveniebant , s'ils n'avaient pu delourncr l'eunemi de les poursuivre, ils pro- 
fitaient de son desordre pour l'envclopper par derriere, Sail., Jug., 50. (Cf. 
§ 359 sur l'emploi du conjonctif dans les propositions accessoires de ce genre.) 

*. Quand on 6nonce que deux actions se suivent immfidia- 
tement, on voit souvent , apr6s les conjonctions posteaqvam 
ou postqvam, apres que, ubi , ut, simul atqve , simul ac ou 
simplement simul, vt pri?num, qvum primum , aussitAt que, 
le parfait mis au lieu du plus-que-parfait; on designe alors 
les deux actions simplement comme passees, sans exprimer 
par le vcrbe leur rapport rdciproque : Posteaqvam victoria 
constitata est ab armisqve recessimtis, crat Boscius Romxfreqvens, 
apres que la victoire fut assurec ct que nous eumes depos6 les 
p.rmes, Roscius etait souvent a Rome (Cic, Rose. Am., 6). 
Pompejus, vt eqvitatum suum pulsitm vidit, acie excessit , des 
que Pompcc vit sa cavalerie chassee , il quilta 1c champ de 
bataille (Cobs., B., C, 3, 94). Simul ac piimum Verri occasio 
visa est, consulem deserttit, Yerres, des qu'il crut le moment 
favorable , abandonna lc consul (Cic, Verr., 1, 13). 

Rem. 1. Postqvam se met avec le plus-que-parfait, quand on enonce un fait 
qui n'a pas suivi immediatement, mais qui s'est produit apres un certain laps 
de temps, p. ex. : P. Africanus , posteaqvam bis consul et censor FIJIiRAT, 
/.. Cottam in judicium vocavit , P. Scipion 1'Africain, apres avoir ete deux 
fois consul , appcla L. Cotta en justice (Cic, Div. in Ctec, 21); surtout 
(;uan;l on iudiqueuu iutervalle determine , p. ex. : Hannibal, anno terlio post- 
'/'■"'" domo profugcrat, in African vcnil , Hannibal, trois ans apres qu'il cut 
quitte sa patrie, vint en Afrique (Corn., Hann., 8); Po,t diem qvincum , qvam 
§ 570, Rem. 0) barbari Herum male pugnavcrant , legali a Boeclio veniunt 
cinq jours apres la scconde defaite des barhare.s, des deputes viennent de la 
part de Bocchus (Jail., Jug., 102). Partout ailleurs postqvam se construit rare- 
ment avec le plus-que-parfait, tres-rare.ncnt avec lc plus-que-parfait du con- 
jonctif '. 

Rem. 2. Postqvam se construit souvent avec l'lmpai-fait pour indiqucr un 
etat qui se produit (pour marquor (pic quelque chose se monlrait ou avait cou- 
tume d'arriver) : Postqvam nihil usqvam hostile cernebatur , Galli viam in- 
gress! sunt, ricu d'hostile n'apparaissant d'uucun cote, les Gaulois se mirent 
en route (lav., 5, 30). Postqvam id diffcilius v.su.ll nsr neqve facultas per- 
ficiendi DABATnit, ad Pompejum transierunt (C;es., R., C, 3, GO) la chose 
leur ayant paru difficile (fait isole), et comme le moyen ne leur etait point 
fourni de l'accomplir fetal), ils allercnt se rendre a Pompcc. 

Rem. 3. Quand ubi ct simul ac s'cuiploient pour marqucr une action repelee 
ils se construiscnt avec lc plus-que-parfait; voy. la rem. sur la division a ' 
Rem. i. Apres les particules enumerees dans ce paragraphs ou pent aussi 
mettre le present l.istoriquc (§ 330), quand Taction est considers comme ayant 
hen cr. niemc temps que l'autre et durant encore : Postqvam perfu^-e murum 
ancnbusfenrtvtdent, aurum atqve argentum domumregiam compor'anl (Sail 
Jug., 76), quand les transfuges voicnt qu'on frappe les mnrs a coups de fi- 
llers, ils transported l'or'et l'argent au palais du roi. 

_ Rem. 5. Les particules anteqvam et priusqvam, avant que, et dun, , donee 
jusqua ce que, se construiscnt en latin avec lc parfait dc l'indicatif et nor, avec 
lcplus-quc-parfait : Anteqvam luas legi litteras , hominem ire cupicbam, avant 
d avoir lu yotre lettre, je desirais que notre homme partit (Cic, ad An 
2, 7 ). Hispala non ante adolescentcm dimisit , qvam Mem dedit ab his sacr'is 
setemperaturum (Liv., 39 10), Hispala ne laissa point partir ce jeune hommc 
avant d avoir rem, sa parole qu'il eviterait cette initiation. De 
redid Marccllus, silentium fuit , des cornices 



comitiis , donee 
, jusqu'au retour de Marccllus, 



nil 



* be plus-que-parf. de I'inuica.if, SM. Jug., «, du conjonctif, Cic, pro teg. Ma- 
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il ne fut pas dit un mot (Liv., 23 , 31 ). Petilini non ante cxpugnati sunt, 
qvam vires ad fcrenda arma deerant , les Petiliniens no cederent que quand les 
forces pour porter leurs annes vinrent a leur faire diifaut (situation qui se 
produit; voy. Am. 2) (Liv., 23, 30). Sur le conjonctif construit avec ces 
particules voy. dans le chapilrc suivaut le § 3G0. 

Rem. G. Le plus-que-parfait fueram se trouve quelqucfois, chez les poctcs et 
dans des passages isoles d'autrcs ecrivains, au lieu de 1'imparfait eram : Nee 
satis id fucrat; stultus qvoqve carmina feci (Ovid., Pont., 3, 2, 7), ct ec n'e- 
tait point assez (litter, ce n'avait pas ka asscz) ; j'ai cu lu folic de faire aussi 
des vers. Avec quelques vcrbes le plus-que-parfait se trouve la oil le sens pa- 
railrait demander l'impai-rait, p. ex. : Superfucram, j'ctais reste (= Supereram, 
je Te.Aah),Consvcveram , je m'etais habitue; j'avais coutume - . 

§ 339. Le futur (simple) indique aussi bien une action fu- 
ture en g6n<5ral, que celle qui doit avoir lieu a une 6poque 
determinee de l'avcnir (prxsens in fuluro) : Veniel pater, le 
p&re viendra. lllo tempore respublica florcbit , a cette epoque- 
la la republique fleurira. (Ainsi la difference qui existe pour 
le passe entre le parfait et 1'imparfait n'est point marquee pour 
le futur. ) 

Rem. 1. En franeais la designation du futur dans les propositions subordon- 
nees introduites par la conjouctiou si n'a pas lieu quand ellc se trouve dans la 
proposition principale. II n'enest pasdeineme en latin : ainsi, li oil nous disons : 
si nous suivons la nature pour guide, nous ne nous e'garerons jamais , les Latins 
disent : Naturam si SEQVlc.vlon ducem, numqvam aberrabimus (Cic, Off., 
1, 23). Partout ailleurs la concordance des temps est observec. Profecto beuli 
erimus.qeum, corporibus relictis, cupiditatum crimus expertes (id., Tusc, 1, 19), 
assurement nous serous heureux, quand, dclivres de la prison du corps, nous 
serous exempts de passions. Hoc, dum crimus in terris, crit ccelesti vittc simile 
(id., ib., 1, 31), tant que nous serous sur la terre, cela ressemblera a la vie 
celeste. Qvi adipisci veram gloriam -volet, justitix fungatur ofjiciis (Id., 
Off., 2, 13), que celui qui vent (ou : voudra) acqucrir la vraie gloirc, rem- 
plisse les devoirs^ dc la justice, (lei, dans la proposition principale, Tidee du 
futur est expriinee sous la forme d'uu ordre par le conjonctif.) En latin on 
met quelquefois le present au lieu du futur; e'est quand il y a dcjii commence- 
ment d'action : Tuemini easlra el defenditc dilig enter (p. tucbimini; defen- 
detis), si qvid durius accident; ego reliqvas portas circumeo ct castrorum prte- 
sidia confirmo (Cxs.,B., C, 2, !)■!), gardcz ct defendez le camp (continucz 
a garder et a defendre), s'il arrive quelque chose de faeheux ; moi, je visitc 
les autres portes et fortiiie les gardes du camp (je vais visiter, etc.). 

Rem 2. Toulefois le prc»cut sa met en latin dans quelques cas ou Ton pour- 
rait attendre le futur : 

a. Quand on se deman.lc a soi-miaie (maiulenant, immediatement) ce qu'on' 
doit faire ou penser : 'Qvid ago? imus-nc scssum (Cic, de Or., 3, 5)? que 
fais-je? Irons-nous nous asscoir? Slanles plaudebant in re ficta; qvid arbitra- 
mur in vera facturos fuisse (id., Lxl., 7)? les assistants applaudissaient une 
fiction. Que pensons-nous qu'ils eussent fait devant la realite? 

b. Avec dum, jusqu'a ce que, oil l'attentc est exprimce : E.cspec!o, dum ille 
venit (Ter., Tusc, 1,2, 120), j'altends qu'il viennc. Ego in Arcana oppk- 
RIOR, dum istaeognoseo (Cic, ad AU., 10, 3), en attendant que je_sacho 
cela, je me tiens coi a Arcanum. 

c. Avec anteqvam et priusquam. quand on dit qu'unc chose doit arrive 
avant une autre : Anteqvam pro L. Murena dicere INSTITS.'O, pro me ipso pauca 
dicam (CAc.,pro Blur.), avant de commence!' a parlcr pour L. Murena, jedirai 
quelques mots sur moi-mene. Sine, priusqvam ample.cum accipio, sciam ad 
Iwstcm an ad filium venerim ( Liv., 2, 40 ),■■ avant que je recoive les cmbrassc- 
menls, souffle que je sacbe si je suis veuu aupres d'un'enncmi ou aupres 
d'un Ills. Cependant on dit aussi , avec le futur : Anteqvam de. repubtica dicam 
ca, qvx dicenda hoc tempore arbitror, exponam breviter consilium profectionis 
mcie (Cic, Phil., 1, 1), avant dc dire sur la republique ce quejc crois devoir 
dire en ce moment, j'exposerai brievement les motifs de mon deoart. (Avant 
qu'une chose soil arrivee, se rend par le futur passe.) 

§ 340. Par le fulur posse (prxleritum in fuluro , on expnme 
uneaclion future qui, a tin cerlain moment de l'avenir, sera 
passee : Quum lu h.rc leges, ego ilium forlasse convencro (Cic, 
adAtl.,9, 15), quand lu liras ces lignes, peut-etre l'aurai-je 
vu. Hie priiis se indicarit , qvam ego argentum confecero (Ter., 
Heaut., 3, 3, 23), il se sera trahi, avant quejc me sois pro- 
cure l'argent. Ubi isluc venero, rem Ubi exponam, je t'expo- 



On rencontre aussi le pl.is-qui-parfait pour I'i.r.parfait dans la mriation, grace 
aurapnortanticpe que Pcsprit coucolt avec . in point capital qui va suivre oil avec 'c 
resuluu teal ; p. ex. transtuleram, dans Sail., Cat., 18. Cvncusserat, id., Hid. 21. (h-js 
miserant, dansLiv., 3, US. .lion puluram, je ne ik'j- attcnOai, point. 
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serai le fait quand je serai pres de toi. 31clius morali eri- 
mus, qvumdidicerimvs qvid natura desideret (Cic. , Fin., I, 19), 
nous serons mieux regl6s dans notre conduite quand nous 
aurons appris ce que la nature desire. De Carihagine vereri 
non ante desinam, qvam illam excisam esse cognovero (id., Cat. 
M., 6), je ne cesserai de craindre Carthage que quand j'aurai 
appris qu'elle est rastSe. Si plane occidimus, ego omnibus meis 
exiliofuero (id., ad Q., jr., 1, 4), si notre chute est com- 
plete, j'aurai <St6 la perte de tous les miens (resullat fulur 
d'un fait accompli). 



Hem. 1. En latin, on peut, dans une proposition condilionnellc, mcttre lc pre- 
sent en correlation avec un futur place dans la proposition principal ; e'est 
quand on exprime une action arrivant prccisement dans le moment actuel 
comine condition d'nne autre qui la suivra; p. ex. : Perfieietur helium, si ur- 
gemus obsesses, si nous serrons de pres les assieges , la guerre sera tcrminee 
(Liv., 5, 4). Moricre virgis , nisi signum traditur, tu mourras par les verges 
si la statue n'est livree (Cic, Von:, 4, 39). (Si Taction de la proposition su- 
bordonnee est contemporaine de celle de la proposition principal^ on se sert 
'lu futur simple; voy. §339, Kent. 1.) 

Item. 2. Quand le futur passe se trouve a la fois dans la proposition princi- 
pal et dans la proposition subordonnce, on exprime par la qu'une des deux 
actions aura etc accomplie en mime temps que l'aulre : Qi>i Antonium oppres- 
sed, is helium confecerit (Cic., ad Fam., 10,' 19), celui qui aura accable 
Antoine aura termine la guerre (ce sera terminer la guerre que d'accabler 
Antoine). Pergralum mild feceris , si de amicitia disputaris (id., Lxl., 4), en 
traitant de l'amitie, tu me feras grand plaisir. Tolle hane opinioncm'- luc'tum 
sustulcris (id., Tusc, 1, 13), supprime cette croyance, tu auras supprime le 
deuil. Par l'emp'toi du parfait dans la proposition principale, on donne comme 
deja accompli un fait certain et inevitable : Si Brutus consensus crit , •»/'• 
cimus (Cic., ad Fam., 12, G), si Brutus est sauve (aura ete sauve), nous 
avoiis vaiiicu (lavictoire est a nous). 

Rem. 3. Pour faire mieux ressortir que la volonts or. le pouvoir d'operer 
Faction aura precede, on met quelquefois si voluero, si poluero, si ticuenl 
ou placucrit; l.i oil l'on pourrait aussi mctlre si i-olam , si poleru, etc.- 
p. ex. : Plato, simodo interprctari potucro ,Us fere verbis utitur (Cic, '/>»■«•'. 
2, 18), Platon, si je puis bieu le traduire, s'exprime a pen pres en ccs 
termes. 

Hem. ',. Dans certains cas isoles, le futur passe se rapproclie du sens du fu- 
tur simple, p. ex. quand on exprime un resultat futur (ce qui sera arrive) : 
ilullum adea, qi-ic i/ncrinius, tua ista explicatio profcccril (Cic. , Fam., 3, 1) 
cette explication que tu nous dor.ncs nous sera (nous aura ce) d'mi grand sc- 
cours pour la question qui nous occupe, on, —(p. and on exprime ce qui arri- 
vcra en memc temps qu'une autre cbose , on ce qui sera fait rapidemeut : 
Tu iiu-ita muliercs; ego accieero pucros (Cic, ad. Alt., 5, 1), vous, invite/: les 
dames ; moi, je me charge des bounties (j'aurai pendant ce temps fait venir les 
liommes). Clamor in portis auditus et primus impetus castra ceperit (Liv. 25 
35), le premier cri qu'ils vous eutcndco.it pousser a leurs portcs, le premier 
choc vous rendra (vous aura rendus) maitres du camp. (I.es eomiques parli- 
cul.erement Plautc , vont encore plus loin.) U faut iciuanpier suitout l'magc 
de ridero (videris, etc.) en pari, de ce que l'on ajourne a un autre temp? on 
qu'on reserve pour un examen ulterieur : Qvxfucrit causa, mo.v n.idero (Cic, 
Finn., (S, 10), quelle en a ete la cause, je rexaminerai bienlot. Sed de hoc tu 
ipse videris ( id., de Or., 1, 58) , sur ce point, e'est a toi de voir. Shnc ma- 
lum dolor necne, Sloici viderint , (id., Tusc., 2, 18), si la doulcur est ou 
n est pas un mal, je laisse cette question aux Stoiciens. (Sur odero et memi- 
nero, voy. § 1CI.) 

§ 341. Pour indiquer ce qui se rapporte a un certain temps 
a venir, les Latins emploient-(a l'actif) le participe futur joint 
aux temps du verbe sum d'apres leur signification (conjugai- 
son periphrastique, § 116). 

_ Ce participe joint au present sum [juturum in prxsenti) se 
distingue du futur simple en ce qu'il exprime 1'avenir comme 
quelque chose que le sujet a d6j:\ dans sa pensfie ou a d<5ja 
resolu de faire : Qvum apes jam evolaturx sunt , consonant 
vehementer (Varr., R. R., 3, 16), quand les abeilles veulent 
s'envoler (sont sur le point de s'envoler), elles bourdonnent for- 
tement toutes a la fois. Helium scripturus sum, qvod populus 
Romanus cum Jugurtha gessit ( Sail., Jug., 5 ), je veux (ou 
je vais) ecrire, je me propose d'ecrire la guerre que le peuple 
romain fit avec Jugurtha. Qvid timeam, si aut non miser post 
mortem aut eliam beatus futurus sum (Cic., Cat. M., >9)? 



que puis-je craindre , si apres la raort je ne dois pas etre iri&L 
heureux ou memo si je dois etre heureux? Fanite qvod vobis 
libet; daiurus non sum amplws (id./ Verr., 2, 29), faites ce que 
vous voudrez; je ne donnerai pas davantage. 



Rem. On cmploie toujours cette forme quand la condition d'nne action qui 
doit arnver est mdiquee : Me igitur ipsum ames oportet , si ■vcriamici futuri 
sumus^Co., Fin., 2, 2G), il faut done que tu m'aimes, si nous devons etre 
de vrais anus. Respersas manus sanguine patcrno judices midcant oportet, si 
tantum /acinus (parricidium) credituri sunt (id., pro Rose. Am., 24),' il 
faut que les juges voicnt les mains teintes du sang paternel pour croire ( s'ils 
veulent croire) i un si grand forfait. . ' 

§ 342. a. Le participe futur avec fui {futurum in prselerito ab- 
solutum) indique que quelque chose a uneeipoque d<5ja passee 
etait encore futur : Vos cum Mandonio et Indibili consilia com- 
municaslis et arma consoeiaturi fuistis (Liv., 28, 28), vous vous 
etes concertes avec Mandonius et Indibilis, et vous avez du 
joindre vos armes aux leurs (e'etait voire intention). Siillo 
die P. Seslius occisus esset, fiustisne ad arma ituri (Cic, pro 
Sest., 38)? si P. Sestius eut ete tu6 ce jour-la, auriez-vous 
couru aux armes? (votre dessein <Hait-il de, etc.? etiez-vous 
pretsa?). 

b. Le participe futur avec eram (futurum in prxlerito) in- 
dique ce qui a un certain temps etait sur le point des'accom- 
phr, et par consequent exprime un etat, une opinion, une re- 
solution, telle qu'elle toil a ce moment-la : Pro fee tuns eram 
ad te, qvum ad me f rater tuus veuit , j'allais partir poiir aller 
to voir, quand ton frere est arrive chez moi. Sicut Campani 
Capuam, Tuscis ademptam, sic Jubellius et ejus milites Rhe- 
gium habituri perpetuam sedem erant (Liv., 28, 28), Jubel- 
lius et ses soldats auraient fait (songeaient a faire) de Jlhe- 
gium leur residence perpetuellecomme les Campaniens l'avaient 
faite de Capoue, enlevde aux Etrusques. Jbirex mansuns erat, 
si ire pc.rrexisset (Cic, Div., i, IS), le roi devait s'arreter la 
(e'etait son projet), s'il avait continue sa route. 

Rem. be participe avec fueram peut exprimer ce qui, avant une certaine 
cpoifuc, etait en train de se faire : JEmilius Paulus Dclphis inchoates in ves- 
tibulo columnas, quibus imposituri slaluas regis' Persci fuerant , suis status 
victor deslinavit , Paul Smile vainqueur destina a recevoir ses propres statues 
les colonnes qu'il trouva ebaucbees dans le vestibule du temple, et qui avaient 
dti porter les statues de Persee (Liv. 45, 27); mais les poetes l'emploient 
exactement dans le meme seas que construit avec cram. 

§ 343. Le participe avec ero {futurum in fuluro) indique 
qu'une chose devra avoir lieu avant une autre qui est ega- 
lement a venir : Orator eorum apud qvos aliqvid aget aut 
aclurus eril, menles sensusqve degustet oportet ( Cic, de 
Or., 1,52), l'orateur devra pressentir les dispositions et les 
sentiments de ceux devantqui il traitera (deja) ou devra traiter 
(plus tard) un sujet. Attentos faciemus auditores, si demonstra- 
Mmusea, qvx dicluri erimus, magna, nova, incredibilia esse 
(id., delnv., 1, 16), nous rendrons notre auditoire attentif, 
si nous lui demontrons que les choses que nous allons dire 
sont grandes, neuves, incroyables. 

Rem. Avec le passif , qui n'a pas de participe avec signification du futur, 
on doit exprimer le rapport de temps a l'aide du verbe sum, en donnant un 
autre tour a la phrase, p. ex. par Vimpersonnel est in eo, ut , on est sur le 
point de : Erat in eo, ut urhs caperctur, la ville allait etre prise. 

§ 344. La combinaison du participe passe avec sum, qui 
forme le parfait passif, exprime quelquefois l'efat oil se trouve 
actuellement une chose, par suite d'une operation anierieure, 
p. ex. Hxc navis egregie armata est, ce navire est tres-biea 
arm6 (present de l'&at opere). La forme correspondante pour 
l'imparfait est celle qui ailleurs exprime le plus-que-parfait i 
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Naves Hannibalis egregie afmalx erant, les vaisseaux d'Han- 
j nibal etaient (avaient ete) tres-bien amies. Avec/w* on forme 
^un parfait qui indique que quelque chose a ete (quelque 
temps) dans uncertain elat : _B« deinde post Numeeregnum Ja- 
ms clausus full, depuis le regne de Numa le temple de Janus 
a ete deux fois fermg (a Me, et non pas fut ferme, clausus est) 
Liv., 1, 19. Leges, qvum qvx latm sunt, turn vero qvse promul- 
-; gateefuerunt (Cic, pro Sest., 25), les lois, tant celles qui furent 
.: proposees que celles qui ont et6 promulguees \ 

' .Rem. 1. Le part, passe avcc fueram indique proprement (et il correspond 
ams, a la _ construction avec fai) le plus-que-parfait de l'elat ; p. ex. : Arma 
jxjixain. paneubusfuerant, huml inventa „«r,les armes qui avaient ete 
.-,. Cxccs a la muraille furent trouvees a terre (Cic., Dk., 1, 3',); mais on 
1 emploie neanmoms au lieu du plus-que-parfait ordinaire de Faction, p. ex • 
Locrenses qndam circumvent! Rhcgiumqve abstract fucrant , certains Lo- 
criens avaient ete enveloppes et emmenes a Rhegimn (Liv,, 29, G). On em- 
plo.era de mane avec une signification identiquc pour le futur passe les 
lormes amatits ero a f aero , mais ruieux cependant amatus era 

Hem. 2. Le commencaut devra bicn se garder de se servir du parfait passif 
pour exprimer ce qui arrive encore, ce qui est en cours d'accomplissemcnt , 
par e x . pour dire : le roi est aime, il ne traduira pas : rex amatus est, mais 
bien rex amatur. ' 

§ 345.' Le style epistolaire latin a cela de particulier que 
souventcelui qui ecrit considere le temps ou la lettre sera lue 
et, par suite, au lieu du present et du parfait, emploie l'impar- 
fait etle plus-que-parfait, en se placant au point de vue de la 
personne qui lira : Nihil habebam, qvod scriberem; neqve enim 
novi qvidqvam audieram et ad tuas omnes epislolas reseripse- 
ram pridie; erat tamen rumor, comilia dilatum iri, je n'avais 
nen a t'ecrire; en effet, je n'avais rien appris de nouveau 
et j'avais rdpondula veille a toutes tes lettres; le bruit courait 
cependant que les cornices seraient recul6s (Cic, ad 'AU., 8 
10). La personne qui recut cette lettre aurail dit ainsi la m&aie 
chose : turn, qvum Cicero hanc epistolam scripsit, nihil habebat 
quod senberet; neqve enim novi qvidqvam audierat el ad omnes 
meas epislolas rescripserat pridie;, erat tamen rumor, etc 
Au contraire, tout ce qui est dit en general et sans egard 
particulier a 1'epoque de la redaclion doit semettreau temps 
ordinaire , : Ego le maximi et feci semper et facio. Pridie idus 
lebruanas hxc scripsi ante lucem, eo die eram canaturus 
apud Pomponium, je t'ai foujours estime et t'eslime encore 
muniment. J'ai ecrit cela la veille des ides de fevrier avant 
laurore. Ce jour-la je devais souper chez Pomponius (Cic, ad 
Q. ir., 2, 3). Toutefois cette maniere de s'exprimer reste 
souvent non employee Ja oil elle pourrait 1'etre. 
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conjonciif peut se ramener a deux especos principales', Vhg- 
pothelique, -par laquelle une chose non rcdle est enonceepar 
supposition, et V optative, par laquelle une chose est enoncee 
comme vcbuou cornme volont6. 

§ 347. a. Le conjonctif s'emploie dans le discours condilionnel 
enparlantde ce qu'on enonce comme riaijant pus lieu , aussi 
bien dans la proposition principale (proposition condition- 
nelle) pour exprimer ce qui n'est pas, mais qui sous une ccr- 
tame condition aurait lieu, que dans la proposition subor- 
donn6e (conditionnelle) pr6cedee de si, 7iisi, ni, si non, eliamsi, 
pour enoncer la condition qu'on donnc comme nccessaire' 
mais comme non existante. (Cf. § 332. ) ' 

b. Ce qui aurait lieu presentment, ou (contraircment a co 
qui est) est suppose comme ayant lieu, se rend par l'imparfait 
du conionctif; ce qui dans le passe aurait en lieu, ou ce par 
quoi l'on suppose que cela aurait eu lieu, se rend par le plus- 
que-parfait : si scirem, dicerem , si je le savais, je le dirais 
(mais je ne le sais pas, je ne le dis pas : iScscio, ilaqvenon 
dwo). Sapientia non expeleretur, si nihil efficeret, la sagesse 
ne serait point recherchee, si elie 6tait inefficace. Si scisscm, 
in qvoperieulo esses, statim ad te advolasscm, si j'avais su dans 
quel peril tu te trouvais, j'anrais voM vers toi. Si Metelli 
fidei diffisus essem, judicem cum non relinuissem (Cic, Vcrr., 
1,10), si je m'etais mefie" de la bonne foi de M6tellus , je ne 
l'aurais point rctenu comme juge. Nunqvam Hercules ad deos 
abisset , nisi earn sibi viam virlute munivissel ( id. , Tusc. ,1,14) 
jamais Hercule ne serait alld chez les dieux (n'eut ete deifie)' 
s'il ne se fut fraye cette route par sa valour. Si Roscius ha's 
inimicitias cavere potuisset , viveret (id., Rose, A m., ), si Ros- 
cius avait pu se premunir contro ces inimiiids, il vivrait. 
Necassemjam te verberibus , nisi iralus essem (id., Pep. 1, 38) , 
je t'atirais dejl fait p6rir sous le fouet, si je n'etais en colore.' 
Le present du conjonctif s'emploie quand une condition 
encore possible a rialiser et concue comme essai , comme ten- 
tative, eststipposee avoir lieu soit actuellemenl soil dans l'a- 
venir, mais donnee en meme temps comme n'ayant pas ou ne 
devant pas avoir lieu : Medics, vox, latera dcficiant, si hoc 
nunc vociferari velim (Cic, Vcrr., 2, 21), le jour, la voix, les 
forces me manqueraient, sijevoulais, dans mon indignation, 
faire comprendre maintenant cela (je pourrais le tenter, mais 
ce n'est pas mon dessein). Ego, si Scipionis desiderio moveri 
negem, mentiar (id., Lsel., 3), si je disais que je ne deplore 
point la perte de Scipion, je mentirais. (On voit qu'en fran- 
cais on se sert toujours, en parcil cas, de l'imparfait du cou- 
jonctif.) 



. § 346. Le rdle du conjonctif est d'exprimer une idee sim- 
plement concue, une simple conception de I'esprit, que la per- 
sonne qui parle n'enonce pas comme une realite" p ex 
Curro, ut sudem,- je cours pour suer. Pourtanl, dans quelques 
sortesde propositions subordonn6es,le conjonctif s'emploie 
ausst en parlant de ce que l'on enonce comme reel, pour in- 
diquer qu'on le concoit non en soi, mais comme membre su- 



Jtem.l. Souvent aussi, pour indicpier ce qui n'est plus possible , on emploie , 
par une figure de rhetorique , le present du conjonciif au lieu de I'imparfail ; 
on considere alors cette chose impossible comme pouvant encore avoir lieu - 
Tu si lucsls, aliter seatlas ( Ter., Andr., 2, 10), si tu etais celui-la (c.-a-d. 
moi), tu penserais autrcment. Hwc si palria tecum loqvalur, namieimpctrarc 
debeat (Cic, Cat., l r 8 ) i> si cette patrie te parlait, ne devrait-elle pas ob- 
teun? (Le present doit alors s'employer aussi bicn dans la proposition princi- 
pale pie dans la subordonnee. ) 

Hem. 2. De la meme maniere on emploie quelqucfois rimparfait au lieu dn 

plus-que-parfait, soit dans les deux propositions, soit daus la subordonnee ou 

(tres-rarement) dans la principale seule : Cur igitur et Camillus dolerct, si 

hxc post treccntoset qvinqvagmta fere annos eventura putarct, el co doleam 

bordonne d'une 7u7re ZnZ ""•' ""1 C ° mme m ™ e SU " I t ^ ^ miWa " n "° rUm ^" tCm ""'I'™ "^ nostra potituram putem 

Doraonne d une autre pensee pnndpale, p. ex., itd cucurri, i ( Clc - ««»■» ». 37)? pourquoi done Camiiie se f.u-ii aillige, s'il eflt »«,-., 
ut vehemenler sudarem **. Dans la proposition principale le j <IU ' e,lv ' iron trois cent ™H™«e ans apres lui ces cvcncmcnis sc produi.aieut ? 

(icrivains de la pleine deSncef^ *'" ° rdm!Ure ' ne se rea «>n're jamais que clier des qui expriment quelque cliose de rdel ( p. ex. propositions u'cffei, de rosuliat, de con. 
^ »* Ce dernier usage du conjonctif resulte pronremeut dn n,.m,v , s,! ' l " enc ,5 )> et cela . P ar « qu'elles avaient avec les premieres celie psrliculariKS corn- 

forme des propositions subordonnees qui n'exprin ent qu'une snS™ ." q T ^ """"V, <5tr ?,°? n ' ;UeS cumme <l«pcnd a mes de la proposi.iun principale et destinees a la 
posmous finales ou de but) a Hi transport! I Sires propolmonl ? subordoiS&s-' caTet r™ dans ""f aPI " iCaU -° n par anal ° sie du conjonctif. avail lieu dans quelquc 
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et pourquoi rac chagriiierais-je , si jc prevoyais quo dans dix mille ans quclque 
nation barbare envabira l'emnire roniain ? Num tu igitur Optimum, si turn 
esses, tcmcrarium civcm tint crudelem putarcs (id., Phil., 8, 4)? aurais-tu 
done trouve, si tu avais vecu en ce terops-ia , qu'0[)imius flit uti citoyen te- 
ineraire ou cruel? Non tarn facile opes Carthaginis concidissenl , nisi Mud 
receptaculum classibus nostris patcrct (id., Yen'., 2,2, I), la puissance de Car- 
tilage n'eut pas ete si facilement ruiuee , si nous n'avions pas eu ce refuge 
pour nos flottes. Persas , Indos, aliascp'c si Alexander adjuuxissct gentes , 
i/iwadimcnlum majus qsam auxiliutn traherct, si Alexandre eut ajoute a son 
e:upire la Psrse, l'lnde et d'aulres nations, il eut trouve dans cet accrois- 
scment plus d'erubarras que de sceours (Liv., 9, 19). Un tel imparfait 
ne pent toutefois se meltrc dans la proposition seeondairc ( et il est loin de 
s'y mettre toujours), que quand Taction qu'il exprime est concue , non pas 
coniine accoinptic et arrivee avant Fautrc , mais comme I'accompagnant etse 
produisant avec elle. On trouve (mais non toujours) l'imparfait dans la propo- 
sition principaie, ou daus les deux propositions , quand on doit ou pent con- 
cevoir une repetition de ce qui a deja ete exprime (p. ex. dans les essais) ou 
comme un etat permanent ( mais non pour enoncer un faitisole, qui serait 
ou ne serait point arrive). 

Rem. 3. Les poetes emploient quelquefois le conjonctif present au lieu du 
plus-que-parfait , en parlaat d'une cbose qui serait arrivee dans le passe : Spa- 
tia et si plura supevsint , transeal (Dioies) clapsus prior (Yirg., JEn., 5, 325), 
s'il restart plusieurs stades a parcourir, il (Diores) le depassr-rait. 

Hem. 4. Quand la proposition conditionneUc est opposce a une realite a 
\enir, on se sert du futur passe ( cssem avec le participe futur ) : Patercs , 
ni misericordia in perniciem casura esset ( Sail., Jug., 31 ), je le souffrirais, 
si la pitie ne devait avoir un resultat funeste. (Or elle aura, e'est certain, un 
resultat funeste. ) Sur la peripbrase casurus Jucvim pour cecidissem dans la 
proposition conditionnelle, i-of. le § 3SI. 

e. Quelquefois la supposition , qui ne se realise pas , mais 
sur laquclle s'appuie le discours, n'est pas exprimee par une 
proposition conditionnelle proprement dite; elle est pre- 
sent6e sous une autre forme ou se supplee d'aprcs l'enchai- 
nement de la phrase : Illo tempore aliler sensisses , dans ce 
temps-la ( c.-l-d. si vous eussiez <5te dans ce temps la), vous 
auriez pens6 differemment. Qvod mea causa faceres , idem 
ror/o , tit amid mei causa facias, ce que vous feriez pour moi, 
je vous prie de le faire pour mon ami. Neqve ayricultura neqve 
1'rvgum fnictuumqve reliqvorum perceptio et conservalio sine 
kominum opera ulla esse potuisset (Cic, Off., 2, 3), sans le 
travail de l'hoiume (c.-a d. si le travail de i'homme n'y eut 
6lc appliqu6), il n'aurait pu y avoir ni agriculture ni reeolte 
de fruits d'aucune espece. Magnitude* animi, remota a cotn- 
iimnitale conjunction eqve humana, feritas sit qvxdam et im- 
manilas (id., ib., 1, 44), s6paree de la societe, qui r6unit les 
hommes (c.-a-d., si elle <5tait sdparee de la societfi , etc. ) , la 
grandeur d'ame ne serait qu'une sorte dYnergie sauvage et 
barbare. 

Hem. Une scmblable cnonciation , quand il s'agit de ce qui aurait eu lieu 
dans d'autrcs circonstauccs , pent renfernier une proposition conditionnelle a 
i'indicatif, la personne qui parle voulaut faire entendre (siniplement et sans 
subordination d'idees) que l'enonciatkm ne vaut que sous cctte condition : Si 
unqvam tibi visus sum in republica fortis, certe me in ilia causa admiratus 
esses (s. entendu : siaffuisses), Cic., ad Jtt., \, 16, si tu as jamais trouve que 
j'eusse quelque courage politique, tu m'aurais, a coup sur, admire dans cctte 
cause. 

§ 348. Quelquefois cependant une proposition subordonnee 
a la conditionnelle se trouve avec I'indicatif, bien que, dans 
la proposition qui l'exprime, il soit indiqud par le conjonctif que 
cetle condition n'est point remplie. Cela a lieu quand la pro- 
position principaie est jusqu'a un certain point concue comme 
independante de la condition et valable par elle-meme, soit 
a cause d'une abreviation dans 1'expression de la pens<5e ( el- 
lipse), soit par l'effet de la vivacitd oratoire du discours. Voici 
dans quels cas ces tours de langage ont lieu : 

a. Par la periphrase qui consiste a construire le participe 
futur avec/«2 ou cram {fulurum in prxterito ; voy. § 3-42) , on 
£nonce ce que quelqu'un dans un certain cas (qui ne s'est 



point produit) etait rfiellement pr(5t a faire : Si tribuni me 
Iriumphare prohiberent, Furium et /Emilium testes citalurus 
fui rerum a megestarum (Liv., 38, 47), si les fribuns m'eussent 
refuse lelriompbe, j'dtais d6cid6 a citer Furius et ^Emilius 
comme temoins des faits accomplis par moi. Illiipsiaratores 
qvi rexnanserant , relicluri omnes agros erant , nisi ad eos Me- 
tel tus Roma lilteras misissei (Cic, Verr.,3,oZ), ces labou- 
reurs memos, qui Ctaient restes, se disposaient tous a aban- 
donner leurs cliamps, si M6tellus ne leur eut de Rome fait par- 
venir une lettre. Ici il faut toujours I'indicatif. 

b. L'indicatif s'emploie quelquefois pour exprimer la partie 
d'une action dont on peut dire qu'elle a eu (qu'elle a) r6elle- 
ment lieu , tandis que la condition s'applique a l'accomplisse- 
ment parfait, a 1'achevement de cette action (arretee dans son 
ddveloppement ) : Pons sublicias iter pjene hostibus bedit , ni 
unus vir fuisset (Liv., 2, 10; Cf. Rem. 1 apres e), le Pont de 
bois livra presque (eut livre) passage aux ennemis, si un seul 
liomme ne se fut trouv6 la. Multa me dehorlantur a vobis, ni 
studium reipublicx superel (Sail., Jug.,3i), beaucoup de choses 
me detourncnt (me detourneraient tout a fait) de vous, si 
1'amour de la rdpublique ne l'emportait. C'est ainsi qu'on em- 
ploie l'imparfait de I'indicatif pour exprimer ce qui 6fait en 
train de se rtJaliser et, sous une certaine condition, se serait 
completement accompli : Si per L. Mettellum licilum esset, 
matres illorum, uxorcs, sorores veniebant (Cic., Verr., 5/49), 
si L. Metellus l'eut permis, leurs meres , lours femmes, leurs 
sceurs etaient (eussent 6te dficidement) mises en vento. II 
s'emploie quelquefois aussi en parlant de ce qui clans le mo- 
ment present est deja en partie arrive" : Admonebat me res,ut 
hoc qvoque loco interilum eloqventix deplorarem , ni vererer, 
ne de me ipso aliqvid viderer qveri (Cic, Off., 2, 9), mon 
sujet m'invitait a dfiplorer ggalement ici la ruine de Telo- 
quence (et je le ferais), si je ne craignais de paraitre me 
plaindreun pen dans mon int6rfit personnel. 11 arrive demfime 
quelquefois qu'une chose est dite en general et sans condi- 
tion, et qu'en mime temps (au moyen de si ou etiamsi avec 
le conjonctif) on fait entendre que, meme sous une condi- 
tion concue comme tentative possible, la meme chose aurait 
eu lieu : Hac ipsa defensione tibi, si uti cupias, non licet (Cic, 
Verr., 3, 76), ce moyen de defense lui-meme , quand tu vou- 
drais Femployer, ne t'est pas permis. Hi homines neqve ad- 
fuvare te debent, si possint , neqve possunt, sivelint (id., ib., 
4, 9), ces liommes ne doivent pas t'aider, le pussent-ils; ils 
ne le peuvent pas, le voulussent-ils. 

c. Pour exprimer ce qui , presenlement, dans un certain cas 
qui ne s'est point produit, serait devoir, convenance ou possi- 
biliti, on met souvent l'imparfait de I'indicatif (debebam, de- 
cebal , oportebat , poteram ou eram avec un g6rondif . ou un 
adjectif auneutre), comme pour designer d'une maniere plus 
absolue le devoir, l'obligation ou la possibilitfi ( parliculiere- 
ment quand l'idee de ce qui est convenable , ailleurs et en ge- 
neral, s'applique aim cas special) : Conturneliis eum onerasti, 
qvem patris loco, si ulla in te pietas esset, colore debebas (Cic, 
Phil., 2, 38), tu as charge d'outrages celui que, si tu avais 
une ombre de pi6t6, tu devais (tu aurais du) honorer comme 
un pere. Si victoria, prxda , laus dubia essent, tamen omnes 
bonos reipublicx subvenire decebat (Sail., Jug., 85 ), lors mSme 
que la victoire, le butin, la gloire seraient douteux, il conve- 
nait (II conviendrait) que tous les gens de bien vinssent en 
aide a la republique. Si Romx Cn. Pompejus privates esset hoc 
tempore, tamen ad tanlum bellum is erat deligendus (Cic, pro 
leg. Man., .17), quand meme en ce moment Cn. Pomp^ft 
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sorait a Rome un simple particulier il f-.lbiirr;i «•„ j -^ , , 
c^sirpourunesigrlelueS"^ 



choisir pour une si grande guerre. Si „„- A i Mcc stipendia omnia 
emenla esscn tnecdum xtas vacalionem claret, tamen zgvum erat 
««&».«. (Liv., 42, 34), quand.mfimeje n'aurais pi acJv 

nTsdlia T 5 de ,- erViCe Ct qU ° m ° n **> ne »e donncrait 
™LL i??> m Pl">n, il fitait (il serait) juste encore de me 
cong6dier. Si talcs nos nalura genulsset, ut earn ipsam intueri ct 
perspire possemus, hand erat sane, qvod gvisqvam rationem ac 
doctnnam rcqvirerel ( Cic., Tvsc, 3, 1 ), si la nature nous avail 
cr66s tels que nous pussions plonger nos regards dans son 
propre sem et y lire ses secrets, cerles il n'y avail pas (il „'„ 
aurait pas) de raison pour d6sircr la raison et la science Po 
teratulmmqve prxclare [fieri), si esset fides, si gravitas in ho- 
mimbuscomularibus (Cic, ad Fam., 1, 7), Pun et l'autrc pou- 
vait tres-bien se faire, si chez ces personnages consulages il y 
eut eu de la loyaute, de la gravile. Mais on trouvc aussi • 
llxc si diceret, tamen ignosci non oporteret (Cic Verr I 97) 
dirait-il cela, il ne faudrait point encore lui pardonncr- part 1 
culierement par opposition a quelque chose d'independan' ■ 
Cluentio ignoscere debebitis, qvod hxe a me diet patiaiur ■ mild 
ignoscere non debebitis, si tacerem (Cic., pro Cluent, 6) vous 
devrez pardonncr a Cluentius de m'avoir permis de les reveler 
(ces crimes), vous ne devriez pas me panloniier de les (aire 
On emploie de la meme facon, en parlant du pass6, le parfait 
de ind.catif pour le plus-quc-parfait du conjonetif: Debuuti, 
Utmi , eltamsi falso venhscs insuspievnem P. Sestio , tamen 

^nirr™ (Cic " * Vai - i] * tu aurais da ^--™ 

rnnnT T™ ^ P ' SCsUuS ''^ait faussement soup- 

conne, me pardonncr. Si ila Milo puiassel, oplabilius ci flit 

Lmi I * ar JW UlUmP - Clodi °1^mulari a vobis (fd., 
pro m i i ), Si Milon avail pens6 ainsi , il eut 616 Deferable 
pour lu, de tendre la gorge a Clodius, que d'etre 6gorg7p r 
tous. Delen lotus exereitus poluit (p. posset), A£,f/ 

ZTl m T° eSSC>U ^-' 32 ' ^), Farniee j enti 6 eTu 
pu e anfiantie, u ,es vainqueurs eussent poursuivi le 
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die avail cua sa disposilion ^s'^^d^^r" o! ^ ^T"^ 
par le present de Pindictif ce qui pourraitS ^l^^"Z^° 

deja rop long. Longest cnunterare, die re, et autre, semi j b Is 

.re, ^~*r, de dire. { Poss,nt, a ^,„, je ^^ $™ 

d Par un artif.ee oratoire sotivent on cxpnme comme fitint 
deja arrive ce qui, sous une cerlaine condi.ion, aurait puar 

oh'nT ;: re T prendre combien ,a chosc ^ p^it 

ton l,,u Penerat tmpenum , si Vabius tanlum ausm evet 
Vvantum l ras Va debat (Sen., de Ira, i, „j, e'en d ta "f£S- 
empire S1 F;lbl a?ait os6 ^ ce ^ a.t d. 

se.U ; .:» ; et pnneipalementchez les poiites : Me truncus illamv, 
Od 7 S ^ le :f.^/:'»<™ *»*» textra basset (U^ 
W; -, 18), jallais pmr, la tetc 6cras6e par la chute d'un 
arbrc, si la main de Faune n'eut amorti le coup. 

soi r „ am , tl , wn S J, } d l et ™' ( o ' ;, ""'Tin c 7 , " iom,clI< ; : 

M le cruel amour n'etait prei de moi. ' ' h J ° SL-r; " s scul • 

c. Ouelquefois la chose qui arrivcrait dans un cas possible 
ma,s swpposd contrairement a la r6alite), s'exprime simplement 

IS';! ""° Ch , 0S , C qU ' ari ' iVCI ' a ' Pai ' 1C futur de I'indicalir mis 
pout le prfise.it du conjonetif : Dies me deficiet, si vclnn 'pau- 
pertau causam defendere (Cic, Tusc., 5, 33), le jour me 
iora (me ferait) defaut, si je voulais defendre la cau e de L 
pauvrete. 
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pane duV-,, s^s ,::;■ e d ;;r its 1 ., 4 "t*' i! »■»' 

im'»"»i."- <•-•■ ••• • • ' . P as 1|C "J» et au parfait aussi bieu 



^«». ^. Quclqucfois une proportion eond.tio.melle apparlicnt i „„ i„n 
"U,f reg, par le vcrbe de la prop os i,i„„ priucipale, e. par ", , u s ""i 

q-iller ,a vie, si ce,a vaut 2^ ' h^ ^^Z^ ^ 
avec le co.yoj.ct, join, a un infini.i,' dependant de non /m s« m -p^ "' 

Off., „, .!3), „, la borne, „, la l.berali.e, ni la douceur, ne pCuveut cvis ter' 
. on ne les recherche pour elles-n.e.ncs. Cvsar munitio^ P Lil^l To" Jo' 

lt:ru I, ,,,.;, prwllO dac.cvlarr.wl 1-1 C <",.,, n ,* „ ,,, t ""•"<■"■ "on f>0- 



"wrto appellare, scd non comcmrcl ad omnia (C\c F!„ 7 ,a ', '"""''•''"'.'"•' /"W/o daccvlarc id/at (C^s , B C 3 « 1 C'.A 

pense qu'ils nedoiveutaccepteiMe^chr^nMli'' ' '' , ( ° e I ,hlloso l>''e) 
bcauconp plus juste qu'ils es acte 3, P v " T" <IUC f °' T ' 5 - Mais H s "' ait 

plus^„ C de.cs'de„;sTenf c q ," 1 J T: , - Par ' C '"»<» ^ >-, .es 

-^ ™ »«,>,- &«„;■ ;^ t ra ;:^ ™ r rv araison ? i ' ci[ " i '- 

oponet (Liv., 5, 4), ou il aurait foil,/ '• °"" a ' C W"" Roma '" 
ou i. laut ,a n,ire eLme .cTulS Cn ,^"1:" -^ !?, f""' 



aire eomme le veut la die.. /■ ™ lre l"-e..drc la gucrr 

pr*c!pi a ,j ma fait, ut dU^JJTal nlfT nVm ^ mm ^- llU,d P"^ 

ment dans le choix de nos I WfeT'* de me »™ ^ diseerue- 
*/«» «/„./?««,, ?TOm huuJn alZlaJJia f T 1 ' "" €> "" a t0t «""-» 

il cutmieux valu empecher Cinn^ t ■ P *"" S ^ id - ^ ^ 3, 33) 
quedePeupunirenf., u.mcn™" ^ 6,re P*"' '«« d'cminen.s ci o , I 



i- ,. ' "V.V.HI.1HL .. nvrer Dalai e. La uicnie chnsc •. 

1. u pour d a,,res propositions condi.ionnelk, qui „e reufennent point ue con 
d on penr la propos.t.on priucipale, mais seven, seulemcn, de'compl^ Z \ 
une pensee conlenue dans ccllc-ci et dans laouelle ci. h 5 i«„ifiJ,- ? 
proposilion inhnitive ou autrcnent depcxlau 7, [ j o.^ 1 ,"'„'" 
non cond ; ,io, ;; e 1 ,e appaHient au di J lr , oblige (or^n!^^- 
I'J ,'r J Ccn, U v, p ,n,s, nisi statuas Ferris rcsdUusscnJ/raLrJ:' 

Ce o. le"'-, ' ' ° 7) ' M6te "" 5 — » desevir eon.re les iabi. „s V 

Ccnto.be, s.U non. pas rem.s en place les statues dc Verres: = minaJ.-Jc 

m,,s embus (tic, Div., 1, 1), je ne trouvais rien de plus important que d'ou 
nramos eoncuoyens la route aux nobles etudes (1 nulLJl*Z a ,Z 
,uajorc,n assc). On rat.achc aussi quelquefois, an move, dune loeu.io a " " 
e une proposu.on cond..,o„ncIle mise au conjonetif 4 uneproposi.iou n.inel 
pale enoncee sans condition : Mcmini numcrc ' ' 
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Catilina sort it du senat till 7? """ / wrt " c ™' (i'L, pro Mur it" ,r ui LI n , s " 1 " 1 '-''»'=''t ct sans signification accessoire, la proposilion- 
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coneois pas pourquoi , no poitvant vivre avcc lionneur, its veulent perir avec 
honte. — II faut parliculicrenient remarqucr l'usage d'une proposition condi- 
tionnelle indicative jointe a un vccu a une malediction dans les affirmations 
et his serments : A'e -vivam, si seio ( Cic, ad Alt., 1G), que je cesse de vivre, 
si je sais ! Pcream , nisi sollicitus sum (id., ad Fam., 15, 9 ), que je meure si 
je nc suis inquict I 

§ 349. Le conjonctif se met dans toutes les propositions , 
rattachces par des particules de comparaison , qui contiennent 
quelque chose de non reel, et qu'on n'admet que par compa- 
raison (comine si; propositions de comparaison hypolh<5ti- 
ques ) : Sed qvid ego his teslibus ulor, quasi res dubia aul ob- 
scura sit (Cic, Biv.,i/i Cxc, 4)? mais pourquoi provoquer ccs 
t6moignages, comme si le fait etait douteux ou obscur? Me 
juvat, velut si ipse in parte laboris ac periculi fuerim, ad finem 
belli I'unici pervenisse (Liv., 31, 1), je suis heureux d'etre ar- 
riviS a la fin de la guerre punique, comme si j'avais pris part 
moi-mBme aux fatigues et aux perils. Parvi primo ortu sicja- 
cent , tanqvam omnino sine animo sint (Cic, Fin., 5, 15), 
les enfants venant de naitre gisent au berceau, absolument 
comme s'ils n'avaient point d'fime. ( Sur les particules em- 
ployees dans ces sortes He prooositions, voy. § 444, a Rem. 1 
et 6. ) 

Bern. Ln francais on met dans ces propositions I'imparfait , pour designer 
ce qui n'est qu'une simple supposition ; mais en latin la proposition acccssoire 
se regie sur la proposition principale, et n'admet I'imparfait ou le plus-que-par- 
lait que quand la proposition principale est au passe. Toutefois on met aussi 
I'imparfait quand ii y a comparaison avec une chose qui, dans un autre cas 
non cxistant , aurait lieu : At accusal C. Cornclii fdius, idemqve valcre debet, 
ac si /later indicaret (Cic., pro Sull., 18), mais Sylla est accuse par le Ills 
de C. Cornelius; e'est comme s'il etait denonce par le pere. 

§ 350. a. On met au conjonctif ce qui n'a pas lieu, mais pour- 
rait se produire dans un sujet indctermine, simplement sup- 
pose^ et, si on le tentait, se realiserail {conjunctivas poten- 
tialis, conjonctif potenliel). Ce sujet s'exprime par un pronom 
indefini ou interrogatif ou par une periphrase relative (egale- 
ment au conjonctif) : Credal qvispiam , quelqu'un pourrait 
croire, ou croirait. Dicat {dixerit) aliqvis, quelqu'un ici pour- 
Mi t dire. Q vis credatP Qui croirait? Qvis cum diligal, qvemme- 
tual? Qui aimerait celui qu'il craindrait? (Qois diligitl signi- 
fie : qui aime?) Quis'neget, cum Mo actum esse prxclare? 
Qui pourrait nicr qu'on ait parfailemcnt agi a son (jgard '? 
Cic, Lad., 3. {Qvis negabit? signific : 4 ui niera?) Qvi vi- 
dercl, urban, captain dicer et , qui le verrait (ou : I'eut vu) dirail 
(ou : cut dil) une ville prise ( id., Verr., 4, 23 ). Poterat Scxiilius 
■impune negare; qvis enim redargueret ? Sextilius eut pu nier 
impunement : qui en effel l'eut dementi? Cic, Fin., 2, 17. 
— En parlantde ce qui est actuellement possible, on metainsi 
le present ou le futur passe (comme futur hypothetique, hors 
de sa signification ordinaire; voy. § 480; — en parlant du 
passd , on sc sert de I'imparfait *. 

Bern. Sur la 2 m " personne du verbe, employee dans le sens de : On voy 
§ 370. 

b. On met aussi au conjonctif, par modestie et par reserve, 
avec un sujet determine, ce qui, dans une occasion donntie , 
peut et doit facilement arriver ; e'est le plus souvent a la l 6re per- 
sonne en parlant de ce a quoi on se sent port6. A 1'actif 
e'est presque toujours le futur pass6 (hors de son sens ordi- 
naire) qu'on emploie en ce cas : Hand facile dixerim , ulrum 
sit melius , il ne me serait pas facile de dire lequel des deux 

" U' present au lieu dc I'imparfait se met chez les po-itcs : migraines cernas 
igus l,.s eussiez yus emijrer, Virg., /En., tt, <m. Voy. § 347 b, Hem. I. 



est le meilleur. Hoc sine ulla dubilalione confirmaverim, elo- 
qvenliam esse rem unam omnium difficillimam (Cic, Brut., b), 
j'affirmerais sans h6siler un instant que l'eloquence est la 
chose du monde la plus difficile. At non historia cesserim Grx- 
cis nee opponcre Thucydidi Saltuslium vet ear (Quinct., 10, 1, 
101), mais pour 1'histoire je ne laisserais pas la palme aux 
Grecs, et je ne craindrais pas d'opposer Salluslek Tbucydide. 
Themisloclcs nihil dixerit , in qvo Areopagum udjuveril (Cic, 
Off., 1, 22), TMmistocle lui-meme n'aurait pu rien citer en 
quoi il eut aid6 l'Arcopage. 

Rem. X. II faut surtout remarquer en ce genre les conjonclifs vclim, nolim , 
malim , par Iesquels on exprime modestement un vccu (je voudrais, je ne 
voudrais pas, j'aimerais mieux), p. ex. : /uelim dicas , je voudrais que vous dis- 
siez; ■vclim cxte scire, je desirerais savoir de vous; nolimtc discedere, je nc vou- 
drais pas que vous partissicz. Unvccu, qu'on exprimerait dans d'autres circon- 
stances , mais qui pour le moment ne peut etre accompli , se rend par W/ew, 
not I cm , mallcm; p. ex. : Vellcm adesse posset Panxtius , je voudrais que Pa.- : 
netius put etre ici (Cic, Tusc, 1, 33). Nollem factum, je voudrais que cela 
n'eut pas etc fait. (Pellet, il eut desire.) 

Hem. 2. Un conjonctif de cette espece peut aussi se mettre dans une propo- 
sition subordonnee avec une conjonction, qui ailleurs sc construit avec l'iudi- 
catif : Et si cum, qvi projiteri ausus sit , perscripturum se res omncs Roman as , 
in parlibus singulis fatigari minime convcn'iat, tamen provideo ammo , qvic- 
qvid. progrcdior, in 'vastiorem me altitud'ulem invchi , bien qu'il soit peu con- 
venable que celui qui a ose annoncer qu'il ecrirait 1'histoire romaine tout en- 
tiere se laisse rebuter a chaque partie, je sens que, plus j'avance, plus je suis 
emporte dans de vastes profondeurs (Liv., 31, 1). Camillus, qvanqvam cxerci- 
lum assvetum iiripcrio qvi in Volscis cral , mallet, nihil recusavit , Camille, bicp 
qu'il eut prefere 1'armce accoutumee a son commaudement qui etait ehez les Yols- 
ques, ne refusa rien (Liv., 0, 9). Cf. § 3 61, Rem. 2. 

Rem. 3. Une conjecture sur ce qui a lieu (reellement) ne se rend pas par le 
conjonctif; seulcment la particulc forsitan (il peut se faire que) se construit, 
chez les meilleurs ecrivains, presque toujours avec le conjonctif; p. ex. : Con- 
cede; forsitan. aliqvis aliqvando ejusmodi qvippiam fecerit ( Cic, fcrr., 2, 
32), je vous l'accorde; quelque autre pcut-etre a-t-il fait quelque chose de ce 
genre. 

§ 351. a. On se sert du conjonctif pour marqucr un vceu et 
(a la l"'" e personne du pluriel) une exhortation mutuelle {mo- 
dus optalivus) : Valeant cives met, sint incolumes , sint bead.' 
adieu a mes chers coneitoyens ! qu'ils vivent en paix ! qu'ils 
soient heureux (Cic, pro Mil., 34)! Ne vivam, si libi concedo, 
ul ejzis rei cupidior sis , qvam ego sum , quo je meure si je t'ac- 
eorde que tu soisplus jaloux que moi de cette chose (Cic, ad 
Fam.,1, 23). Vivas et originis hujus gaudia longa ferns, puisses- 
tu vivre etjouir longtemps de ce beau privilege (Juven., 8, 
46). Imilemur majores nostros! Meminerimus , etiam adversus 
infimos jusliliam esse colendam, imitons nos ancetres! sou- 
venons-nous qu'il faut pratiquer la justice mfime avec les plus 
infimes (Cic, Off., 1, 13). 

b. Le conjonctif s'emploie quelquefois dans les prescrip- 
tions et les defenses a la place de llniperatif ;_ voy. a l'article 
imperatif, chap. 5. 

Rcp$. X. Avec ces conjonclifs la negation ne se rend plus par non, mais par 
ne ; *ay. § 450. Les vosux s'expriment avec plus d'energic encore par 1'addi- 
tion de la particule ulinam ( plaise ou plut a Dieu ! ), p. ex. : Utinam ego tcilius 
iiobis amicus adscriberer! plut au cicl que je fusse en tiers dans votre amitie 
(Cic, Tusc., 5, 2-2 ; I'imparfait pour indiquer ce qui ne peut etre). Utinam ne 
Phormioni id suadcrc in mentcm incidissct , plut aux Dieux que je n'cusse pas 
eu l'idee de donner ce conseil a Phormion (Ter., Pkorm., 2, 1, 5). Raremcut 
on trouve utinam joint a un non, qui se rattache etroitement au verbe : Hxc 
ad. tc die natali meo scripsi , avo utinam susccptus non esseni ! je vous ecris le 
jour de ma naissance.; jour funcste , ou plut aux dicux que je ne fusse point 
ne (Cic, ad Alt., 11, 9). La locution O, si avec le conjonctif, est ellip- 
tique : O mild prattcritos referat si Juppitcr aunos ! si Jupiter me rendait 
mes aunees passe.es (Virg., JEn., S, 5G0). 

Rem. 2. Par les particules dam, dummodo , ou settlement modo (modo ut), 
si settlement, pourvu que (dum ne, dummodo ne, modo nc), on rattache ua 
V02U ou une recomrjiaudalion comme condition ou comme restriction a une pro- 
position : Oderint ,'durn metuunt , qu'en me haisse, pourvu qu'on me craigne ! 
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Gallia xqvo ammo omnes belli patitur injurias , dummodo repellat pcriculum 
scrntuth, la Gaule supporte patiemment toutes les injures de la guerre, pourvu 
qu'clle ecarte le danger de I'esclavage (Cic, Phil., 12, 4). Omnia postposui, 
dummodo prteceplis patris pararem , j'ai tout sacriiie , pourvu que j'obeisse aux 
recoramandations de moil pere ( Cic. , ad Fam., 30, 25 ). Manent ingenia se- 
nibus, modo permaneat stadium <:£ iW/w/rm, les vieillards conseryent leur 
esprit , pourvu qu'ils conservent le gout de l'etude ct 1'activite ( Cic., Cat. M., 
7). Concede, ut Verres intpunc hxc emerit , modo ut bona ralionc emerit , 
pardonnez a Verres d'avoir fait ces acquisitions, pourvu qu'il les ait faites de 
bonne foi (Cic, Ferr., 4, 5). 

Hem. 3. Le commencant remarquera qu'en latin une recornmaudation se 
rend souvent par une interrogation au moyen de qvin (== Car non), que ne...? 
Qi'in imusp que n'allons-nous ? allons ! Qvin In urges occasionem istam? Que 
ne saisis-tu I'occasion qui s'offre a toi ? = saisis ['occasion, etc. ! ( Cic, ad 
Fam., 7, 8). 

Rem. 4. On se sert de I'imparfait et du phts-que-parfait du conjonclif (pour 
conseiller, eomniandeiyimperativemeiit) , en parlant de ce qui aarait du ar- 
river (par opposition a ce qu'on a dit plus haut etre arrive) : Curio causam 
TransjKidatwrum xqvam esse dicebat ; semper autem addebat : inncal utilitas 
reipublicx! Potius dicer et , non esse teqvam, qvia non esset ntilis reipublicx, 
qvam f qi'urn non utilem diceret , esse xip-am fateretur, Curion disait que la cause 
des Transpadans etait juste, et il ajoutai.t toujours : Que I'utilito de la rqiu- 
blique 1'emporte ! mieux cut valu dire qu'elle n'etait pas juste , par cela 
meme qu'elle n'etait pas avantageuse a la republique, que de la combattre 
comme desavanlageuse, et d'avouer qu'elle etait juste (Cic, Off., 3, 22). Sal- 
tern aliqvid cle pondcre detraxisset , du moius il aurait du oter quelque chose 
dupoidsjou : encore s'il avait- rabattu quelque peu de leur valeur! (Cic, 
Finn., 4, 20). Frumentum uc cmisscs, n'eusses-tti point achete (tu n'aurais pas 
du acheter) de ble (id., Ferr., 3, 84). 

Rem. 5. Sur le conjonctif dans Ic discours oblique (indirect) suivi, repon- 
dant a l'imperatif dans le discours direct , voy. le § 40 i. 



§ 382. Une permission qu'on donne, une chose qu'on admet, 
une concession qu'on fait, en parlant de ce qui ne se comporle 
pas ainsi ou de ce qu'on Jaisse indecis et qu'on ne veut pas 
contester, se rend par le conjonctif : Fruatur sane Gabiniiis hoc 
solatio, que Gabinius , je le veux bien , jouisse de cette conso- 
lation (Cic, Prov. Cons.). Vendat xdes vir bonus propter ali- 
qva vitia, qvx ceteri ignorent; pestilentes sint et habeantur 
salubres; male maleriatx sint, ruinosx; sed hoc prseler domi- 
num nemo sciat ; qvxro , sihxc emploribus non dixerit, num. in- 
juste fecerit, qu'un honnGte homme mette en vente une maison 
a cause de certains defauts qu'il connait et que tout le monde 
ignore; qu'elle soit malsaineet passe pour salubre ; que lachar- 
pente soit mauvaise, I*6diflce ruineux; mais, excepts le maitre, 
que personne ne s'en doute; je demande si le proprietaire. qui 
n'avertirait pas les aequereurs ferait un acteinjuste (Cic, Off., 
3, 13). Mains civis, improbns consul, seditiosus homo Carbo fail. 
Fuerit aliis, tibi qvando esse coipit ? Carbon etait un citoyen per- 
vers, un rnauvais consul, unseditieux. Oui, pour d'autres ; mais 
pour toi, depuis quand?(Cic, Verr., -1, 14). Ne sint insenectule 
vires, admettons que la vieillesse n'ait plus de force ( id., Cat. 
M., ii ). 

§ 353. Le conjqnctif s'emploie dans les interrogations , pour 
exprimer ce qui doit ou devrait avoir lieu , surtout quand on 
fait entendre que la chose n'arrivera pas ou n'est point ar- 
rivee : Utrum superbiam Verris prius commemorem an crudeli- 
tatem ? Que dois-je rappeler d'abord , l'orgueil ou la cruaute 
de Verres? (Cic, Verr., 1, 47). Qvam le memorem , virgol 
qui dirai-je que tu es, jeune fille? de quel nom le nommer? 
{Vwg., -JEn., 1, 327). Quid hoc homine facialis? Aut ad qvam 
spem lam importunum animal reservelis ? que ferez-vous de eel 
homme? Dans quel espoir conserveriez-vous un etre aussi af- 
freux?(Cic, Verr., 1, 16). Quid faceret aliud? quelle autre 
chose pouvait-il faire?(Cic, de Or., 3, 23). Hcec qvum vide- 
rem, qvid agercyn, judic.es? contendere?)! contra Iribunum plebis 
privalus armis? devant ces fails, que devais-je faire, juges? 
Devais-je, simple particulier, combattre les amies a la main 
conlre un tribun du peuple? (Cic, pro Sest., 19 ). Qvid enu- 



merem artium rmillitudinem , sineqvibus vita omnino cssv nulla 
potest? Compterai-je le nombre infini des arts sans Icsqvjels 
il n'y aurait pas eu d'existence possible? (Cic, Off., 2,4)' 
(-non enumerabo). Ctir phira commemorem? pourquoi en 
dirais-je davantage? {cur hxc commemoro , signifie : pourquoi 
rapport6-je ces choses?). Qvidni meminerim? Comment ne 
m'en souviendrais-je point? (Cic, de Or., 2, 67) (negation de 
non memini). On se sert encore du conjonctif dans les in- 
terrogations oil l'on d&approuve, ou Ton designe une chose 
comme inconcevable : Qvxso , qvid istue consilii est? Illius 
stulUlia victa ex urbe rus tu habilalum migres? Qu'est-ce que 
cette idee-la? quoi ! pour complaire a un sot caprice vous 
iriez vous confmer a la campagne? (Ter., Hec., 4, 2, 13). Ego 
le videre noluerim? Vous croyez que je ne veux plus vous voir? 
(Cic, ad Q. Fr., 1, 3). 

Rem. En parlant d'unc cliose qui ne se pent concevoir, on se sert aussi avec 
interrogation d'une expression elliptique avec ut : Ego ne ut le interpellem? 
queje vous interrompe, moi? ou : moi vous interrompre? (Cic, Tusc, 2, 
\S)= fieri-ne potest, ut, etc.). Qvarnqpam qvid loquor? Tc ut ulla res frangat P 
Tu ut uni/ram te corrigas P mais que dis-jc? toi te Iaisser briser par quelque 
chose? toi te corrigcr jamais? (id., Catil., \, 9). 

§ 334. Le conjonctif s'emploie dans toutes les proposi- 
tions qui d(5signent 1'objet d'un verbe ou d'une expression 
precSdente et sont liees par les particules ut, que, ne, ut. 
ne, ut non, qvin, qvominus, que ne... pas : Sol efftcit , ut 
omnia florcant , le soleil fait que tout fleurit, fait lout fleurir. 
Verres rogat et oral Dolabellam, ut ad Neroneni proficiscatur, 
Verres prie et supplie Dolabella d'aller trouver Neron (Cic, 
Verr., 1, 29). Precor, ne me deseras, je te prie de ne point 
m'abandonner ; vix me conlineo , qvin involem in ilium, je ne 
sais qui m'empeche de lui sauter aux yeux (Ter., Em., 5, % 
20). Mos est hominum , ut nolint eundem pluribus rebus excel- 
lerc, les hommes ont ce Iravers, de ne pas vouloir que la meme 
personne excelle dans plusieurs choses (Cic, Brut., 21). 

Rem. Quand et avec quelles particules faut-il former les propositions de cette 
nature? e'est ce qu'enseigne l'appendice qui suit ce chapitre. La particuls 
pent dans certains cas etre laissee de cote ; voy. la-meme le § 372 b, Rem. 4 £ 
le § 373, Rem. 1 ; le § 375 a, Rem. 1. 

§ 355. Le conjonclif se met dans toutes. les propositions sub- 
ordonntes , qui se raltachent a. une autre proposition , pour 
exprimer unbut, une fin {propositions finales) ou un rdsultat, 
une consequence, et qui sont introduces par les particules ut, 
afin que, ne {ut ne), afin que-ne/de peur que; qvo, pour que 
par la; ut, de sorte que; ut non , de sorle que-ne pas; qvin, 
sans que. On emploie egalement le conjonctif apres ut {ut non) 
dans la signification de : quand meme, Iors meme que; et 
apres nedum, bien loin de. P. ex. :' Legum omnes servi sumus , 
■ut iiberi esse possimus , nous sommes tous esclaves des lois, 
afin que nous puissions etre libres. Hxc ideo ad tescribo, ne me 
oblitum. esse mandatorum tuorum pules, je t'Scris ces lignes, 
pour que tu ne croies pasquej'aie oubli6 les recommanda- 
lions. Agernon semel aratur, sed novaliir et iteratur, qvo me- 
liores fetus possit el grandiores edere , un champ ne se laboure 
pas une seule fois ; on lui donne une seconde et une troisieme 
fatjon, pour qu'il puisse produire des fruits plus abondanls et 
plus beaux (Cic, de Or., % 30). Verres Siciliam ita vexavit , 
et perdidit, ut rcstitui in anliqvum slalum nullo modo possit , 
"''erres a tellement pressure et ruine la Sicile, qu'on ne sau- 
rait la retablir dans son ancien elat (Cic, Verr., 1, 4). In vir- 
lute mulli sunt adsceiuus; ut is gloria maxime excellat , qvi 
virluteplurimum prxslet, il y a dans la verlu plusieurs degreX 
et celui-la (ou : cle sorte que celui-la) surpasse tout le monde 
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en gloire, qui l'empor-'c par lYidal du merite (Cic, pro mais nous avons an 

Plane, 23). Nunqwm occcdo, qvin abs te abeam doctior, je ne 

t'approehe jamais, sans ni'cn reiourner ( que je ne m'en re- 

tourne) plus savant (Tor., Eun., 4, 7,21). Hi dcsinl vires, 

(amen est laudanda voluntas , les forces fissent-elles defaut, 

la volonte n'en est pas nioius louablc ( Ov., ex Pont, 3, 4, 79). 

fix in ijws teciis friyus vitatur, nedum in mart sit facile abesse 

ab injuria lempoiis, bien loin qu'il soil facile en mer de se ga- 

rantir des injures du temps, on a de la peine meme dans les 

maisons & se preserver du froid (Cic, ad Fain., 16, 8). 



Rem. Snr quelques partieularites dans la liaison do cos propositions et I'usage 
des conjonctions, voy. chap. 0; § 440; sur ne et tit ne, § 456' avec la rem. 4. 

§ 356. On met au conjonctif toutes les propositions interroga- 
tives subordonnees , c.-a-d. toutes les propositions qu'on rat- 
tache a une autre proposition par un pronom ou par un '■ ad- 
verb e interrogatif ou par une particule interrogative quel- 
conque, pour designer l'objet d'un verbe , d'une locution ou 
d'un adjectif ou substantif isoie : Qvaisivi expuero, qvidfaceret, 
v.U fuisset , j'ai demand^ a I'enfant ce qu'il faisait, ou il avait 
616. Difficile diclu est, utrum hostes magis Pompeji viriulem 
puynantes timuerinl, an mansveludinem victi dilexcrinl, il est 
difficile de dire si les ennemis ont plus redoule le courage de 
Pompee dans le combat qu'ils n'ont ckeri sa clemence apres 
la defaite (Cic.jpro leg.Manil., 14). Do/earn necne doleam, 
nihil interest , il m'est indifferent de souffrir ou de ne souffrir 
pas (Cic, Tusc, % 12). Vides, ut alia stel nive candidum So- 



dedans de. nous je ne 



sais epiel pressenliment des siecles fa 



tnrs (Cic, Tusc, 1, 15)." 

Rem. 4. Sur le mode employe dans les propositions interrogatives dans le 



discours oblique ( indirect ) , voy. § 40a, 

§ 357. a. Les propositions subordonnees, qui enoncent la 
cause, le motif, la raison (paries parlicules qvod et qvia, parce 
que),.ou {'occasion, le sujet (par les parlicules qvoniam, 
qvando, puisque, vu que), se metlent ordinairement a 1'indi- 
catif ( quand la personne qui parle exprime d'apres sa propre 
opinion le motif reel , 1'occasion r6elle); mais le conjonctif 
s'emploie quaud la raison (1'occasion) est donnee d'apres une 
opinion etrangere, comme par exemple on la concoit dans celui 
dont la fa con d'agir a 6te mentionnee dans la proposition prin- 
cipal : Aristides nonne ob cam causam expulsus est pallia, qvod 
prxler modum Justus esset? Arislide n'a t-il pas 6t(5 banni de 
sa patrie, parce qu'il 6tait (dans 1'opinion de ses concitoyens) 
juste au-dela de la mesure? (Cic, Tusc, 5. 36). Benemajores 
accubitionem epularem amicorum, qvia vilss conjunctionem ha- 
beret , convivium nominavmmt , nos ancetres ont fort bien 
nomm6 convives, parce que e'etait ( dans leur opinion) vivre 
ensemble, les amis reunis a une meme table (Gic, Cat. M., 13).. 
(Ici 1'imparfait lui-meme montre que la raison est donnee 
d'apres la maniere de voir des ancetres.) Quelquefois on ren- 
contre aussi le conjonctif la oil on aurait pu mettre 1'indica- 
tif , parce que le motif est accept6 comme le veritable par la 
personne qui parle : Romani tamen, qvia consules ad id lo- 
corum prospere rem gererent, minus his cladibus commoveban- 
racic, tu vois comme se dresse dans les airs le Soracte blanehi '«»'> Ies Romains cependant, parce qu'ils voyaientque les con- 
par une profonde couche de neige (Hor., Orf.,1, 9, 1). Vale- j suis avaient jusqu'alors bien mene les affaires, s'dmouvaient 
tudo sustentatur nolilia sui corporis et observalione , qvx res I moins de ces ddsastres (Li'v., 25, 22). 

prodesse soleant aut obesse, la sant6 se conserve par la connais- ! C'est pour cela qu'avec les verbes qui marquent Feloge, le 
sance qu'on a de son temperament et par l'attenlion a observer blame , la plainte, l'6tonnement , on met qvod ( non qvia ) suivi 
ce qui lui est bonet ce qui lui estcontraire (Cic, Off., 2, 24). , du conjonctif, quand on exprime a la fois le motif et 1'opinion 

| de personnes etrangeres qui croyaient & ce motif : Laudat Pa- 
Scm. 1. Sur les particules interrogatives, voy'. § l5t-',53. Le commenrant melius Africamim, qvod faeril absiinens, Panetius loue l'Afri- 
e * hh } a \f: c .Z™ der d \ ca ^^ cam de son desinteressement (du d&interessement dont, 

selon lui, il faisait preuve) ( Cic. Off., 2, 22). Socrates accu- 



avec ces periphrases relatives oil le ce que i'rancais no signifie pas quelle chose. 

mais la chose que; p. ex. : je domic ce que j'ai : do qvie habeo; j'ai dit ce 

quo je savais, dixi qiu-e scielam.- Je dis ce que je pense, dim quod sentio ; saius est, qvod corrumperct juvenlutem et novas superstiliones 

c.-a-d. ceque je pense, je le dis; mais dim qrid sentiam signilierait : je dis de introducerel, Socrale fut accuse de corrompre la jeunesse et 

quel avis je suis. 



Rem. 2. Dans les interrogations relatives (iudirectes) oil il s'agit de deter- 
miner ce qui doit etre ou arriver, souvent les verbes I'rancais devoir, pouvoir 
ne se rendent pas par un mot particulier; I'idee Je devoir se trouve suflisam- 
ment rendue par le conjonctif, p. ex : Vos hoe tempore cam potestatem liahctis, 
lit statuatis uirum nos semper miseri lugenmus, au aiiqvaudo per reslr'im vir- 
tutem sapienliamave reereemur, yous tiles aujourd'bui les maitres de decider 
si nous devons etre plonges dans un deuil elcrnel ou si nous devous (si nons 
pouvons) attentive eufiu de votre courage et de votre sagesse quclque adoucis- 

sement a nos maux (Cic., pro Mil.. 2). Non sati* constahat avid nnereut ' r, < r i . - fc • , -r , 

...... , . v ' r ,., , '. * I- *\"" "^'" eousiauai qua ageieiu, , ji cnl i_ L a personne qui parle. pent aussi expnmer le motif de ses propres 

actions par le conjonctif, comme d'apres une opinion etrangere, quand elle dit 



d'introduire des superstitions nouvelles (e'etait 1'opinion des 
accusateurs), Quint., 4, 4, 5. Mais quand la personne qui 
parle indique une chose existant reellement, comme le motif 
de l'accusation, on met Pindicatif : Qvod spiralis, quod vocem 
mil litis indignanlur, ils s'indignent de ce que vous respLrez, 
de ce que vous parlez (Liv., 4, 3). 



iis ne savaient pas bien ce qu'ils devaieut faire (Cais., II. C, 3, li). 

Rem. 3. Chez les plus ancieus poeles ( Plaute et Terence) on trouve quelque- 
fois une proposition interrogative subordoimee mise a 1'imlicatif ; p. ex. : Si nunc 
memorarc -veiun , qvam Jideli animo et benigno in illam fui, ■rerc possum, si 
je voulais rappeler. ici combicn j'ai etc (idele et lion en vers elle , je le puis vrai- 
ment (Tec, Ilec, 3, 5, 21). Chez les poeles plus receuts (Horace, Virgile), 
cela est rare, el, en prose, cela est tout a fait inusite. Quelquefois, apres die ou 
qvwso, on trouve une interrogation directe la ou il po . .r.at y en avoir une in- 
direcle : Die, qi:vso, uum te ill a terrcnt, triceps Cerberus, Cocyti fremitus , tra- 
vectio ytcherontis? Uis-moi,je te prie : as-lu peur du Cerbcie il ti ois teles, du 
frcmisseinent du Oocyte, du passage de l'Acheroii? (Cic, Tusc, 1,5). Ici on 
pent aussi rcmarquer que I 'expression , nescio qvis (nescio qvo pacta, nescio 
wide, etc. ), pent etre iuteroalce dans uue proposition interrogative , sous forme 
de parenthese ou comme observation sur un mot isole : idinimc assentior iis, 



comment la chose lui paraissait alors , sans confirmcr expresseinenl niaintenaut 
cette maniere de voir : Milii seaiper Academ'us consveludo de. omnibus in con- 
trarias partes disserendi non ob earn causam solum placuit,- qvod' aliler non 
posset, qv'ul in qvaqve re -vcrisiinile esset , inveuiri , sed etiaru qvod esset ca. 
maxima dicendi exercilatio , j'ai toujours aiine la methode ties Academiciens, 
tie trailer le pour et le contre sur chaquc matiere , non-setilenient parce que 
c'est le scul moyen tie voir oil se trouve la vraisembiaucc , mais encore parce 
qu'il n'y a rien de si propre a nous exereer a parler (Cic, Tusc., 2, 3). 

Rem. 2. Quelquefois qvod se construit avec le conjonctif d'un verbe qui si- 
gnifie dire ou penser, bien tpte ce no soit pas la ciicoustancc que quelqu'un a 
dit ou pense une chose, mais la substance meme tie ce tpii a etc tlit ou pense,. 
qui tloive elre donne comme motif el comme opinion elrangere : Qvum Hanni- 
balis permissu cxisstt e castris, rediit paulo post, qvod se olditum nescio qvid 



qv, islam nescio qvam indoleuliam maguopere laudanl , je ne suis pas du tout dicerct , apres etre sorti du camp avec la permission d'ila.mibal il revint peu 
de lavis de. ceux qui font un pompcux eloge de eelle sorle d'inseusihiiiie (eelte de temps api es , disant qu'il avait oublie je ne sais quoi (Cic, Off., 1, 3)( = 
je ne sa>s quelle, msensibilite) (Cic, Tusc, 3, C). Licuit esse olioso Tiiemi 



stocli, licuit Epan'utondx , licuil eliam mihi ; sed. nescio qvo modo , inha-iet in 
tnentibus noslris qvasi seculorum qvoddam augurium futurorum , Theniistocle 
pouvait eonler sc, jours dans le repos , fipamiuoutias le pouvait, je l.'ai pu aussi; 



pr. 
Ut 



jov 



* Id mirum quantum yrofiiit ad coneordiamcieilalis, c'est une chose merveiileuse 
combien cela a pu'S-ainnietit conlribae i la Concorde publique (biv., 2, t).. De meme 
innhune. qvaulumzszc I'iudicalif. 
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g-sous pretcxtc d'avoir onblie). Mulu prxtores, qvxstores et legatos suos dc 
Bproviucia dcccdcrc jusscrunt , qvod corum culpa se minus commode attdire ar- 
Wiitrarentur, souvent des preteurs out oblige leurs questeurs , ieurs lieutenants, 
|;a sortie dc lcur province , persuades que , par la faute de ces agents, ik ne 
fjouissaient pas cux-memes d'une honnc reputation (Cic.,7^/T., 3, 58). 



b. Le conjonctif s'emploie , quand on indique que le motif 
enonce n'est pas le veritable : Nemo oratorem admiralus est, 
qvod latine loqveretur, personne n'a adrnir6 un orateur, parce 
qu'il parlait purement latin (Cic., Or., 3, 14) Dans ce sens on 
a coutume de mettre d'abord non qvod (non ideo quod, non 
■eo qvod) ou non qvia avec le conjonctif, puis sed qvod (qvia) 
avec indication de la raison veritable a l'indicalif : Pugiles in 
jaclandis cxslibus ingemiscunt, non qvod doleanl animove suc- 
cumbant, sed qvia profundenda vote omne corpus inlenditur 
venitqve plaga vehemcnlior, les athletes en agitant leurs cestes, 
poussent de grands cris , non qu'ils souffrent ou que leur cou- 
rage faiblisse, mais parce qu'en jetant un cri, tous les nerfs 
se tendent et que le coup est porte avec plus de vigueur (Cic, 
Tusc.,% 23). {Jactatum in conditionibus nequicqvam de Tar- 
qviniis in regnum restituendis, magis qvia id negate Porsena 
neqviverat Tarqviniis, qvam qvod negatum iri sibi ab Romanis 
ignoraret (= non qvod-ignorarel; sed qvia-neqviverut), on 
agita vainement dans le reglement des conditions la question 
du r6tablissement des Tarquins sur letr&ne, plut&t p;.rce que 
Porsena n'avait pu refuser cela aux Tarquins, que parce qu'il 
ignoraitque les Romains dussent s'y refuser (Liv., 2, 13)*. 

Rem. Au lieu de non qvod (non qvia) on emploie aussi non qvo, non que : 
De const Ho meo ad le, non qvo celandus esses, nihil scrips! antea , sell qvia 
communicatio consilii qvasi qvxdam ■eidetur esse efjlagitalio ad coeundam so- 
cietalem vtl periculi -vet laboris, si je ne vous ai rieii ecrit jusqu'ici de mon 
projet, ee n'est pas qu'il di'it vous etrecele, mais parce que la communication 
d'un projet est ime sorle d'invitation pressame a en paiaager ou les perils ou 
les fatigues (Cic., ad Fam., 5, 10). On dil aussi non qvo, avec sed ut ou 
sednc pour correlatif. Pour non qvod non (non qvo non) ou trouve aussi non 
qvin; p. ex. : Non tain lit prosim causis , elaborare soleo , qvam ne qvid ob- 
sim ; non qvin enitendum sit in utroqve , sed tamen inullo est ttirpius orator! 
nocaissc eider! cans.v qvam non profnisse, j'ai coutume de me donuer du mnl, 
non pas taut pour servir mes causes que pour ne leur point nuire; non qu'il 
ne faille faire beaucoup d'el'forts dans les deux cas , mais e'est qu'il y a bean- 
coup plus de home pour un orateur a paraitre avoir nui a sa cause qu'a ne 
lui avoir pas etc utile (Cic, de Or., 2, r i2). 

§ 358. Le conjonctif se met avec la particule qvum, quand 
elle exprirae la cause (vu que,attendu que, comme, qvum 
causale) ou (avec 1'imparfait et le plus-que-parfait), la suite, 
i'enchainement des faits (lorsque, apres que, quand) : Qoum 
vita sine amicis insidiarum et metus plena sit, ratio if sa mqnet 
amicitias comparare, la vie, sans amis, etant pleine d'embuches 
«t de craintes , la raison elle-meme nous invite a nous en pro- 
curer {Cic, Finn., 1, 20). Dionysius qvum in com/minibus suq- 
yestis consistere non auderet , concionari ex turri alia solebat , 
comme Denys n'osail point se tenir sur la tribune commune' 
il avait coutume de faire ses harangues du haut d'une tour (id.,' 
Tvsc, 5, 20). Epaminondas qvum vicUset Laced asmonios apud 
Mantineam alqve ipse gravi vulnere exanimari se videret, qvx- 
sivit, salws-ne esset clipeus, apres avoir vaincu les Laced e- 
moniens a Mantinee, Epaminondas, voyanl qu'il allait mourir 
desa grave blessure, demanda si son bouclier etait sauf(id., 
Finn., 2, 30).' Au contraire une action est-elle simplement 
•rapportee a un temps determine, de maniere que qvum 
sigmfie quand (avec un present ou un fulur)ou alors que, 
dans le temps que, dans le temps oil, on met, dans ce cas , l'in- 
dicatif; toutefois, quand il a le sens Valors que, il n'est pas rare 
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de le conslruirc avec 1'imparfait du conjonctif: Qui injuriam 
non pr.opulsat , qvum potest, injusle facit, eclui qui n'empeche 
pas une injustice, quand il le peut, agit injustement (Cic, 
Off., 3, 18). Qvum inimici nostri venire dicenlur, turn in Epi- 
rum ibo, quand on m'annoncera que mes ennemis viennent, 
j'irai en Epire (id., ad Fam., 14, 3). lies, qvam hxc scribebam 3 
erat in exlremum addueta discrimen, 1 'affaire, au moment oft 
je t'evrivais, etait dans la situation la plus critique (id., ib. t 
12, 6). Dionysius ca, qvx concupierat, ne turn qvidem, qvum 
omnia se posse censebat , conseqvebatur, Denys, meme alors 
qu'il secroyait tout-puissant, n'obtenait pas ce qu'il desiraig 
(id., Tusc, 3, 20). Qvum Cxsar in Galliam.venit, allerivs Gah 
lorum faclionis prineipes erant JSdui, alterius Seqvani, quand 
Cesar arriva dans la Gaule, a la tete d'une des deux factions 
etaient les Eduens, a la tete dei'autre, les Sequanes (Ctes., B. 
G.,1, 12). Zenonem, qvum Athenis essem, audiebam frequenter, 
quand j'etais a Athenes, j'allais souvententendreZenon (Cic, N.' } 
D.,\, 21).C. Cxsar turn, qvum maxime furor arderet Anloniijir- 
missimum exercitum comparavit, Caius Cesar, au moment ou la 
fureur d'Antoine 6taitdans tout son feu, reunitune arm6e tres- 
solide (id., Phil., 3, 2)*. Avec les autres conjonctions tempo- 
relies qui expviment la succession des faits, on emploie l'in- 
dicalif; voy. § 338 b. 



Rem. 1. L'indicatif s'emploie encore, quand qvum (qvum interim) sert a rat- 
taehcr un fait ou un rapport a une autre epoque ou a une autre situation pri- 
cedemment indiquee : Jam vcr appelebat, qvum Hannibal ex hibmiis movit, le 
printemps approcliait deja, quand Hannibal quilla ses quarliers d'hiver (Liv. 
22, 1). Jam scalis e.grcssi milites prope summa ceperant, qvum oppidan! co'n- 
currunt, lapides, igiiem, alia prxterea tela ingeruul, deja au nioyen dechellcs 
lessoldats sortis avaicnt attcint les sommites , quand les habitants accourrnt 
cu foule, et font pleuvoir sur eux les picrrcs , le feu et autres projectiles 
(ball., Jug., CO). Piso nil, mas Hadrian! maris oras petivit, qvum interim 
Dyrrhachu milites domum, in qva cum esse arbitrabantur, obsidere copcrunt 
Pison gagna les bonis les plus recules de lamer Ad.iatique , quand a Dyrrl.a- 
cluum (ou : cependant a Dyrrachium) les soldats mirent le siege devant I- 
maisot. oil ils le croyaient demeure (Cic., in Pis., 38). De meme : .XuuduZ 
centum et decent aunt stmt, qvum de peeuniis repetundis a L. Pisone. lata !e.c 
est, il n'y a pas encore cent dix a.is qu'uue lot sur les concussions fut r.o.'le" 
par L. l'ison (Cic, Off., 2, 21). 

Rem. 2. Qvum, dans le sens dc, pendant que, en, par, parce que, se cons- 
tant avec le present et avec le parlait de l'indicatif : Conccdo lib!, ut <•« 
prtelereas, qvw, qvum taces , nulla esse concedis , je te concede de passer lei 
choses que, quand tu te tais, c.-ii-d. en te taisant ou par ton silence, in accord* ■■? 
little point (Cic, Rose. Am., 10). Epicurus e.c animis Itominum c.ilrn.tit re- 
ligiunem, qvum dis immorlulibus opem et graliam suslulit, Epicure a anache 
la religion du ca-ur de I'hommc , en enlevant aux dieux immoitels ('assistance 
et les favours (Cic, N. D., \, 43). Mais on dit avec 1'imparfait du conjonctif: 
Munattus Plancus qvotidic meant pulentiam criminabatur, qvum diccret, scna. 
turn qvod ego vellcm deccrncrc, Munatius Plancus accusait chaquc jour ma 
puissance, en disant que lc scnat decretait ce que je voulais (Cic, pro Mil., 
5). Avec laudo. gralulor, gratias ag.i, gratia est, on trouve, qvum avec l'inl 
dicatif dans le meme sens que qvod, de cc que, parce que ; p. ex. : Gralulor t,/,i 



pouvoift 



* Exception rare : Hon qvia nasus itlis nuUus erat (au lieu A'css-n 
a'eusscn! point lie ncz (tkr., Sut., 2, 2, 0i)'„ »'»-<. 



non qu'ils 



, . parce que ; p. 
qvum tanlitm vales apud Dolabellam, je te 1'clicile d'avoir taut de 
aupres de Dolabclla (Cic, ad Fam., 9, li). 

Rem. 3. Qvum se construit d'ordinaire avec le conjonctif, quand il exprima 
une certame comparison et particulieremcnt une opposition eutre le contenu 
de la proposition principaleet celui de la proposition subordonncc (tandis que 
pendant qii'au contraire, lorsque pom-taut , bien que ) : Hoc ipso tempore', 
qvum omnia gymnasia philosophi teneant, tamen corum auditorcs discum au- 
dire qvam philosophum malum, anjourd'hui meme, quand (bien que) les um- 
losophes occupent tous les gymnascs , leurs aiidiletirs aiment mieux entendre 
le bruit du disque que la voix du pbilosophc ( Cic, de Or., 2, 5); a 1'impar- 
fait cela a totijours lieu. De la vicnl qu'avec qvnm-tum ( lant... que ;'aussi bien... 
epie; non-seulemcut, mais encore), quand cliaque membre a son vcrbe proprej 
on construit souvent le premier membre avec le conjonctif, pour exprimer une 
certaine comparison entre le cas general cl le cas particulier, eutre ce qui a 
precede et ce qui a suivi , et autres choses analogues; p. ex. : Qvum mulls 

'Turn, qvum liaiarcl liatc rctpxtblica Luscinas , Culalinos, Acidiaos... et turn, 
qvum crant Catonts, Pl;iii, ttelii, tawen hujusccmodi res comn,U-a nemini csl t 
alors que note; rcpul/uque aTait des Luscious, des Calatinus, (les Acidinns, et alors 
qu'il >• avait des Catons, des Pliilus, lies :.a:Iius, une affaire do ce genre ne I'ut con- 
lice ii personne (Cic, dc leg. a h r., 2, •«;. 
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res in philosopJila neqeaqcam satis adhitc explicate sinl, turn perdiff.cilis et 
perobscura qesestio est de natura deorum , non-seulemcnt beaucoup tie choses 
en philosophic n'ont pas etc encore suffisamment exptiqtiees, mais e'est unc 
question tres-difficile et tres-obscure que celle de la nature des dicux ( Cic., 
N, D., 1,1). Sex. Roscius qvum omni tempore nobilitalis faulor fuisset, lam 
hoc tumultu proximo prxtcr ccteros in ea vicinitate cam partem causomqec de- 
fendit , Sext. Roscius, qui de tout temps a etc partisan de la noblesse, a cte 
dans ces derniers troubles celui de tout notre voisinage qui a defendu cette 
meme cause avec Ie plus d'ardeur (id., Rose. Am., G). Quand la raison des deux 
faits est simplcment indiquee, alors on met l'indicatif : Qcum ipsam cognilio- 
nem juris augurii comeqei cupio , turn niehercule tuis incredibililer studiis de- 
lector, nou-sculement je desire vivement acquerir la connaissance du droit au- 
gural , mais je trouve vraiment dans vos etudes vm charinc incroyable (Cic, ad 
Fam., 3, 9). 

Rem. 4. Ou dit toujours avec le conjonctif : Audiei (auditum est) ex co 
qnun dieeret , je Tai (on l'a) entendu dire. On emploie egalsmciit presquc 
toujours lc conjonctif apres l'cxpression : ftiit ( ou exit ) tempus (illud tempos, 
dies), qcum, il fat un temps, tm temps viendra , ou..; et apres 1'expressiou 
plus simple, [nit, qcum. Illucescct aliqeando Hie {lies, qcum tu -fortissimi viri 
magnitudinem aiiimi desideres, un jour pent arriver on tu auras a regrctter 
l'absence du citoyen le plus genereux (Gic,^ro Mil., 2G ). Fuit, qcum milii 
qcoqce 'milium reqeiescendi fore justum arbitrarer, il y cut un temps oil je me 
flattais aussi de jouir a mon tour d'un repos legitime (Cic, de Or., 1, 1 ). 

§ 359. Quand , an moyon de qvum ou d'autres conjonclions 
(ubi, poslqvam, qvolies, si, des que, apres que, toutes les fois 
que, si) ou par des relatifs indetermintSs (qvicunqve, qui- 
conque; vbicunqve, en quelque lieu que; qvocvnque, partout 
oil, avec mouvemenl; in qvamcunqve partem, de quelque cote 
que; ut qvisqve, selon que chacun) une action souvent repetce 
se trouve exprimee a l'imparfait ou (plus souvent, d'apres 
le § 338, a, Rem.) au plus-que-parfait, les ficrivains anciens 
(Ciccron, Cesar, Salluste) meltent d'ordinaire l'indicatif (Gf. 
§ 338, a, Rem.), d'autres au contraire emploicntde preference 
le conjonctif : Qvum ver esse cceperal, Verres dabat se labori 
aiqve itineribus, quand le printemps commencait, Verres se 
livrait au travail et aux voyages (Cic, Verr., 5, 10). Qvam- 
cunqve in partem eqviles impelum feceranl , hostes loco cedereco- 
(jebanlur, de quelque cote que la cavalerie eut charge, les en- 
nemis etaienf forces de se retirer (Cajs., B. C, 2, 40). iXu- 
inidx si a perseqvendo hostes deterrere neqoiverant, disjeclos a 
tergo aid lateribus circumveniebant ; sin opporlunior fugx collis 
qvam campi fuerant , Numidarum eqvi facile evadebant, si les 
Numides (quand les N.jn'avaient pu empecher l'ennemi de 
les poursuivre, ils les enveloppaient par derriere ou sur les 
flancs dans leur desordre; mais si se prfisentail une colline 
plus favorable a la fuite que les plaines, les chevaux numides 
s'echappaient aisement (Sail., Jug., 50). — ■ Qvemeunqve licior 
jussu consults prehendisset , tribunus milli jubebat , si le licteur 
par ordre du consul avait mis la main sur quelqu'un , le tribun 
lefaisaitrelacher (Liv., 3, 11). Qvum in jus dvci debitoremvidis- 
sent, convolabant , quand ils (toutes les fois qu'ils) voyaient 
trainer un d6biteur en justice, ils accouraient (id., 2, 27). Id 
fecialis ubi dixisset , liastam in fines eorum miltebat, d6s que 
; e fecial avait dit ces paroles , il jetait une lance sur leur ter- 
riloire (id., 1, 32). 

§ 360. Les conjonctions dum, donee el qvoad, dans le sens 
Aejuiqiia ee que, ainsi que priusqvam et anteqvam, se con- 
struisent (dans l'usage r6gulier de la langue) avec l'indicatif, 
quand on enonce simplement un fait reellement arrive ou qui 
arrive (a), mais avec le conjonctif, quand on exprime en meme 
temps une idee de dessein, de but (jusqu'a ce que telle chose 
arrive) ou qu'on enonce une action qui n'a pas reellement eu 
lieu (avant que' telle chose puisse arriver) lb). Toutefois le con- 
jonctif a l'imparfait et au plus-que-parfait se met aussi dans la 
simple (Snoncialion d'une 6poque ou d'une action reelle (par- 
iiculierement avec anleqvam, priusqvam dans le style histori- 
que) (cj.; on trouve egalement le conjonctif avec anleqvam et 



\priusqvani, quand on parle de ce qui a coutume d'arriver 
■ avant qu'une autre chose arrive (d). a. De comitiis, donee re- 
did Marcellus, silentium fuit , on ne parla pas des cornices 
avant le retour de Marcellus (Liv., 23,31). Hand desinam 
donee perfecero, je ne cesserai pas que je n'aie acheve (Ter/ 
Phorm., 3, 2, 72). Miloin senalu fuit eo die, qvoad senatus di- 
missus est, Milon resta au senat ce jour-la, jusqu'a la fin dr- 
la seance. (Cic, pro Mil., 10). illecum deserta qverebar, dum 
me jucundis lapsam sopor imputit alis, abandonnee je "emis- 
sais loute settle, jusqu'au moment oit je tombai (de fatigue) 
et oil le sommeil me loucha de ses douees ailes (Prov. 1 3 
43)*. Non in hac re Pola fuit ejusmodi, scd, anleqvam e.qo in 
Siciliam vent, inmaximis rebus ac plurimis, ce ne fut pas dans 

cette seule chose que Pola agitde la sorle, mais avant mon arrivee 
en Sicile, dans une foule d'autres de la plus haute importance 
(Cic, Verr., % 47). Non defatigabor, anteqvam illorum anci- 
piles vias ralionesque percepero, je ne me deco.uragerai pas que 
je n'aie parfaitement appris leur m6lhode a double fin (id., 
de Oral., 3, 30). Epaminondas nonprius bellare destitit, qvam 
vrbem Lacedxmoniorum obsidione clausit, Epaminondas ne cessa 
pas de faire la guerre, avant d'avoir bloque LaciSdemone (Corn., 
Epam., 8). — b. Iratis sublrahendi sunt ii, in qvos impelum co- 
nanlur facere, dum se ipsi coUigant, il faut 6ter de devant les 
yeux des personnes irritiSes celles sur qui elies cherchent a 
s'elancer, jusqu'a ce qu'elles (en attendant qu'elles ) se remet- 
lent **. Numidx, priusqvam ex castris subveniretur, inproximos 
collesdiscedunt, lesNumides, avant qu'on envoy&tdes secours du 
camp, se reiirent sur Icscollines du voisinage (Sail., Jug., 54). 
Anleqvam homines nefarii de vieo adveniu audire potuissenl, in 
lUacedoniam perrexi, avant que ces scelerals eussent-pu ap- 
prendre mon arrivfie, je continual ma route vers la Mac6- 
doine (Cic, pro Plane., 41). c. Trepidationis aliqvanlum ele- 
phanti edebant, donee quiet cm ipse timor fecissel, il y eut un peu 
de trouble parrni les elephants, jusqu'a ce que lacrainfe rnfime 
(que leur inspirait la vue de I'eau) les eut caliKes (Liv., 25, 
28). Faucis ante dicbus, qvam Syracusx eaperenlur, Olacilius 
in Africam transmisit, peu de jours avant la prise de Syracuse, 
Otacilius passa en Afrique (id. , xxv, 3 1 ) ***. — d. Tragcedi qvo* 
lidie , anteqvam pronv.ntient , vocem cubantes sensim excitant, 
les acteurs tragiques, avant de paraitre en public, se couchent 
sur un lit, poussent leur voix et l'elevent graduellement (Cic, 
de Or., i, 59). Tempestas minalur, anleqvam surged, la tempfite 
menace, avant de s'eiever (Sen., Ep., 103). 

Rem. 1. Sur exspeclo dum, opperior dum avec le present, voy. § 3139, Rem. 2. 
Exspeelarc dum avec lc conjonctif rcpond au franeais : s 'attendee a; avec l'in- 
dicatif, a attendee que : ji. ex. : Exspectas foriasse, dum dicat , vous vous at- 
tendez peut-etre a l'entendre dire, vous croyez qu'il va dire (Cic, Tusc., I, 1). 
On dit dans le meme sens exspectare, ut ; p. ex. : iY/jv forte, exspeclalis, ill 
ilia diluam , qc-e Erucius de rebus eommenticiis objecit, a moins que vous n'at- 
tendicz par liasard que jc refute ce qu'Erncius a objecte touchant je ne sais 
quellcs inventions (Cic, Rose. Ann., 29). 

Rem. 2. Dans le sens de : aussi longtcmps que, tanl que, on peut aussi con- 
struire dum et donee avec le conjonctif, quand il s'agit d'un projet, d'une in- 
tention a realiser : Die seqeenti qciecere milites, dum prxfectus urbis wires in- 
spieeret, le jour suivanlles soldats se reposcrent , jusqu'a ce (pie (en attendant 
que) le prcfet de la ville cut inspecte les forces (Liv., 24, 40). Partout ail- 
leurs ou met toujours l'indicatif : Ti. Gracchus, P. F., tamdiu laudal/itur, 
dum memoria rerum Romanarum manebit , Tib. Gracchus, fils de Publius, sera 
lone taut que subsistera le souvenir de Rome (Cic, Off., 2, 12). 

Rem. 3. Sur antcqeam CI prius qcam avec le present voy. § 339, Rem. 2. 
Ces conjonctions se constvuisent avec Tindicatif present, en parlant de ce 
qu'on desigue connnc tine chose p-.'^n veut eviter : Dabo operant ut istuc ve- 
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niam, anleqvam ex dnimo tuo e.fftuo,\a ferai en sorte d'aller le voir, avant que 
je sorto de ta pensee (Cic, Fam., 7, 14). 

Rem. 4. Quand on se sort de ante, priusqvam pour exprimer l'impossible ou 
ce qu'il faut eviter a tout prix, on les construit avcc le conjonctif (parce que 
faction est concue comme n'ayanl pas lieu) : Ante teres pnscentur in .-etherc 
ccrei, qeam nostro illius labalur peclore auillus, on verra le cerf leger paitre 
dans les airs, avant que ses traits s'efi'acent de mon cceur (Virg., Eel., \, 59). 
Zcnu Magnclas dixit in corpora sua citius per fnrorcm stceituros, qvam lit 
Romunam ainicitiam violarcnt, Zenon dit que les Magueies tourneraient leur 
furrur contrc eux-memes avant que de mauquer a leurs engagements envers 
Koine (Liv., 35, 31). De meme apres potius qvam : Privabo potius Lucullian 
llelnto testunonio , qvam id cum men laiide communicem, j'aime mieux priver 
Lucullus d'un liommage qui lui est du que d'y nieler le souvenir de mon propre 
meritc (Cic., Acad., 1,1), 

§ 301. Les particules de concession qvamvis, quoique, et 
licet (propr. le verbe licet, avec omission de ut), quoique, 
bien que, se construisent avec le conjonctif: Quod turpe est, 
id, qvamvis occultelur, lamcn honestum fieri nulla modo potest, 
ee qui est honteux, quoique cache" qu'il soit, ne saurait devenir 
honnele (Cic, Off., 3, 19). Improbitas, licet adversario mo- 
lesta .sit, judici invisa est, l'cmportement, quelque desagreable 
qu'il soit a l'adversaire, est odieux an juge (il peul etre desa- 
greable a l'adversaire, maisil est insupportable au juge), Quin- 
til., 0, 4. 15. 



ou- 
nsi 



/tern. 1. Qvamvis signifie proprement : autant que tu veux, tant que tu v 
dras, et e'est le conjonctif qui par lui-ineme cxprime la concession, aim.. . 
qeumvi.^ occultetur, qu'il soit cache taut que til voudras (§ 352). Qeantumvis 
s'omploie de la memo manicre : Ista, qeanktmvis exigua sint, in majus exec- 
I'unt, cos maladies, quelque pctites qu'clles soient au debut, se devcloppent et 
grandisscnt (Sen., cp., So). Lied est rarement employe par les bous ecrivains 
tout a fait eomme conjunction ; e'est d'ordinairc ckez cux un verbe exprimant 
umc, permission : Fremont omnes, licet : Dicam qeod seutio, que lout le monde 
frcmisse. permis a cnx! je dirai ce que je pense (Cic., de Or., 1, 41)'. 

Item. 2. L'opposilion cntre la chose exprimce el mic autre, qui existe ou a 
existe rcellement, se rend par qvamqvam ou elsi (ct avcc plus d'encrgie la- 
mclsi), avec l'indicatif: Romani, qvamqvam ilincre el prtclio fessi cranl, lu- 
men Metello instruct: obviam proccdunl, les Romains, quoique faligucs par la 
marche et le combat, s'avancent en bon ordrc au-devant de Melellus (Sail., 
Jug., 53). Cicsar, etsi nondum corum consilia cognoverat, tamen fore id, qeod 
accidii, suspicabalur, Cesar bien qu'il n'eiit point appris leurs dcsscins,'soup- 
ronnait cependant ce qui arriva (Cms., U.XJ., 4, 31 ). Tamctsi vicissc debeo, 
lumen de meo jure, decedent, bien que e'en soit assez pour assurer mon triomphc^ 
je n'usoial pas de tout mon droit (Cic, Rose. Am., 27) ; on ne trouve le con- 
jonctif que quand il est mis pour uue autre raison, p. ex. d'apres le § -550 b, 
Hem. ■>, „u d'apres les §§ 3G9 et 370. Par etsi et (plus souvent) etiam si', comme 
parliculi-s condilionnelles, on fait entendre qu'une chose a lieu meme dans 
un certain cas et dans ccrtaines conditions. On cmploie l'indicatif (d'apres le 
g 332), quand la condition est simplemcut cnoncce (sans etre nice) : Viri boni 
multu ob cam caitsam fuciiint , qeod deed, etsi nullum coiiseculurum emolu- 
■Mcutiim -vide,,,., les gens de bien font beaucoup de choses par ce seul motif 
qu'il eonv.ent.de les faire, bien qu'ils r.'entrevoient aucun avanta«e comme 
resultat (Cic, Finn., 2, 14). Qeod crebro qeisqec iddct, ,,on miralur, cfiamsi 
cur fiat, nescit, ce qu'on vou souvent, on ne sen etoniic point, bien qu'on 
ignore comment cela se fait (id., Die., 1, 22 ) ; on se sen du conjonctif (d'apres 
le § 3 i 7 ), quand ou fait entendre (pie la condition ne se. preseute pas ■ Etiamsi 
mors oppetenda esset , domi atqec in patria mallcm , qvam extern!, alqve 
aliens locts, eusse-je la mort en perspective, j'aimerais mieux I'attendre au mi- 
lieu des miens etdans mon pays qu'au loin sur des bords ctrangers (Cic, Fam., 
4,7). Cur Siculi te defensorcm habere iwlinl , etiamsi taceant , saiis 'dicuut' 
vcrum non taccnt, pourquoi les Siciliens ne veulcnt pas dc toi pour defenseur' 
ils le ihsent assez, meme quand i!s garderaienl le silence, mais ils ne le garden! 
pas («l.,*. in Cicc, 0. Dicunt a l'indicatif d'apres le § 3'iS b). 

Item. 3. Les poiites et les ecrivains poslcrieurs a la periode classique rai- 
p oient qvamvis avec l'indicatif au lieu de qvamqvam, quoique (en pari, d'une 
chose qui existe reellement) ou etiamsi, quand bien meme : Pollio amat nos- 
tra,,, qeamvis est rusticq , Musam , Pollion aime noire muse, toute rustique 
quelle est (\-irg., Eel., 3, 84); ce qui est tres-rare dans les anciens prosa- 
teurs. An rcbours , ils emploient qeamqeam avec le conjonctif au lieu de l'in- 
dicatif : Nee -vera Alcidem me sum livtatus e.untem accepisse lacu nee Tliesea 
Pint/ioumqee, dis qmmqeam geiiiti esscnt, et je n'ai pas cu a me rejouir d'a-" 
*o,riecu dansmes eaux Alcide, ni Thesee, ni Pirithoi.s, bien qu'ils fusscnt 

• Qcamvis licet inseclemur Stoico, : metuo, ne soli philosophi sint, nous avons 

Ss , oX~y;rr a l ;2ifr ,cions:je craias fort<,,,ece " ^^^ «•" 



d'origine divine (Virg., JEn., (J, 394). Qeinctias, qeamqeam moeeretur his » 
cilius , manu lamcn abniiit , qeicqeam opis in se esse , Quiuctius, quoique lou- 
che de ces accents, fit signe de la main qu'il n'y pouvait rien ( Liv., 3G, 31). 

§ 302. a. Les niorosmoiss relatives (e.-a-d. inlroduites ]>ar 
un pronom ou un adverbe relatif) se mellent a l'indicatif, 
quand la personne qui parle rattache a uneidee de la propo- 
sition principale une determination plus precise, fondee sur 
un fait reel, ou bien developpe, par une p6riphrase, une idee 
d<5jaexprimee, de telle sorle que la proposition relative rem- 
place une simple denomination, p. ex. : An alii oralores pro- 
bantur a multiludine , alii ab its, qvi intelligunt? ou bien cer- 
tains orateursne sont-ils pasapprouves par levulgaire (ignorant), 
d'autres par ceux qui comprennent {qui intelligunt equivaut? 
ici a: abinlelligentibus, par les gens de gout, les connaisseurs)? 
Cic, Brut., 49. 

L'indicatif se met aussi dans les propositions qui commen- 
cent parun pronom ou un adverbe relatif indefini (§87), par 
lesqtiels une idee est exprim6e mais d'une maniere vague et 
sans rien particulariser relativemcnt a la personne ou a la 
chose ou a son etendue; p. ex. : Qvoscunqve de te qveri audivi, 
qvacunqve potui ratione , placavi , tous ceux que j'ai enlendus 
se plaindre de toi , je les ai calmes par tous les moyens pos- 
sibles (Cic, ad Q. Fr., 1, 2). P. Lentuhts, qvidqvid habuit, 
qvantumcunqve fitit , id totum habuit a disciplina , tout ce 
que P. Lentulus eut de talent oratoire, tout ce qu'il fut, il le 
dut au travail et aux maitres (Cic, Brut., 77). Patria est tibi- 
cu/iqve est bene, la patrie est partout oil Ton est bien (id. Tuse., 
5, 37). Sed qvoqvo modo Mud se habel , lixe qverela vestra nihil 
valet, quoi qu'il en soit, votrc plainte est sans valeur (id., pro 
Lig., 7). Ulrum ostenderc potest, vincal necesse est, qu'il prouve 
l'une ou Pautre dc ces deux choses, et la victoire est a lui 
(Cic, pro 'Full. § 28). 

Rem. II faut exceptor de cette regie le cas oil, pour exprimer une action re- 
petce, certains ecrivains mellent le conjonctif; voy. § 359. 

b. Dans differents cas cependant la proposiiion relative se 
met au conjonctif, pour exprimer soil une idee purement ima- 
ginaire, une simple conception sans realite ou un rapport 
particulier entre le contenu de la proposition relative et la 
proposiiion principale. Cost pourquoi un relatif conslruit avec 
le conjonctif a souvent la meme signification que cellc qu'on 
obtiendraitavec plus de precision au moyen d'une conjonclion. 

§ 303. a. On emploie le conjonclif, quand la proposiiion re- 
lative exprime un dessein molivant Taction mentionnec dans 
la proposiiion principale (qui=afm qu'il, pour qu'il, qui — 
tit is) ou une destination qu'a une" chose (quelque chose qui 
peul, quelque chose pour — ) : Clusini legalos Romam, qvi 
auxilium a senatu peterent , misere, les Clusiniens envoyerent 
des depulfo a Home pour demander du secours au senat (qvi 
— ut Mi), Liv., S, 35. Misi ad Antonium, qvi hoe ei dieeret, j'ai 
envoy6 quelqu'un a Anloine, pour lui dire cela (Cic. , Phil., 1,5); 
voy. § 322. Homini nalura rationem dedit, qva regerentur animi 
appetilus, la nature a donne la raison a 1'homme pour qu'avec 
elle (qva= ut ed) il reglat lesappdtits de l';\rne (Cic. N. D.,2, 
12). Suntmulti,qvieripiunl aliis,qvodaliis largianlur, il yabeau- 
coup de gens qui prennentaux uns pour dormer ( de quoi donner) 
ad'autres ( qvod = ut id), Cic, Off., 1,14. Germani neqve Druides 
habent, qvi rebus divinis prxsinl, neqve sacrijiciis student, les 
Germains n'ont pas de Druides pour presider aux choses di- 
vines, et ils ne s'appliquent point aux sacrifices (Cajs., B. G., 
6, 21). Habes (nihil est), quod, atjas et qvo te oblecles , tu as quel- 
que chose (tu n'as rien) pour t'occuper et te distraire. Usee 
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touchan 1'amttte (Co., Lxl., 27). AW taW, undesolvat, il (Cic., Rose. Am., 18 ). - N am tvi dqV a™J t Z7l™JVe 
n'a pas de quoi payer. Dedi ei , ubi habilaret , je lui ai donne ■•■•■- •■ - 1 l exlmiu ™ esse 

un lieu oil habiler(Cf. §365). 

b. II faut particulierement remarquer qu'apres les adjectifs 
digitus, indiqnus, idoneus et quelquefois apres aptus, on cons- 
truit le relatif avec.le conjonetif, pour exprimer ce dont on est 
digne ou capable : Digna res est, qvam diu multumqve con- 
sideremus (ou : qvx diu multumqve consider etur), la chose 
merite qu'on l'examine longtemps et beaucoup, me>ite d'etre 
eludi^e a fond. Homines scelerati indigni mihi videbantur, quo- 
rum causam agerem , les sclerals me paraissaient indignes que 
je plaidasse leur cause. Gaius non satis idoneus visus est, cui 
tanlum negotium committerelur, Gaius ne m'a pas paru propre a 
etre charge d'une affaire si importante. Nulla mihi videbatur 
aptior persona, qvx de seneclule loqveretur qvam Catonis, per- 
sonne ne me paraissait plus propre que Caton a parler de la 
vieillesse (Cic, Lxl., 1). 



Rem. I. Les poiitcs et les prosaleurs posterieurs a l'cpoque classique con- 
struisent aussi ces adjectifs avec l'infmitif (actif ou passif, suivant le cas) : Ly- 
ricorum Horatitts fere solus legi digitus est (legi = qvi legal,,,-), parmi les 
lynques Horace a peu pros seul merite d'etre lu (Quiutil., X, 1, OG j. Forts 
etiam rivo dare nomeil idoneus {dare = qvi del), une source digue de doimcr 
un noni meine a un ruisseau (de passer pour uu ruisseau et d'avoir un uom 
comme ruisseau), Hor., Ep., 1, 10, 12". 

Rem. 2. 11 ne faut pas cont'ondre la locution non (nihil) habeo (nihil est, 
non est), qvod , je n'ai rien que oti rieu a, avec non habeo signifiant : je ne 
sais , et construit avec une proposition interrogative surbordounee : De pueris 
arid agam, non habeo, je ne sais que faire des enfants ( Cic, ad AU., 7, 19; 
Cf., ibid., nihil habeo, quod ad te scribam,\a n'ai rien at'ec ire). 

Rem. 3. On pent encore remarquer ici le conjonetif place apres les particules 
cur, qvamobrem , qvare, quand elles sont precedees des mots causa, ratio, ar- 
gttmenta ou autres locutions de semblable signification (cause, raison, motif i 
Voy. § 572 b. Rem. G. 

§ 364. Le conjonetif se met dans les propositions relatives 
qui completent 1'idee d'une certaine nature ou disposition et en 
expriment l'effet, de telle sorte que le pronon relatif qvi, prend 
le sens de ul, que : Innocentia estaf/eciio talis ani,„i qvx (== ui 
ea) noceat nemini, l'innoeence est une disposition de l'sime telle 
qu'elle ne nuit apersonne (Cic, Tusc, 3, 8). Nulla acies humani 
inyenii tanla est, qux (== ut ea) penelrare in coilum possit , mil 
genie humain n'a le coup d'oeil assez percant pour p6netrer 
dans leciel (Cic, Acad., 2, 39). Quis potest esse tam aversus a 
vero , qui negel (= ut ille), hxc omnia, qvx videmus , deorum 
immortalium potesiate adininistrarip est-il un homme assez en- 
nemi de la veritfi pour ne pas reconnaitre que tout ce vaste 
univers est gouverntS par la puissance des dieux immortels? 
Cic, Cat., 3, 9. Ego is sum, qvi nihil unqvam mea potius qvam 
meorum civium causa fecerim , je suis tel que je n'ai jamais fait 
passer mon inttketavant celui de mes concitoyens (Cic, Fam., 
Mais on clit 



5, 21 ). (Mais on dit aussi : Non is es, Catilina, ut te (pour 
qvam) unqvam pudor a lurpiludine revocarit, tu n'es pas homme, 
Calilina, a avoir jamais par pudeur renonce" a la honte (Cic,' 
Cat., I, 9). L. Pinarius erat vir aceret qvi nihil in fide Siculo- 
rum reponeret, L. Pinarius 6tait un homme actif etd'un carac- 
tere a ne s'en reposer en rien sur la fidelittS des Siciliens (Liv., 
24, 39). Syracusani , homines periti , qvi etiam occulta suspicari 
possenl, habebant rationem qvotidie piralarum qvi securi feri- 
rentvr, les Syracusains, qui ont de I'usage et de l'esprit, qui 
savent fort bien deviner ce qu'on leur cache, tenaient jour par 
jour un registre exact des pirates qu'on pouvait exiicuter (Cic, 
Verr., 5, 28). Nunc dicis aliqvid , qvod ad rem pertineat . tu dis 

* Digitus ut, qu'on trouve dans Tito-Live, est (res-rare. 



in ea natura, qvx nihil nee actum sit vnqvam, neqve agat neqve 
egerit? peut-il y avoir quelque chose d'excellent dans un etre 
tel qu'il ne fait, n'a fait ni ne fera jamais rien? Cic, N* 
I)., I, 41. — In enodandis mminibus vos, Sloici, qvod mi- 
serandumsH, luboratis, vous autres Stoiciens vous vous donnez, 
pour dSeouvrir ce que peuvent cacher les noms, une peine a 
faire pilie (id., ib., 3, 24). De m6me encore apres un compa< 
ratif : Campani rnajora deliqverunt, quam qvibus (= ut Us) 
ignosci posset, les Campaniens avaient commis de trop grandes 
fautes pour qu'on put leur.pardonner ; voy. § 308, Hem. i. 

Rem. 1. Une proposition relative de ce genre s'attachesoit a un pronomde- 
monstralif, exprimaut une mauiere d'etre (p. es. talis, lanlus , ejusmodi , is, 
qvi, etc.), soit a une notion substantive (p. ex. un etre qui , ou aliqvid qvod), 
ou bien s'ajoute pour determiner d'une maniere plus precise une qualification, 
adjective. Quelquefois aussi on trouve ce conjonetif dans des propositions rela- 
tives qui ne completent point une idee prccedemment exprimee, mais conlien- 
neut clles-momes le developpement d'une notion , quand on yeut donncr une 
idee geneiale d'une personne ou d'une chose douee d'une certaine faculle ou 
propriete, et appeler en meme temps l'attention sur cette faculte ou propricte 
dans son rapport avec le contenu de la proposition principate : Hoc non erat 
ejus , qei innumerabiles mundos merite jieragrarisset , cela ( de tellos preoccupa- 
tions) n'etait pas d'un homme qui. avail parcouru par la pensee des mondos in- 
nombrahles (Cic., Finn., 2, 31).— Qvi ex ipso audissent, qvum palam multis 
audieutibus loqveretur, nefaria qvxdam ad me pertulerunt, des gens qui I'au- 
raient entendu de sa propre bouche , quand il parlait ouvertement devant beau- 
coup depersonnes, m'ont rapporte dos propos abominablcs (Cic., Alt., 11, S). 
Qvi audieraut signifierait : ceux qui l'avaicnt entendu positivement. — At ille 
nescio qvi, qvi in scholis nornirlari sotct, mille et octogintu stadia qvod uhesset, 
■videbat, mais ee je ne sais qui, qu'on cite dans les ecoles, voyait des ohjets 
qui auraient etc eloignes de lui de mille quatrc-vingts slades (id., Acad., 2, 26). 
QiWalcra; signifierait : ce qui etait eloigne , positivement. 

Rem. 2. On met tic la memo maniere le conjonetif dans des propositions re- 
latives qui restreiguent une euoucialiou generate a une certaine categoric de- 
terminee, particulierement au moyeu de qvi qvidem (celui du moius) et de qvi 
modo (pourvu qu'il, si toutefois il ) : Ex oratoribus Alticis antiquissimi sunt, 
qvorurn qvidem scripta constent , Pericles et Alcibiades , parmi les orateurs 
attiques, parmi ceux du moins dont les cents sont authentiques , le's plus an- 
ciens sont Pericles et Aleibiade (Cic., de Orat., 2, 22). Xenophancs units, 
qvi deos esse diceret, divinationem [tiadilus sustulit , seul, parmi coux'du moias 
qui proclamaient 1'existence des dieux, Xeuophane a ruine la divination dans 
ses foudements (id., Div., 1, 3). Servos est nemo, qvi modo tolerabili eondi- 
tione sit servitutis , qui non audaciam civium perhorrescat , il n'est pas uu es- 
clave, pour pen qu'il soit dans des conditions d'esclavage supportables , qui 
n'ait lioiiour de 1'audace des citoyens (id., Catil., i, 8). Qvod sciam, que je 
sache; qvod meminerim, autant (pie je puis ra'cii souvenir, z= quantum scio.r 
— Pergratum mihi feceris, si eiun, qvod sine molestia ttta fiat, juvcris, tu me 
feras grand plaisir, si tu l'aides, sans toutefois te gener ( id., Fain , 13, 23). 
Mais on trouve aussi dans le meine sens : Qvte tibi mandavi, •ve/irn cures, qvod 
sine lua molestia facere poleris, ce (pie je t'ai recommande , je desire que lu Veil 
occupes, autant que lu pourras le faire, en ce que tu pourras faire, sans te 
gener (id., ad Alt., 1,5). 



§ 365. Quand on enonce d'une maniere generale qu'il y a ou 
qu'il n'ya pas, soit une personne, soit une chose, a qui puisse 
s'appliquer une certaine proposition relative, eette proposition 
relative se met au conjonetif; e'est ainsi qu'on emploie le con- 
jonetif apres les expressions : est, qvi; sunt, reperiuntur, non 
desunl, qvi; exstilii, exslilerunt, exorlus est, qvi (exorlus est 
philosophus ,qui); habeo, qui, j'ai quelqu'un, qui; est, ubi, ily 
a des lieux, ou ; nemo est, qvi; nihil est, qvod (qvis est, qvi"!), etc. 
Par exemple . Sunt, qvi discessum animi a corpore pulent (fue- 
runl qvi disc. an. a corp. pularent) esse mortem, il y a (il y a 
eu) des gens qui pensent (qui pensaient) que la mort n'est 
que la retraite de 1'ame quittant le corps (Cic, Tusc., 1,9). 
In omnibus senilis pauciores viri reperti sunt, qui suas cupidi- 
lales, qvam qvi hoslium copias vincerent, il s'est rencontre 
dans tous les temps moins d'hommes sachant triompher de 
leurs passions que des troupes ennemies (Cic, ad Fam., 15, 
4). Nemo est orator, qvi m Demosthenis similem esse nolil , il 
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n'est pas d'orateur qui ne voulut 'ressembler a Ddmosthene 
(id., de Opt. Gen. Or., 2). Qvod ex majore parte unamqvamqve. 
rem appellari dicunt, est ubiid valeat, quand on dit que les 
choses regoivent leur denomination de ce qui en compose la 
meilleure partie, cela n'est vrai que dans certains cas (id., 
Tusc, S, 8). Est qvatenus amicitise dart venia possil, il y a un 
certain point jusqu'oii peut aller l'indulgence pour l'a'milie 
(id., Lxl., 17). Nullas accipio lllltras, qvas non slatim ad te 
miltam, je ne recois pas de ieltre, que je ne te l'cnvoie aussit6t. 



Rem. 1. Les poetes emploient freqtiemmcnt l'indicatif apres celles de ces ex- 
pressions qui sont affirmatives (p. ex. est, sunt, qvi); rnais non apres celles 
qui sont negatives (comme p. ex. nemo est, qvi) : Sunt qvos curriculo pulverem 
Olympicum collegisse juvat, il en est qui aiment a se couvrir sur un char de la 
poussiere d'Olympie (Hor., Oct., 1, 1, 3). Interdum rectum vutgus videt; est, 
ubipeceat, le vulgaire voit parfois le vrai; il y a des cas oil il errc (id., Ep., 
2, 1, G3). Chez les bons prosateurs ces exemplcs-la sont rares : sunt, qvi ita di- 
cunl , impcria Pisonis supcrba barbaros ncqvivisse pati , il en est qui disent que 
les barbares ne purent supporter les ordres hautains de Pison (Sail., Cstil., 
19), excepte quand un pronon determinalif ou un adjectif numeral est joint a 
l'enonce affirmatif , comme sunt midtl {sunt multl homines), et autres sem- 
blables ; car alors on emploie aussi bien l'indicatif que le conjonctif : sunt midtl, 
qvi eripiunt aliis , qvod aliis largiantur, il est des gens qui enlevent aux uns 
pour donner aux aulres (Cic, Off., 1, 14 ). JSonnulti sunt in hoc ordinc, qvi 



tion , ct m'a ote celui du boire et du manger (Cic, Cat. M., IS") ; il amait pu 
dire aussi auxcrit-sustulcrit (attendu quelle a augriieute, ote). 

Rem. 2. La raison se met plus en relief encore par les expressions ut pole qvi , 
ut qvi (comme celui qui) ou pr&sertim qvi ( particuliereniciit comme cc'mi qui, 
= particulierement vuque), qui se construisent avec le conjonctif. Qviupc. qvi 
(proprement : francliement, comme celui qui; = vu qu'il) se construit aussi 
bien a-\ec le subjonctif que (chez quelques ecrivains, Sallusle , Tite-Live) avec 
l'indicatif . Soils candor illustrior est qvam ullius ignis, qvippe qvi immenso 
mundo tarn longe lateqvc colluceat (Cic, IV. D., 2, 15), l'eclat du soleil est 
plus brillant que celui d'aucun feu , puisqu'il (vu qu'il )' eclaire rinunense uni- 
vers dans une si grande etendue en long et en large. Animus fortuua non eget, 
qvippe quie probitatem, industriam aliasqve artcs bonas neqve dare ncqvc eriperc 
cuiqvam potest (Sail., Jug., 1), l'ame n'a pas hesoin de la fortune, qui ne 
pent (vu qu'cllene peut) ui donner ni otcr a personne la probite, l'activito ct 
les autres vertus. 

Rem. 3. Le conjonctif se met egalement dans les propositions relatives qui 
renferment une idee opposee a celle de la proposition principale (voy. sur qvum 
§ 358, Rem. 3) : Nosmctipsi, qvi Ljcurgci a principio fuissemus, qvotidie de~ 
mitigamur (Cic, ad Ati., 1, 13), moi aussi qui dans le principe etais severe 
comme Lycurgue, je m'adoucis tons les jours. 



§ 367. line proposition relative descriptive peut se mettre 
au conjonctif quand on enonce hypolhetiquement ce qui arri- 
vera dans le cas oil existerait une personne ou une chose telle 
que la description la presente, p. ex. : Ilxe el innumerabilia ex 



nut ea, qvx imminent, non videant , aut ca , qvw iiident , dissimulent , il y a eodem (JCUere qvi Vidcat, TlOH'/ie COgatur COTlfiteri deos CSSe , CClui 

des gens dans ceUc assemblce qui ou nejoie.it pas ce qui nous menace ou qui ; u ces choses t m &uire& du g ne sepaiwl 

dissimulent ce qu lis voient (id., in Cat., 1, 12). Duo tempora incidcrunt, * D 

qvibus aliqvid contra Ctesarem Pompejo svaserim , il est arrive deux circons- P»S force d'aVOUOr qu'il y a des dieilX? (Cic, N. D., 2, 4). Qvi... 



tances ou j'ai conseille a Pompee quelque chose contre Cesar (id., Phil., 
2, 10). 

Rem. 2., Quand une proposition relative se rapporte a une idee negative , a 
laquelie on rattache un atlribut determine (comme : rieu n'est un bien), on 
peut la meltre soit a l'indicatif comme simple determination ajoulec a l'idee , 
p. ex. : Qvidqvam bonum est, qvod non cum, qvi' id possidet , meliorem facit? 
est-il un bien qui ne rende meilleur celui qui le possede (Cic, Par., 1, 3)? 
soit au conjonctif d'apres la maniere indiquee plus haut : Nihil bonum est, 
qvod non eum, qui id possideat , meliorem faciat, il n'est pas de bien qui ne 
rende meilleur celui qui le possede. Nemo rex Pcrsarum potest esse ,' qui non 
ante magorum disciplinam perceperit , personne ne peut etre roi de Perse, s'il 
ne s'est initie preaiablement a la doctrine des mages (Cic, Div., 1, 41). 

Rem . 3 . " Ml lieu de nemo est, qvi non ; nihil est , qvod non , on peut aussi 
employer l'expression, qv'tu (is, id), voy § -MO, Rem. 3. Quand il taut ne- 



videt, nonne cogitur, signifterait, dans le sens positif'et non plus 
lrypothcHique, ceiui qui voit... n'esl-il point force? voy. §250, 2. 
§ 308. Les propositions relatives se mettent au conjonctif 
quand elles sont des parties essentielles,d'une expression (c.-a-d. 
d'une pensee, d'une resolution, etc.), qui, dans la proposi- 
tion principale , est mentionn6e ou indiquee comme etrangere 
et ne renferme aucune idee que la personne meme qui parle 
exprime comme lui etant propre : Socrates exsecrari eum so- 
lebat, qvi primus utilitalem a jure sejunxisset , Socratc avail 
coutume de maudire celui qui le premier avait distingu6 l'u- 
tile du juste (Cic, Legg., i, 12). Nemo extulit eum verbis, qui 



pi, 



cessairement indiquer un cas determine (comme presque partout oil le relatir jta dixisset , lit , qvi adesscnt , intt'lliqerent , qvid diceret (id., 
aiirait du etre mis a l'accusatif), on doit ou ajouter is (qvin eum, qvin id) ou de 0mt 4 u) pei . sonne n ' a jamais lone un orateur pour avoir 
plutot conserver le relatit ( qvem non, qvod non). , , , *, . ',,. , ., , „ . 

parle (parce qu'il aurait parle) de maniere a se faire com- 
prendre de ses auditeurs. Pselus omnes libros , qvos fra/cr situs 
§ 366. Les propositions relatives se mettent au conjonctif re i iqv i S set, mihidonavit, Pajtus m'a fait present de tons les li- 
quand il faut indiquer qu'elles renferment la raison de la pro- vres que son f,. fere pourrail avoir laisses (id., Att.,% l).(Qvos 
position principale, de telle sorte que qvi se rapproche de la j raler e j us re i iqvity signifterait : que son frere a htisses.) In JJis- 
signification de qvum is (attendu qu'il) : Caninius fuit mirifwa pa niis prorogatum veleribvs prxtoribus imperium cum excrci- 
vigUantia, qvi suo toto consulatu somnum nonviderit, Caninius tibvs qvos i M h ere nt, dans les Espagnes le commandenient fut 



a kid d'une vigilance merveilleuse, lui qui (altendu qu'il) n'a 
pas vu le sommeil durant tout son consulat (Cic, ad Fam., 7, 
30). Miserel tui me , qvi hum: tantum hommem facias inimicum 
tibi, tu me fais pitie, de te mellre sur les bras un pared homrae 
(Ter., Enn.,A, 7, 32). Vt cubititm discessimus, me, qvi admvl- 
tam noctem vigilassem, artiur, qvam solebat , somnus, cowplexus 
est, des que nous fumes alles nous coucher, un sommeil plus 
profond que d'ordinaire s'est empare demoi, quiavais veille 
(attendu que j'avais veille) bien avantdansla nuit (Cic, Somn. 

Scip., 1 ). O fortunate adolescens , qvi tltX virlutis Himierum prx- comme partie d'une pensee etrangere ( par le conjonctif) ou comme apparte- 



continu(5 aux anciens preteurs avec les armecs qu'ils avaient 
(I'auteur rejiroduit ici une partie du decrel du senal), Li v. , 40, 18. 



Rem. La pensee mentionnee dans la proposition principale peut apparlenir 
a la personne meme qui parle, quand clle la presente comme une. pensee qu'elle 
a cue a une autre epoque ; Occurrebant colics campiqve ct Tiberis et hoc ca:- 
lum , sub qvo natus educatusqve essem (Liv., 5, 54), :'i moil souvenir se prt 1 -.- 
sentaient ces collines, ce Tibre et ce ciel sous lequcl j'elais ne, sous leifuel 
j'avais grandi (Liv., 5, 54). Quelquefois la difference est tres-legere, et on ns 
distingue que sur une faible nuance si la proposition relative est exprimee 



conem inveneris! beureux jeune homme, qui as trouvo (attendu 
que tu as trouve) Homere pour lieraut de ta vertu! (id., pro 
Arch., 10). 

Rem. i. Dans beaucoup de cas, la personne qui parle a le clioix entre le con- 
jonctif, pour indiquer cxpiesscment que la proposition relative co:.tient la raison 
de la proposition principale , et le simple indicatif, par lequel la proposition 
relative s'ajoute comme simple eclaircissement : Ainsi : Habeo senectuti ma 
gnam gratiam, qv& mild scrmonis aviditutem auxii, potionis et cibi sustulit, je 
sais un gre infini a la vieillesse qui a augmenle mon gout pour la conversa- 



nanl a la personne meme qui parle (par l'indicalif); p. ex. : lilajores natu 
nil rectum putant , nisi qvod- sibi placuerit ou nisi qvod ipsis placuit , les per- 
sonnes agees ne trouvent bien que ce qui leur a plu. Le conjonctif indique 
qu'ils out conscience de leur facon de juger les choses. Cf. § 400 c Rem. 3 sur 
sui et suus*. 



* otitis alias causa illata, qeam sibi ad proflciscendum necessarian esse iticcrel, 
pcleb it, ill silji Casaris volumate iliscedcre lieerel ( tea., B. C, 1, 39), les uns alU!- 
guant un pretextc, Its autres un autre, qui tendait, disaient-ils, leur iMpait niccssaire, 
ilcinandaient & Cesar la [lermi-sion (te quitter le camp. Diceret au conjonctif au lieu 
de : qvai ncctssariu essel. Voy. 5 5j7, a, Rem. 2. 
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§ 3C9. Le conjonctif no se met pas settlement dans Ies pro- 
positions relatives (§ 3G8), il se met encore dans d'autres 
propositions secondaires , enoncdes eomme parties de la pensee 
exprimee dans la proposition principale, par ex. dans les pro- 
positions eonditionnelles : Rex prxmitim propositi (prxmium 
propositum est), si qvis hoslem occidisset , le roi proposa (on 
proposa) une recompense, a qui aurait tu6 un ennemi (§ 348 
Rem. 3. Cf. sur les propositions caus-ales le § 357, a). C'est 
pourquoi on emploie le conjonctif dans toutes les propositions 
ralatives ou secondaires, rattachees a la principale par des con- 
jonctions, quand ces propositions sont ajoutees pour com- 
pleter une idee exprimee par un infinitif ou une proposition 
construite soit avec le conjonctif soit avec l'accusatif et un infi- 
nitif, et dont le contenu est priisente par la personne qui parle 
non pas simplement comme reel, mais seulement comme 
partie essentielle de Pidee exprimee dans I'infinitif ou le con- 
jonctif (oratio obliqva , discours indirect). S'agit-il au contraire 
d'intercaler dans une proposition conjonctive ou infinitive 
une remarque ou un eclaircissement prodtitt par la personne 
meme qui parle (et qu'on pourrait supprimer sans nuire a la 
pensde principale) ou une description dequelque chose ayant 
une existence reelle et indtSpendante du contenu de la pro- 
position principale, on emploie alors i'indicatif. — a. Potentis est, 
facere quod velit, il est de I'homme puissant de faire ce qu'il 
peut vouloir (mais : Homo potens facit qvodvull). Non dubi- 
tavi id a te petere, qvod mihi essot omnium maximum maxime- 
qve necessarium (id., ad Earn., 2, 6), jo n'ai point h<5site a le 
demander ce qui 6tait pour moi le plus important et le plus 
necessaire (mais : id a te pelo, qvod mihi est maximum). Quod 
me admones , ut me integrum, qvoad possim, servem, gratum 
est, je te sais gre du conseil que tu me donnes de me conserver 
pur, autant que je pourrai (id., Att., 7, 26) (mais : serva te 
integrum, qvoad poteris). Rogavit, ut, qvoniam sibi vivo non 
subvenissei , mortem suam ne inultam esse pateretvr (id., Div., 
1, 27), il demanda que, puisqu'il ne lui etait point verm en 
aide de son vivant, il ne souffrit pas du moins que sa mort 
restat sans vengeance (mais : Quoniam mihi vivo non subve- 
nisli, mortem meam ne inultam esse passus sis). In Hortensio 
memoria fuit tanla, ut, qvx secum commentatus esset , ea sine 
scripto verbis eisdem redder et, qvibus cogitavisset (id., Brut., 
88), Hortensius avail une si grande memoire quece qu'il avait 
concu dans sa pens6e, il le rendait, sans avoir rien ecrit, dans 
les termes memes oil il 1 'avait concu (mais : Hortensius , qvx 
secum erat commentatus, ea verbis eisdem reddebat , qvibus 
cogitaverat). Mosest Alhenis, laudari in condone eos, qvi sint in 
prxliis interfecli (id., Oral., 43), il est d'usage a Athenes de 
faire Peloge public de ceux qui ont ete tues dans les combats. Si 
luce qvoqve canes latrent, ovum deos salutatum aliqvi venerinl, 
opinor crura Us suffringanlur, qvod acres sint etiam turn, qvum 
suspicio nulla sit (id., Rose. Am., 20), si les chiens aboyaient 
durant le jour, quand quelqu'un vient adorer les dieux, je pense 
qu'on leur casserait les jambes, parce qu'ils seraient defiants 
quand il n'y a pas matiere a soupcon (si ce n'etait pas une 
simple supposition on dirait : Canes latrant , qvum deos salu- 
tatum aliqvi venerunt; et : Crura Us sufjringuntur, qvod acres 
sunt etiam turn, qvum suspicio nulla est). E arum rerum, qvibus 
abundaremus exportatio nulla esset, nisi hoc munere homines fun- 
gerentur (id., Off. % 3), il n'y aurait aucune exportation des 
choses que nous aurions en trop, si des hommes ne se char- 
geaient de ce soin (mais : Earum rerum, qvibus abundamus, 
exportatio nulla est) (Pabondance et la disette sont ici consi- 
dered comme de simples hypotheses : dans le cas ou nous au- 



rions dusuperflu). — h. Apud Hypanim Jluvium, qvi ah Eu- 
ropx parte in Ponlum inftuil, Arislolcles ait. besliolas qvasdam 
nasci qvx unum diem vivant (Cic, 'fuse., 1,39), sur le fleuveHy- 
panis,quidu c6t6de PEurope se jette dans le Pont (remarque 
delapersonne meme qui parle), Arislote dil qu'il nait certains 
insectes qui ne vivent (ne vivraient) qu'un jour (partie de ce 
que dit Aristote et non la personne qui parle). Qvis potest esse 
tarn aversvs a vero, qvi negel, hxc omnia qvx videmus, deorum 
immortalium poteslale adminislrari (id., in CatiL, 5, it)? qui 
peut etre assez ennemi de la verite pour nier que tout ce que 
nous voyons(l'univers) soit gouvern^par la puissance des dieux 
immortels? Sophocles afdiis in judicium vocatus est, ut, qvem- 
admodum nostra jure male rem gerentibus patribus bimis in- 
terdict solet , sic ilium are familiari removerent judices (Cic, 
Cat. M., 7), Sophocle fut appele en justice par ses fds pour 
que les juges lui retirassent Padministration de ses affaires, 
comme chez nous on 6te la gestion de leurs biens aux peres 
de famille qui les dissipent. 

Item. I. Bans beaucoup de cas, un developpement relatif pent designer tout 
aussi bien line notion existant par elle-meme, une classe existante de personnes 
ou de choses, qu'une partie de la pensee mentionnee; p. ex. : Eloqvcudi ■vis 
cfficit, ut ea qvx ignoramus, discere, et ea, qvx sclmus, alios docere possimus 
(Cic, Nat. /)., 2, 59), grace a I'eloqueticc, nous pouvons apprendre ce que 
nous ignorons et enseigner aux autres ce que nous savons (ici ea, qvx ignora- 
mus, et ea, qvx sclmus, expriment deux classes de choses reellement existautes; 
mais on pourrait dire aussi : Vt ea, qvx iguoremus , discere, et ea, qvx scia- 
mas, alios docere possimus , et alors le sens scrait : les choses que nous pou- 
vons ignorer... savoir). Si, avec une proposition principale au parfait, on ex- 
prime une pensee generale par une de ces propositions secondaires mise non au 
present, mais a I'imparfait, c'est que cette pensee est exprimee comme uu membre 
dependant de la pensee principale : Rex parari ea jussit , qvx ad helium nc- 
cessaria cssent , le roi fit preparer les choses necessaires (qui pouvaient etre ne- 
cessaires) pour la guerre. Mais on dirait : Rex arrna, tela, machinas ceteraqve, 
qvx in hello uecessarla sunt, parari jussit , le roi fit preparer ies amies, les 
traits, les machines et Ies autres choses qui sont necessaires a la guerre. 

Rem. 2. Les historiens, s'ecartant de la regie ordinaire, emploient assez sou- 
vent I'indicatif dans des propositions relatives exprimant des details et des de- 
veloppements qu'on doit naturellement ou necessairement considerer eomiue 
membres de la pensee etrangere qu'on rapporte; p. ex. : Scaptius in fit , annum 
se tertlum et octogeshnum agere et in eo agro, de qvo agitur, militasse, Scaptius 
dit qu'il est dans sa quatre-vingt-troisicme amice et qu'il a servi dans ce ter- 
ritoire dont il s'agit (Liv., 3, 71) (discours direct : In eo agro, de quo agitur, 
militavi). C. Mario magna atqve mirahilia portendi haruspex dixcrat ; jiroindc, 
qvx animo agltabat, fretus dis agcret, l'haruspice avait dit que de grandes et 
merveilleuses choses etaient presagees a C. Marius ; qu'en consequence i.lrea- 
lisat, avec I'aide des dieux , ce qu'il meditait dans son esprit (Sail., Jug., 63) 
(discours direct : Provide, qvx aniino agitas , frclus dis, age /). Chez d'autres 
ecrivains il est rare que, dans de semblables propositions, I'indicatif soit conserve : 
Tertla est sententla, ut, qvanti qvisqve se ipse facit, tanti fiat ah amicis (Cic, 
LxL, 1G), la troisieme opinion vcut que nos amis fassent de nous le meme cas 
(pie nous faisons de nous-memes. 

Item. 3. On doit parliculicremeiit remarquer que la particule dam so con- 
struit souvent chez les poetcs et chez les eqrivains posterieurs avec le present 
historique (§ 33G, Item. 2) a I'indicatif, liien que la proposition soit un des 
membres de la pensee etrangere exprimee par rinfinitif : Die, hospes , Spartx, 
nos te liic t:ldlssc jaccntes , dum Sanctis patrlx legibus ohseqvimur , etranger, 
va dire a Sparte que tu nous a vus couches ici, pour obeir aux saintes lois de 
la patrie (Cic, poet., Tusc.,1, 42). (Plus exaetement : Video, dum hreviter 
■voluerlm diccre, dictum esse a me paulo obscurlus , je vois qu'en voulant etre 
href, j'ai ete un pen plus obscur (Cic, de Or., 1,41). 

Rem. 4. Et memo, quand, a une proposition secondaire conjonctive, qui n'est 
point membre d'une pensee etrangere ou generale (exprimee par rinfinitif), 
p. ex. a une proposition exprimant le temps ou la cause au nioyeu de qvum, 
vient s'ajouter une nouvelle proposition secondaire, pour completer ['indica- 
tion de circonstance, il n'est pas rare que, dans cette seconde proposition^, Ton 
mette le conjonctif , bien que Pidee qu'elle exprime puisse , en taut que reellOj 
etre rendue par I'indicatif : De his rehtts dlsputatum est qvondam in Hortcnst. 
villa, qi'iv est ad Baulos , qvum co posiridle 1'euissemus , qvam apud Catidunz 
fulssemus (p. fueramus), ces questions out etc discutees autrefois dans la villa 
d'Hortensius, voisine de Baules , oii nous nous etions rendus le leudemain (Ju 
jour que nous passitmes chez Catulus (Cic, Acad., 2,3). 

§ 370. Outre les regies donnees jusqu'iei en general sur le 
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GRAMMAIRE LATINE. 

■implement Suppose^ nour designer nnr K. „„ c„.,l ..,:„. :- se rannortcri un narcil ,„»,. li. ., J.l 1™ '■* '"' ""> '" 



.■implement supposes, pour designer par la un seul sujet in 
; determine qu'onse represente comme quelque chose de ge- 
neral (quelqu'un, on). Le conjonctif indique que tout l'enonce 
repose sur cette supposition. Cette forme se rencontre dan. 
le discours conditionnel, dans les dnonciations hypothetiques , 
et dans les interrogations sur ce qui doit ou peut arriver (§ 330 
et 3o3), dans les propositions secondares inlroduites par des 
conjunctions, dans les propositions relatives avec qvi ou un 
relatif mdefim, dans les prescriptions et les defenses (voy. l'ar- 
tide de l'imperatif, chap. 5) : Mqvabilitatem conservare non 
posns, sialiorum naluram imitans, omittas tuam, vous ne sau- 
nez rester vous-meme si, laissant de cdle voire nature, vous 
vouhez muter celle d'un autre (Cic, Off., i, 31 ). Si 1'on par- 
lait dun sujet reel, determine, on dirait : Conservare non 
possumus si omiilimus. Dicas (credos / pules) adduclum pro- 
P^sfrondere Tarentum, vous diriez (croiriez, penseriez) que 
c est Tarente rapproche qui Stale id son feuillage (Hor., %., 
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viseraispa; (piV.i 
tibi, tuns ptuvent 



excitant neqvicquam hortere, celui que n'excitent ni la gloire 

ni les penis' vous l'exhorteriez en vain (Sail., Cat. 58 ) Cre- 

deres^iclosesse, vous les eussiez crus vaincus (Li v., 2, 43) 

Sur imparfau voy. § 330, a. Tanto amove possessions suas 

amplexi tenebant , ut ab Us membra divelli citius posse dieeres 

lis embrassaient avec tant d'amour leurs possessions, qu'on 

eu dU quon detacherait plustot leurs membres de leur corps 

iuc„ bull., 20). Ut sunl, qvi urbanis rebus beUioas anleponant 

swrepenas mullos, quibus periculosa eonsilia g metis splendi- 

dtora vzdeantur, de memo que l'on trouve beaucoup d'esprits 

qui mettent la valeur guerriere au-dessus du courage civil il 

en est un grand nombre aux yeux de qui les avis perillcux p a - 

™«ent plus brillants que les conseils paisibles (id., Off... 1 

24). Vbi uium invenias, qui honovem amici anleponat suo'Oh 

trouver cet homme qui prdfererait 1'elevation de son ami a la 

s.enne (id. Lxl., 17)? En par., d'un sujet determine : Ubi cos 

invememits, qui opes amicitix non anteponanl? ou (rouverons- 

nous ceuxqu. ne prciereraient pas la richesse a Pamitie (id. 

t'Md.) ? Bonus segnior fit, ubi necjligas, le boa se relUche, de 

quonle neghge (Sail., J„g., 3l) . 0n pourrait, au lieu de la 

dcuxiemepersonne, mettre : ubi negligilur, des qu'i! est ne- 

^■Qmm atlas extrema advenit , turn illud, qvod prxteriit 

efflnxUftantum remanel , qvod vivtute et recle factis conseculus 

us ( = quod conseculi sumus, ou quod conseculus allqvis e,l) 

quand arnve 1 extremit6 de Page (le dernier moment) tou ce 

qui a precede s'evanouit; il ne reste plus que les fru ts de a 

,S"r MCS aCti ° nS (CiC " CaL * L > J9 )- Conformall 

sMarum permanei, gvibuscunqve verbis utl velis(= nil 
mur), de quelques expressions qu'on veuillc se servir, le fond 
de la pensee reste (Cic, de Oral., 3, 52). 
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APPENDICE AU CHAP1TRE III. 

SUE LA FOBMAT10N BES PAETICDLES ODIECnVES An C0KJ0SCT1F ET 

sur les PARTIGQLES qu'on y emploie. 

§ 371. Comme 1'idee dune action ou d'un etat consid6r6<- 
commc objet d'une proposition ou d'une conception peut s'ex- 
pnmer non-seulement par une proposihon au conjonctif, mais 
encore par un inflnitif (accusatif avec 1'infinitif, proposition in- 
finitive), et que les propositions objectives avec le conjondir «e 



diet aliqvis). Qvemneave alcvia JnZZ • /" " u '" ve " cl que les repositions objectives avec le conjonclifse 
vicguaJ^.ZXit 'IT* 'J%1 ^TT" ^diversesparticules, selon la nature de 



attnbut de la proposition principal, i! convient de domici- 
le! les regies suivies pour Implication des propositions objec- 
iives au conjonctif et en mome temps nour 1'emploi des pai- 
t.cules qui s'y rapportent. Les cas ou l'objel se rend par /'ac- 
cusant et un mfiniuf, ou par un simple infi.iiiif, seront trait,!* 
aanslechapitre 6™. En general l'objet se rend par une pro- 
position au conjonctif avec tcus les verbes et tonics les locutions 
qui expnment une tendance et un effet, ou un evenemcPi „„ 
fait qui se produit. ' 

torn Eu franeals, avec les ver!>os de la premiere elasse, dansboaucoup de raj 
■1 n y a pas de propos.Uon objeenve proprement dite, mais un simple inlinitif. 



Rem. I. Les propositions coudiiionnellcs de celte espece, quoique con- 
stnutes avee le conjonctif, ne 1'enti-ainent pas dans la proposition principale : 
Mauijmqve el animus, nisi tanqmm lumiiii oleum iuslillcs, exstmgmntur sc- 
neelute, l'csprit aussi et le cceur, si on ne verse pour ainsi dire de l'lmile dans 
la lampe, s'clcignent par Teffet de la vieillesse (Cic., Cat. 31., 11)- excepte 
quand la proposition conditionnelle renferme un cas purement bvpotlietique ou 
C|uelt[uc chose dc.t avoir lieu : Si constituent le cuipiam advocalum in rem 
fmsentcm esse icntwum alqrc interim grantee otgrolarc filius caperit , non 
sit contra officium non facerc qeod dixcris , si vous avez promis a votre client 
de plaider.sa cause un tel jour et que cependant votre fils vienne a tomber dan- 
gcreuscment malade , vous ne mauqucrez pas a votre devoir en ne tenant pas cet 
engagement (Cic., Off., 1 , 10). = supposons que vous ayez promis... dans 
ce cas vous ne, etc. 

Hem. 2. Dans cet emploi de la deuxierne personne on ajoule rarement lu: p. 
ex. : Firtulem ncccssario gloria, diamsilu id non agas , conseqeitur, la gloire I 



; 372. a. Une proposition conslruite avec ut se joint ii tons 
es verbes ou a loutes les locutions qui, d'une facon ou d>> 
1 autre (soil d'ordinaire, soil daifs certaines applications et dan ; 
certaines constructions particulieres), expriment l'idec de • 
faire que quelque chose arrive; ou : travailler, contribucr s ' a »- 
phquerkce qu'une chose arrive, comme : a. facio, efficio, V er- 
fwio, conseqvor, asseqvor, adipiscor, impetro , pervinco; con- 
svetudo, nalura ferl; - b. ovo , rogo, peto , precor, obsccro 
flagito , poslulo, posco; — euro (video, j'avise a ce que), pro- 
video , prospicio ; — svadeo, persvadeo, censeo (je conscilie), 
horlor, adhovtor, moneo, admoneo , permoveo , adduco, incilo, 
impello, cogo; — impero, mando, prsecipio , dico (je dis a qqn 
de, etc.); — scribo, millo, nuntio (j'6cris a qqn de, je lui 
envoie 1'ordre de), edico , comedo, permitto , sino, - statu* 
(j'arrete que qqn doit, etc.), consliluo, deccrno , — volo (jc 
veux que qqn ), nolo, malo, opto, studeo (je m'etudie, je m 'ap- 
plique a ce que qqn), — nilor, conlendo , elaboro , puqno, — 
id ago, operam do, legem fcro, lex est , sencdus consulium fit , 
auctor sum, consilium do, magna cupiditas est (grand desir 
que qqche ait lieu), et autres semblables. Curaut valeas , aie 
soin, fais en sorte de te bien porter. Rogavi, utprqftciscercntur, 
je les ai pries de partir. Dolabella ad me scripsit, ut qvam pri- 
mum in Italiam venirem, Dolabella m'a <5crit de me rendre au 
plus tdt en Italie (Cic, ad Alt., 7, -1). Elaborandum est, ut 
nosmelipsi nobis mederi possimus, il faut travailler a pouvoir 
nous gu6rir nous-memes (de nos maladies morales), Cic., 
Tusc, 3, 3. Mulli turn, qvum maxime fallunt, id agunt, ut boni 
viri esse videantur, beaucoup, au moment meme ou ils so;.t 
le plus Irompeurs, s'efforcent de paraitre d'honnetesgens (id,, 
Off-, I, 13). 
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GHAMMAIRE LATiNE. 



Rem. La particule ul (uti) appartient a la meme souche pronominale interro- 
gative et relative d'oii sont tires liter, ubi, undo, cic., et signifie originaircment 
comment? ou (dans lc sens relatif), de memo que, commc (§ 201, 5). Dc ce 
comment inlcrrogalif est nee la signification cte maniire a, en parlant dit dessein, 
du but, de l'objet enfin qu'on se propose en agissant (s'ingenier, clicrcher 
comment on obtiendra tel resultat); ct de l'emploi relatif est sortie en partie 
la signification de : aussitOt que , desque, comme (commc j'arrivais, il partit); 
en partie celle de : de sorte que (de meme <[ue le prononi relatif qui reunit le 
sens de : de sorte qu'il). Puis le sens priniitifse pcrd davautage encore, de telle 
sorte que le mot nc domic plus a une proposition que d'une rnaniere indclerminee 
u! generale le earactere de sujet ou de complement d'une autre (avec les vcrbes 
cxpriurant eveneiuent , arrivce). 

b. Si l'objcl est cxprim6 negativement (faire en sorte que 
quelque chose n'arrive pas), on emploie au lieu de ut la par- 
ticule ne (et aussi ut — ne). Peto non ut aliqvid novi decer- 
natur, scd ne qvid novi decemalur, je demande non pas qu'on 
decrete quelque chose de nouveau , mais qu'on ne discrete rien 
de nouveau (Cic, ad Fam., 2,7). Vos adepti estis , ne qvem 
civcm limeretis , vous y avez gagne de n'avoir plus personne a 
redouler (Cic, pro Mil., 13). Apres les verbes qui expriment 
l'effet, l'cxcculion, on emploie aussi ul non. Yoy. la-dessus § 450 
avec la Hem. 3. 



Rem. 1. 11 faut remarquer l'cxpression vidcrc , ne , voir que ne... pas; voir, 
si par hasard ne... pas... : Fide, ne mea conjectnra sit lienor, voyez, si ma 
conjecture n'est pas plus vraisemblable ( que la votre), Cic., pro Cluent., 3G. 
Dc la vide, ne signifie quelquefois : je crains bicrt que... ne. 

Item. 2. Les verbes qui expriment -volatile (vouloir que qqclie arrive; 
volo, etc.; placet, on est d'avis, il est decide; quelquefois studeo, postulo), 
atifavee I'iufiuitif : volo te hoc scire , je veux que tu 



l'infinitif ou le participe present comme apposition a l'objet (comme inJudo ail- 
qvem loqventem) : Isocratem Plato admirabilitcr in Phxdrolaudari fecit a So- 
crate , Platou , dans son Pkedre , fait Iouer admirablement Isocrate par Socrate 
(Cic, de Opt. Gen. Or., G). Xenopbon Socratcrn disputarUcmfacit,formam 
Dei qvxri non oporlcre , Xenopbon fait soutenir a Socrate qu'iLne faut pas 
s'cnquerir dc la forme dc Oieu (id., ZV. D., 1, l2).Polyp/temum ilomerus cum 
arictc colloqvcntcm facit cjusqve laudare fortttnas qvod, qva vellet , ingredi 
posset, ct, qvx vcllct, attingcrct, Iloincre nous represenle Polypheme ; s'en/ 
tretenant avee uu holier et Touant le sort de cct animal, parce qu'il pouvait alter 
oil il voulait ct broutcr ce qui Iui plaisait (id., Tusc, 5, 39). Fac, dans le 
sens dc : imaginc-toi , figurc-toi , suppose que , se construit toujours ayee l'ac- 
cusatif et l'infinitif; p. ex.. : Fac, qvxso, qui ego sum, esse te , ssupposez^ je : 
vous prie, que vous etius moi (mcttez-vous un moment a ma place) (Cic, Fani., 
7, 23). Facio, dans le sens de faite que, ne se construit guere avec raccu« 
satif et rinfmitif que chez les poetes : Nati me coram cerncre letum fecisti, 
tu m'as fait voir en face la iuort.de moo Cls (Virg., Mn., 2, 538). :>; 

Rem. 6. Apres les mots causa, ratio, argumentumei les locutions de signifi- 
fication analogue, l'objet se rend par une proposition avec une des parlicules, 
qvare, qvamobrem, cur (raison de, raison pour). On dit aussi simplement : cjJ 
(nihil est, qvid est), cur (qvamobrem, qvare, qvod), il y a motif de, on est 
fonde 'a (il n'y a pas de motif, de raison de). Multx sunt causa:, qvamobrem 
huil'c homincm cupiam abdueere , j'ai beaucoup de motifs (cent raispns) de 
vouloir emmener cet homme (Ter., Eun., 1,2, 65). Qvid fuit causx cur in 
Africam Cxsarem non seqverere? Quel motif avais-tu pour nc point suivre 
Cesar en Afrique (Cic, Phil., 2, 29) ? Nihil affert Zeno, qvare mundum 
ratione uti pulemus , Zenon n'apporto aucun argument qui puisse nous faire 
penser que le monde est raisonnable (Cic, N. D., 3, 4). Qvid est, cur la 
in isto loco sedeas? Quelle raison as-tu d'etre assis en ce lieu (id., pro 
Cluent., 53)? Non est, qvod invideas istis , qvos magnos fclicesqve populus 
vocat , il n'y a pas de raison pour que tu envies le sort de ceux que le peuple 
appclle grands' et heureux (Sen., Ep., 94 ). Tres-rarement : causa est, ut — *. 



ngisseut aussi un accus: 

sarhes cela. Voy. § 39G. Volo (nolo, malo) s'emploie ordinairement avec le 
simple conjonctif sans ut, dans les phrases courtcs ct claires (voy. Rem. 4) ; ail- 
kuisilse construit avec l'accusatifet rinfmitif : Quid vis faciamP Que veux-tu que 
je fassc? Ter., Eun., 5, 9, 24. Tu ad me de rebus omnibus scribas vclim, je 
voudrais que tu m'ecrhisses sur toutes ccs cboses (Cic, ad Fam., 7, 13). Plus 
raicment : Volo, ut mihi respoudeas , je veux (pie tu me repondes (Cic, in 
Tat., G ). On emploie de la memo nianici'e sino, je pernvets, je laisse; p. ex. : 
Sine vivam (rarcmeuC : ut mivam), pcrniets quejevive, laissc-moi vivre : 
aillcurs il se construit avec l'iiifinilif (§ 390) ou avec l'infinitif et l'accusatif 

( S 39u ). 

Rem. 3. Avec quelques-uns ties verbes qui signifient « agir sur d'autrcs pourles 
amener a faire qqche », Taction s'expriine quelquefois par le simple infiuitif , 
comme avec monco , j'eugage a,et particulieiement cogo, jc force a (§ 390). 
Avee quelques-uns on pent employer ad avec lc geroudif en dum : Impello ali- 
qvem ad faciendum aliqvid, j'engage qipi a faire qqche. 

Rem. 4. Apres les verbes qui expriment une voloute et une action sur 
d'autrcs (principalemcnt conseiller, prier, persuader), et apres fac et fam 
( mais non autre part que li apres facio et les autres verbes exprimant l'idee 
A'obtetiir, d'attcindre), on peut suppiimcr ut ct metlre le simple conjonctif, si. 
lc rapport est clair, ct surtoul si le conjonctif n'est pas trop loin avant ou apres 
le vcrbc qui regit: Die -venial , dis-lui de veui r. Fac cogites , qvi sis, aie soin 
de songcr qui tu cs. Sine te exorem , laissc-moi le fleclur (Ter., Andr., b, 3, 
30). Ciesar Labieno mandat , Memos reliqvosqve Belgas adeat atqve in officio 
conlineat, Cesar ordonne a Labienus d'allcr trouver les Remois et les autres 
Cclgcs et de les contenir dans le devoir (Ca;s., It. G., 3, 11 ). AHinus Mas- 
sivx pcrsvadet, qvoniam ex stirpc illasiuissx sit, regnum Numidix ab senatu 
petal , Albinus persuade a Massiva , puisqu'il est de la race de Masinissa, de 
demander au seuat lc trone de Numidic (Sail., Jug., 35). Jugurtha oppidanos 
iionalur, mania defendant , Jugurtha engage les habitants a defendre leurs 
murs (ill., ibid., 5G). 

Rem. 5. Plusieurs des vcrbes et locutions nientionnes ici ont en meme temps 
une autre signification par laquellc ils expriment une opinion ou la manifestation 
d'uue opinion et d'une pensie; et alors ils regissent un accusatif accompagne 
d'un inlinitif, comme statuo, j'etablis ; decerno , je reconnais, je juge; volo, 
je veux, c. a-d. dans la langue philosophique , je pretends, je soutiens; con- 
tendo, jesoutiens; concedo, j'accorde; persvadeo , j'amene quelqu'un a croire, 
js persuade; monco , je rappelle(que qqche est); efficio (conficio), jcprouve; 
cogo, je resous, je conclus, je demontre ; adducor,]e suis amene a ; auctor sum, 
j'assure; p. ex. : Concedo, non esse miseros, qvi mortal sunt, j'accorde que les 
morts ne sont point malheureux (Cic, Tusc, 1, 7). Dicxarchus vult efficere 
aniinos esse mortalds, Dicearque pretend prouver que- les ames sont mortelles 
(id., ib., 1, 31 ).Toutefols concedo, contendo, efficio, addueor, et quelques ex- 
pressions analogues, k cause de leui signification primitive, se construisent aussi 
avecirt.- ExtjuotfficUur, ut, qvod sit honestum, id sit solum bonum, d'ou il re- 
eulte que ce qui est Lounete est seul bon (Cic, Tusc, 5, 75). Facio, dans le sens 
de : je fais (je reprfaente , je montre qep faisant qqche), regit l'accusatif avec 



§373. Avec les verbes et les expressions qui indiquent en 
general que quelque chose a lieu, arrive ou approche, on em- 
ploie une proposition avec ut , pour indiquer ce qui ar- 
rive , etc. ; il en est ainsi avec fit, fulurum est, accidit, contingit, 
evenit, usu venit, est (e'est le cas de), seqvitur, restat, reliqvum 
est, relinqvitur, superest , proximum est ,extremum est , prope 
est, longe abest, tanhtm abest. Dans les propositions negatives 
on se sert de ut non et non de ne; voy. § 356 avec la Rem. 3. 
Accidit, ul Mo tempore in urbe essem, il arriva qu'a cette 
epoque-lajefusse a Rome. Sxpe fit, utii, qvi debeant,non re- 
spondeant ad tempus, il arrive souventque ceux quidoivent(de 
I'argent), ne sont pas prets a l'echeance (Cic, Alt., 16, 2). Si 
hxc enunciatio vera non est, seqvitur, ul falsa sit , si cette enon- 
ciation n'est pas vraie, il s'ensuit qu'elle est fausse (id., de 
Fat., 12). Restat [proximum est), ut doceam omnia qvxsint 
in-hoc mundo, hominum causa facta esse, il me reste a (je n'ai 
plus qu'a) demontrer que tout ce qui est dans cet univers a ete" 
fait pour les hommes (id., A'. D., 2, 61 et 29). Propius nihil est 
factum, qvam ut Cato occideretur, peu s'en est fallu que Calon 
ne ffit tu6 (id., adQuint.fr., 1, 2,S). De meme encore : Ser- 
vilius ad id, qvod de pecunia creditajus non dixerat , adjicie- 
bal , ut ne delectum qvidem mililum ex senatusconsulto ha- 
beret, Servilius, outre qu'il n'avait pas jug6 les d6biteurs', ne 
faisait pas meme la lev6e ordonnee par le s<5nat (Liv., 2, 27 ). 

Rem. 1.11 faut encore remarquer ici les expressions necessc est et oporlet , il 
est necessaire , il faut , qui se construisent tantot avec le conjonctif sans ut 
(on dit rarement necessc est, ut), tantot avec l'accusatif et 1'inGuitif : Lcuc- 
trica pugna immortalis sit necessc est, la bataille de Leuctres doit necessaire- 
ment eire immortelle (Corn/ Nop., Epam., 10). Corpus mortale interire 
neccsse est , le corps mortel doit necessairement mourir. Ex rerum cogni- 
tione efflorescat oporlet oratio , il faut que le discours naisse de la connaissance 
des clioses (Cic, de Or., 1, fi). Oportet , employe dans le sens de cW un 
devoir, se construit toujours avec l'accusatif. On dit, sans sujet determine: 
Oportet ire, necesse est ire, il faut aller. Sur licet voy. § 389, Rem. 5. 

Rem. 2. Quand seqvitur exprinie une consequence logique, il peut aussi se 

« Magna causa absolutions Fonteji est, ne qva insignia Imic impcrio ignomtnii 
suaciviaiur (Cic.pro Pont., 12\ un puissant moiit d'ahsilulion en faveur de ton- 
teius, e'est d'eparjner a cet empire une iusigue (Ictrissare ( le soin d empeclier qua ) , 
preposition de but, comme dans : oti cctia cau.-am, ut (Cic, Off., 1, 151- 
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consliuirc avcc l'accusalif ct l'inuuitif ; mais il scconstruit lc plus souvent avec 
in. Conlingil mild dans le sens de : il m'arrive hcurciiscment (j'ai le bonheiir 
de) , ct resiat (il reste), s'eniploient aussi, chcz les poetes ct les ecrivains pos- 
tc.ieurs a 1'epoque classique, avcc le simple infmitif : Non cu'wls liomiiii con- 
tingit adire Corlnthum, tout le monde n'a pas le bonhcur d'aller a Corintlic 
(llor., Ep., \, 17, 3G). Ordinairement : Tbrasybulo contigit , ut patriam li- 
beraret , Thrasybule eut le bonhcur d'affrancliir sa patrie (Corn., Thras., 1). 
Rem. 3. Le verbe acccd'u (a cela se joint, ajoutez), par lequel on ajoute une 
civconstance, se construit soil de la memo maniere avec ut, soit avec qvod et 
une proposition indicative, <i.:i contient la circonstance (Cf. § 398 b) : Ad 
Appii Claudii senectutem acccdebat etiam, ut arcus essct, a la vieillcsse d'Ap- 
pius Claudius se joignait qu'il etait aveugle (la ceeite), Cic, C. ill., 0. Accedit 
qvod patrem plus etiam qvam tu scis , amo, ajoutcr que j'aime le pe.e plus en- 
core que vous ne savez (id., ad Alt., 13, 21). S'il s'ogit d'un rapport qu'on 
donnc non comme positifet reel, niais comme conditionnel et suppose, on nc 
pcut alors employer que ut; on nc se sert pas de qvod, p. ex. : Si ojero illud 
qvoquc accedct, ut dives sit reus, difftcillima causa crit , mats si a cela vient 
se joiudre que l'accuse soit riche, la cause sera tres-diff.cile. An contraire on 
dit loujours addc qvod, ajoutez-y celte circonstance (pie. (Sur Exspecto , 
nl, voy. §360, Rem. 1.) 

§ 374. Aux substanlifs et aux pronoms constants avec sum , 
el qui font entendre que quclque chose arrive ou doit arriver, 
oa joint une proposition avec ut, pour indiquer ce a qtioi se 
rapporte la pensee pr6cedente et en quoi elle se verifie; p. ex. : 
Esl hoc commune vitium in magnis liberisgve civilalibus, ut in- 
vidia glorix comes sit, e'est tin vice commun dans tons les 
grands etats libres, que l'cnvie accompagne la gloire (Corn., 
Chabr., 2). Mos esl hominum, vt nolint emidem plitribus rebus 
cxccllcrc, e'est l'hahilude des hommes, de ne point aimer a 
voir le meme hommc exceller dans plusieurs genres (Cic, 
Jirut., 2!). Cullus deorum est optimus, id cos semper pura, In- 
tegra, inc-.rrupla made vencremur, le meillcur culle qu'on 
puisse rendre aux dieux, e'est de les vencrer avec une time 
toujours pure, innocenlc, sans taehe (Cic., A'. £>., 2, 28). Al- 
tera esl res, ut res geras magnas et arduas plenasqve laborum, 
la secondc condition exigec, e'est de faire des choses grandes, 
difiiciles et pleines de fatigues (id., Off., I, 20). Fuit hoc in 
M. Crasso, ulexktimari vcllet noslrontm hominum prudeniiam. 
Grxcis anleferre , c'&lail un systeme chcz M. Crassus de vou- 
loir passer pour preferer les lumicres de nos compatriotes 
(des Romains) a cellos des Grecs (id. de Oral., 2, i). Ad hue in 
hac sum scnlcntia , nihil ut faciumits, nisi qvod Cxsnr velle vi- 
deatur, je suis loujours d'avis de ne ricn faire que ce que Cesar 
parait vouloir (id., ad Fam., A. A). In co isl, vt proficiscar, je 
suis sur lc point de parti r. 



de porter 



item. t. Les expressions mos est, cultus est optimus (sans pronom) <onl 
quelqucfo.s auss. completer par m. simple iuliniiif : Pirginibui T>rii< mo < 
e.t gesture pharelram, les jcuncs fillcs lyrieiuies out CGl.iume 
tin carquois (Virg., /£«., 1, 33C). 

Hem. 2. Quandon cxpri.ne un jugemont sur la nature d'une action simolo- 
meutconcue (et non euoncee comme rcclle) an moyen d'un a.iicclif ronslmit 
avec sum ou par une locution equivalent (icqvtmi „/ , optimum est ot autros 
scmbl.; — Magna laus esl; qui p, atari potest ? Qva,,, babel witatem') on 
a pour sujet sou un simple infmitif soit un accusalif aceompagni d'un i.ifn.itif 
(h 3J8, a), loutefois on trouvc aussi, dans ce cas, .me proposition avcc r,t 
quand eu meme temps on doit faire entendre que Taction ot vraie ou fausso 
poss, de ou impossible ; p. ex. : iXon est ■verhimile, ut Chryso-onus bona,, servo- 
rum litteras adamarit aut bumanitatem, il n'est point vraiscniblabie que Cl.rvso- 
gonns sc sou cpns de la Htleraturc ou de l'urbanite de ccs csclaves ( id llasc 
Am., .,1). qmitammauditum, r am eqvitem Romanum triumphant Qi-id u,m 
.uusuatun, ,/<■„,„ ut , ? „„„ duo consutes forlissimi esse,,,, eqies Romanus ad 
bell urn maximum pro consule ,uit,erelur ? Quoi de plus inoui que le triomphe 
d .... cl.cvalicr romain? Quoi de plus contraire a Tusageque d'envoyer „.. sinlplc 
cl.eval.cr soutcn.r une guerre formidable a la place d'uu consul, qnand nous 
en avions de,,., d „n s, grand courage ( id., pro Ma,,., 21 ) ? Maguifieum illud 
et,a,„ J.omams.p.e glonosum , u, Gnecis de philosophic /Uteris non c-cant 
c est encore one chose graude ct gloricase pour les Remains de pouvoir se°pas«r 
des b.ecs dans 1 etude dc la philosophic (id., DU:, 2. 2). 



les verbes qui ren.ermcn- en eux une id6e (T opposition, i'obs- 
tacle et de resistance, en un mot negative (effcJrt pour erape- 
cher qu'une chose n'arrive), comme impedio, prohibeo, delerreo, 
obsisto, obsto, officio, repwjno,intercedo,interdico, teneo (je liens 
eloign6, teneo me, contineo), tempcro, rec-uso, caveo (je prends 
mes mesures pour empficher) et autrcs semhiables. Impedior 
dolore animi, ne de hujus miscria plura dicam, ma douleur 
m'empeche d'en dire davantage sur sa misere (Cic., pro SitlL, 
33). Ptjthagoreis interdiclum erat, ne faba vescerenlur, il etait 
inlcrdit (dofendu) aux pythagoriciens de manger des f'eves 
(id., Div., I, 30). Ilislixus Milesius obstitil, neres conficcrclur , 
Histiee deMilets'opposaace que la chose s'accomplU(Corn.' 
Mill., 3). llcgulus, ne sentenliam dicerel , rccusavit, Regulus 
refusade dire son avis (Off, 3, 27). Cavebam, ne cui sus°picio- 
nem darem,]c me gardais de donner des soupgons a qui qui; 
ce hit (id., ad Fam., is, 12). 

Rem. 1. Care sc met aussi sans ne : Cafe pules, cave facias, garde-toi d-.\ 
penscr, dc faire. Quclqtiefois rccuso , je refuse, jo me refuse a , ct careo, je me 
garde dc, out aprcs eux l'infmitif : Cava id pclere a Populo Romano, qn.,1 
jure tibi negabitur, garde-toi de demander an people romaiu ce qui te sera re- 
fuse a bou droit, Sail., Jug., Gi. ( Caveo, ut, siguif.e : prendre ses precautious 
pour que quelquc chose ait lieu.) 

Rem. 2. Impedio ct prohibeo sc construisent souvent avec le simple infiniiif 
(§ 390) : fffe el Sulpicium impedit pudor a Crasso hoc exqvirere, ni Sulpi<i;:s 
ui moi n'osons faire celte demande a Crassus (Cic, de Prat., 1, 3;,). JYuui 
igitur ignobilitas sapientem bcutum esse prohibit? Est-ce que son olisrliril.: 
empeche le sage d'etre hcureux? En revanche, qnand impedio et prohibeo sunt 
construits avec ne, on laisse le plus souvent l'accusatif de cote; on dit .ord*- 
nairement : pudor impedit, ne exijviram, la hoi.te empeche que je ne den.aadi ; 
plus rarement, me impedit, ne exnviraru. 

b. Aux verbes et aux locutions qui expriment l'idde d'empe- 
chcr, de faire obstacle (impedio, prohibeo, officio, obslo, ob- 
sisto, delerreo, teneo et per me fit, per me stat (Pobstaeic git 
en moi), moror, in mora- sum, etc.), la proposition pent ette 
rattachee par quom inus ( propr. : de manierc que moins) : 
Hicmem credo adhuc prohibuisse, qvominus dc le cerium habc- 
remus,ic crois que 1'hiver a jusqu'a ce jour empech6 que nous 
n'eussions de vous des nouvelles certaincs (Cic, ad Fam., 
12,8). Cxsar cognovit per Af milium stare, qvominus dimiearettir, 
Cesar vit que e'etait Afranius qui empechait d'en venir aux 
mains (Cais., ii. C, 41). Hanc ego causam , qvominus novum 
consilium capiamus, imprimis magnam pulo,\n vois la un motif 
des plus puissants pour ne rien innovcr (Sail., Cat., 51), On 
met ('galement qvominus apres d'autres verbes qui expriment 
par cux-memes l'idec de resistance, d'effort contraire, ou qtti 
cmprunlent une semblable signification a l'ensemble du dis- 
cours (p. e.x. : pugno, jc lutte pour empecher), quand 1'idee 
d'opposilion ressort ou de 1'addition d'une negation (non, vir) 
ou de la forme interrogative, p. ex.' : non rccusabo , qvominus 
omnesmea scripia leganl , je ne me refuserai pas (je nem'op- 
poserai pas) a ce que tout le monde lise mes ecrits (Cic, Finn., 
I, 3). Hoc fecisti , ne papilla lutores consulerent, qvominus for- 
tunis omnibus evcrtereiur, tu as fait cela pour que les tutetirs n'a- 
visasseni point au moyen d'empecher leur pupille de se niiner 
complelcment (id., Verr., 3,7). 

c. Apres les verbes et les locutions qui expriment resis- 
tance, effort contraire ou arret, abstention, et apres ceux qtti 
expriment omission, abandon (comme prxlcrmilto et les ex- 
pressions qui cmprunlent cette signification a l'cnsenible du 
discours, parliculieremenl/«c/'octcni«ffl est), de memequ'apres 
abesl el apres dubilo , dubium est, on ■ 



373. a. La 



se sert de qvin , pour in 
j troduire la proposition completive, quand le sens negatif de 
i la pensee ressort ou d'une nei/alion ajuul.ee ou de la forme intrr- 
propos.Con conslruile avcc ne se place apres I mgatwc : Yix me eonlineo,' qvin h.volem in ilium, j'ai peine 
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h. m'empecher de me rucr sur lui (Tcr., Eun t> 5, 2, 20). 
Non possumus 3 quin alii a nobis dissentianl , recusare, nous ne 
pouvons empecherque d'autres nepenscntautrcmcntquc nous 
(Cic, Acad., 2, 3). Faccre non potui , qvin tibi et sententiam el 
voluntatem declararem meam, je n'ai pu m'empecher de te faire 
connaitrc mon opinion et ma volonte (id., Fain., C, 13). Cla- 
mabant, exspectari diutius 7ion oporlere qvin ad castra iretur, 
ils criaient qu'il ne fallait pas attendre plus longtemps pour 
marcher conlre lc camp (Cecs., B. G., 3, 24). Haud mullum 
abfuit, quia Ismcnias inter fieerelnr, ii ne s'enfallut pas de beau- 
coup qu'Jsmfinias ne fut tu6 (Liv., k% 44). Quid est causx, 
qvin decemviri coloniam in Janiculumpossint deducere? qui em- 
peche les decemvirs de conduire une colonie au janicule 
(Cic, de Leg, Agr., 2, 27)? Agamemno non dubilat', qvin brevi 
sit Troja peritura, Agamemnon ne doute pas queTroie ne doive 
bient&t peril' (id., Cat. A?., 10). Non erat dubium, qvin Eel- 
vctii plurimvm possent, il nNHait pas douteux que les Helvetes 
ne fussent tres-puissants (Cass., B. G.,\, 3). Dubitare qvisqvam 
potest, qvin hoc multo sit honestius? Quelqu'un peut-il dottier 
que cela ne soit beaucoup plus honnete (Cms., B. G., i, 3)? 

Rem. 1. Qvominus s'emploie aussi avee quelques vcrbes non precedes d'une 
negation , au lieu de itc (prohibeo nc et qvominus ) ; quand il y a une negation 
devant, on met, apres quelques vcrbes, indiffcremment qvominus. ou qvin (p. 
ex. : Non recuso qvominus ou qvin); apres les verhes qui expriment propre- 
ment l'idce fttnnpechemcnt et de defense (iwpedio , prohibeo, intercedo , in- 
lerdico), on uc trouve presque jamais qvin; e'est toujours qvominus; apres ceux 
qui expriment abstention, negligence, apres absum et dubito, e'est toujours qvin. 
Quand il n'y a pas de negation devant lc vcrbe, qvin, niais ^e/« seul , est quel- 
quefois employe, de.jnaniere que la negation est remplacee par un mot ros- 
tiictif (conime paullum, perpauci , tsgre) : p. ex. : Patdlam abfu'tt , qvin Fa- 
bius J'urum inter ficcret , neu s'en fallut que Fabius ne tuat Varus (Ca.*s., /?. 
C, 2, 35). On dit aussi : Dubita, si potes, qvin = dubitare non poles, qvin, 
doute, si hi peux, que... ne; equivalant a : tu ne peux douter que... ne. Au lieu 
dc faccre non possum (fieri non potest), qvin, on peut dire aussi : ttt... non 
(§ 372 b et 373) '.Fieri non potest , ttt , qvem video te piwtorc in Sic'tlia fttisse , 
cum tu in tua provincia non cognover'ts , uu homuie que je vois avoir sejournc 
cu Stcile sous votre preture, il est impossible que vous ne I'ayez pas connu 
dans voire province ( Cic, Vcrr. y 2, 77). 

Rein. 2. Sur le verbe dubito, \\ faut reniarqucr qu'il est toujours al'litmatif 
avee une proposition interrogative subordonneo [dubito an, dubito an non, 
§ 453 ). Apres non dubito , dubium non est , on trouve chez quelques ecrivains, 
au lieu Ac qvin, l'accusatif avee 1'infmitif : Non dubitabant cottsulcs, delet'ts 
exci citibtts , hostem ad oppugnandam Itomam -ventttrum, les consuls ne dou- 
taient pas qu'apres I'aneantisscment des armees i'ennemi lie vtnt assieger Rome 
(Liv., 22, 65). Non dubito (qvis dubilat ?) suivi d'un simple infinitif. Non 
dubito faccre, diccrc , et antres semblables , siguifie : je n'hesite pas a. Toute- 
fois, memc en ce sens, on le rencontre quelquelim coustrutt avee qvin; p. ex. : 
Nolite dub'ttarc, qvin ttni Pompcjo credat'ts omnia, n'besite/. pas a tout confiera 
Vompee seul (Cic., pro Leg. Manil., 23). 

Rem. 3. Qvin apres les veibes negatifs qui marquent une opinion et une 
declaration (non nego , qvis ignorat?) se rencontre rarement au Hen de l'accu- 
satif avee rinfinittf : Qvis ignorat , qvin tria Gnecorum genera s'tnt, qui ne salt 
qu'il y a tiois especes de Grccs (Cic., pro Place., 27 ) , au lieu de tria Grceco- 
rum genera esse. 

Rem. 4. Qvin est forme de 1'ancien pronora relatif et interrogate < t <>i et de 
la negation non (qvC non), et il signitiait par consequent primitivement : com- 
ment nr... pas; de manicrc que ne... pus : De la est nee la signification de : 
pourquo't non? Qvin 'units? Que n'allous-nous ? § 351 Rem. 3 , et de la encore 
la signification : pott rquoi non aussi? et memc; bicn plus, 

§ 376. Apres les verbes et les expressions qui marquent une 
crainle, la chose redout6e (qu'on ne souhaite pas) s'indique 
par ne (en francais : que ne) et la chose souhaitee (cel!e qu'on 
craint qui n 'arrive pas) par ut (en francais : que ne... pas) ou 
IVdrnenon (ne nullus } etc. ) : Vereor, ne pater venial, je crains 
que mon pere ne vienne (je ne voudrais pas qu'il vint); Vereor, 
ut pater venial, je crains que mon pere ne vienne pas (je 
voudrais qu'il vint). Vereor (non vereor), ne pater non venial. 
Payor ceperat milites , ne morliferum esset vulnvs Scipionis , les 
soldats craignaient que la blessure de Scipion ne fut mortelle 



(Liv. 24, 42). nines labores te excipere video; timeo, utsus- 
tineas, je te vois ie charger de loutes les fatigues; je crains que 
lu n'y suffises pas (Cic, ad Fain., 14, 2). Vereor, ne consolatio 
nulla possit vera reperiri, je crains qu'on ne puisse trouve r de 
consolation veritable ( id., ibid., 6, 1 ). Non vereor;-ne' : tua virtus 
opinioni hominum non respondeat, je ne crains pas que ta verlu 
ne rdponde point h. 1'opinion qu'en a le monde (id^ib., 2, 5)*. 
On met tfgalcmcnt ne ou ne non apres periculum est ^ ii est k 
craindre, il y a danger que... ne ou que ne... pas : Periculum 
est, ne ille te verbis obruat , il est a. craindre qu'il ne t'accable 
du poidsde sa parole (Cic, Div. in Case, 14). 

Rem. Metuo, timeo, -vereor facer e , je crains, je redoute, je.-nVt pas le cou- 
rage de faire. Toutefois , dans la bonne prose, vereor seul se construit ainsi : v 
Vereor te laudarc prscsentem r je n'ose pas te louer en face (Cic., N. D.ji. 21 : 
verecundor facere). II est rare de trouve r timeo, metuo, mctus est , avee tin 
accusatif et . Vinfinitif dans le sens de ; je m'attends avee crainte a voir arriver 
une chose, 

CHAPITRE IV. 

TEMES DU CONJOKCTIF. 

377. Au conjonctif, les temps en g6n6ral se distinguent comme 
k 1'indicatif et s'expriment aussi bien par les formes simples 
que par les formes composers {amalussim, etc.); de. sor'le 
qu'on ne remarque ici que ce qui est propre a l'indication da 
temps au conjonctif. Pater aberat. Mon pere etait absent. Qvum 
•pater abesset , eram in timoro, comme mon pere tStait absent, 
j'avais peur. Pater rediit. Paler prof eclurus erat; mon pere est 
rcvenu. Mon pere fitait sur le point de partir. Qvum pater pro- 
feclnrus esset, valde occupatus eram, comme mon pere allait 
partir, j'^taisfort occupe. Pxne cecidi, j'aifailli tomber. Vides, 
qvam pxne ceciderim, tu vois comme j'ai 6te prfes de tomber. 
Audivit aliqvid , il a entendu quelque chose. Audiverit aliqvid, 
Icgerit, qu'il ait entendu, lu quelque chose (c.-a-d. il faut, il est 
bon qu'il ait entendu, lu), Cic, de Orat., 2, 20. Qvis putara 
potest, plus egisse Dionysium turn, qvum eripuerit ciyibussuis U- 
bertalem, qvam Archimedem, qvum sphxram effeceril? qui peut 
penser que Denys , en 6tant la libert6 a ses concitoyens , fit 
une oeuvre plus grande qu'Archimede en construisant sa sphere 
(id., Itep-, i, 17)? (= Nihilo phis egit Dionysius turn, qvum. 
eripuil civibus suis libertatcm, qvam Archimedes, qvum sphxram 
effecil). 

Item. 1. II y a cutre amatus sim et amatiis fucrhn, la memo difference; 
qu'enlrc amalus sum et amatus fid ; § 3 i i . Amatus fuissctn se met aussi au lieu 
d'amatus cssem , comme amatus fucram pour amatus cram. Prxiicst'mi , nvum 
c'whatc Itomana donarcutuv oh inrtutcm, non accepevunt^ comme on vou.lait 
donner aux Prenestins le droit dc cite romaine en recompense dc leur valeur, 
ils ne l'acceplcrent pas (Liv., 23, 20); voy. § 337, Rem. J. 

Rem. 2. L'imparfait forcm (§ 108, Ram. 3 ) se met dans le memc sens quV^-- 
scm t particulierement dans les phrases coiiditionnelles* (il serait) et dans les 
propositions dc but et de fin (ut foret , nc foret , qvl forct). Dans les formes 
composees (amatus forem, amalurus fovcm) beaucoup d'ecrivains (Salluste, 
Tite-Live, les poctes) emploient forcm absolument dans le meme sens que es- 
scm, p. ex. : Gaudcbat consul, qva parte copiarum alter consul ■vlctus foret, 
ea se vicisse , le consul se rejouissait d'avoir ete vainqueur dans un genre de 
combat ou son collegue avait ete vaincu (Liv., 21, 53)**. 

§ 378. a. Le present du conjonctif s'emploie dans beaucoup 
de cas ou on indique pourtant, aproprement parler, quelque 
chose de futur, tantot parce que lo rapport de temps ressort 

* Scnaiorci suos ipsi cives timebant, n* Romana plebs metu prrculsa p,iccm acei- 
perd (ave-; l'accusatir joint a timeo), les senateurs redoulaient leurs p'opres coi.ci- 
toyeus, de peur que le peuple roniain effray*5 u'acceptat la paix (LW., 2, 9). 

** Ciccron ne Pemplo'c jamais dans les formes composees , et U tie s'cu sen qua 
rarement aiUeurs. 
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dcja de la nature et de la construction de la proposition ex- 
primec par le conjonctif, tantot parcc que dans la pensee le 
present et le futur ne sont pas exaclement sdpares (comme 
dans les admissions, les vceux , etc.). Voila pourquoi le con- 
jonctif n'a point a l'aclif de forme simple pourle futur, et, au 
passif, n'a aucun futur. 

•1). C'est ainsi qu'on emploie le present dans les propositions 
principals mises au conjonctif, a savoirdans les propositions 
conditionnelles (§347, b.), dans les propositions polentielles 
ou Ton indique ce qui peut ou doit arriver (§ 350 et353), et 
dans les voeux (§331). Voy. les exemples dans ces paragraphes. 
Toutefois dans les propositions potcntielles on se sert quelque- 
fois du futur pass6 comme futur liypotheiiquc ; voy. § 330 
et 380. 

2). Les propositions finales et objectives s'expriment ega- 
iement par le present (comme simultanement pnSsentes). Voy. 
les exemples dans les paragraphes 354, 355, 372 et suivants. 

S'il s'agit du temps passd, on emploie aussi l'imparfait et 
non le futur pass6 {futurumin prxterilo): Bogabat frater, ut 
eras venires (et non : ut venturits esses), ton frere demandait 
que tu vinsses le lendemain. Voy. les exemples aux lieux in- 
dique^. 



Rem. Aprcs non dukito qnn , et les expressions qui indiquent d'une facon 
toutc generate qu'un fait a lieu , qu'un rapport se produit, ce qui doit arriver 
se rend par le futur: Non est dubium , qvin legiones ■Venturis non sint , il 
u'est pas douteux que les legions nc viendront pas (Cic., ad Fam., 2, 17). 
Tot.tefuis dans le langagc familier on emploie aussi le present : Hoc liaud du- 
bium est, qi'in Cliremes tiki non del (au lieu de daturus sit) nalam, il n'est 
pas douteux que Cliremes ne te dounera point sa filie (Ter., Andr., 2, 3, 18). 
De la : Hand dubium cvat , qvin cum /Eqvis alter consul bcllum gereret (= ges- 
turus csscl), il n'ciait pas douteux que l'autre consul ne dut faire la guerre 
avec Ics ftques (Liv., 3, 1). 

3). Les propositions interrogatives subordonnees, les pro- 
positions comparatives hypotheliques et celles qui expriment 
i-ne consequence se mettent au present, quand la proposition 
principale est au futur et que la proposition subordonnee est 
ccntemporainc (ne se rapporte pas a un avenir encore <Moign6) : 
Qvum ad ilium vencro, videbo, qvid effici possit , quand je serai 
pres de lui, je verrai ce qu'on peut faire. Sic in Asiam prqfi- 
ciscar, ut Alhenas non altingam, je partirai pourl'A.sie, sans 
toucher a Alhenes. 

4). Les propositions conjonctives subordonnees placees, dans 
le discours indirect (oratio obliqva), a c6te~ d'une proposition 
principale au futur, se mettent au present, si dans le discours 
direct {oratio rccla) on les eul mises au fulur de 1'indicatif 
(§339, Rem. 1 ) : Negai Cicero, si naluram scqvumur ducem, un- 
(jvam nos aberraluros , Ciceron dit que si nous suivons la nature 
pour guide, nous ne nous egarcrons jamais (dans le discours 
direct : Si naluram seqvemur ducem, nunqvam aberrabimus). 

b. Dans les autres especes de propositions subordonnees 
(ou la construction n'indique pas par elle-meme que la pro- 
position subordonnee se rapporte a 1'avenir), on emploie a 
l'actif la periphrase du participe futur avec sum, et, dans ce 
cas, tout a fait comme futur simple : Scire cupio , qvando pater 
luus venlurus sit, je desire savoir quand ton pere viendra. 
In earn ralionem vitx nos forluna deduxit , ut sempiternus sermo 
hominum de nobis Juturus sit, la fortune nous a amends a un 
genre d'existence lei que les hommes parleront eternellement 
de nous (Cic, ad Q. {rat., i, 1, c. 13). Non intelligo cur Rut- 
ins qvemqvam tribunum intercessurum putet , qvum inlercessio 
slullitiam interccssoris signiftcatura sit, non rem impedilura, je 
ne vois pas pourquoi Rullus pense que quelque tribtm mellra 
son opposition, quanrf ['opposition marquerait la sollise de 



1'opposant sans empeeher la cbose (id., de Leg. Agr., 2, 12). 
Au passif, on peut donner a l'expression un autre tour, p. ex. : 
Qvxro, qvawlo porlam apertum iri pules , je demande quand 
tu penses qu'on ouvrira la porte. Ila cccidi, ut nunqvam erigi 
pos>im, je stiis si bicn lomb6 que je ne saurais jamais mo - 
relever. 

§ 379. a. Le futur passe (fulurum exactum) du conjonctif est, 
a l'actif, semblable au parfait, et on le rend, au passif (dans 
les propositions subordonnees) par le parfait du conjonctif 
(de sorte que le passd settlement de l'action se trouve exprhne 
et que le futur rdsulte de la proposition principale). Adnitar, 
ne fruslra vos hanc spem de me concepcritis, je ferai mes ef- 
forts pour que vous n'aycz pas congu en vain cette esperance 
de moi (Liv., 44, 22). Timco, ne Verres hxc omnia impune fe- 
cerit, je crains que Verres n'ait fait cola impunement (Cic, 
Verr.,5, 1). Roscius faci'e egcslatem suam se lalurum pxdat, si 
hac indigna suspicione liberalus sit, Roscius pense qu'il suppor- 
tera ais6mcnt cette pauvreld , s'il est delivre de cet indigne 
soupcon (Cic, Rose. Am., 14). (Dans une proposition inde- 
pendante : facile feram, si... liberaius ero.) Cxsar magnopere 
se confidere dicit , si colloqvendi cum Pompejo poteslas facta sit, 
fore ut xqvis condicionibus ab armis disccdalur, C6sar dit qu'il 
a grand espoir que, s'il peut obtenir une enlrevue avec Pompee, 
on deposera les armes avec des conditions equitables (Ctcs., 
B, G., 1, 26; Sipotestas facta eiil, discedelur). 

b. S'il s'agit du temps passe (c.-a-d. apres une proposition 
principale au parfait), on emploie de la memo maniere le plus- 
que-parfait, pour exprimer une action, qui a du etre accom- 
plie avant une autre : Promisi me, qvum librum pierlegissem , 
sentenliam mearn diclurum esse, j'ai promis que, quand j'aurais lit 
le livre, j'en dirais mon avis. Divico cum Cxsare agit, llelvetios 
in earn partem iluros atqve ibi futures, ubieos Cxsar Cjiislituisset 
aiqve esse voluissel, Divicon dit a Cesar que les Helvetes se 
rendraient ets'etabliraient dans les lieux que leurauraitassignes 
sa volonte' (Cms., B. G., 13). Dicebam, qvoad metuercs, omnia 
te promissurum, simulac limere desisses, similem te fulurum 
ttti, je disais que, tant que tu craindrais, tu promeltrais tout; 
et que, des que tu aurais cesse de craindrc , tu redeviendrais 
toi-mfime (Cic, Phil., 2, 35). 

§ 380. Le futur passe du conjonctif aclif , dans l'indicatiou 
hypothetique et modestc du possible, s'emploic, hors de sa 
signification propre, comme simple fultii" ou present hypothe- 
tique (auquel r6pond le present des verbes passifs et deponents). 
Voy. § 330 et, sur la deuxieme personne , dans le sens de on, 
Ic § 370. On Temploie egalement dans les defenses comme 
simple futur ou present : ne dixeris/ao dis pas; voy. §386. 



Rem. Toutefois, dans les propositions conditionnelles, ce fulur, mis a !a 
deuxieme personne, indique, phis (pic le present, qu'il s'agit d'un cas qu'on 
imagine settlement dans le moment. Au lieu du conjonctif present aprcs ut Cti 
ne (afm que...; afin que nc pas), par ex. : ut sic Ji.ierim, ce futur ne se ren- 
contre que dans eerlaines locutions et jamais dans les metlleurs ecrivains 
(Quintil., 1, 6, 1). 



, §381. Le temps compose, renfermant lc participe fulur et 
fuerim (fulurum in prxlerilo), s'emploie, dans une proposition 
conditionnelle, aulieu du ptus-que-parfaitdu conjonctif, quand 
la proposition est une proposition incidente, qui devrait dej'i. 
pour une autre raison , etre mise au conjonctif; par ex., apres 
ut, apres qvum (dans le sens causatif) ou comme proposition 
interrogative subordonnee. L'hypothese se rend alors par la 
periphrase : dans l'intention de; cf. a 1'indicatif § 342 et 3'i8, 
a. Qvum hxc reprehendis, oslendis> qvalis lu> n ila forts 
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«-v>v»cy> C0H5W^ illo tempore fllisses, en blailianl CCla, tu fais rum ««tion'(« apud plebem pw.rtmum -valeat, qvi prival! plus possintqvam 

ipsi maglstratus , alors eufin Liscus met en avant qu'il y a quelqucs persqnnages 
dont Tautoritc est toulc-puissante auprcs dn simple peuple, particuliers qui 
peuvent plus que les magistrats eux-nierucs (Ores., II. C, 1, n ). Cxsar, -iic 
graviori bello occurreret, maturius, qvam consverat, ad cxercitum prdficiscitltr,- 
Cesar, craignant d'avoir a soutenir une guerre pUis rude, part pourd'armee 
plus tot qu'il n'avait coututne (id., ib., li, G). Qtielquclbis (mais avecnioins 
d'exacliludc) deux constructions so trouvent cotifondues : Hclvclii tegdtos 
ad Cxsarem inittunt , qvi diccrenl, sibi esse in auimo iter par provinciam facere, 
propterea qvod alitid iter nullum babercnt ; rogare, ut ejus 'voluntatis id- sibi 
facere liceal , les Helvetians envoient a Cesar des deputes pour lui dire qu'ils 
ont ['intention de passer par la province, attendu qu'ils n'ont pas d'aulre rjiutc ; 
its lui demandent de pouvoir le faire dc son conscntenxent ( C;es., :R. <?., 1, 7). 
Sur le passage an present apres un parfait dans mi discours indirect foratio 
obliqva) un pen long , voy. le § 103, b. 

Rem. 2. La ou les pensees e.t les opinions d'aneiens ecrivains ou d'anciennes 
ecoles sont menlionnees an present, il arrive aussi quelquefois que le discours : 
se continue cotnme si on avait employe le parfait ; p. ex. : Clirjsippusdis- 
putat , xtkera esse cum , qvcm homines Jovcm appcllarent (p. . qppcllenl), 
Chrysippesoutient que Tetiieivest ce que Ton appelait (appelle) Jupiter (Cic,, 
N. D., 1, 15). Mais cela arrive le plus souvent dans les propositions qui , clans 
un discours indirect un pcu long, sont separees de la proposition principals 
(§ 103, b). 

Rem: 3. Quand une. proposition principale au parfait indique Tetat present 
d'une cliose ct ce qui acluellement est fait et expose ou produit, on rappbrte 
alors simpleincnt au present Taction passee de la proposition subordonnce ct, 
par suite, on mot le parfait, particulierement dans les propositions indirccte- 
ment intcrrogatives et dans les propositions causatives : Nunc, qvonianr, tjvibus 
rebus adductus ad causam accesserim , demonstravi , dicendum est de cqnlen- 
tione nostra, maintcnant que j'ai montre par quels motifs j'ai cntvepris la 
cause, je dois dire l'objet de notre contestation (Cic., Div. in Cxi., 3).* Dans 
le recit d'une action antericure on dirait : Demonstravi, qvibus rebus adductus 
ad causam accessissem (et noil : : accesserim), j'ai montre par quels motifs 
j'avais cntrepris la cause. Nemo est vestrum, qvin, qvemadmoduiiicaptic 
siul ail. Marccllo Syracusic , siepe audierit , il n'est personne qui n'ait sbuveiit 
out dire comment Syracuse fut prise parM. Marcellus (Cic., Ferr.,i, 52). Ca- 
ninius fuit miriftca migilanlia, qvi sua toto consulata soinuum non. lyidcril,; 
Caniuiusa etc d'unr. lnervcilleiise vigilance, lui qui n'a pas forme I'tcil pendant 
toute la durce de son consul.it (id., ad fain., 7, 30; a etc; of non pas ": fut). 
Solus lu inventus es , eui non satis fuerit corrigere voluntates yiiivbrum0lisi y 
ctiam rescindere morluorum (—solus es), il ll'y a que vous.a qui ILue suffise 
pas de reformer la voloute des vivants; il faut encore que vous annuliez celle 
des moils (Cic, I err., 1 , 43). 

Rem. \. Dans les propositions effectives exprimant un : effet, :unj?esultat 
(apres ut , de sorte (pie; qi'in, qvi non, sans quo) , on met quelquefpisle par- 
fait (au lieu deTimparl'ait), bien quela proposition principale se ,rappprte au 
passe, quand on concoit et ex prime le contenu do la proposition accessoire comme 
un fait historique particulier, et non simplement par rapport au: moment; do. 
Taction principale ou a un certain point determine du temps ^^milius-: Paulas : 
tantuni inxrarium pecun'uc invexit, lit iinitis iniperaloris preeda fiuemfaltulerilf 
tributorum, Paul Emile lit enlrir tant d'argent dans le tresor public, que le 
butin fait par un sen! general a mis fin aux tributs (depuis lors jusqu'a pre- 
sent), Cic., Off. ,42, 22. Verres in itineribus e.o usqve se pricbcbalpalientem : 



voir quel consul lu aurais el6 en ce temps-la, si le sort cut 
voulu que tu le fusses (Cic, Pis., 7). Commc interrogation di- 
recte , on dirait : qua lis lu, si ita forte acoidisset , consul Mo 
tempore fuisses? — Virgines co citrsu se ex sacrario proripuerunl, 
ill, si efjugiumpaluissel, impleiurx when tuiiiullu fuerini, les 
jeunes fiiles s'elancerent loin de l'aulel avec tant de rapidite 
que, si elles eussent pu s'6chap[-cr, clles auraient rempli la ville 
de tumulle (Liv., 24, 26). Si, dans la proposition principale, 
il y a le parfait, le verbe de la proposition interrogative sub- 
ordonnce so met au plus-que-parfait : Apparuil, qvanlum 
cxcitalura mole.m vera fitisset eludes, qvum vanus rumor lanlas 
procellas excivissel, on. vit, quelle masse d'ennemis aurait sou- 
levee un malheur reel , puisqu'un faux bruit avait excit6 de si 
•violents orages (Liv. , 28, 24). Au passif, oil eelte forme n'existe 
pas, on emploie d'aulres tours, attendu qu'il est rare que le 
conjonclif du simple plus-que-parfait soil mis a la fois hypo- 
tb6tiquement et par une autre raison encore *. 

'■ Rem. Dans les cas oil, dans le discours direct, se trouverait le parf. a Tindi- 
tatif (d'apies le § 3iS b et <•, ct Run. 1 et 2 ), on met aussi le parfait au con- 
jonctif : Tama ilcgligciUia castra custodiebautur, ut capi potueriut, si liostcs 
ar-rredi ausi essent (= capi castra potuei mil), le camp elait garde si negli- 
gemment qu'il aurait pu etrepris, si Tcnnemi eat ose 1'atlaquer. 

§ 382. Le temps pause, dans une proposition conjonctive sub- 
ordonnce, sc regie (1 'apres le temps de la proposition princi- 
pale*. En consequence, dans tine proposition accessoire, on 
met le parfait, quand le verbe de la proposition principale 
est au present ou au futur; mais, si le verbe est lui-mSme 
au parfait (a l'un des trois parfaits : imparfait, parfait, plus- 
que-parfait), le verbe de la proposition subordonnce sc met 
a rimparfait (prxsens in prxtcrilo), ou au plus-que-parfait 
(prxlerilum in pnelerito) : Video (videbo), qvid feeeris, je vois 
(je verrai) cc que tu as fait. Qvi: nescit, qvanlo in ho nor e apud 
Grxcosmitsica fuerit? Qui ne sail en quel honueur la musique 
a etc chez lesGrecs? ct non esscl, bien que, dans l'ononciation 
ou interrogation directe on cut mis : Ulayno in honor e musica 
apud Grxcos erat , ou : Qvanlo in honore musica ap. Gr. eral? 
Vidi {videbam, videram) qvid fa-.-crcs , j'ai vu (je voyais, j'a- 
vais vu) ce que tu faisais. Videbam {villi, videram), qvanlum 
jam effecisset. IScmo est, qvi hoc ncscial; nemo eral (fulurus 
eral), qvi nesciret; nemo fulurus est, qvi neseiat. Eo fit, ut 
mililes animos demillant. Eo factum est, ut mililcs animos cle- 
viiltcrcnl. Quand la proposition la plus proclie est un accusatif 
avec l'lrtfinitif, on considere si ello depend d'un verbe au par- 
fait (de telle sorte que ce soit 1'infmitif prtisent , prxsens in 
prxlcrilo, ou l'infimtif futur, futur um in prxlerilo) : Indignmn 
te essejudico, qvi hxc paliaris , je juge que tu ne merites pas 
qu'on te traite ainsi. Indignum te esse judicavi , qvi hxc pate- 
reris , j'ai juge que lu ne mcritais pas qu'on te Iraitat ainsi. 
jSegavime wiqvam commissurum esse , nt jure reprelienderer, je 
me suis proniis de ne jamais rien faire qui put m'attirer une 
juste rcprimandc. 

Hem. 1. 11 faut rcmarqucr ici que le present historique, par rapport aux pro- 
positions qui en dependent (ou qui dependent d'un iniinitif present qui s'y rap- 
porte) est concu et traite tantot comme un present reel, tantot (d'apres le 
sens ) commc im parfait: turn demum Liscus proponit, esse nonnullos, qvo- 

■ * L'iuiparfaitdu conjonclif, -au contraire, petit, apres utet autres conjonctions sem- 
Wables, ou dans une proposition interrORSwVe inclirecte, se rnettre en meme temps 
dans un sens hypothiiique ; p. ei. : Hi lusruittii Ua utcerunt, ut, qvidquid dicerent, 
nemo tsset qvi nun ccovum putaret, Ct!c hUHUJrcS ont vici: tl" t^!!e sorte que, quui ^ti'tis 
dissent, il n'etait personne tjui ne le trctivit jtiste ( Wc., vro Rj>e. Am., k\ }.' 

*" Cettc regie et ce qui en decoule s'uppeUe orainalieuiei.t Iv. rigle de la concordance 
ties temps [consecutio tcmp^nwi). 



alque impigrum, ut cum nemo unqvam in eqvo sedenlemyidcrit,X£YY(:Silan£s.c* 
voyages se. montrait si patient ct si vaillant que personne ne l'a jamais vu a 
clieval une seule fois (-vidcrel signifierait : que personne alors nc le voyait ja- 
mais = H'avait coutume de le voir). Thorius erat ita non timidttsadmortepi,: 
ut in acie sit ob rcmpublicam inter [edits, Thorius craignait si pen la mort qu'il 
a etc tue (comme nous le savons) sur un champ de bataille en combatlant pour 
la republique (Cic, Finn., 2, 20). De mime souvent , quand un fait histo- 
rique particulier est expose comme la suite d'une propriete generate decide '. 
Rem. 5. Quelqucs derogations a la regie repesent sur une inexactitude de 
Texpression; p. ex. -.Video igitur mullas esse causas , qi'te istum impellcrent, 
je veis done qu'il y a beaucoup de motifs pourle pousser (Cic, Rose. Am., 33; 
esse se presentea Tesprit avec le sens de fuisse). Piigna indicio fuit, qms ges- 
scrinl animos, le combat montra dans quelles dispositions ils etaient (Liv., 7, 
33; Thistorien tout' en ecrivant fuit, songe a est). Qrai fuerit heslerno the 
Cn. Pompeii gravitas in dicendo.., perspicua admirationc declarari/videbaiur, 
il paraissait demontre par Tadmiration evidente de Tauditoire combicn Cn, 
Pompee fut imposant hicr dans son discours (Cic, Ralb., 1); fuerit est mis la 
comme si memo ria tcnetis (vous vous souvenez) devait suivre. ^ ■ 

§ 383. Apres une proposition principale au passe (mflme 
apres l'imparfait el leplus-que-parfailduconjonctif dans le sens 
hypothalique), il est ordinaire, enlalin, que les propositions su- 
bordonnees intcrrogatives, les finales {ut, ne, qvi pour v.tis) el 
les objectives, soient rapport6es h cepass^ et exr.riniies par 

* Quelqucs historiens cmploient ce parfait m6:iie dans les cas at i'inipitfcit seralt 
plusconforuie a I'usage (paniculicremeut Cornelius Nepos). 
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deja de la nature el do la construction de la proposition ex 
priraee par le conjonctif, tanlot parce que dans la pensee lc 
present et lc futur ne sont pas exaclement sdpares (comme 
dans les admissions, les voeux , etc.). Voila pourquoi le con- 
jonctif n'a point a l'actif de forme simple pour le futur, et, au 
passif, n'a aucun futur. 

1). C'est ainsi qu'on emploic le present dans les propositions 
principals mises au conjonctif, a savoir dans les propositions 
conditionnelles (§ 347, b.), dans les propositions potentielles 
oil Ton indique ce qui peut ou doit arriver (§ 330 et333), et 
dans les voeux (§ 331 ). Voy. les exemples dans ces paragraphes. 
Toutefois dans les propositions potentielles on se sert quelque- 
fois du futur pass6 comme futur hypotlietique; voy. S 330 
et 380. 

2). Les propositions finales et objectives s'expriment ega- 
iement par le present (comme simullanement presentes). Voy. 
les exemples dans les paragraphes 334, 335, 372 et suivants. 

S'ils'agil du temps passe, on emploie aussi i'imparfait et 
non le futur passe (fulurum in prxterito): Rogabat f rater, ut 
eras venires (et non : ut venturus esses), ton frere demandait 
que lu vinsses le lendemain. Voy. les exemples aux lieux in- 
diqutjs. 

Ucm. Apres mm dubllo qvin , ct les expressions qui indiquent d'une facon 
tonic generate qi.'ua fait a lieu , qu'un rapport se produit, ce qui doit arriver 
se rend par le futur : Non est duiium , qria legiones Ventura non sint , il 
u'est pas douleux quo les legions ne viendront pas (Cic., ad Fam., 2, 17). 
Toutefois dans lc langage familier on emploie aussi le present : Hoc 'ha'ud du- 
bium est, qvia Ckrcmes tibi non del (au lieu de daturas sit) natam , il Vest 
p;:s douteux que Chremes ne tc donnera point sa fille (Ter., Andr., 1, Z, 18). 
De la : Hauddubium cat, r in cum Mqns alter consul helium gererel (= ges- 
turus esset), il n'ctait pas douteux que I'autre consul ne dut faire la guerre 
avee les kqiies (Liv., 3, i). 



.'S)._Les propositions interrogatives subordonnees, les pro- 
positions comparatives bypothcliques et celles qui expriment 
tine consequence se mcttent au present, quand la proposition 
principal est au futur et que la proposition subordonnee est 
ecntemporainc (ne se rapporte pasa un avenir encore eloignfi) : 
Qvum ad ilium venero, videbo, quid effici possit , quand je serai 
pros de lui , je verrai ce qu'on peut faire. Sic in Asiamprofi- 
ciscar, ut Alhcnas non altingam, je partirai pourl'Asie, sans 
toucher a Athenes. 

4). Les propositions conjonclivcs subordonnees placees, dans 
le discours indirect {oralio obliqva), a c&te d'une proposition 
pnncipale au futur, se mettent au present, si dans le discours 
direct [oralio recta) on les cut mises au futur de l'indicatif 
(§339, Rem. 1 ) : Negal Cicero, si naturam seqvamur du^-m, un- 
qvam nos aberraluros, Ciceron (lit que si nous suivons la nature 
pour guide, nous nc nous egarerons jamais (dans le discours 
direct : Si naturam seqvemur ducem, nunqvam aberrabimus). 

b. Dans les autres especes dc propositions subordonnees 
(ou la construction n'indique pas par elle-meme que la pro- 
position subordonnee se rapporte a l'avenir), on emploie a 
lactif la penphrase du parlicipc futur avee sum, et, dans ce 
C33, tout a fait comme futur simple : Scire cupio, qvando pater 
tuns venlurussil, j e desire savoir quand ton pere viendra 
In earn ralionem vilas nos forluna deduxit , ut sempiternus sermo 
hominum de nobis fulurus sit, la fortune nous a amends a un 
genre d'ex.stence lei que les hommes parleront eternellement 
dc nous (dc, ad Q. fral., I, 1, c . 13). Non inlelligo cur Rut- 
ins qvemqvam tribunum intercessurum putet , qvum inlercessio 
slultdiam mtercessoris significatura sit, non rem impeditura, je 
ne vois pas pourquoi Ilullus pense que quelque tribun mettra 
son opposition, quar.a 1'opposition marquerait la soltise de 
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1'opposant sans empecber la chose (id., de Leg. Agr., 2, 12 ), 
Au passif, on peut donnera l'expression un autre tour, p.' ex.'- 
Qvxro, qvando portam aperlum iri pules, je demande quand 
tu penses qu'on ouvrira la porte. /to cccidi, ut nunqvam erigi 
pos,im, je suis si bien lombe que je ne sa. -uis jamais me 
relever. 

§ 379. a. Le futur passe (fulurum exaclum) du conjonctif est, 
a l'actif, semblable au parfait, ct on le rend, au passif ( dans 
les propositions subordonnees) par le parfait du conjonctif 
(de sorte que le passe seulement de Taction se trouve exprime 
et que le futur resulte de la proposition principale). Adnilar, 
ne fruslra vos hanc spem de me concepcrilis, je ferai mes ef- 
forts pour que vous n'ayez pas concu en vain cette esperance 
de moi (Liv., 44, 22). Timeo, ne Verres hxc omnia impune /e- 
cerit, je crains que Verres n'ait fait cela impunement (Cic, 
Verr., 5, 1). Roscius faci'e egestatem suam se lalurum putal, si 
hacindignasuspicioneliberatussit, Roscius pense qu'il suppor- 
ted aisdment cette pauvretd, s'il est delivre de cot indigne 
soupcon (Cic., Rose. Am., 14). (Dans une proposition inde- 
pendante: facile feram, si... liberatus ero.) Cxsar magnopere 
se conftdere dicit, si colloqvendi cum Pompejo poteslas facta sit, 
fore ut xqvis condicionibus ab armis discedalur, Cesar dit qu'il 
a grand espoir que, s'il peut obtenir une entrevue avee Pompee, 
on deposera les armes avee des conditions equitables (Cais., 
B, G., I, 26; Sipolestas facta eiit, discedelur). 

b. S'il s'agit du temps passe (c.-a-d. apres une proposition 
principale au parfait), on emploie de la meme maniore le plus- 
que-parfait, pour exprimer une action, qui a du etre aceom- 
plie avant une autre : Promisi me, qvum librum perlegissem , 
sentenliam meam diclurum esse, }'ni promis que, quand j'auraislu 
le livre, j'en dirais mon avis. Divico cum Cxsare agit, llelvelio.i 
in cam partem iluros atqve ibi futuros, ubieos Cxsar consliluisset 
atqve esse voluisset, Divicon dit a Cesar que les Helvetes se 
rendraient et s'6tabliraient dans les lieux que leuraurait assigries 
sa vol onle (G&s.,B. G., 13). Diccbam, qvoad metuercs, omnia 
le promissurum, simulac timere desisses, similem to fulurum 
lui, je disais que, tant que tu craindrais, tu promettrais tout; 
et que, des que tu aurats cesse de craindre, tu redeviendrais 
toi-meme (Cic., Phil., 2, 35). 

§ 380. Le futur passe du conjonctif actif , dans l'indicatioii 
hypotlietique et modeste du possible, s'cmploic, hors de sa 
signification propre, comme simple futur ou present hypolh6- 
tique (auquel r6pondle present des verbespassifs eldeponents). 
Voy. § 330 et, sur la deuxieme personne, dans lc sens de on, 
le § 370. On l'emploie egalement dans les defenses comme 
simple futur ou present : 'ne dixeris^na dis pas ; voy. § 380. 



Bern. Toutefois, dans les propositions coixlilionnellcs, ce fulur, mis a la 
deuxieme personne, indique, plus que le present, qu'il s'agit d'un cas qu'on 
imagine seulement dans le moment. Au lieu du conjonctif present apres ut o.i 
ne (afin que... ; a fin que ne pas), par ex. : ut sic di.cerim, ce futur ne se ren- 
contre que dans certaines locutions et jamais dans les meilleurs eerivains 
(Quintil., 1, G, 1). 

§381. Le temps compose, renfermant le partieipe fulur et 
fuerim [futuruminprxterito), s'emploie, dans une proposition 
conditionnelle, aulieu du ptus-que-parfaitdu conjonctif, quand 
la proposition est une proposition incidente, qui devrail dej'i. 
pour une autre raison, etre mise au conjonctif; par ex., apres 
ut, apres qvum (dans le sens causatif) ou comme proposition 
interrogative subordonnee. L'hypotbfese se rend alors par la 
periphrase : dans 1'intention de; cf. a l'indicatif § 342 el 34S, 
«. Qvum hxc reprehendis , oslendis, qvalis tu , si ila ford 
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aeciaisse. , consul illo tempore juisscs, en blamant ccla. tu fais 
voir quel consul In aurais etc en ee temps-la, si le sort cut 
voulu que tu le fusses (Cic, Pis., 7). Comme interrogation di- 
recte, on dirait : qualis tu, si ita forte accidisset , consul illo 
iemporefuisses ? — Virgines co cursu se ex sacrario proripuerunl, 
ut, si efjiujium paluissel, implclurx urban lumutlu fucrint , les 
jeunes filles s'dlancorenl loin de l'autel avec taut dcrapiditc 
que, si ellcs ea.-sent pu s'echapper, clles auraient rempli la villc 
de tumulte (Liv., 24, 26). Si, dans la proposition principale, 
il y a le parfait, le verbe de la proposition interrogative sub- 
ordonnee se met au plus-quc-pari'ait : Apparuit, qvanlum 
excilalura molem vera fuisset clades, qvum vanus rumor tanlas 
procellas excivisset, on vit quelle masse d'ennerais aurait sou- 
levee un malheur reel, puisqu'un faux bruit avait excitd de si 
violents orages (Liv., 28, 2-i). An passif, oli cette forme n'existe 
pas, on emploie d'autres tours, attendu qu'il est rare que le 
conjonctif du simple plus-que-parfait soil mis a la'fois hypo- 
thdliquement et par une autre raison encore*. 

■ Rem. Dans lei cas on , dans le discours direct , se trouvcrait le parf. a l'indi- 
calil' (d'apres le § L> i S b et <•, et Ran. 1 et 2 ), on met aussi le parfait au con- 
jonctif : Tama negligcnlia easlra custodlebantur, ut capi poluerint, si hostcs 
aggrcdl ausi essent (= capi castra potueiunt), le camp elait garde si negli- 
gcnmiciit qu'il aurait pu elrc pris, si I'cunemi cut ose 1'attaquer. 

§ 382. Le temps passe, dans uric proposition conjonctive sub- 
ordonnee, sc regie d'apres le temps de la proposition princi- 
pale*. En consequence, dans une proposition accessoire, on 
met le parfait, quand le verbe de la proposition principale 
est au present ou au futur; mais, si le verbe est lui-meme 
au parfait (a l'un des trois parfaits : imparfait, parfait, plus- 
que-parfait), le verbe de la proposition subordonnde se met 
a 1'imparfait (prxsens in prxlcrilo) , ou au plus-que-parfait 
(prxterilum in prxlerilo) : Video (videbo), qvid feceris, je vois 
(je verrai) ce que tu as fait. Qui-, nescit , qvanlo in honore apud 
Grxcos musica fuerit? Qui ne sail en quel honneur la musique 
a etc chez lesGrecs? et non essel, bien que, dans l'enonciation 
ou interrogation directe on cut mis : Magno in honore musica 
apud Grxcos oral , ou : Qvanlo in honore musica up. Gr. erat? 
Vidi (videbam, videram) qvid fa<:erss , j'ai vu (je voyais, j'a- 
vais vu) co que tu faisais. Videbam (vidi, videram), qvanlum 
jam effecisset. Nemo est, qvi hoc nesciat; nemo erat (futurus 
erat), qvi nesciret; nemo futurus est, qvi nesciat. Eo fit, ut 
mililcs animos dcmillant. Eo factum est, ut milites animos de- 
miltcrent. Quand la proposition la plus proche est un accusatif 
avec l'infinitif , on considere si elle depend d'un verbe au par- 
fait (de telle sorte que ce soit l'infinitif prdsent, prxsens in 
prxtcrilo, ou l'infinitif futur, fulurum in prxlerilo) : Indignum 
te essejudico, qvi hxc paliaris , je juge que tu ne m6riles pas 
qu'on te traite ainsi. Indignum te esse judicavi , qvi hxc pate- 
reris, j'ai jugc que tu ne mcritais pas qu'on te traittit ainsi. 
Dicgavi me unqvam commissurum esse , ut jure reprehenderer, je 
me suis promis de ne jamais rien i'aire qui putm'attirer une 
juste reprimande. 

Rem. 1. 11 t'aul remarquer ici que le present historique, par rapport aux pro- 
positions 1 qui en dependent (ou qui dependent d'un hifinitif present qui s'y rap- 
porte)est concu et traite tantol comme un present reel, tantot (d'apres le 
sens ) comme uu parfait : turn dsmum Liscus proponit , esse nonnullos, qpo- 

■ * L'iinparfait du conjonctif, au ccntrsire, pent, apres ut et autres conjonctions sem- 
fclables, ou dans une proposition interrogs'.ive indirecte, se mettre en meine temps 
dans un sens iiypotheiique; p. ex. -.Hi Itmirits tea vixsrunt, ul, qviilquid dicerent, 
nemo esset qvi ?ioa wqeum putaret, scfiiuaiUicS or,t vicu & ta:ie sorte one, iaoi qu'ils 
dissent, il n'eiait personne qui ne le trOEViijUSle ( Cic, wo i?j>=. Ani, ki ). 

Ceite regie el ce qui en decoule s'appeile oremalieuieu la rSgle de la coa-ordarc- 
pes temps (coiiscsiin'o (cmpuj-nm ). 



rum aiKlontas apud plelcm piurtmum vahat, qui prttali plus posshit qv am 
ipsi magistratus , alors enfin Liscus met en avant qu'il y a quelques personnages 
dont i'autorite est toule-puissante auprcs du simple peuple , particuliers qui 
peuvent plus que les magislrats eux-memes (Cres., il. G., \, 17 ). Cwsar „c 
graviori bdlo occurrcret, malarias, qvam consverat; ad exerchum pro fichchiir 
Cesar, craiguant d'avoir a soutcnir une guerre plus rude, part pour I'armee 
plus tot qu'il n'avait coulume (id., ib., W, G). (juelquefois (mais avecmoins 
d'exactitudc) deux constructions se trouvent confonducs \.HeUe.lli legates 
ad Cxsansm mitlunt , qvi dicerent, sibi esse la anlmo iter per provlnelam Jacere 
propterea quad atiad iter nullum haberent ; rogare, ul ejus -volimtate id sibi 
faeere liceat , les lielveticns envoient a Cesar des deputes pour lui dire qu'ils 
out 1'inlention de passer par la province, attendu qu'ils n'ont pas d'autre route; 
ils lui demandent de pouvoirle faire de son consentement ( Cies. , /;. G., 1,7)' 
Sur le passage an present aprcs uu parfait dans un discours indirect 'o'atfo 
obllqva) un pen long, Toy. le § 403, b. 

Rem. 2. La oil les pensees et les opinions d'anciens ecrivains ou d'anciennes 
ecoles sont mentionnees au present , il arrive aussi quelqucfois que le discours 
se continue comme si on avait employe le parfait; p. ex. : Chrysippus dis- 
putat, xtliera esse earn, qvem homines Jovem appellarent (p. appdlent), 
Chrysippe soutient que l'et'ncr est ce que Ton appelait (appelle) Jupiter (Cic.^ 
K. D., 1, 15). Mais eela arrive le plus souvent dans les propositions qui, dans 
un discours indirect uu pcu long, sont separees de la proposition principal" 
(§ 403, b). 

Rem: 3. Quand une proposition principale au parfait indique l'etat present 
d'uiic chose ct ee qui acluellemcnt est fait et expose ou produit, on j-apportc 
alors simplcment au present taction passce de la proposition subordonuee et, 
par suite, on met le parfait, parliculierement dans les propositions indirecte- 
ment intcrrogatives et dans les propositions causatives : Nune , qmniam, qvibus 
rebus adductus ad causam aecesscrim , demonslravi , dieendum est de cqiiten- 
lione nostra, maintcnant que j'ai montrc par quels motifs j'ai cntrepris la 
cause, je dois dire l'objet de notre contestation (Cic, Dip. in Cwc., 3). Dans 
te rccit d'une action antcrieure on dirait : Dcmonstraei, qvibus rebus adductus 
ad causam acccsslssem (et non : : aecesscrim), j'ai montrc par quels motifs 
j'avais cntrepris la cause. Nemo est vcsirum, qpin, qpcmadmodumcaptcc 
sinl a M. Marccllo Syracuse , s.vpc audicrii, il n'est personne qui n'ait souvent 
oui dire comment Syracuse Hit prise par M. Marcellus (Cic, Fcrr., i, 52). Ca- 
ni/iius fuit mirifica'vigilantia, q\>l stio toto considalu somnum non 'viderii, 
Caninius a etc d'une mcrveilleuse vigilance, lui qui n'a pas ferine i'ecil pendant 
toute la duree de son consulat (id., ad Paju., 7, 30; a etc; et inm pas : fut). 
Solus tu iiwcntus cs , cui non sails fuerit corrigere volwitatcs vli'drum^Jnisi 
ctlam rcseindere mortuorum (— solus cs), U n'y a que yous a qui il ne suffise 
pas dc reformer la volonte des vivanls; il taut encore que yous annuliez celle 
des morts (Cic, Verr., 1,43). 

Rem. 4. Dans les propositions effectives exprimant un effet, un resullat 
( apres ul , de sorte que; qpin, qp'i non, sans que) , on met quelqucfois ie par- 
fait (au lieu de 1'imparfait), bien que la proposition principale se rapporte au 
passe, quand on concoit et exprime le contenu de la proposition accessoire comme 
un fait historique particulier, et non simplcment par rapport au moment de; 
Taction principale ou a uu certain point determine du temps : JEmilius Paultts 
tanlum in icrarium pecunhc Inpexit , ut unlus imperalons praida fiuem .altuteril 
tributorum, Paul Emile (it cntrer taut d'argent dans le tresor public, que le 
butin fait par un scul general a mis (in aux tributs (depuis lors jusqu'a pre- 
sent), Cic, Off.,<&, 22. Vcrres in illnerlbus eo 'usqpc sc pnvbebatpaliente/n: 
alque implgrum, ut cum nemo unqvam in eqvo sedenlem ■viderii , Veries dans scs 
voyages se montrait si patient ct si vaillant que personne no l'a jamais vu a 
cheval une seule ibis (vidcret signifierait : que personne alors ne le yoyait ja- 
mais = n'avait coulume de le voir). Thorius erat ita non tlmidus ad mortem, 
ut In aciesit ob rcmpublicam Inter feclus , Thorius craignait si pen la mort qu'il 
a etc tue (comme nous le savons) sur un champ de batailleen combattant pour 
la republique (Cic, Finn., 2, 20). De meme souvent, quand un fait histo- 
rique particulier est expose comme la suite d'une propricte gencrale decrite '. 

Rem. 5. Quclqucs derogations a la regie repsseut sur une inexactitude de 
l'expression ; p. ex. : Video Igltur midtas esse eausas , qpte Isturn unpcllcrent, 
je vois done qu'il y a beaucoup de motifs pour le pousser ( Cic, Rose. Am., 33 ; 
esse se presented l'esprit avec le sens de fuisse). Pugna indicio fuit , qvos ges- 
serlnt animos, le combat montra dans quelles dispositions ils etaieut (Liv., 7, 
33; l'historien tout" en ecrivant fuit, songe a est). Qpx -fuerit 'hestcrno die 
Cn. Pompcji gravllas In dlcendo.., persplcua admlrallonc declarari ■videbaiur, 
il paraissait demontre par l'admiration evidente de l'auditoire combien Cn, 
Pompee fut imposant liier dans son discours (Cic, lialb.,\); fuerit est mis la 
comme si memoria tcnetis (vons vous souvenez) devait suivre. ; : 

§ 383. Aprfis une proposition principale au pass6 (mflme 
apres 1'imparfait etle plus-que-parfait du conjonctif dans le sens 
hypotbetique), il est ordinaire, en latin, que les propositions su- 
bordonnees interrogatives, les finales (ut, ne, qvi pour ut is) e& 
les objectives, soient rapportfes h eepass6 et exprir&Ses par 

A Quelques historiens einploient ce parfait m6:ne dans les cas ob t'inip&rfait serai! 
plus conforuie i 1'usage (pariiculieremeut Cornelius iMepos). 
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l'imparfait, bien que leurcontcnus'appliquciJgalementau temps 
present ou a tousles temps (dans ce eas le francais cmploie 
volonticrs le prdsent) : Turn subito Lcnlulus scelcre demens , 
qvanta conscienlix vis csset, oslendil, alors tout a coup Len- 
tuius, mis hors de lui par le crime, fit voir combieu 6tait (est) 
grande la force de la conscience (Cic, Cat., 3, 5). Qvemad- 
modum officio, dvecrcntur ab honestate, salts explication ar- 
bilror libro superiore, je crois avoir suffisamment explique' 
dans le livre preeddent comment les devoirs se tiraient ( so 
tirent) de l'honnete (Cic., Off., 2, 1 ). Hxc Epicurus eerie non 
diceret, si , bis bina qvot esse id , didicisset, assurdment Epicure 
ne dirait pas cela s'il avait appris combien faisaient (font) deux 
fois deux ( id., A'. D., 2, 18). f/xenon, vl vos excitarem, loculus 
sum, sed ut mea vox officio functa consular/, vidcreiur, je n'ai 
pas tenu ce langage pour vous exciter, mais pour que ma voix 
parut (paraisse) avoir rempli le devoir impos6 au consul (id., 
Cat., 4, 9). Ad eamnc rem vos dclecti eslis, ut eos condemnarelis, 
qcos sicarii jugulare non potuissenl , avez-vous 6te choisis tout 
expres pour condamner ceux que les sicaircs n'avaient pas 
(n'ont pas) pu 6gorger (id., Rose. Am., 32)? Vos adepli estis, 
ne qvem civem limerctis, vous en etes arrivfo au point de ne 
craindre aucun citoyen (id., pro Mil., -13). Sic mihi perspieere 
videor, ita natos esse no.t , ut inter omnes csset socictas qvxdam, 
aussi je crois voir clairement que nous sommes nes pour qu'il 
y eut (qu'i! y ait) enlre nous unc socidte' (id., Lxl., 3). Au 
rebours : iUultos unnos in causis publicis ita sum versatus, ill 
defenderim mullos, Ixserim nemincm, j'ai pris part durant 
nombre d'annees aux jugements publics, de maniere a de- 
fendre beaucoup dc oitoyens, sans jamais attaquer pcrsonne 
(Cic, Div. in Cxc, 1). II parle detoute sa conduite anterieure, 
telle qu'elle apparait aujourd'hui. S'il s'agitde la consequence 
pour le temps actuel, ndcessairement le present seul peut Clre 
employe : Siciliam Verres ita vexavit ac pcrdidit , ut ea res- 
tilui in antiquum stalum nnllo modo possit , Verres a lellemont 
opprime' ct ravage laSicile, qu'il n'est plus possible desormais 
de la retabiir dans son aneien elat (Cic, Verr. Act., 1, A). 



tion iutcrcalee cntrcla proposition principa e ct la proposition acrossoire dans 
un autre temps; p. ex. : Idem a te nunc pelu, qrod supcrioribus litterU 
(s.-cut.-pctivi), ut, si qvid in pcrditis rebus dispiceres , rp-od milti pucares fa- 
ciendum, me moncrcs , jc to demando nuiiiileuant la meme chose que dans ma 
precedente Iettre, que si, dans Tctat desespere de nos affaires, tu decouvrais 
quelquc chose qu'il mc;fallut faire, lu m'en tisses part (Cic. ,ad Alt., 11 IG 1 . 
Curavit Scrvius Ttdlius , qt'ud semper in rcpubtica tenendum est , ne. liluri- 
mum valcant plurimi .Senilis Tullius' cut soin , ct dans le goinernement des 
Klats on doit toujours s'en prcoccuper, que le plus grand nombre ne fut pas le 
plus puissant (id., Rep., 2, 22). 
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Rem. 1. De merue avee qvum, la cause est souvent cxprimee i>ar l'imparfait 
comme cause existant alors (dans le cas dont il s'agit), bien qu'elle cxistc en- 
core acluellemcnt : Hoc scribcrc , prxsertim tp'utn de philosopltia scribcrcia , 
non audcrcm , nisi idem placeret Panxtio, je n'oserais ecrire ceta , surtout 
quand j'ecris sur la philosophic (dans un ecrit philosophique ), si Panotitis u'e- 
tait du memo avis (Cic, Off., 2, 14 ). 

Rem. 2 Neanmoins ou trouve quelquefois line proposition subordorince (in- 
terrogative, finale ou circonstancicllc), mise au present aprcs un parfail (mais 
non apres un imparfait), lorsque, par ce parfait, on designe plutot l'ctat present 
des choses ct la situation qui s'introduit, que Taction passee dans son genre 
el dans sa nature. Etiamnc ad subscltia cum ferro atqve telis tenistis , ut hie 
me aut juguletis aui condemnetis? ctcs-vous aussi venus oceuper ces sieges en 
armes poa r m'rgorger ou rae condamner ici (Cic. , Rose. Am., 11)? Generi 
animantium. omni est a natura tributum , ut se , aritam corpusqve tueatur, la 
nature a domic a toutcs les especcs d'animaux de pouvoir se protcger, soi , sa 
vie ct son corps (id., Off., 1,4). Tucrctur indiqucrait le but que s'est pro- 
pose la nature on creant les animaux. lixploratum est omnibus, qvo loco causa 
tua sit , tout le nionde s'est rendu compte de 1'etat de ta cause) Cic, Very., 5, 
G3). Ici on ne pent mettre essci, parce que Texpression exploratum est mihi, 
n'a que la signification du present : je sais , absolument comme novi. Qvales 
Tiros creare. vos consules decec.t, satis est dictum, quels hommes il convient que 
vous fassicz , consuls, on vous l'a dit assez (Liv.,24, 8). Ici non plus on ne 
saurait diie deccret; it faut le present parce qu'il ne s"agit que d'une action 
q"u». ne fait que de se produire. 

Rem. 3. Quand le parfait (d'apres le § 335 I, Rem. I) n'exprimeque Taction 
qui chaque fois en precede une autre, on met au present la proposition finale 
(qui exprimc la fin, le but) : Qi'itm misimus , qui afferat agnum , qvem im- 
moi'emus, num is mild agntts affcrtur, q'.'i liabct cxta rebus accommodata? 
Quand nous avons envoye quelqu'up. pour nous apporler un agneau a immoler, 
m'apporte-t-ou l'agucau qui a les entrailtes accommodecs aux circonstances (Cic. 
Tlit-., 2, 17)? 

Rem. 4. Quelquefois le temps d'une proposition subordoimec se regie, moins 
exactement, non d'apres la proposition principale , mais d'apres une observa- 



§ 384. L'impcralif exprimc une priere, un ordre ou ur.e 
per mission, una prescription, et une recommandatian. L'iwpv- 
ratif present s'emploie , quand la priere, Vordre , etc., est 
<5nonce par rapport au present ou sans rapport soit a un temps 
fixe, soit a une condition deterrain6e; l'impcralif fulur (qui a 
aussi la troisieme persotmo), quand la priere ou l'ordre, etc., 
est 6nonc6 avec rapport ddtermine a un temps futur ou a \\\\ 
certain cas qui va se produire; aussi l'emploie-l-on dans la for- 
mule des lois ou lorsque Ton emprunte lc langage de la loi : 
Vale! Porte-toi bien ! Jupiter, serva, obsccro , hxc nobis bona! 
6 Jupiter, je t'en conjure, conscrve-nous ces biens! (Tcr., 
Eun., 3,8, 19). Palres co.iscripli , subvenite misero mihi , ita 
obviaminjurix! Peres consents, ,secourez-moi dans mon mal- 
heur, allez au-dcvanl de l'injtisticc (Sail., Jug., li)! Facve- 
nias* , fais en sorte de venir. Cura , utvalcas, aie soin de te 
bien porter. Tibi habe seme islam laudalioncm, garde pour lot 
cct eloge, j'y consens (Cic, Verr., i, 67 J. — Rem vobis pro- 
ponam ; vos earn suo, non nominis pondere penditole, je vous 
exposerai la chose; pcsez-la (vous la peserez aprcs) a son 
poids, nonaceltii du nom qu'on lui donne (Cic, Verr., i,i). 
Qvum valeludini tux consulucris , turn consulilo navigalioni , 
quand vous aurez pourvu a. voire santd, alors songez h. la na- 
vigation (id., ad ram., 10, 4). Rcyio impcrio duo sunlo iiqve. 
consules o.ppeUanlor, que deux magistrats aicnt lc pouvoir 
royal ct que ceux-la soient appelcs consuls (id., Legg. , 3, 3). 
Servus mens Stiehus liber eslo (dans un testament), que Sliclius 
mon esclave soit libre. N071 salis est, pulchra esse poemala, 
dulcia sunlo, il ne suffit pas que les poemes soient beaux; 
qu-'ils soient (ils devront etre) agreables (Hor., A. P. 93). 
Eslo! soil (je le veux bien)! 

Rem. Au lieu de la deuxieme pcrsonne de Timpcratif on cmploie quelquefois 
la deuxieme pcrsonne du futur de Tindicatif, pour cxprimer la conviction que 
Tordre (ou la disposition) sera execute^ surtout dans le langage familicr : St 
qfid accident novi, fades, ut sciam, s'il arrivait quelque chose de nouveau, Hi 
me le fcras savoir (Cic, adFam., 14, 8). 

§ 383. A la troisieme pcrsonne (excepts dans la langue le- 
gislative), un conseil, un ordre, une invitation ou sommation, 
une exhortation, une priere, s'exprime souvent par le con- 
jonctif. Celase fait aussi pour la deuxieme personne, quand le 
sujet est une personne seulement supposed et non d6terminfe 
(6quivalant a on) : Aut Ubat aut abeat! qu'il boive ou qu'il 
s'en aille (Cic, Tusc. 5, 41) ! Status, incessus , vidtus, oculi 
teneant decorum, que notre maintien, not're dSmarclic, noire 
visage, nos regards soient toujours conformto a la bienseance 
(Cic, Off., 1, 33). Injurias fortunx, qvas ferre neqveas , defa- 
giendo relinqvas, 6chappe (echappons, qu'on eehappc) par !a 

* Facile, judices, nt recordemini , qvx sit tcmeritas mutUtiidiinx {— rcrortta- 
mini, indices) , juges, faites en sorte tie vous rappelcr combieu c»t grande la t.iiiKii?4 
de lu multitude. 
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fmtc aux injures du sort que tu ne pourrais supporter (id., ] tion est caracKSrisee en gdnera et qu'on enonce d'elie quelque 
'fuse, o, 41)-. chose, ou corainc predicat avee le verbe sum, pour expliquer 

r.ne idee : Bene scntire rccteqve facere satis est ad bene 



Rem. Quand il s'agit d'une deuxieme personne dcterniinee, lc conjonctif nc 
s'emploie que rarcment et settlement chez les poetes : Si sciens fallo, turn me, 
Jupptler optime max'une, pessimo leto afficias , si je trompe scienmient, alors, 
Jupiter trcs-bon, tres-graud, frappc-moi de la mort la plus terrible (Xiv., 22, 
Wi ). = Qvid Cantabcr cogitet , remittas qvnrerc , epargnc-loi la peine de cher- 
cher ce que pense le Cantabre (Hor., Od., 2, 11 , 3). Si ccrtum est facere, 
facias; ■vcrum lie post couferas culpam in me, si tu veux absolument le fairc, 
fais-le ; uiais :ie viens pas apres en rejeter la finite sur moi (Ter., Elm., 2, 3, 97). 

§ 380. line defense, dans la langue des lots , s'exprime par 
I'imperatif futur avec ne [neve = el ne, vel ne). Dans la prose 
do la langue usuelle, une defense ou une priere sous forme 
negative {ne, nemo, nihil, etc.), se rend par le conjonctif, 
mis au present (ou au futur passe), si e'est la troisieme per- 
sonne; et au futur pass6, si e'est la deuxieme personne de l'ac- 
tif; au parfait (rarementau present), si e'est la deuxieme per- 
sonne du passif : Nocturna sacrifwla ne sunlo, qu'il n'y ait point 
de sacrifices la nuit (Gic., Legg., 2, 9). Borea flante, ne arato, 
semen nejacilo, 2 m ° pers.), quant le vent du Nord souffle, ne 
laboure point, nejette point la semence (Plin., //. N., 18, 
"'')■ ~ Hocfacito, hoc ne feceris , fais cela; ne fais point cela 
(Sis., Div., 2, 61). Nihil ignoveris , nihil gratix causa feceris, 
misericordia commolus ne sis, ne pardonne rien., ne fais rien 
par faveur, ne te laisse point ebranler par la pitie (id., 'pro 
Mur., 31). Ilium jocum ne sis aspernalus, ne dedaigne point 
ce jeu-Ia (id., ad Q.fr., 2, 12). Ne transient Iberum, ne qvid 
tei tibi sit cum Saguntinis, nc passe point 1 'fibre, n'engage au- 
ciiue affaire avec les Sagontins (Liv., 21,44). Scribere ne pi- 
grcrc, ne sois point paresseux a ficrire. (Cic, ad Aft., U, I). 
I.cs poetes cmploient aussi I'imperatif present : A'e sxvi , ne 
sevis point (Virg., /En., 6, Ml). 



Rem. i . La deuxieme personne du conjonctif present actif se trouve dans les 
detenscs qui s'adresscnt .i uu sujet simplement suppose (c.-a-d. indefini, on) : 
,'sto bono utare, ,/tim adsit ; qvum absit , ne reqviras , use de ce bien' si tu 
1'as; quand Hi ne I'as pas, ncle rcgrette point ( Cic., Cat. M., 10). Aillenrs 
ellc n'est employee que dans les vieux poetes etrarement: Vcrum ne post con- 
ferns culpam in me , mais ne va pas ensuite rejeter la faute sur moi I Ter 
/-•««., 2, 3, 97). ^ '' 

Kent. 2. Une defense s'exprime souvent aussi par les imperatifsno// ou nolito, 
p. ex. : uXoli pularc , Brute, qeenqvam uberiorem ad dicendum fuisse, qvam 
C. € race/mm , ne va pas croirc, Brutus, qu'il y ait jamais eu oratcur plus abon- 
dant que C. Gracchus (C, Brut., 33). Si insidias fieri libertali mestneinudli- 
getis, uolilote dubilare earn consule adjutorc defendere, si vcus voyez qu'on 
en veuille a voire liberie, n'hesitcz point a la defendre, avec l'aide du consul 
(id., de Leg. Agr., 2, C). Cave facias , gardez-vous de fairc. 



CHAPITRE VI. 



h INFIN1TIF ET SES TEMPS. 

§ 387. L'infmitif exprime I'idee contenue dans un verbe, 
mais il l'exprime d'une manieregeneVale (aux differents temps^ 
dicere, dixisse, etc.), sans la rapporler a aucun sujet ddter- 
mine , qui puisse servir a formuler une proposition. 

Rem. Dans l'espece de propositions subordonnees qu'on nomme propositions 
wfimtwes ( accusatif sujet d'un infmitif), l'infmitif se trouve bien construit 
avec un sujet determine et par consequent forme avec lui une proposition , mais 
il n'a rien en lm qui determine la personne, ni (quant au simple infmitif) le 
ltombre ou le genre du sujet. 

§ 38S. a. L'infinitif s'emploie ou comme sujet, quand une ac- 



Dans la langue c--clia 



, „ . laiqiic on trouve un cinploi cllipiique dent (at vt, turn lit) au 

,1-a Ue 1 mperaur ou du conjonctif mis pmir I'impcralir : Tu-, ut «... trlbvnl ptebei 
•"'. puis qu'ds soicat tribunsdupeuple (Liv., 3, 6'i). 



beuteqve vivendum, bien penser et bien faire suffit pour vivre 
bien et hcureusement (Cic, ad Fam., C, 1 ; bene senlire rccte- 
qve facere pulo satis esse ad bene bealeqve vivendum). Apnd Persas 
summa laus est fortiter venari, chez les Pcrses le supreme me- 
rite estde chasser couragcusement (Corn., Ale, il). Semper 
hxc ratio accusandi full how stissima, pro sociis inimicilias 
suscipere, on a loujpurs regarde comme le precede" le plus 
noble dans une accusation de prendre en mains les intents 
des allies, au risque de s'altirer des ennemis (Cic, Divin. in 
Csecil., 19). Invidere non cadit in sapientem, etre envicux (l'envie) 
n'est point le fait d'un sage (id., Tusc.,3, 10). Vivere ipsum 
turpe est nobis, la vie elle-meme (le vivre) est une bonte pour 
nous (id., ad All., 13, 28). Qvibusdam iolum hoc displicet phi- 
losophari, il y a certaines gens a qui toute 6tude philosophique 
dfiplait (tout ce philosopher) (id., Fin., 1, 1 ). Plus rarement 
on l'emploic comme simple objet (regime) d'un verbe : Beate 
vivere alii in alio, Epicurus in vohtplate ponit , les nns placent 
le bien vivre dans une chose', les autres dans une autre, Epi- 
cure le place dans la volupte (Cic, Fin., % 27). 

^ Rem. Toutefois employer 1'iiifmitif tout a fait substantivement comme sujet 
d'un verbe autre que sum ou autres verbes semblables qui (comme cadit, dis- 
plicet) se rapprocbent des verbes impersonncls, est un procede insolite. Has 
omnes eadem cupcre, eadem odissc , cadem metuerc in unum coe^it , desirer, 
hair, craindre les memes choses les a reunis en un seul groupe (Sail., Jug!, 
81) ; on dirait mieux : exdem cupidilatcs, eadem odia, iidem mctus hos omnes 
in unum coegcrunt. 

b. Un adjectif ou substantif, uni comme nom attributif ou 
comme apposition avec un de ces infinitifs gene>aux (sans su- 
jet), semet toujours a l'accusatif (§222, Bern. 1); il en est 
de mCme du participe, quand l'infinitif lui-meme est mis en- 
semble : Consulem fieri magnificum est, il est beau d'etre fait 
consul. Magna laus est, tantas res solum gessisse, e'est un 
grand m^rjte d'avoir fait seul de si grandes choses. Ad virlu- 
lem non est satis vivere obedienlem legilms populorum , ce n'est 
point assez pour la vertu de vivre soumis aux lois des peuples. 
Prxslat honesle vivere qvam honestenaiumesse, il vaut mieux vivre 
honorablement qu'etre ne honorablement. Est doctoris intelli- 
genlis nalura duce utenlem sic instituere, vt Isocrates fecisse 
traditur, il est d'un mattre intelligent d'instruire en suivant la 
nature pour guide, comme on dit que le fit Isocrate (Cic, 
Brut., 50). 

Rem. 1. En latin rinfinitif ne se joint pas comme apposition determi- 
native il uu substantif indetermiue; on dit labor legendi, la peine de lire; 
voy. § 280 et 417. On pent cependant a un substantif determine par un ad- 
jectif joindre un infmitif comme apposition : Demis nobis acerbam necessitudi- 
nem, pariter te errantem et ilium scelcratissimum perseqi>i , tu nous tiles de 
la dure uecessite (celle) de poursuivre a la fois et toi qui n'es qu'egare et lui 
qui est ue franc scelerat ( Sail., Jug., 102). Mais cette construction est rare, 
et on dit plus habituellement acerbam necessitates perseqvendi. 

Rem. 2. A un semblable infmitif on peut joindre une proposition accessoire, 
a la troisieme pers. sing, active sans sujet determine; ou regarde en ce cas 
comme sujet de cette proposition celui auquel pourrait se rapporter rinfinitif 
(aliqvcm sous entendu, en frani;. on) : Neqve mihi prtestabilius qvidqmm vi- 
detur qvam posse dicendo hominum -voluntates impellere, QVO VELIT, undc 
autem velit , deducere, et rien ne me semble plus beau que de pouvoir par la 
parole amencr les volontes humaines oft Ton veut, et les detorner d'oii 1'ok' 
veut (Cic., de Or. ,4, 8). Nulla 'vox inimicior amicit'us repcriri potuit qvam 
ejus, qt'i dixit, ita amarc oportere , ut si aliqvando esscl osttrus, ou n'a pas pn 
trouver de mot plus enncrni de l'amitie que celui de l'homme qui a dit qu'il 
faut aimer eomme si ON devait ha'ir un jour (id. Lie I., 16). 



§389. L'infinitif se met avec des verbes qui, se rapporlant I 
une autre action (du m6me sujet) et k son nccomplissemeut , 
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pour compiler l'idec et ir.diquer Paction. Ces vcrbcs sont ceux 
qui expnment volonte , fanUte, devoir, habitude, penchant, 
foj, projet, commencement, continuation, cessation, hesita- 
tion, ic, co-mme volo, nolo, malo , cupio, studeo (lento, et 
chez les poetcs, arno , qvxro), possum, qveo, neqveo (poet 
valeo) audeo (poet, sustineo), vercor (meluo, iimeo), gravor 

all 'rl°' nC T°' diSC °' debe °' S ° le °> "^sco cLevi 
■ ; a o, conslUuo, decerno , cogito, paro, meditor, inslituo, 
c - mapio, aggredior, pcrsevero, desino, desisto, inlermitto, 
naluro, je me 1.41c, ccsso*, recordor, memini , oblioiscor, 
negligo, omtto, supersedeo, nan euro (je ne me soucie pas de; 
[.oet. parcofugio); enfin les verbes ( tout 4 fait ou en partie 

nUet Vn, , fT ^ de ^>^^a'ignore), pudet,^- 
nuctpwi, unlet et les expressions necesse est, opus est. L?n- 

t o s d-r r ssi ap t queiques iocua ° ns qui ° at ia ■**«- 

cal.on d un de ces verbes precites; par ex. : habeo in animo 
t ammo est , consilium est (ou cepi), cerium est, animum in- 
tfwo (je me dec.de a ; on dit aussi in animum induco), mos est 
U,nZ7r ,HUnnibal > vieioria ^ineseis, lu sais vaincre, 
Hannibal, tu ne sais pas user de la victoire (Liv. 22 51) An 

Z l Z T l T Cm V. je S ° nge 4 me retirer k An ««™- Oblitus 
>um Ubi hoc dicere, j'ai oublie de te dire cela. Visum est mihi 

tT:S aliqVi t d r ad V^' j ' ai CrU dCT0ir ^ ^ 
"' a uclll f sse ( Clc - Cat. Ma]., I). Pudet (me) /ucc Zen 
I ai home d'avouer cela. Cerium est (mihi) d libera ^e 
onunaaudacterlibereove dicere, je suis decide" et determine 4 
tout dire hardiment et franchement (Cic., Rose. Am U) 
lu animum potcris inducere contra luec dicere? Pourras-lu te 
resoudre 4 parler centre cela (id., Div., 1, 13)? Nemo alteri 
Mere m animum inducebal, personne ne se decidait 4 c6der 
a ' autre (Lu-., 1,17). 



ii'^i:™™ 7^z;::rr di ' co **»<*"*&. %« 



13? 

=Sfty£^- arf.st- - - - - 

ps perm.s dW d'un si grand bien (Cic, rerr t SO n , "f mM 
jourual.er et quand Fexpression sen rapprocl e , licet li'eebf J ?!" ° IangaSe 
avec le conjonctif , sans *«,- voy. § 3G1, 7f em . 1. ' co " slrmt a <«si 

§390. L'inflnilifse joint aux verbes d occo (assve/aeio), jubeo 

veto, stno, arguo , insimulo, pour designer ce qu'on enSi' 

; qqn. ce qu'on lui ordonne, defen°d, pcrmet ou do„"°on 

accuse- on pent de mSme joindre I'intinltif aux vcrbe cogo 

(sub,.go) moneo, horlor (dehor tor), im pedio e. prohibeo Z 

«<(& 372 et 37o). L'mQmtif se construit aussi avec le passif 
de ces verbes (etavec delerreor, je suis de.ourne par la peur? 
Docebo Rullum posthac tacere , j'apprendrai 4 Rul lus' L 
taredorenavant (C,c, ^. ^., 3, 2). A '« M ,« M eto „ 
Jriw hgvt vellatine docendus? ai-je encore besoin qZ 
m e nse ,g„e ou le gree ou le latin (id., Finn., 2, 5)? CoZls 
jubenlur (jusn sunt) exercit urn senbere, les consuls S 
(ontrecu) r ord re de lever une armee. C*sar legatos ZpTrl 
chscedereveluerat, Cesar avail empechfi les deputes d'aban- 
donner 1 ouvrage. Nolani muros portasave adir, i vetili sunt il 
futm.erdu aus habitants de Noles d'approeher des m ' 
des portes (L.y., 23, 16 ). Improbilas nunaoam respirare eum 
■nmt, Injustice ne le laisse jamais respircr (Cic, fL 1 Z 
Accusare non sum situs, ou ne m'a point laisse accuser (on ne 

2lm S rT d ' aCCUSCr) ' C, ' C -' Pr ° 5es/ - **• '"^ 'to- 
rn ne m fraudandi causa discessisse, ils accusent cet homme 

detre part, pour frustrer ses creanciers (id., Verr o <n{ 
Roscius arguilur pattern occidissc, Roscius est accuse' devoir 
ue sonpfere. Numleemere venditor coegit? le vendeur fa-t-il 
force d'aeheter? Q vum vila sine amiels insldiarum J^ 
plena ««, ratio ipsa monet amicitias compararc, la vie sans amis 
etant p e.ne de penis, la raison meme nous conseille de nous 
order des am.Ues (Cic, Finn,, i, 20 ). ProLiant eslis (Cxs" 
vos prohibml) pedem in provincia ponere , TO ..s avcz 6te em- 
peches (Cesar vous a empeches) de mcttre le pied dans la pro- 
vince (id., pro Lig., 8). l 



avec ui ou ad, pour designer le but (CT S «9) ? « ■ " C °" Stmisra ' t 

incumbent ^ncris lavsi 7„rr!r, , } ' °' : ''"" ""' cs ( a i» : *) 

on dir.it auhement : «rf ™««^LJ™ ™^ ^^TT'*' 2 ">' 
rress.ons semblables se rencontrent mr pi L 1 / OT """'- Q"el,,uei ex- 

jure, de met.re ieur pa.rie L Z™,ta t ' f'^^ ^™ •« con- 

p 'r. r t'irtr ^r rd) / >our — - -- tirtz^ 

qnefoi,, a„ I u du s'iZ e ''7 v/" 7 ""' "^ J '" </ "°' 0a met «' ssi l™*- 

ou du vceu c'tant alors eonr,, J! ■ \'' , ? ^ ' ob J et de la vol °'>te 
£ ouve„taveci: o 7 u ™ inLiT f " *" ll "- m<;me - Cela a Iieu Ie Pl»» 

^ la ^puMique, ne *&£&%£?**%? ft On ST "^ 
avsc m^«/ .- & „,, - .. ^ . •' ^"'■'; 1, ^;. On dit dememe 



du ,e.be deMe.it le sujet ea rapport avec Fiufmitif (j.X-o ,c m «ru„: «" T- 

Jun. 2. /„A C0 av ec B « etlecoujonctif, ou avec le co,.jo..c.if saus „/, dans le 
seas de commander, ordanner, est rare : Blagoni nuunatumab Cartha-nnee! 

ZT' 1 J "T ,Ut d r m "' IU,liam '"'J™"'' <»« <"»»'«* ^ Canl.4 { 
Magon que le senat lu, ordonnait de dinger la flotte sur I'italie ( L v "i's 
Jb). f eto ne ou qmnunus est rare aussi*. ' 

&■«. 3 Qand la personne , a qui unc chose est ordonnec ou defcudue n'est 
p.s no m ,nee avec ;; eo et .eto, on pent .neUre le si.np.e infiui if y^W, 
eadem mensura rejdere jubet , qm aceeperis , aut etij major, , si nossis H&. 

L.C., /)r^ 4). i9« /; ^„ rfM „, Hippocrates w ,at adhibere medic, am 
J.~ '---.e defend de donner aueun remede aux .na.ades deses 1 1' 

r„,'; r ' ', 0) - ' a ' S '' CSl ' ,ll,S 0I - Jin =«"-<=. quand Finiinitif a u, re- 
gune devprnner la teneur de I'ordre ou de la defense passivement par l4e,,- 
a.,f et u.r.ml.l; voy. § 30C. Sine se construit aussi avec ou sans Je , e co - 
joncnf : &„,, vint , la ,sse le vivre, permets qu'il vivre (voy. § 372, b. It 1 2 

Zen, 4. Les poetes et les ecrivains posterieurs a 1'epoque efassique emp oie. t 
auss.quelquefo.s d'autres verbes qui marquent une action exereee sur ° n a re 
etreg.Mcj.tl accusal, avec l'.nQnitif, an lieu de les eonstruire avec "/et e 
eonjoncnf : Q,,d<-e dolens rcgina deum insigncn pietatc ,iru,n tot ad re la- 
bores .mpuUru; ou par quel ressentiment la reine des dieux a pousse u, hems 
remarquab e par sa piete a affronter tant de fatigues ( Virg., A"t 7) s2 
It^ntMos es sepnt are d «, je ,„U por.4 i eroire Vi? .I'y a p'oin't de d^lL 
(Uv.d., Am., 3, 9, 36). - Fuere, qvos pa,or nando etiam capessere fugam 

18 
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nnpulerU, il y en eut que la peur poussa a prendre la fuite meme a la nage 
(Liv., 22, 6). Amici Ncronem orabant caverc insidias , ses amis priaient Neron- 
de prendre garde aux embuches (Tac, Ann., 13, 13). 

Rem. 5. L'infinitif se rencontre quelqucfois, le plus souvent chez les poetes 
ou les ecrivains poslericurs, au lieu du conjonctif avec quelques verl)es qui 
gouvcrnent le datif et expriiucnt line influence impulsive exercee sur un autre; 
p. ex. : avec sradco , conccdo , permitlo, impcro : Impcravi cgomct mild om- 
nia assentari , je me suis present a moi-mO-me d'etre en tout du meme avis 
(Ter., Eun., 2, 2, 21). Serfis qvoqve pucros liujus .rtatis 'vcrbcrarc concedi- 
bibj, nous permettons meme aux esclaves de trapper les eivfants de cet age 
(Curt., 8,26). De la au passif : Qfintio ne perirc qvidem tacite conceditur, a 
Quintius on n'accorde pas meme de perir dans le silence (Cic, pro Quint., 15). 

Item. 6. Les poetes emploient do, reddo avec l'infinitif dans le sens de : 
j'accorde , je permets , je donne la faculte de : Grails dedit ore rotondo 
Masa loqvi , la Muse a donne aux Grccs de parler d'une bouche harmonieuse. 
De la au passif (aussi chez les prosateurs posterieurs) : Qvantum mild cerncrc 
datur, autant que je puis voir (Plin., Mp., 1, 10). Adimam cantarc scvevis , 
j'interdirai aux hommes graves de faire des chansons (Hor., Ep., 1, 19, 9"). 

§ 391. Chez les poetes (et dans quelques cas chez les pro- 
sateurs de la decadence) on rencontre l'infinitif a la place 
d'un cas du gerondif apres les adjectifs, et a la place du supin, 
tant actif que passif. Voy. §419, § 411, Rem. 2, et §412, Rem. 3. 

Rem. Apres unc preposition on trouve 1'infmitif avec la locution interest 
inter; p. ex. : Aristo et Pyrrho inter optima latere et gravissimc xgrotare 
nihil prorsus.dicebant interesse, Ariston et Pyrrhon disaient qu'il n'y a aucune 
difference entre se porter tres-bien et etre tres-gravement malade (Cic, Finn., 
2, 13. Nihil pnsler plorare, rieu que pleurer (Hor., Sat., 2, 5. G9). 

§ 392. Par une particularit6 de langage l'infinitif se met sou- 
vent dans le style narratif au lieu de l'imparfait de l'indicatif, 
quand on passe du rficit des eronements a la peinture d'un 
etat qui se produit soudain et qui commence, ou d'actions et 
de sentiments qui se repetent. On l'appelle infinitif hislorique 
(ou de narration), infinitivus historieus. La proposition reste 
d'ailleurs sans changement, et telle que si on eut employe l'in- 
dicatif (souvent on trouve plusieurs semblables infinitifs de 
suite). Circtimspectare turn patriciorum vultus plebeji , el inde 
libcrtalis capture auram , wide servitutem timuerant, alors les 
pl^beiens de regarder autouv d'eux (se mettent a,-regarder) 
les visages des patriciens et de recueillir le vent de la liberie 
venant du c6t6 d'ou ils avaient craint la servitude. Primores 
patrum odisse decemviros, odisse plebem, nee probare quxjierent, 
et credere haud indignis accidere, les premiers d'entre les patri- 
ciens hai'ssaient les decemvirs, ha'issaient le peuple. ; ils desap- 
prouvaient ce qu'on faisait et croyaient qu'il n'arrivait que ce 
qu'on avait mdrite' (Liv., 3, 37). (Odisse par signification estun 
infinitif pr6sent.) Hoc ubi Verres audivit,iisqve eo commolus est , 
til sine vlla dubitalionc insanire omnibus videretur. Qvia no?i po- 
luerat eripere argenlurn, ipse a Diodoro ereptasibi vasa optime facia 
DICEDAT ; MiiMTAM absenli Diodoro, vociferam palam, lacrimas in- 
terdum vix tenehe, a cette nouvelle , "Verres fut tellement (Smu 
que personne n'hdsitait a le croire atteint de folie. Parce qu'il 
n'avait pa saisir les vases de Diodore, il disait que Diodore lui 
volait dtss vases admirables; il menacait Diodore absent; il 
poussait des cris de rage; quelquefois meme il pouvaita peine 
retenir ses larmes (Cic, Verr., 4, 18). On emploie ainsi l'in- 
finitif mtoo apres qvum, qvum interim, qvum tamen, quand 
le moment oil un etat s'est produit ou montr6 a 6t<5 prece- 
demment indique' : Fusis Aiiruncis , victor tot intra paucos dies 
bellis Romanus promissa consults fidemqve senatus exspectabat, 
qvum Appius, et insita superbia animo et ut collegx vanam fa- 
ceret /idem, qvam asperrime poterat , jus de creditis pecuniis 
dicere, apres la defaite des Aurunces, les Romains, tant de 
fois vainqueurs en si pen ds' jours , attendaient i'effet des pro- 

* Celso gaudcreel bene rem gernre refsr, sonualte de ma part a Celsusjoic et 
succes (Hor., a 1'imitation du giec). 



messes du consul et des engagements du senat, quand tout a. 
coup Appius, ne prenant conseil que de la durel6 naturelle 
de son caractere et pour diminuer Ic credit de son collegue 
dtSploya la plus grande rigueur dans le jugement des debiteurs 
(Liv., 2, 27). — Jamqve dies consumplus erat, qvum tamen bar* 
bari nihil remitlere atque ,uti reges prxceperanl, acrhis instare, 
d&jk le jour 6tait entierement tomb6, quand les barbares , loin 
de se ralentir, nous presserent plus vivement, d'apres les ins- 
tructions de leurs rois (Sail., Jug., 98*). ; 

Rem. Par cette maniere de s'exprimer, on fait passer sous les yeux de l'au- 
diteur ou du lecteur le tableau d'une scrie d'actcs qui se succedent ou d'une 
situation qui se deroule , sans que les aetes soient releves isolement ou rap- 
portes a un moment determine. 

§ 393. Quand a un infinitif, qui se rapporte a un mot pr6ce- 
dent comme a son sujet, on ajoute un substantif ou un adjectif 
comme nom attributif ou comme apposition, on met ce subs- 
tantif ou cct adjectif au cas du sujet. 

a. Si l'infinitif se rapporte ainsi (avec un des verbes citiSs 
au § 389 ou avec le passif de ceux 6numer6s au § 390) a un 
sujet au nominatif, le substantif ou adjectif ajout<5 se met aussi 
au nominatif : Bibulus studet fieri consul, Bibulus brule d'etre 
fait consul. Flabeo in animo solus proftcisci, j'ai l'intentioa 
de partir seul. (Suslinuit conjux exsulis esse viri, elle osa etre 
la femme d'un mari exil6 (Ovid., Trist., 4, 10, 74). Jubemur se- 
curi (securse) esse , on nous invite a fitre rassurds (rassurees). 

b. Quand l'infinitif se rattache a un accusatif (apres les 
verbes designes au § 390 et apres un verbe impersonnel con- 
stant avec l'accusatif ), le mot ajoute se met al'accusatif : Coe- 
gerunt eum nudum sallare, ils le forcerent 5. danser tout nu. 
Pudet me vie turn discedere , j'ai honte deme retirer vaincu. 

c. Si l'infinitif se rapporte a un datif, le mot adjoint se met 
aussi au datif : Hannibal nihil jam majus precatur deos, qvam 
ut iacolumi cedere atqve abire ex hostium terra liceat, 
Hannibal ne demande pas desormais de plus grande faveur 
aux clieux que de pouvoir se retirer sain et sauf et quitter le 
territoire ennemi (Liv., 26, 41). In republica mihi negligenii 
esse non licet, quand il s'agit de I'int6r6t public il ne m'est pas 
permis d'etre negligent (Cic, ad AU., 1, 17). Quo Ubi, Tilli, 
sumere deposilum clavum fieriqve tribuno? a quoi bon, Tillius, 
reprendre la pourpre deposed et devenir tribun (Hor., Sat., 
1 , 6, 23 ; cf. § 239 ) ? Nee foriibus illic profuit ar mentis nee equis 
velocibus esse, la il ne servit de rien ni aux grands troupeaux 
d'etre forts ni aux chevaux d'etre rapides (Ov., Met., 8,S53). 

Item. 1. Apres licet avec le datif on trouve neanmoins dans quelques pas- 
sages un infinitif avec Taccusalif (comme si KinGnitif etait indeterminc; § 38S 
b-, p. ex. : Cm Romano licet esse Gaditanum, un citoyen romain pent etre 
Gaditain (Cic., pro Balb., 12). L'accusatif se met toujours, quand le datif 
n'est pas formellement exprime, bien qu'on le sous-entende : Medios esse jam 
non licebit , il ne nous sera plus permis de resler neutres (Cic., ad Att., 10, 8). 

Rem. 2. Avec licet it faut absolument mettre l'accusatif avec l'infinitif, quand 
licet est dit en general sans rapport avec un sujet determine ( on pent) : Hxc 
prtcscripta servantem licet magnifice , gravitcr animoseqve mivcre , quand on 
observe ces prescriptions, on peut vivre avec magnificence , dignite et ficrte 
(Cic,, Off., 1, 26). II faut aussi toujours mettre l'accusatif avec l'infmitif, 
apres est alicujus (boni*viri)', voy. au § 388, b. t le dernier exemple . 

§ 394. Le sujet en latin se met a l'accusatif avec l'infinitif 
comme predicat, pour presenter la proposition ainsi exprim^e 
comme une id6e qui est l'objet d'une finonciation ou d'un 
jugement, p. ex., hominem ire, un homme marcher; Cxsarem 
vicisse, C&ar avoir vaincu. Cstte construction s'appelle propo- 
sition infinitive onacsusatif avsc t'infinilif. Au surplus, une tells 

.,* Patres ut.— credere, ita — malle, Liv., Ill, 35. 
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GRAMMAIRE LATINE 

^proposition 'se complete comme. une proposition indicative 

g;( par un regime ou tout autre complement). Si le sujet et le 

^regime, Slant tous deux a l'accusatif, courent risque d'etre 

? .Vqoh'fohdus, on remedie a cet inconvenient en tournant par le 

rpasiif, comme p. ex. : Ajo hostes a te vinci posse , au lieu de : 

| Ajo le hostes vincere posse. Mais d'ordinaire I'enchalnement 

; dcs idees et le sens general suffisent pour lever l'equivoque. 

Une proposition infinitive peut etre regie par une autre propo- 

;; sition de meme forme .: Milonis inimici dicunt, cxdem , in qux 

P. Clodius occisus est, senatum judicasse, contra rempdbli- 

cam essefactam, au dire des ennemis de Milon, le senat a juge 

que le meurtre, ou fut tue~ P. Clodius, avait 616 commis 

vcontre Iarepublique (Cicero Mil., 5). 

§ 393. La proposition infinitive se met apres les verbes et 
les loculions qui expriment la connaissance , l'opinion, ou la 
declaration que quelque chose est ou arrive {verba senliendi 
et declarandi), et elle exprime ce qui est pens6 ou dit : video, 
audio, sentio, animadvert o, scio, nescio, etc., disco, doceo 
(j'apprends a qqn que) ; persvadeo (je persuade qqn que...); 
memini, etc., credo, arbitror, etc.; judico, censeo, duco;spero, 
despero, colligo, concludo ; — dico, affirmo, nego, faleor, narro , 
trado, scribo, nuntio , ostendo, demonstro, signiftco, polliceor, 
promilto, minor, simulo , dissimulo, etc.; — - apparet , elucet, 
constat, convenit (on est unanime ou d'accord sur ce point); 
perspicuum, certum,credibileest, etc.; communis opinio est, Jama 
est, spes est, auclor sum (j 'assure); testis sum, certiorem aii- 
qvem facio (j'informe qqn de), etc. ; p. ex. : Sentit animus 
se sua vi, non aliena moveri, Tame sent qu'elle se meut par sa 
propre force, et non par une force etrangere. Ptatonem Cicero 
scribit Tarenlum ad Archylam venisse, Ciceron 6crit que Pla- 
ton vint a Tarente trouver Archytas. Ex multis rebus intelligi 
potest (concluditur) mundum providentia divina administrari, 
on peut comprendre par (conclure de) mille choses que l'u- 
nivers est gouverne par une providence divine. Dejolarus iuum 



puto avec deux accusatifs, voy. 



139 
opus esse, qn Campanis op.poneretur, Fabius fit dire a son collegue qu'on avait 
besom de son armee pour l'opposer aux Campaniens (Liv., 24, 19)- defendo 
je soutiens ; purgo , je dis pour ma justification , que; je m'excusc sur ce que; 
mterpretor, je donne pour explication, que. Stoicis placet, omnia peccata 
paria esse , les Stoiciens veulent que toutes les fautes soient egales Sur con 
cedo, etc., avec l'accusatif et l'infinitif ou ut, voy. § 372, b. Rem. 5 Sur iu- 
l)ito, non dubito, voy. § 375, c. Rem. 2. 

Rem. 3. Le commencant remarquera que les verbes qui expriment espoir 
promesse, menace, s'emploient en francais avec un simple .infmitif present ' 
quand le verbe principal et le verbe subordonne out le meme sujet, p. ex • H 
promtt de venir, j'espere le voir, je menac,ai dcni'eu aller; mais qu'en latin'ils 
se constrmsent avec un accusatif suivi de rinfinilif (futur) : promisit se ven- 
tttritm; spcro me eum -visurum; minabar me ablturum. Les verbes spero -et 
polliceor se trouvent quelquefois, mais rarement, avec le simple infinitii 
(sans accusatif); p. ex. : magnitudine poena reliqvos deterrere sperans (au lieu 
de : se dcterrtturum), esperant effrayer les autres par la grandeur du cliati- 
ment (Cies., B. C, 3, 8). Nego faccrc , poet., je refuse de faire. 

Rem. 4. Sur duco , existimo, judico, 
§227, C . 

Rem. 5. Audio te conlumeliose de me loqui, j'apprends que tu paries de moi 
avec mepris ; audivi te ipsum diccre, je t'ai enteTidu,,dire . j'ai ete temoin que 
tu disais (Cic, rem., 4, 40). Aussi : Audivi ex le, qmm diccres , j'ai ap- 
pns de toi, ou par toi, de ta bouclie , quand tu disais ; audivi te dicentem 
je t'ai entendu dire (disant). Video pucros luderc; vidi pueros magna studio 
ludentcs, je vols , j'ai vu les enfants joucr avec beaucoup d'ardeur. 

Rem. 6. .Le contenu d'une proposition infinitive est quelquefois indique 
brievement d'avance par un prononi neutre ; p. ex. : lllud negare poles, te dc re 
judicata judicasse? Peux-tu nier que tu n'aies juge une affaire deja jugee 
(Cic, rerr.,2, 33)? ou par ita ou sic; p. ex. Sic cnim a majoribus nostris 
accepimus , prietoreni qvicstori suo parentis loco esse oportere , nos ancetrcs 
nous onttransmisceprincipe, qu'un preteur doit tenir lieu de pere a son ques- 
te.ur (Cic, Die. in Cwc, 19). Zeno itadefinit, perturbationem esse amrsiim 
a ratione animi motiim, Zenon def.nit ainsi la passion : un mouvement de 
l'ame oppose a la raison ( = Zeno ita dcfinit, ut pcrtubatio sit avcrsa.a ratione 
animi commotio). Gf., Cic, Off., 10 27), Cic, Tusc, 4, 21. 

Rem. 7. En latin on no met pas volonticrs dans la proposition principale la 
preposition de avec le nom de la personne ou de la chose sur. laquelle on 
enonce quelque chose dans la proposition infinitive; .on construit le discours 
de maniere que ce nom ne vienne que dans la proposition, infinitive. P. ex. 
on ne dit pas .: De Medea narrant cam sic fugisse , on raconte de Medee 
qu'elle a fui ainsi; mais : Medeam narrant sic fugisse , on- raconte que' Medee 
a fm ainsi; on ne dit pas : Dc Crasso scribit Cicero, nihil ei Utius fuhse, 
mais : Crasso Cicero scribit nihil Lvlius fuisse. Toutefois on trouve aussi la 
7 ii., -r^ .- , , " ; seconde forme la oil la liaison des idees ne serait nns facile- n pv . n« /,„,. 

hoslem esse duxit SUUm, DejOtarUS a pense que ton ennemi etait | Verri dieitur, habere eum perbona torcuma^^J^rT^^Z 

le sien ( Cic. , pro De]., 5 ). Spero me propediem islitc venturum '. 'I 11 '' 1 a do tri = s ,,caux vases travaillds au tour ( Cic. Verr., 4, is), ou quand on 

x. : De 




les Gaulois arrivent. Qvem putas tibi fidem habilarum? qui 
penses-tu qui te croira ? ( Qvxsivi ex te, qvem putares tibi fidem 
habiturum? je t'ai demande qui tu pensais qui te croirait?). 
Qvando hxc acta esse dicisp Quand dis-tu que cela s'est fait? 

Rem. 1. Une semblable proposition se rattaclie aussi a un substantif qui ex- 
prime une opinion, un jugement , etc., soil comme apposition, quand un pro- 
noin joint au substantif annonce la proposition suivante, soit quand le sub- 
stantif, par sa liaison avec le reste de la proposition a laquelle il apparticnt, 
preud la valcur d'un verbe exprimant opinion, jugement, etc. (enonce qu'il y 
a ou qu'il n'y a pas lieu de penscr) : Hunc sermoncm mandavi litteris , ut ilia 
opinio, qvx semper fuisset , tollerctur, Crassum non doctissimum, Anlonium 
plane indoctum fuisse, j'ai ecrit cet entretien, pour detrtiire celte opinion, 



me, 

• „ *>• 

ogations, t expression : Qeid censes (cen- 
setis, putamus) hunc ipsum S. Roicium? Qvo studio et qva inlelligcntia esse in 
ruslicis rebus P ou encore : Q:id censes S. Roscium P uonne summo studio esse 
ct surnma inlelligcntia P oil l'accusatif Roscium annonce deja la construction in- 
finitive. 

Rem. 8. II est moins frequent en latin qu'en francais de nicllic un verbe 
de declaration ou d'opinion avec id , enlre deux virgules, comme proposition 
intercalee, et l'on prcfere former avec un verbe une proposition principale 
amenant une proposition infinitive. Socralem Plato scribit , Platon ecrit que 
Socratc, plutot que : Socrates, ut Plato scribit, Socrate, a ce qu'ecrit Pla- 
ton. Toutefois on rencontre tres-souvent ut opinor, ou simplement opinor, 
credo _ ut audio , comme proposition intercalate*. 

§ 396. On met une proposition infinitive apres les verbes 
qui expriment une volonle, une tolerance, une permission... 



r- ^£:ir^sr;i,2;:^^^^^^ ^ rba v 1T aii : >• k savoir : vol °' nol °' rmlo > cupio ' opto ' stu - 

alteriusdc causis pluribus; du'untur cnim aut bcncvolentia, aut bcneflciorum dC ° > P osiul ° > V iacet , S1710 , patlOT ; jOlgnez-y : jubeO , imperO , 

magnitudinc aut spe , sibi id utile futurum (spe = qvod spcrant), Ushommcs se prohibco, veto (j'ordonne , je defends); p. ex. : Maj ores corpora 
l S a° l I.'Ie < ;! t v!.;ii-trl aUt0rU<; d ', aulrai , p0Ur J pIusieur - s rai50ns; iU sont su[d6s ou rar 'Jwenum flrmari labore voluerunt, nos ancetres ont voulu que 

Ja biemeillance on par la grandeur des servces ou par I'esnoir oue ccla leur i j • c , ^ ■„, . ,uu,u H u ^ 

sera utile (id., Off., 2, G). On trouve souvent spe mU ainsi = spiral J, dans : U& C0, 'P S deS J 6UnCS S enS flISSent f ° rllfi6s P ar le travail i^-> 
lespoir que. On peat de meme joindre une proposition infinitive, comme ap-l^^-i 2 i IS). Tibi favemus, te iua virtule frui eupimus, nous te 
position, a un pronom, qui , d'apres la suite des idees, exprime une opinion, j sommes favorables, UOUS desirons que tu jouisses de ta Vertu 

, (id., brut., 97). Scnalui placet , Crassum Syriam obtinere , le 



-un jugement, etc.; 



p. ex. : Posidonius granter et copiose de hoc ipso, nihil 
esse bonum , nisi qmd honestum csset , disputant , Posidonius discourut grave- 
ment, cloquemment, sur ce principe meme, qu'il u'y a de bon que cequi est 
iionnete(id., Tusc, 2, 25). 
_ Rem. 2. Des verbes,. qui ailleurs n'expriment point une opinion ou une enon- 
ciat.on, prenncnt quelquefois cette signification dans certaines phrases, p. ex. : 
""""' J efais dire a W 1 par un message. Fabius ad coUegam misit, exercitu 



senat ordonne que Crassus occupe la Syne (id., Phil., H, 12). 



" Ancienncment scilicet et r'delicet {— scire licet, videre licet) se construfr.i(ent 
avec une proposition inunitive, Sciliczt me facturum, Ter., il va sans dire que je 
ferai —scilicet faciam. V 
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ISullos honor es mihi decerni sino, je nc me laisse decerner 
auciiQ honneur (id., ad Alt., 5, 21). Verres hominem coriipi 
jussit, Vcrres fit saisir cet homme. Cxsar castra vallo muniri 
veluil, Cesar deTendit d'enlourer le camp d'un retrancliement. 
Delcctum haberi prohibcbo, jc defendrai qu'on leve des troupes 
(Liv., A, 2). Non hunc in vincula duci imperabis? Ne le feras- 
tu pas meltre en prison (Cic., Cat., i, 11)? 

Rem. 1. Cos verbes sc constniisent aussi avec une proposition introduite par 
lit {prohibeo ne. on qvomintts, veto ne); mais cela est rare pour jubco ( § 390, 
Rem. 2), patio r ct i>eto* . Sur cupio me clementem esse pour cupio esse Cle- 
mens, je desire etre clement, voy. § 389, Rem. 4. Les ecrivains posterieurs et 
les poeles mettent aussi un accusatif (passif) avec I'infinitif apres permltto (avec 
ledalif) et apres les verbes qui expriment l'idee de priere, d'ordre, do prescrip- 
tion, etc., lesquels verbes, chez les nieilleurs ecrivains, se construisent toujours 
avecu/; p. ex. : przecipio, mando, interdict), dro f precor : Ot/io corpora cremari 
permisit, Othon permit que les corps fussent brides (Tac, 11, 1, 47 ). Cali- 
gula prxecpit, triremes itinerc terrestri Iiomam devehi, Caligula ordonna que 
les triremes fussent transporters a Rome par la voie de terre ( Suet., Cal 
47 ). 

Rem. 2. Apres i<olo {nolo, malo, cupio) on trouve souvent un accusatif ct 
nn iufinitif an parfait passif dans le sens de : je veux que telle chose ait ete 
faite; p. ex. : Soeiis maxime rex consultum esse vult, la loi veut qu'il soit tenu 
compte stiitout de 1'intcret des allies (Cic., Din. in Care, 6 ). Souvent simple- 
nient : Consultum volo, sans esse : legati Sullam orant, ut Sex. lioscii fa- 
mam et filii innocentis fortunas consereatas velit, les deputes prient Sylla de 
vouloir bien que la reputation de S. Roscius et la fortune de son Ills innocent 
soient sauvegardees (Cic, pro Rose. Am., 9). 

Rem. 3. Jubeo, sino, veto, prohibeo et impcro lie se construisent qu'avec 
racensatif passif ct i'infinitif', autrement on dit, avec un simple accu- 
saiif , jubeo { veto ) aliqvem faccre ( § 390 ) et impero alicui , ut faciat, j'or- 
doime oil : je defends ) a qqn de faire ; p. ex. ': A'onne lictoribus tuis impera- 
bis, ut tunc in vincula dttcant P n'ordomieras-tu pas a tes licteurs de le con- 
done en prison? De jubeo , veto, prohibeo, impero hunc occidi, on petit, 
quaud la personne qui ordonne ou defend u'est point designee, former une nou- 
velie expression passive (nominatif avec I'infinitif, § 400) : Aliqvis occidi ju- 
bellir, vctatur, prohibelur, impertitur, p. ex. : Jusstls es renuntiari consul, tu 
... as recti r<S ; rdru d'etre proclame consul, c.-a-d. ordrea ete donne de tc proclamer 
consul (Cic, Phil., 2, 32). In lautumias Sjracusanas, si qi>i ' publicc custo- 
diendi sunt, etiam ex ceteris oppidis Sicilix deduct imperantur, ceux dont TEtat 
doit s'assurer, on les fait conduire, meme des autrcs villes de la Sicile, dans les 
earrieres de Syracuse (id., fcrr. t 5, 27.). Ad prohibenda circumdari opera 
.JEqvi separabant, les fiques se preparaient a empecher que lesouvragesne fus- 
sent emeloppes (Liv., 3, 28). Different de jubeor, prohibcor facere, on m'or- 
donne , on me defend de faire, § 390. 

Rem. 4. Le verbe censeo, je pense, je suis d'avis, je conseille , sc construit 
de diverses -in anieres qu'on pcut remarquer ici : Censeo Carthaginian esse de- 
lendam, mon avis'est qu'il faut detruire Cartilage. Censeo bona reddi, je suis 
d'avis que les Mens soient rendus , comme avec jubeo. Anienor censet belli 
prxcidcrc causam, Antenor pense qu'on doit supprinier la cause do la guerre 
(Hor., p.p., 1, 2, 9), tour poet, et post-classique pour pracidendam esse ou 
prxctdi : Censeo, ut pcrrumpas, ou sans id'; censeo perrumpas, ja suis d'avis 
que tu le fasscs jour par la force. 

§ 397. On met racensatif suivi de l'infmitif avec les verbes 
qui expriment satisfaction , mecontenlement ou etonnement 
de quelque chose {verba affecluum, verbes de sentiment), 
comme tjaudeo, Icelor, (jlorior, doleo, angor, sollicitor, indiynor, 
qveror, miror, admiror, fero (je supportc ), xgre, molesta few. 
Mais on peut aussi construire ces verbes avec qvod ( suivi de Fin- 
dicatifoudu conjonctif, voy. §357), pour faire ressortir da- 
vantage la cause du sentiment eprouv6 : Gaudeo -id le mihi 
svadere, qvod ego mea sponte feceram, je suis heureux que tu 
me conseilles ce que j'avais fait de mon propre mouvement 
(Cic, ad Alt., IS, 27 ). Nihil me magis sollicitabal, qvam non 
me, qvx ridenda essenl, ridere tecum, rien ne me tourmentait 
plus que de ne point rire avec vous, si quelque chose pretait 
a rire (id., ad Fam., % 12). Miror, te ad me nihil scribere, 
je m'etonne que tu ne m'ecrives rien (id., ad AU., 8, 12, 2?). 
Varus promissa non servari qverebatur, Varus se plaignait qu'on 

" Placuit cream DECESiviROS sine provocationc et ne qyis eo anno alius magis- 
tratus esset, on voulut que des decemvirs fussent crees sans appel et qu'il n'y edt 
point cctte aunt's c'autrcs in??is!rats (Liv., 3, 32). 



ne tint pas sa promesse. Lxlor, qvod Pelilhis incolumls vibil 
in nrbe, je me rejouis que Petilitis vive sain et sattf ;\ Rmre 
(Hor., Sal., i, i, 98). Scipio qverebatur, qvod omnibus in rebus 
homines diiigentiores essent , qvam- in amiciliis comparo.ndis 
Scipion se plaignait que les bommes missent plus de soiii 
en toute chose que dans le choix de leurs amis (Cic, Lxl 
17 *). 

§ 398. a. On met encore 1'accusatif suivi de I'infinitif avec 
les vebbes impeiiSONNELS qui expriment convenance ou ne'ees- 
site{oportet, il faut; decet, il convient; convenil, expedil, ii est 
bon, il est utile; nihil allinet, interest, referl, il n'imporle en 
rien)et avec d'autres locutions impersonnelles formees d'un 
adjectif ou d'un substantif et du verbe sum, par lesquelles on 
exprime un jugement semblable sur la nature d'une action ou 
d'une relation, sans qu'il soit dit ou indique que cette action 
ou relation a lieu rtellement ( comme opus , necesse, utile, rec- 
tum, lurpe est, fas est, tempus, mos, nefas, facinus est, et au- 
tres sembl. ) : Qvos ferro trucidari oportebat, eos nondum voce 
vulnero, ceux qu'il eut fallu immoler par le fer, je ne les 
blesse pas encore m6me de ma voix (Cic, Cat., I, 4). Accu- 
satores mullos esse in civilate utile est, ut melu contineatur au- 
dacia (id., Hose. Ann., 20). Omnibus bonis expedit, saluam 
esse rempublicam, il est bon pour tous les citoyens que la rt5- 
publique soit sauve (id., Phil., 13, 8). Tempus est, nos da 
ilia perpetua jam, non de hac exigua vila cogitare, il est temps 
que nous songions a cette existence inlinie, non plus a cette 
courte vie d'ici-bas (id., ad All., 10, 8). Facinus est, civem 
Romanum vinciri, e'est un crime de charger de fers un ci- 
toj'en romain (id., Verr., 5, 66 ). llcec benignilas etiam reipu- 
blicx uiilis est (= utile est), redimi e scrvilulecaplos, locuple- 
tari temiiores, e'est une bont6 utile a l'jStalque les captifs soient 
rachetes de Fesclavage, et que les petits soient enrichis (id., 
Off.,% 18). 

Rem. 1. Stir ut dans les propositions qui sont l'objct d'un jtigemcnt, voy. 
§ 374, Rem. 2. ' 

Rem. 2. Oportet, il fail*, necesse est, il faut de toute nccesstte, sc constrtii- 
sent aussi avec ut et le conjonctif; § 373, Rem. 1. (liiand on ne dit pas qui 
doit faire quelque chose, on met le simple iufinitif ( g 3SS) : Ex uialis eli-ere 
minima oportet, entre les maux il faut choisir les moiudres (Cic, Off., 3, 1) ; 
mais souvent la proposition se change en un accusatif passif avec I'infinitif : 
Hoc fieri et oportet et opus est, il faut et il est besom que cela se fassa (Cic, 
ad Att. 13, 25). 

Rem. 3. II arrive quelquefois, par inexactitude, qu'uu simple iufinitif (aclif) 
et un accusatif suivi d'un iufinitif passif se trouvent unis dans un memo juge- 
ment : Proponi oportet, qt'id afferas , et id qvarc ita sit allenderc, il faut 
dire d'abord ce que tu apportcs, et montrer pourquoi il en est ainsi (Cic, de 
Oral., 2, 41). 

b. Si au contraire il est indique que quelque chose (une cir- 
constance, un rapport) a lieu, et qu'on meme temps on 
fasse et exprime sur cette chose un jugement, une remarque, 
alors ce dont il est parlf; s'exprime par une proposition intro- 
duite par qvod, que, de ce que; avec l'indicatif, si le mode de 
la proposition principale ne demande pas le conjonclif d'apres 
le § 369. Une proposition ainsi construite avec qvod (en par- 
lant d'une circonstance reelle) se rattache souvent a un pro- 
nom (hoc, Mud, id, alterum, etc.) qui Fannonce, et quelque- 
fois aussi, comme apposition explicative, a un substantif: Bu- 
rnetii inter Macedones viventi multum delraxit, qvod erat alienx 
civitalis, a Eumkne vivant chez les Macedoniens cette circon- 
stance, qu'il etait d'une cit6 6trangere, nuisit beaucoup (Corn.., 

* Irascov amicis, cur me funcslo propcrenl arccrc vetcrno , j'en veux i mes 
amis de Ieur empressement a me tirer d'une funeste letiiargie (Hor., Ep., i, 8, 10 } 
Pioprement : je leur en vara, leur demandant en pensee nourquoiils s'emprss- 
sent, etc. 
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GRAMMAIRE LATINE. 
Eitm., i ). Nulla sunt in fabrica mundi aclmirabilia, sed nihil 
majus qvam qvod ita slabilis est alqve ila cohxret ad perma- 
nendum, ul nihil ne excogilari gvidem possit aplius, la machine 
de Punivers offre beaucemp de merveilles, mais la plus mcr- 
veilleuse e'est ia stabilitd, la force de cohdsion durable, qui est 
telle qu'on ne saurait rien meme imaginer de plus consislant 
( Cic, Nat. D., 2, 45 ). Non ea res me delcrruit qvo minus ad to 
Utteras mitterem, qvod tu ad ma nullas miseras, je ne me suis 
point laisse detourner de t'dcrire par cette consideration que 
tu ne m'avais point dcril du tout (Cic, ad Fain., 6, 22). Per- 
commode factum est ( cadit), qvod de morte el dolore primo el 
proximo die disputatum est, il est fort heureux que le premier 
jour et les suivants on ait discute sur la mprt et sur la dou- 
leur (Cic, Tusc., A, 30). Non pigritia facio, qvod non rata 
manu scribo, ce n'est point par paresse que je n'ecris pas de 
ma main (id., ad AU., 16, IS); mais : pigritia factum est, at 
ad te non scriberem, ma paresse a fait que je ne I'dcrivissc 
point (voy. § 373). Hoc uno prxstamus vet maxime feris, qvod 
exprimere dicendo sensa possumus, notre principale superiorild 
sur les animauxest peut-tUre la facult6 que nous avons d'ex- 
primer ce que nous senlons (id., de Or., 1, 8). Aristoteles lav- 
dandus est in eo, qvod omnia, qvx movenlur, aut natura wo- 
veri censet aut vi aut volunlate, Aristote merite des eloges 
pour ce qu'il pense que tout ce qui se meut, se meut ou na- 
turcllement ou forcement ou volontairement ( id., N. D., 2, 
16). Pro magnitudine injvrias proqve eo , qvod summa respu- 
blica in hujus periculo lentatur, en raison de la grandeur de 
Tinjure et parce que le salut de 1'Etat tout enlier est corn- 
promispar son penl (id., Rose. Am., 51). Me uha consolalio 
suslenlat, qvod tibi nullum a me amoris. nullum pielatis offt- 
cium defuil, une seule consolation me soulient, e'est queje n'ai 
n<5glig<5envers toi aucun des devoirs qu'imposeni I'amoui' et la 
piete (id., pro Mil., 30). De meme accedit , qvod, a cela se 
joint que; voy. § 373, Rem. 3. Prxtcnjvam qvnd, outre que, 
Prxtcrco, millo, qvod, j'omets cette eirconstance que, je ne 
parle pas de ce que — . 



>■<■»: I. Gnand on d,t : Utile est Cajum adessc, il est utile erne Gains so-': 
preset, on i,e fait que jugcr en general q,,e la presence de Gains est utib- (le 
sera), mais on ne du pas qu'elie a lieu. Mais si l'on dit : Ad multas resma- 
gnas iildilali erit , qvod Gajus adest , on donne a entendre que Gains est r»e> 
lenient pa-sent et Ton apprecie les consequences de ce fait. Par la premise 
forme (accusatif avec Pinlinitif) on ne nie point cependant la ,,res»ncc de G* 
jus; pour cetle raison die pent quelquefois etre employee a la place <>- 
1 autre, purticuhercment quand en meme temps se trouve' exprime un «»mil 
n.ent n.spne par un fait (cf. $ 397 ) : Nonne hoc indignissimL est, -vos )do- 
neos ludutos, per qvorum sentential id asseqvantur, qvod anlea ipsi seehe 
asseqv, eonsvcrimt,i^l-ce pas le eomble de l'indignite qu'on vous ait ems cana. 
Mos de leur lane obtain- par vos votes ce qu'eux-memes auparavant n'avaier-t nu 
obtcnir que par le crime (Cic., Rose. Am., 3)? Te hilari anhno esse et promlto 
ad jocandum yaldc mc juvat , je suis enchante que vous soyez gai et d'humeur 
a plaisanter (id., ad. Q. Fr., 2, 13). 

Rem. 2. Souvent la proposition principale ne contlent aucun jugement direct 
aucun enonce sur ce que renferme la proposition prec6dce de qvod, mais une' 
remarque provoquee par cela et qui s'y rapporle : quant a ce que; ,, ex • 
Qvodauiem me Agamemnonem icnuilari pulas, fallcris, quant a l'opinion que 
tu as que je rivalise avec Agamemnon, tu te trompes (Corn., Epam., 5) Qvod 
scribis, te, si ■eelim, ad me Tenturum, ego i,ero te istie essevolo, quand 1 ce 

oi^r ( c™; zt!::^ ?. te remhas auF ' s de moi ' je ™ ,x vw ,u resies 

Rem. 3.0e f Wconstrui; avec le eonjonctif, an lieu de l'aecusalif avecrinfi- 
ml.l (propos.t.ou .nfm.i.ve), apres les verbes exprimaut sentiment et djelara- 

isoles dans les eciivams de la decadence. 

Rem. k. Quelquefois, an lieu d'exprimer un jugement par une proposition 
proprement d„e .„ moyen d'un adjeetif e t du verbes suivis d'une proposi- 

adverbe- I?/ ° U T- i,r °l ,05i!i °" "' tr0 ' ,uite V" T°'h on se sert <run simple 
adverbe . Melius penlunus qvam sine voids or/, x vivemus (= melius erit nos 
perireqvam sine volis orlas vivere); il vaudra mieux que nous perissions que 
-e vivre veuves sans vous (Liv., J, t3 1. Utrum impiidentius l-crres lane F ecu- 
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mam a sociis abstuld, an lurpius mcretrici dedll, an improbius populo Ro,::an« 
ademit? Y a-t-il eu plus d'impudence a Verres a enlevei- cot argent a des allies, 
ou plus de home a le donner a une courtisaue, ou de mall-.onuetcte a Poter an 
peuple romain (Cic., Verr., 3, 3C ) ? 

§ 399. Quelquefois on trouve un accusattf avec l.'infinitif 
sans proposition regissante, pour exprimer l'elonnement oti la 
plaintea propos d'un fait qui arrive ou peut arriver; le plus 
souvent on y ajoute la particule interrogative ne (pour indi- 
quer l'icterrogalion ou le doute). Me miserum! Te.islavir- 
tute, fide, probitate, in lantas xrumnas propter me incidissc ! 
malheureux que je suis! faut-il qu'avec ta vertu, tafidelite, la 
probite, tu sois tombs' a cause de moi dans cet abime de man?: 
(Cic., ad Fam., 14, 1)! Adeone hominem esse infelicem qvem- 
qvam, ul ego sum! est-il possible qu'un homme soit aussi mal- 
heureux queje le suis ('Per., Andr., I, 5, -10)! Mene incept,, 
desistere victam? faut-il queje renonee vaincue, a mon etUre- 
prise (Virg., /£«., 1, 37*|? 

Rem. (sur les § 395-390). ie commencant doit comparer el distinguer 
avec soin les differentes manieres dont les propositions, que nous lions en 
franeais par Ia conjonclion que, sont e.vprimces en latin, et, apres avoir 
dmmgue celle.s dans lesquelles 1c que exprime un desscin ou une consequence 
(afi.i que, de sorte que ), faire bien attention que 1'objet d'uue tendance, dune 
operation se rend par des propositions objectives conjonctives (voy. l'appe"ndice 
an chap. 3); que 1'objet d'une opinion, d'une connaissar.ee, d'une explication 
ou d'un sentiment s'exprime an contraire paruu accusalif etim infuiitif (pro- 
position infinitive ), et qu'un rapport, sur lequel un jugement est porte, s'ex- 
prime par l'aecusalif et t'innnitif, quand le jugement est enonce en general, 
ra.-us pa.- une proposition avec qvod, <[uand le rapport est indique comme posiiif. 
et s'appliquauta un fait particulior. 



§ -iOO. a. Au lieu d'employer le passif d'un vcrbe latin pour 
reiidre le verbe frangais dire (raconler, annoncer) ou penser 
{croirc, juger, trouver) ou ordonncr ou dif entire (voy. § 3-)6, 
Hem. 3), ou de se servir du verbe videlur (il semble, il parait 
a qqn) impersonnellement avec 1'accusatif et I'infindil' 
(comme par ex. : Dicititr, pa/rem venisse, on dit que le pere 
est venu ), on emploie souvent un autre lour ; on fail du sujel 
de la proposition infinitive le sujet ( le nominalif) du verbe 
passif rdgisseur, que l'on fait suivrc de l'infinitif pour com- 
I pldler l'id(5e el la proposition **. Tout ce qui s'ajoule a l'ip.fi- 
| naif se met alors au nominalif d'apres le § 393 : Lectitamsse 
I'latonem studioss Demosthenes dicitur, Demoslhene est dit 
avoir lu et relu Platon avec ardour (Cic, Brut., 31). Arislidcs 
unus omnium justissimus fuisse traditur {narratur, fcrtw), on 
dit qu'Aristide fut le plusjusle des homines. Oppuqnala (s.- 
ent esse) domus Cxsaris per multas noctis horas nunliabalur, 
on annongait que la maison de C6sar avail el6 assiegee pen- 
dant plusieurs heures de la nuit_ (Cic, pro Mil., 24). Luna 
scdis lumine collustrari piUalur, on pense que la lime est 
eclair6e par la lumiere du soleil ( id., Div., 2, 43 ). Regnant e 
Tarqvinio Superbo in Italiam Pythagoras venisse rcperitur, on 
trouve que, sous le regnedeTarquin lc Superbe, Pythagorevinl 
en Ilalie (id., Rep., %, 13). Malum mild videlur esse mors, la 
mort me parait etre un mal. Videris mild satis bene attendere, 
il me semble que tu es bien attentif (tu me parats etre), Vi- 
dcor mild (ou simplement videor) Grxce luculenter scire, il 
me semble queje sais(je crois savoir) tres-bien le grec. Vi- 
sits sum mihi animos auditorum commavc-re, il m'a semble que. 
j'dmouvais l'audiloire. 

Rem. Jleme dans line observation iutercalee avec ul (comme il semble ), vi- 
deor se conslruit presque toujours personnellement avec le sujet dont il s'agit : 



* Simple infinitif dans une exclamaticn : lanlum labcrem cape 
i donner taut de mal pour un lei fits (Ter., Ador., 5, 2, 27j ! 
" Ceue forme s'appelle oruiuaircmeni nominalif avec I'iuliniiif,. 
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Ego tibi, qvod satis cssct , panels verbis , ut mini videbar, respqnderam , je 
t'avais fait en peu ds mots line rt'ponse qui, ace qu'il me semblait, devait te 
suffii'e(Cic., 7Vc, 1, 4G). Pliilargyriis tints omnia fuhlissiino unimo, ut mibi 

avidem visits est, narravit, ton chcr Plntargyre rn'atout conte tres-sincerement, a 

cequ'il m'a sernble (id., ad Earn,, G, 1 ). 

b. Toutefois avec les verbes dire et penser (mats non avec 
jubeor, velor, prohibeor et videor ), dans les temps composes, 
formes du participe parfait et du verbe sum, la forme imper- 
sonnelle est plus ordinaire : Tradiium est Homerum excum 
fuisse, la tradition nous reprdsente Homere comme aveugle 
(Cic., Tusc, 5, 39); et avec le gerondif construit avec sum 
e'est presque toujours la forme impersonnelle qu'on emploie : 
Vbi iyrannus est, ibi dicendum est, plane nullam esse rempu- 
blicam, Ik oil il y a un tyran, on doit dire que la chose pu- 
blique n'existe pas (Cic., Rep., 31). Julius Sabinus volun- 
iaria morte interisse credilus est, on crut que J. Sabinus pfirit 
e'e mort volonlaire (Tac, Hist., 4, 17). 

Rem. Aux temps simples il est rare qu'on mette dicitur, tradltur, cxislimatur, 
et autres seniblablcs, avec l'accusatif et 1'infiuitif; p. ex. : Earn gentem tra- 
ditur fama Alpes transissc, la tradition rapporle que cette nation passa les 
Alpes (Liv., 5, 33); cependant on trouve mmtiatur, dicitur ainsi construits, 
quand un datif y.est joint : Non dubie mild nuntiabalur, Parthos transissc Eu- 
pbratem, on m'annoncait comme fait certain que les Parthes avaient franchi 
1'Euphrate (Cic, adFam., 15., 1); nuntiatur se trouve aussi autremont : Ecce 
autcm repente nuntiatur, piratarum naves esse in portu Odysscv, voiei que tout 
a coup on annonceque les navires des pirates sont dans le port d'Odyssea (id., 
Verr., 5, 34 ). Avec videtltr ( mild) on met tres-rarenient la proposition infi- 
nitive (accus. et infin.); avecjubetur, etc., jamais *. 



c. La forme personnelle s'emploie aussi quelquefois au lieu 
<ie la forme impersonnelle avec le passif d'autres verbes, qui ne 
signifignt pas precis6ment dire, penser, mais qui expviment 
une sorte de declaration ou de connaissance plus particuliere 
et plus speciale, comme seribor, demonsiror, auclior, intelli- 
tjor, et autres sembl. ; p, ex. : IHbulus nondum audiebalur 
esse in Syria, on n'entendail pas dire encore que Bibulus fut 
en Syne (Cic., ad Alt., 5, 18). Scutorum yladiorumqve multi- 
tude) deprehendi posse indicabatar, on denoncait la possibility 
de saisir ( dans des d6pots secrets ) une multitude de boucllers 
et d'epees (Cic., pro Mil., 24). Ex hoc dii beat i esse intelli- 
guntur, on comprend par la que les dieux sont he u reus (id., 
N. D., 1. 38). Pompejus perspeclus est a me, toto animo de te 
cogilare, j'ai reconnu que Pompee songe a toi de. loute son 
ame (id., ad Fam., 1, 7). Toutefois le tour impersonnel est 
plus Mmmun. 

Rem. Les poetes et les ecrivains de la periode post-classique etendent cette 
niauiere de s'cxprimer plus loin que' les prosateurs anciens ; p. ex. : Colligor 
p'.r.euisse pour -colligitur me placuisse, on conclut que j'ai plu (Ov., Am., 2, 
C, 01). Sttspectus fecisse (Sail.), soupeonne d'avoir fait ; compertus fecissc (Liv.), 
couvaiucu d'avoir fait. Hi fratres in suspieionem vencrant suis embus fanum 
cxpilasse Apollinis (= putabantur), ces freres etaient soupconnes par leurs con- 
citoyens d'avoir pille la chapelle d'Apollon(Cic, f'err., 4, 13). Liberatur(=dc- 
monstratur) Milo non eo consido profectus esse, ut insidiaretur Clodio, il est 
demontre que Milon, n'est pas sorti de Rome pour allcr tendre une embuche a 
Clodius (Cic, pro Mil., IS). 

d. Quand l'indication d'un discours et d'une opinion etran- 
gere est commencee de cette facon et conlinude par plusieurs 
propositions infinitives (§ 403, b), on emploie dans celles-ci 
l'accusatif avec I'infinitif : Ad Themistoclem qvidam doclus 
homo accessisse dicitur, eiqve arlem memorix pollicitus esse se 
traditvrum; qvum Me qvxsisset, qvidnam ilia ars effwere pos- 
set, dixisse ilium doctorem, til omnia meminisset, on dit qu'un 
savant homme vint trouver Th6mistocle et lui promit de lui 
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apprendre Part de la mesmoire ; et celui-ci lui ayant demands 
a quoi eel art pouva.it etre utile, ce savant lui dit : a se res- 
souvenir de tout (Cic, de Or., 2, 74). 

§ 401 . Quand le sujet, dans une proposition infinitive , est 
un pronom personnel ou reflechi, qui se rapporte au sujet 
du verbe principal (dico, me esse; dicit, se esse), il arrive 
quelquefois qu'avec les verbes declarandi ou putandi, on 
omette ce pronom ( particulierement me, te, se, plus rarement 
nos, vos); mais cela doit etre consid6r6 comme une irregu- 
larite. Confilere, ea spe hue t'enisse qvod pulares Me lalroci- 
nium, non judicium futurum (= te venisse ), avoue que tu es 
venu ici clans la pens^e et l'esp6rance que tu y trouverais le 
brigandage et non la justice (Cic, Rose. Am., 12). Qvum id 
nescire Mayo dicer et , Nihil facilius scilu est, inquit liamto 
( = se nescire ), comme Magon disait ne pas le savoir, rien 
n'est plus facile a savoir, lui dit Hannon (Liv., 23, 13). Cela- 
arrive prineipalement quand la proposition infinitive depend 
d'une autre ayant le meme sujet : Licet me existimes desperare 
ista posse perdiscere ( = me ista posse perdiscere ), bien que tu 
penses que je desespere de pouvoir apprendre cela (Cic, de 
Or., 3, 36). Cette omission est surtout fr6quente avec l'infi- 
nilif futur actif chez les historiens, auquel cas on a coulume 
de laisser aussi esse de c6te : Alcon precibus aliqvid molurum 
rains, transiit ad Hannibalem (== se molurum) , Alcon, per- 
suade qu'il obtiendrait quelque chose par les prieres, se ren- 
dit aupres d'Hannibal (Liv., 21, 12). Ne node qvidem turba 
ex eo loco dilabebaiur, refracturosqve carcerem minabantur 



* Dis visum est, varan irritam non m~3 [= piacuit, d'apres le ; 
ii<Mx do ratifler la prediction (Liv., 1, 10}. 



30G), ilplut aux 



( = se refracturos) , la foule ne quittait pas ce lieu meme la 
nuit, et menagait de forcer la prison (id., 6, 17). Au con- 
traire, avec le parfait de l'infmitif passif cela n'a presque jama's 



Rem. 1. Quand, dans le discours indirect (oratio obliqva, §403, b) continu, 
plusieurs propositions infinitives ont se pour sujet, on l'omet souvent. 

Rem. 2. 11 ne faut pas confondre avec cette omission le cas oil quelquefois 
un pronom personnel ou demonslratif, qui ne se rapporte point au sujet de la 
proposition principale, est laisse de cote comme sujet de la proposition infini- 
tive, quand il est facile de le supplier d'apres l'enchainement et. la' mention 
faiteprecedemment : Petam a -vobis, ut ea, qva: dicam, non de memet ipso, sed 
de oratore dicere putetis, je vous prierai de croire que ce que je dirai, je le dis 
non pas de moi-meme , mais de l'orateur (Cic, 3, 20). Valerius dictatura se 
abdicavit. Apparuit causa j)lcbi, suam(== plebis) ■vicent indignantcm magistrate 
abisse ( a savoir earn ), Valerius abdiqua la dictature. Les plebeiens virent dans 
l'indignation que lui inspirait leur sort le motif de son abdication (Liv., 2, 

Rem. 3. Les poetes mettent quelquefois (comme en grec ) un simple infutitif 
(avecde nominalif ) au lieu de l'accusatif avec rinfiuitif, quand la proposition 
infinitive a le meme sujet que la proposition principale : Vir bonus et sapiens 
dignis ait esse paratus (= se paratum esse), l'homme bon et sage dit etre 
toujours pret a obliger le merite (Hor., Ep., 1, 7, 22). ( Sensit medios delapsas 
in liostes (= se delapsum esse), il s'apercut qu'il etait tombe au milieu des en- 
nemis (Virg., JEn., 2, 377 ). * 

§ 402. a. Les propositions accessoires d'une proposition 
infinitive conservent la forme habiluelle du discours determine^ 
[oratio fmita). Toutefois on emploie la proposition infinitive 
dans les propositions relatives qui appartiennent a la propo- 
sition infinitive, quand le pronom relatif ne fait qu'y rattacher 
une continuation du contenu, de telle sorte qu'on eut pu le 
remplacer par un pronom demonslratif ou par el et un de- 
monstralif : Postea aulem Gallus dicebat ab Eudoxo Cnidio 
sphxram astris ecelo inhxrentibus esse descriplam, cujus omnem 
omalum et descriplionem , sumptam ab Eudoxo, Aratum extii" 
lisse versibus, Gallus disait ensuite que sur cette sphere Eu- 
doxo de Cnide avait trace les astres attaches a la voute celeste 
et qu'Aratus, empruntant cette sphere a Eudoxe, 1'avait de- 
crite en vers ( Cic, Rep., 1, 14). On eut pu dire : esse de- 
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sciiptam; ejus omnem ornatum , etc. Marcellus, qvum Syra- 
cusas cepisset , reqvisioisse dicitur Archimodem ilium, qvem 
qvum audisset interfectum, permolesle lulisse ( on pouvait dire : 
el, qvum audisset inter Jaclum , pcrmoleste lulisse ), on dit que 
Marcellus, apres la prise de Syracuse, fit demandcr ce fameux 
Arehimede, et, que quand il apprit qu'il avail el6 tue, il en 
fut Irfes-afilige (Cic., Yerr., 4, 5S ). De meme aussi : Jacere 
lam diu in Has sanctiones, qvx de suis commodis ferrenlur, 
qvum interim de sangvine el supplicio suo latum legem confes- 
lim (exerceri, pour : et interim), qu'on laisse la dormir toules 
les decisions prises dans ses interots , tandis qu'une loi qui 
demande son sang et son supplice, est aussitOl executee ( Liv., 
4, 51 ). Toutefois de semblables exemples avec des conjonc- 
lions relatives sonUpeu ordinaires *. 



b). Quand un sujet est compare a. un autre sujet (aumoyen 
de qvam, atqve ou idem, qvi, tantus, qvantus et autres expres 
sions semblables), de telle sorte que le meme verbe soit sous- 
entendu, p. ex : iisdem rebus commoveris, qvibus ego (s. ent. 
commoveor ) tu es touche" des memes choses que moi , et que 
la proposition principale est une proposition infinitive (accus. et 
infinit.), Ie second sujet semetordinairement aussi a 1'accusatif, 
bien que Ie verbe sous-entendu soit h un mode defini, parce 
que 1c verbe principal (d'ou depend la proposition infinitive) ne 
peut pas s'appliquer egalement a ce membredu discours : Sus- 
picor, le eisdem rebus, qvibus me ipsum, cmnmpveri ( propre- 
rnent : qvibus ipse commoveor), je soupgonne que tu es touch6 
des memes choses quemoi-meme (Cic, Cat. 31., 1). Antonius 
cijubat, se tantidem frumentum xstimasse, qvanti Sacerdotem 
(propr. : qvanti Sacerdos xstimasset), Antoine disait avoir os- 
tium le ble aussi haut que Sacerdos (id., Verr., 3, 92) 
( Attraction, cf. 303, b. ) 

c. Quand deux propositions, dont chacune a son verbe 
propre, sont comparers par un comparatif et qvam, et que la 
proposition principale devient proposition infinitive (accus. 
avee l'infin.), quelquefois la proposition adjointe prend la 
meme forme : Num. putatis dixisss Antonium minacius qvam 
faclurum /wz.sse/'pensez-vousqu'Antome ait parleavec plus de 
menaces qu'il n'en eut exdeute (Cic, Phil., 5, '8)? Affirmavi 
qvidvis me potius perpessurum qvam ex Italia exilurum, j'ai 
affirme que je souffrirais tout plutot que de sortir de 1'Italie 
(id., ad Fam., 2, 16). Consilium dicebant specie prima melius 
fuissc qvam icsu appariturum , ils disaient que le conseil, au 
premier coup d'ceil, avait paru meilleur qu'il ne le parai- 
trait a l'usage (Liv., 4, 60). Toutefois cela est rare, surtout 
quand (comme dans le second excmple), il eut faliu dans le 
discours direct mettre le conjonctif apres qvam (d'apres le 
§ 360, Hem. A ) ; ce conjonctif d'ordinaire est conserve : Cer- 
tain habeo, majores qvoqve qvamlibet dimicationem subituros 
fuissepotms qvam eas leges sibi imponi paler entur, je suis cer- 
tain que nos ancetres aussi eussent affronte mille lultes plutot 
que de se laisser imposer ces lois (Liv., 4, 2). 

§ 403. a, Souvent il y a une proposition infinitive, sans 
qu'elle soit directement gouvernee par un verbe (sentiendi ou 
declarandi) exprimant sentiment ou declaration; e'est quand 
une personne a 6te pr6c6demment mentionn6e de manfere a 

* Porsena pro: se ftrebat, qvemadmodum, si non dedatur obses, pro rupto s~ 
fwdus habilurum , sic deditam invtolatam ad suos remtssurum < = pria se fere- 
bat i n nan dedatur obses,' se liabitimim, dedilam contra, etc.), Porsena dfclarait 
que, de meme que, si on ne lui rendait pas son otage, il tiendrait le traild pour rompu 
de me.ne, si on la lui rendait, il la renve.rrait a ses concitoyens sans lui raire aucuu 
mal (Liv., 2, 13 ). Admonemus, cives nos eorum esse et, si non casdem opes habere 
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lui attribuer im langage, une opinion ou une resolution, et que 
l'on indique ensuite le sens de ce langage ou de cette opinion 
ou le raisonnement qui la fait agir, et qu'on peut ajouter men- 
talement : il dit on disait, il pense ou pensait, ou quelque 
autre expression analogue : Regulus in senatum venit, man- 
data exposuit ; sententiam ne cliceret, recusavit ; qvamdiujwe- 
jurando hostium teneretur, non esse se senatorem, Regulus vint 
au senat, exposa l'objet de sa mission; il refusa de dire son 
avis , (il pensait ou disait) que, tant qu'il serait 116 par le ser- 
ment fait aux ennemis, 11 n'etait point sSnateur (Cic, Off., 3, 
27). Romulus legatos circa vicinas gentes misil, qvi societatem 
connubiumqve novo populo peterent ; urbes qvoqve, ul cetera, ex 
inftmo nasci ; deinde, qvas sua virtus ac dii juvent, magnas 
opes sibimagnumqvenomenfacere, etc., Romulus envoya des 
deputes aux nations voisines, pour demander en faveur du 
nouveau peuple leur alliance par les traitSs et par les manages, 
(disantj que lesvilles, comme toutes les choses d'ici-bas , 
sont chetives a leur naissance, qu'ensuite, si leur courage et 
les dieux leur viennent en aide, elles se font une grande puis- 
sance et un grand nom (Liv., 1, 9). (C'est le langage qu'il 
faisait tenir a ses envoyes. ) Cet usage de l'accusalif s'appelle 
( particulierement) oratio obliqva, discours oblique ou in- 
direct; la personne qui parte, c.-a-d. 1'ecrivain, n'y exprime 
pas ses opinions personnelles , mais celles d'autrui; on 
l'appelle ainsi par opposition au discours direct ( oratio di- 
recia). . . 

Rem. 1. Quelquefois on comprend sous le nom $ oratio obliqva loute enon- 
ciation grammatieale d'une pensee etrangere ; voy. § 369. 

Rem. 2. Quelquefois ce passage a la proposition infinitive se produit d'uns 
facon toute soudaine, sans lien indicpier, dans les mots qui precedent, qu'on 
cite les dires ou les pensecs d'une personne elrangere; p. ex. : Coiiticmt ado- 
iescens ; haud didne 'Videre aliqva impedimenta pugnx consulcm, qr.-e sibi non 
apparerenl, lo jcune liomme garda le silence : sans.doute le consul voyait..quei- 
ques empecherr.ents a la bataille, qui ne s'offraient point-'a son esprit (Liv., -i-i, 
30). ( jelquefois ii y a dans ce qui precede un verbe negaiif d'ou il faut d«- 
gager uns idee affirmative (il dit, il pense) : Regulus reddi caplivos ncgav'a 
esse utile; illos euini adolescentes esse et bonos duces, se jam confectumsencc- 
tjite, Regulus nia qu'il fallut rendre les captifs, (disaut) qu'ils elaient des jeur.es 
gens et de bons chefs, que lui ctait deja accable de vieillesse (Cic,, O/T.,-3, 
27). 

b. On trouve souvent tout le contenu de discours, de re- 
flexions et considerations emanant d'autrui exprim6 dans une 
suite de propositions infinitives, dont la premiere est ou direc- 
tement r£gie par un verbe ou posee de la maniere indiquee iei 
(section a) (discours indirect continu). II faut la-dessus remar- 
quer qu'un discours ou un raisonnement du pass6, qui se rat- 
tache a un verbe au pret6rit, doit etre, selon la regie, continue 
comme regi par un preterit, de telle sorte que les propositions 
accessoires soient raises a l'imparfait ou au plus-que-parfait. 
Toutefois le passage 'au present peut avoir lieu si le verbe 
principal a supplier est suppose mis au present bistorique 
(dit-il, demande-t-il , etc.). Si le discours indirect precede 
d'un present bistorique, il continue d'etre mis au present, 
mais il peut aussi (d'apres le § 382, Rem. 3), passer au pre- 
terit. On trouve des exemples de ce discours indirect ou obli- 
que continue ( et en partie avec les changements indiques 
dans les formes temporelles des propositions annexees) dans 
Cesar, i" livre de la guerre des Gaules, chap. 13, 1-4, 17, 18, 
20, 31, 35, 36, 44, 45, et dans Tite-Live, 1" livre, chap. 50, 
53 ; 2° livre, ch. 6, etc 

§ 40-4. Ce qui dans le discours direct primitif etait exprime 
par Vimperatif ou par le conjonctif de commandement ou de 
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de quelqu'un) le present devient imparfait : Sin hello perseqvi 
perseveraret, reminiscerelur pristinx virtulis Helvetiorum. 
Qoare ne commilteret, ut is locus ex calamitate populi Romani 
now en caperet (= si bello perseveras, reminiseilor pristinx vir- 
tutis Helvetiorum. Qvare ne commiseris , ut capiat), que, s'il 
s'obstinaitil les poursuivre par les armes, il eut a se souvenir 
de l'ancienne valeur des Helvetes. Qu'ainsi il se gardat bien 
d'exposer c.e lieu k prendre un nom du k un desastre du 
peuple romain (Gaes. , B. G., 1, 13). Burrus prxtorianos nihil 
adversus progeniem Germanici ausuros respondit, perpetraret 
Anicetus promissa (= perpetret Anicetus), Burrus r6pondit 
que les pretoriens n'oseraient rien contre le sang de Germa- 
nicus ; qu' Anicetus accomplit ses promesses (Tac, Ann., 14, 
7). Dependant le present peut 6tre conserve^ quand le pre- 
mier verbe regisseur est un present hislorique ou que dans le 
rficit on passe au present historique : Vercingetorix per facile 
esse faclu (licit frumentationibus Romanos prohibere; xqvo 
modo animo sua ipsi frumenta corrumpant xdijiciaque incen- 
dant, Vercingfitorix dit qu'il est tres-facile de couper les vi- 
vres auxltomains; que seulement eux-m6mes (les Gaulois) se 
r&ignent a detruire leurs rdcoltes et a ineendier leurs de- 
meures (Caes., B. G., 7, 64) (= modo xqvo animo veslra ipsi 
frumenta corrumpite ). 



405. a. 



Lee, interrogations indicatives qui se presententi avec satis est, satis habeo, 



b. Les interrogations qui, dans le discours direct, sont aQ 
conjonctif (§230 a et353), restent au conjonctif ( ordinaire- 
inent avec changement de temps) : Qvis sibi hoc persvaderel? 
qui se persuaderait cela (Caes., B. G., 5, 298) (= Qvis sibi 
hoc persvadeat ) 1 Cur fortunam periclilarelur ? = Cur for- 
tunam pericliter ? , pourquoi tenterait-il la fortune (id., B. G. r 
1, 72)? 

§406. A l'infinitif ily a trois temps principaux comme a Pindi- 
catif : Dicoeum venire, venisse, venlurum esse ; je dis qu'il vient, 
qu'il estvenu, qu'il viendra ; dico eumdecipi, deceptum esse, de- 
ception iri, je dis qu'il est trompd (qu'on le trompe), qu'il a 6te 
trompfi, qu'il sera tromp6. Aux temps composes avecess^ dans les 
propositions infinitives ayant pour sujet soitun accusatif, soit un 
nominatif, on omet souvent esse : victum me video, je vois que je 
suis vaincu. Facturum se dixit , il dit qu'il ferait. Hannibal de- 
ceplus errore locorum dicitur, on dit qu'Hannibal fut trompe 
par une erreur de lieux. 

§ 407. Le parfaii de l'infinitif exprime que Faction est ac- 
complie , consommee : Poteras dixisse, tu aurais pu avoir 
(dejk) dit (Hor., A. P., 328). Bellum ante hiemem perfecisse 
possumus, nous pouvons avoir termin6 la guerre avant l'hiver 
( peu different de : perficere poterimus) ( Liv., 37, 19). Dans 
ce sens on trouve quelquefois en latin le -parfait de l'infinitif 



dans le discours direct s'expriment, dans le discours oblique, 
par l'accusatif avec l'infinitif (proposition infinitive), quand, 
dans le discours direct, il y avait la premiere ou la troisieme 
personne ; mais par le conjonctif, quand, dans le discours di- 
rect, il y avait la 2° personne, auquel cas le present ou le 
parfait du discours direct passe regulierement, dans le r<5cit, 
a l'imparfait et au plus-que-parfait (toutefois le present peut 
aussi etre conserve envertudu §403 b). Avec la premiere 
personne, la personne qui parle (celle de qui Ton rapporte les 
paroles ou le raisonnement ) est ordinairement designee par le 
pronom se; mais on peut aussi le laisser de cclte (surtout 
quand le mSme sujet se trouve aussi dans les propositions 
qui precedent), et Ton ne peut alors distinguer la 1" et la 
3° personnes que par l'enchalnement (comme en francais oil 
les trois personnes s'expriment par il, die). Plebes contra /re- 
mit : « Qvid se vivere, qvid in parte civium censeri, si, qvod duo- 
rum hominum virtute partum sit, id obtinere universi non pos- 
smt? Le peuple de son c6t<5murmure : « Pourquoi vivre, pour- 
quoi etre compte parmi les eitoyens, si le droit que deux 
hommesPont acquis par leur . courage , tous ensemble ne peu- 
vent le conscrvcr? (= Qvid vivimus? qvid in parte civium cen- 
semur?) (Liv.. 7, 18). Qvod si veteris contumelies oblivisci 
vetlei , num eliam recentium injuriarum memoriam deponere 
posse (avec omission de se); (= si volo, num possum), Cesar leur 
rtSpondit : Quand bien meme il voudrait oublier l'ancienne 
injure , pourrait-il aussi effacer de son souvenir celles qui 
etaient recentes (Cfes., B. G., 1, 14)? An qvicqvam superbius 
esse qvam ludificari sic omne ncmen Latinum ? (= An qvic- 
quam superbius est?) y a-t-il quelque chose de plus hautain 
que de se jouer ainsi de tout le nom latin (Liv., i,o0)t Scap- 
iio-ne hxc assignaturos putarentfinitimos populos ( = putalis)l 
pensent-ils que les peuples voisins attribueront ce jugement 
a Seaptius (Liv.', 3, 72)? Qvid de prxda faciendum censerent 
(— censetis), ce qu'ils pensaient qu'on dut faire du butin 
(Liv., S, 20). 



Rem. I{ est tres-rare que, par exception, on mette au conjonctif des interro- 
gations de la l re cu de la 3 ;llc personne, ou a finfiiiitif des interrogations de 
Ja 2«ie 



content us sum ; ou le francais em- 
ploie le present, particulierement avec les expressions pcenile- 
bil, pudebit, pigebit, juvabit, melius eril, pour designer ce qui 
suivra l'accomplissement de Taction marquee par l'infinitif : 
Proinde qviesse eril melius, ainsi mieux vaudra se tenir (s'fitre 
tenu) en repos (Liv., 3, 48). ,',,; 

Hem. 1. Avec oportuit, decuit, convenit, debueram, 'oportucrat, etc., pour 
indiquer ce qui aurait du avoir lieu ( § 348, Hem. 1 ), on met souvent a I'ac- ; 
tif, et au passif ordinairement, le parfait de rinfiuitif, et, au passif, le plus sou- 
Yent saus eisc : Tunc dcculi flcsse, e'est alors qu'il aurait fallu pleurer ( Liv., 
30, 44). Ego id, qvod jampridem factum esse oportuit, ccrtade ■causa non- 
dam facio, ce que depuis longtemps j'aurais du faire, j'ai rna raison pour lie le 
point faire encore (Cic, Cat., 1, 2). AdoUscenti morem gestum oportuit (s.- 
ent. esse), il a fallu complaire au jeune homme (Ter., Jd., 2, 2, C). 

Rem. 2. Chez les poiites on trouve quelquefois le parfait de l'infmitif (actif), 
comme rinfmiiif aoriste en grec, au lieu de l'infimtif present, mais seulement 
comme simple infmitif apres un verbe , surtout apres les verbes de voloiite et 
de jiouvoir (voluntatis et potestatis), non comme sujet ( § 388 a) ct lion 
comme accusatif avec rinfiuitif : Fratres tendentes opaco Peliori imposuisse 
Olympo , ces fieres audacieux. qui voulaient entasser Pelion sur 1'ombreux 
Olvmpe (Hor., Od., 9, -i, 52). Immanis in antro bacchatur 'vates, magnum 
si pectore possit excussisse deum, la farouche pretresse se demeue dans l'aiitre, 
essavaut de desai(;onucr le grand dieu de sa poitrine ( Virg., JEn., 6, 78). 
Dans le vieux style le verbe ■volo, employe avec negation pour defendre, se 
coustruit avec le parfait de rinfiuitif- p. ex. : Consults edizerunt, ne qvis qvid 
fugif. causa i-endidissc. vcllet, les consuls defendirent par un edit qu'on essayiit 
de rien vendre pour fuir (Liv., 39, 17). » 

§ 408. Pour l'imparfait il n'y a point d'infinitif particulier, 
de sorte qu'apres tin verbe principal au present ou au fulur, 
l'imparfait de Tindicatif passe toujours au parfait de l'infi- 
nitif : Narranl ilium, qvoties filium conspexisset , ingemuisse 
( = ingemiscebat, qvoties filium conspexerat ), on dit qu'il ge- 
missait toutes les fois qu'il avait apercu son fils. II n'y en a 
pas non plus pour le plus-que-parfait actif. Au, passif on se 
sert du participe parfait avec fuisse , comme a l'indicalifon 
emploie le participe parfait avecfui ou cram, en parlant d'un 
etat (imparfait de l'etat); p. ex. : Dico Lvculli adventu 
maximas Mithridatis copias omnibus rebus ornatas atqve in~ 
slructas fuisse, urbemqve Cysicenorum obsessam esse ab ipso rege 
et oppugnalam vehemenlissime (= copix ornatse atqve in- 
slructx erant urbsqve obsidebalur), je dis qu'a l'arrivee de Lu- 
cullus, Mithridate avait mis sur pied des armdes nombreuses, 
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abondamment pourvues et richcmcnt dquipees, et que la 
ville dc Cyzique etait assiegee et vigoureuscment pressed par le 
roi en personne (Cic, pro leg. ManiL, 8). On peut quclquefois 
par la marquer le phis-que-paifait de Paction, p. ex. : Nego 
litteras jam Utm scriptas fuisso, je nie que la leltre eut ete 
alors deja ccrite. Toutefois on ne le fait jamais pour le plus- 
que-parfait conditionnel au conjonctif; voij. §409. 

b. Dans une proposition infinitive, apres un verbe principal 
au passe" (et apres le present historique), on emploie le pre- 
sent, le parfait et le futur de l'inflnitif pour indiquer ce qui, 
par rapport au temps du verbe principal, etait present, pass! 
ou futur, par consequent comme present, imparfait et futur 
dans le passe (inprxterilo) : Bicebat, dixit, dixerat se timer e, 
il disait, il dit, il avail dit qu'il craignait ; se timuisse, qu'ii 
avaitcraint; se deception esse, qu'il avait <§t<§ trompe ; se ven- 
turum esse, qu'il viendrail; se deception iri, qu'il serai t 
lromp<§. 

Rem. \. On doit toujour* mettre le parfait de rinfinitif apres un parfait 
quand on enonce une chose qui, au temps exprime par le verbe principal' 
etait deja passee, bien qu'eu francais on emploie souvent dans ce cas l'imparfait 
au hen du plus-que-parfait; p. ex. : Multl serif tores tradiderunt, re-em in 
prcclio adfmsse, beaucoup d'ecrivains ont rapporte quele roi assistait (avait as- 
siste) a la bataille, v 

Rem: 2 Le parfait memini, qui a la signification d'un present (je me sou- 
viens), s emploie en parlant . d'une action passee dont on a ete temom soi- 
memeet qu on se rappelle, ordinaireme.it avec le present de l'inflnitif (comme 
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on eut dit: Plato —poluit, d'apres le § 3'i3, c)(Cic, Off., i. 

lie ™-y''."!r a / fait du con J°» clif conditionnel peut, apres „„ p al .f ait> se re , ldr e 
par linfinmt futur, comme futurum In privterito (au passif par f alarum esse 
on /ore, at) : T.tunus clamabat , si C.vsar adesset , neq.e Carnates inlcrlU 
ciendi Tasgetu consilium fuissc captures (= cepissent), neqra Eburones lanta 
cum con:empl,one noslri ad castra ventures esse (= venirent) Titurhu 
cnait que, si Cesar etait la, ni les Carnutes n'cussent pris la resolution de tuer 
lasge .us, ,u les Eburons ne fussent venus au eamp avec tant de mepris pour 
nous (Cra., II. G., -5; 29). Mais ordinairement le passage au discours oblique 
apres un parfait amene oupermet le changement de l'imparfait en plus-que-par- 
iait; p. ex. : Si dUier essem, plus darem, si j'etais plus riche, je dom.crais da- 
vantage, = Dixit se, si ditior esset, plus daturum fuisse. 

§ 410. Pour l'inflnitif, tant actif que passif, on emploie sou- 
vent une penphrase composed de fore ( quelquefois futurum 
esse ) et de ut, devoir arriver que ( amem ou amer, que j'aime ou 
que je sois aime ) ; p. ex. : Clamabant homines, fore ut ipsi 
sese clii immortelles vlciscerentur, on criait que les dieuxse ven- 
geraient eux-memes (Cic., Yen:, 4, 40); surtout avec les 
verbes qui n'ont ni supin ni participe futur : Video te velle in 
ccelum micjrare ; spero fore ut contingat id nobis, je vois que ttt 
veux t'en aller au ciel ; j'espere que nous aurons ce bonhem- 
(id., Tusc.,l, 34). 

Rem. 1. L'inflnitif posse se met aussi d'ordinaire la oil on pourrait attendre 
le futur, surtout avec spero .- Roscio damnato, sperat Chijsogonus se posse, 



..> iwumn; T , r ' """■'" auuuiaw, sperat Olirysogonus se posse 

•emimCa- q'od adeptus est per seel us, id per luxuriant effandere, Roscius coudamne' 
ere, je me i Ci.iysogonus espere pouvo.r dissiper ( qu'il dissipera) en debauches ce qu'il a 
inn ft r„r.; acquis par le crime (Cic. Rose. j m . i\ 



si le sens etait : je rcmarquais, lorsque ['action eut lien, que — ) : Me 

tenem, anno ante qmm est morluus , mecurn et cum Scipione disserere, je me ! Chrysogonus espere pouvoir dissiper ( qu'il 

sauviens que Caton, une annee avant sa mort, s'entretint avec Scipion et moi '. ac q»is par le crime (Cic, Rose. Am., 2). 

„nrt"J?r" ,' L ;, MeUUum """"" ll P" er '"<* bonis esse viribus extreme tern- I ^m. 2. Fore avec le participe passe repond au futur passe (dans lesTerbe- 

SsImTI'"" "°" rCq "'- rC '' j ° m ° S0UVienS <IUB L - M6tellus ' ■ Pa3SifS Ct d "' ,0 "° ,US ) : ^"^"^ debellatum moTlerba^^ 
t „ r ' C '"; 0r0 aSSeZ V ' S0U '' CUX dans los der " icl ' s i°»™ ««* « Carthaginois etaient persuades que la guerre serait biertot lerminee (Uy 4 

coniraiie, quand on paile de cboses dout on n'a pas etc soi-memc lemoin, on "««'"» '"■ me periculum redundant, je dis que i'aurai assez evnt si d',m «; 



morum profugisset, senile corpus paludibus occultasse, je me souvenais m M 
C. Marius apres avoir codA a la force des amies, cacha dans des marais son 
corps affaibli par 1 age ( C,c, pro Pest., 22 ). On peut aussi dans le premier cas 
se *™ du parfait, quand on oppose ce dont on se souvient au temps profit 
et qu on veut eviter l'e.piivoque : Meminislis me ita initio distribute eau'sam 
vous voussouvenez que des le commencement j'ai ainsi distribue la cause (Cic ' 
nose. Am., ,2) ; on pourrait mettre aussi distribute '. '' 

§409. Pour rcmplacerle plus-que-parfait du conjonctif con- 
ditionnel, on emploie a l'infinitif actif le participe futur avec 
juisse (facturns fuisse, correspondant a facturus fui 8 342- 
cf. § 348 a et § 381) :.Num Cn. Pompejum censes tribus suis 
consulalibus, tribus triumphis Ixtcdurum fuisse, si sciret se in 
sohtudme JEgyptiorum tnwidatum iri? penses-lu que Gn 
Pompde.se serait rejoui de ses trois consulals, de ses trois 
tnomphes, s'il eut su qu'il serait massacre" dans un d6sert d'E- 
gypte (Cic, Div., 2, 9)? Au passif on se sert de la periphrase 
'uturum fuisse, ut ( qu'ilserait arrive, que) : Theophrastus 
martens accusasse naturam dicitur, gvod ho minibus tarn exi- 
guam vitam dedisset ; nam si potuisset esse longinqvicr, fu- 
turum fuisse, ut omnes arks perfwerentur, on dit que Theo- 
pbrasteen mourant accusa la nature de ce qu'elle avait donne 
aux -homines une existence si courte ; car, si elle avait pu ,etre I 
plus Iongue, tous les arts et toutes les sciences se seraient 
perfectionnes (Cic, Tusc, 3, 28). Platonem existimo , si 1 
genus forense dicendi tractate voluisset, gravissime et copiosis- 
simepotuisse dicere, je crois que Platon, s'il eut voulu se li 
vrer a l'eloquence du ban-eau et de la tribune, aurail pu 
parleravec beaucoup de force et d'abondance (potuisse, m lieu 
de futurum fuisse ut posset, parce que, dans le discours direct 



(Cic, pro Suit., 0). 

CIIAPITRE VII. 

DU SUWN, ET DES GEEOMHFS. 

§ 411. Le premier supin (supin actif) en urn s'emploie apres 
les verbes qui marquent mouvement ( p. ex. eo, venio, aliqvem 
mitlo), pour indiquer a quelle fin le mouvement a lieu ; el il 
se construit avec le cas gouverne par le verbe auquel il appar- 
tient : Legali in castra JEqvorum venerunt qvestum infurias, 
les deputes vinrent au camp des Eques se plaindre des injus- 
tices ( Liv., 3,25). Fabius Pictor Delphos ad Oraculum missus 
est sciscitatum qvibus precibus deos possent placare , Fabius 
Pictor fut envoye a Delphes pour demander a 1'oraele par 
quelles prieres on pouvait apaiser les dieux (id., 22, 57 ). La- 
cedxmonii senem sessum receperunt, les Lac6d6moniens re- 
•jurent le vieillard pour qu'il s'assit (le firent asseoir ) (Cic 
Cat. M., 18). 



* H en est d= meme avec memorid lenco ( Cic., Phil., s, 10 : 



Vcrr.,5,lB). 



Rem. 1. On dit aussi : Dare alicui aliqvam nuptum, douner k qqn une 
femme en manage. Eoperditum, eo uttam, signilient la meme chose que perdo, 
ulciseor (je vais pour perdre, pour venger ). 

Rem. 2. Ce qu'ou exprime par le supin peut aussi se rendre par ut, par ad 
par causa (qt'erendi causa) ou par le participe futur ( § 424, Rem. 5) Les 
poetcsemploie.it quelquefois le simple infmitif au lieu du supin : Proteus peeus 
egit altos v ,sere monies, Protee mena son troupeau visiter les hautes montagnci 
(lior.,Ocl., 1,2, 7). ° 

§ 412. Le second supin en u se met avec des adjectifs, pour 
indiquer que la propriete est attribute au sujet par rapport 
a une certaine action a faire (par consequent dans le sens pas- 
sif) : Hoc dictu qvam re facilim est, ceci est plus facile a dire 
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qu'a faire (a etre (lit qu'a etre fait). Uoneslum, turpe faclu, 
honorable, hontcux & faire (si on le fait). Uvaperaccrba gustalu, 
raisin tres-apre a gofttor ( au gout ). Quid est tarn jucundum co- 
gnitu atqve audilu qvam sapientibus sentenliis gravibusqvc verbis 
ornala oralio ? qu'y a-t-il d'aussi agreablc ;\ lire ct a entendre 
qu'un discoui'5 embelli par la sagesse des pensecs ct la noblesse 
de l'cxpression [Cic.,de Or. ,1,8)? 

Ran. 1. Quelques adjectifs, paiticulieremcnt facile , difficile et proclivc, se 
ronstruisenl au neutre avec un supin, alors qu'ils devraient propremeet se 
rapporter a u:i inTitiitif eonsideie coinme leiir sujet ct qu'a cot infinilif devrait 
so rattacher unc proposition : Difficile diclu est {— diccrc), qvan'.o opcrc 
■conciliet homines comitas affabilitasqve scrmonis, il est difficile de dire a quel 
point la douceur et la politesse du discours faaiilier peuvent nous concilier les 
esprits (Cic, Off., 2, 14). Ad calamitatum socictatcs non est facile inventu 
( = invenire), qvi conveiuant,\\ n'est pas facile de trouver des gens (des amis) 
disposes a partager nos malhcurs (id., Lwl., 17 ). On emploie de la meme ma- 
niere fas et nefas : Ncfas est dictu (= dicerc ), miseram fuisse Fab'ti Maxhni 
senectutem, il serait impie de dire que la vieillesse de Fabius Maximus fut mal- 
heureuse (Cic., Cat. 31., 5). 

Rem. 2. II est rare de trouver digitus, indignus, avec le supin ; p. ex. : Nihil 
'lictu divnam (= nihil dignurn, qvod dicatur), rien cpui nierite d'etre dit (Liv., 

a, 43).° 

Item. 3. Dans le meme sens que le second snpm on trouve souvent ad avec 
le girondif, sur'out apres facilis, diffwilis, jucundus ; p. ex. : Res facilis ad 
intclligcndum, chose facile a comprendre. Verba ad audiendum jucunda, mots 
agrealnes a entendre (Cic, de Or., 1, 49). Poetiqucrnent et chez les ecrivains 
de la decadence on voit avec l'infinitif -.facilis legi, facile a entendre. Cereus 
in vitiuiu ftecti, de cire (souplc) pour se plier au vice (Hor., A. P., 161). 



§413. Le<7c>OMf^/'(sansnominiitif, c.-a-d. en di) s'emploie pour 
explainer la signification de l'infinitif present actif (du verbeen 
general ) , la oil l'infinitif devait 6tre a un certain cas <Mer- 
mine ,(le nominatif excepte), p. ex. : Siudium obtemperandi 
Icgibvs, le desir d'obeir aux lois ( voy. les §§ suivants). Si le 
verbe regit l'aecusatif (p. ex. : Consilium capiendi urbern; per- 
seqvendo hostes), on peut, au lieu du gerondif et de l'aecusatif 
regi par lui, mcttve le mot regi au cas du gerondif et faire 
accordcr le gerondif avec lui eomme un adjectif : Consilium 
vrbis capiendo!, le dessein de prendre la ville ( propr. de la 
ville devanl etre prise); persequendis hoslibus, par la poursuite 
des ennemis. Ainsi accoupl6s, le substantif et le gerondif pre- 
sented Taction commc devant etre faite par cette personne 
ou cette chose : rapport que nous rendons ordinairement 
enfrancais, eomme dans le second exemple, par un substantif 
verbal : par la poursuile des ennemis, ou par la preposition era 
suivie du pariieipe present : en pour suiv ant , quand l'infinitif 
n'a pas besoin d'etre conservd, eomme dans le premier exem- 
ple : le dessein de prendre. Si le g6rondif doit etre regi par 
unc preposition, on emploie alors, avec l'aecusatif toujours, 
avec l'ablatif presque toujours, le gerondif adjectivemenl : 
ainsi : ad plucandos dens ( et non : ad placandum decs ), pour 
apaiser les dicux ; in victore laudando ( et non : in laudando 
uiclorc.m ), a louer le vainqueur *. Le datif du gerondif avee 
un accusalif est egalement inusite, p. ex. : esse onitsferendo, au 
lieu de oncri fcrendo, etre en etat de supporter la charge. 

Rem. 1. Pour les aulros cas (avec le genitif, quand ce dernier n'est pas regi 
par line preposition ), le cboix entre le gerondif en dam suivi de l'aecusatif et 
le gerondif mis adjectivement repose sur l'harmonie et la clarte ou sur le ca- 
price de l'ecrivain. De la vient que quelques auteurs appliquent le gerondif 
en dum plus souvent que d'autres, qui (eomme Ciceron et Cesar) preferent le 
gerondif adjectif. Toutefois on. conserve volonticrs le gerondif en dum, quand 
le regime est un adjectif neutre ou un pronom; p. ex. : Studium aliqvid 
agendi, l'envie de faire quelque chose; falsum fatendo, en avouant la faus- 
sete; cupiditas plura habendi, l'ambition d'avoir davantage; excepte quand le 
singulier neutre expriine I'idee en general : studium ■veri inveniendi, le desir de 
trouver la verite. 

* Dans les edlions on a hnprhne dans quelques passages, mais a tori, ad levandum 
f'jrtui'am au lieu de a:i leuaudam forlimam, pour alleyer le sort. 



Rem. 2. Chez les anciens ecrivains on trouve quelquefois cette singulier* 
anomalie, qu'un accusalif pluriel,'qui devrait etre regi par un gerondif en di 
(genitif du gerondif), p. ex. : facultas agios latronibus condonandi (faculle 
d'abandonner des terres aux brigands) passe au genitif, eomme s'il allait etre 
construit avec le gerondif adjectif (agrorum condonandorum) , ot que cepen- 
dant le gerondif en di est maintenu : Agitur, utrum M. Antonio facultas 
delur oppr'micndx reipublicx, cxdis faciendx bonorum, dinpiendec urbis, agro- 
rum suis latronibus condonandi, il s'agit de savoir si l'on permettra a M. Au- 
toine d'opprirucr la republi(pie, de massacrer les gens de bien, de livrer la ville 
au pillage, de distribuer des terres a ses brijands (Cic, Phil., 5,3). 

§ 414. a. L'infinitif, tant a cause de sa nature qu'en vertu 
de l'usage de la langue latine, ne peut pas s'employer sub- 
stantivement partout oil on peut meltreun substantif veritable. 
De la vient que les cas des gfirondifs ne s'emploient pas non 
plus partout oil on pourrait metlre un substantif au meme cas. 

" Rem. 11 est tres-rare que le gerondif, ou un substantif avec le gerondif, se 
rattaclie, par apposition, a un substantif ou mot employe substantivement, 
faisant partie d'une construction ou le gerondif lui-meme pouvait figurer : 
Nunqvam ingenium idem ad res d'wersissimas , parendum atqve impcrandum , 
habilius fuit, jamais caraclere ne fut plus proprea se plier a deux cboses tres- 
diverses, obeir et commander (Liv., 21, 4). Non immemor ejus, qvod Initio 
consulatus imbiberat, rcconciliandl aminos plebis, se souvenant. de ce qu'il s'e- 
tait propose au commencement de son cousulat, la reconciliation du peuple 
(avec le senat) (Liv, 2, 47). 

b. L'aecusatif in gerondif (ou d'un gerondif joint -a un 
substantif) ne se met qu'apres une proposition ; e'est tres-sou- 
ventacZ, plus rarement inter (dans le sens de pendant, du- 
rant) et ob : Breve tempus xlatis satis longum est ad bene vi- 
vendum, la courte durfie de la vie est assez longue pour bien 
vivre (Cic, Cat. til., 19). Natura animum ornavilsensibus ad res 
percipiendas idoneis, la nature a pourvu l'ame de sens propros 
a percevoir les clioses (id., Finn., B, 2t ). Tuis libris nosmet 
ipsi ad velerum reram memoriam comprchendendam impuld 
sumus, nous-m6mes nous avons ete pousses par vos livres a 
embrasser le souvenir des fails anciens (id., Brut., 5 ). 'Fa- 
cilis ad inlelligendum, facile a comprendre; voy. §412, Rem. 
3. Cicero inter agendum nunqvam est destitutus scientia juris, 
jamais la science du droit ne fit defaut a Cic •ron , dans le 
cours d'une plaidoirie (Quinet., 12, 3, 70). T. Herminius 
inter spoliandum corpus hoslis veruto percussus est, T. Herrra- 
nius fut frappe d'une pique, eomme il depouillait le corps d'un 
ennemi (Liv., 2, 20). Flagitiosum est ob rem judicandam 
pecuniam accipere, il est honteux de recevoir de 1'argent pour 
juger un proces (dans un proces quand on est juge ) (Cic, 
Verr., 2,32). 



Rem. Le gerondif ne se trouve apres ante, in, circa que dans quelques tour- 
nures insolites ; p. ex. : Qrw ante conditam condendainve Urbern traduntur , 
les traditions antcrieures a la fondation projetee ou accomplie de Rome (Liv., 
prwf. ). Conferre aliqvid in rempublicam conservandam atqve amplificandam, 
contribuer en quelque chose a la conservation eta l'accroissement de l'Etat (Cic, 
pro leg. Mand., 10 ; ordinairement ad). 

§ 415. Le datif des gerondifs en di et du gerondif en dv.s, da, 
dum (qui se met presque toujours, quand un accusatif de- 
vait suivre, voy. § 413 ) s'emploie apres les verbes et les locu- 
tions, qui peuvent avoir pour regime de rapport une action a 
faire ( eomme prxesse, prdsider a ; operam dare, donner ses 
soins a; diemdicere, fixer un jour, locum capere, prendre posi- 
tion pour), etapres Iesadjectifs.qui expriment une aptitude, une 
appropriation a une action dtterminee : Prxesse agrocolendo, 
diriger la culture d'un champ (Cic, Rose. Am., 18). Meum 
laborem hominum periculis sublevandis impertio , je consacre 
mon labeur a tirer les hommes de danger (id., pro Mur.,4)- 
Consul placandis dis dat operam, le consul s'occupe d'apaiser 
les dieux (Liv., 22,2). Ver ostendit fructus futuros ; reliqva. 
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GRAMMAIRE LAT1NE. 
iempora demelendis fruclibus et percipicndis accommodate, 
sunt, le printemps montre les fruits futurs ; les autres saisons 
sont appropriees a les moissonner et a les recueillir (Cic, 
Cat. iV., 19). Genus armorum upturn legendis corporibus, es- 
pece d'armesproprc a protdger les corps (Liv., 32, 10 ). Area 
tirma templis porticibusque suslinendis, sol assez ferine pour 
supporter des temples et des portiques (id., 2, S). Animis 
naturn invenlvmqve poema juuandis , poeme fail et invente 
cour. charmer les esprits (Hor., A. P., 377*). Toutcfois 
apres de semblables adjectifs on emploie plus souvent ad avec 
.'aecusatif du gerondif. Le dalif du gerondif exprime encore 
une destination apres les mots qui designent une magistra- 
lurc, un agent propose" a un office public (particulioremcnt 
apres cenx oil entre le mot vir), p. ex. : Decemviri legibus 
scribendis, les decemvirs charges de rddigcr les lois; curator 
Murisrcflciendis, curalour propose a la restauration des niurs; 
et aprcs comitia : Valerius consul comitia collegx subrogando 
habuit, le consul Valerius lint les cornices pour le rcniplaee- 
lnent de son collfeguc (Liv., 2, 8). 



Rem. I. II faut parliculieremcnt remarquer esse construit avec le datif du ge- 
rondif (on solvendo ) ou du participe en dus, da, dum, dans le sens de : etre 
capable (surtout quand il s'agit d'argent a payer, de tribul a acquitler) : 
Tribute plcbes libcrata est, ut dirties conferrcitl, qi/i oneri fcrelldo esscnt , le 
penple fut affranchi du Iribut, pour que les riches qui etaient en elat de sup- 
porter cetlc charge contribuassent seuls (Liv., 2, 9). F.xpcriunda res est, 
sitne aliqri plclicjus ferendo magna honori, il faut faire l'cxperience, s'il ne 
se trouveraitpasquelque plebcicn capable de porter le poids d'unc grande (li- 
gnite (id., 4, 35) (on dit aussi sufftcere, suture, au lieu de esse). 

Rem. 2. Quelques ccrivains mettent queiquefois ie datif d'uu substantif avec 
mi participe en dus, da, dum aprcs d'autros expressions, pour indiquer un 
dassein, un but ; p. ex. : His enrtendis tenonitis in triduum ferine indictw, pour 
dissiper ces alarmes onordonna trois jours de fete ( Liv., 3, 5). Non exercitus. 
non dux scribendo excrcitui crat, il n'y avait ni armie ni general pour en en- 
idlcr une (id., 4, 43). Cimanicus Ccecinam cum qradragiuta cohortibus dis- 
trahend-i hosti ad /lumen Amisia/n misit , Gennanicus envoya Cecina avec 
40 cohortes vers l'Eiiis, afm de divisor les forces de l'cnnenu (Tac, Ann., 1, 
00). 

§ 410. L'ablutif du gerondif ou du participe en dus, da, 
dum se mettaolot commo ablatif du moyen etde 1'instrument, 
tanlotapies les prepositions in, ab, de, ex, rarement cum. Ho- 
mines ad dios nulla re propius accedunl quam salutem homi- 
nibus dando, e'est en sauvant. les honimes que les hommes 
se rapprochent le plus des dicux (Cic, pro Licj., 12). Omnis 
loqeendi cleganiia avgelur legendis oratoribus et poetis, la pu- 
ret6 du langage se perfectionne par la lecture des orateurs et 
des pot-tes (id., de Or., 3, 10 ). Teinpus absumere legationibus 
uudiendis, employer tout son temps a donncr audience aux 
deputations. In voluplale spernenda virtus vel maxime cer- 
nitur, la vcrtu so reconnait surtout au mepris de la volupt6 
(id., Leg., 1, 19). Aris'otelcm non deterruit a scribendo am- 
pliludo Platonis, la grandeur de Platen n'a pas detourne Aris- 
ta te d'ecrirc (Cic, Or., 1, Fin.). Primus liber Tusculanarum 
dispuiaiionum est de contemnenda mortc, Ic premier livre 
des Tusculanes traite du mepris de la morl (id., Biv., 2, 1 ). 
Summa voluplas ex discendo capitur, on trouve un plaisir ex- 
treme a s'instruire (id., Finn., o, 18). 

Rem. 1. Queiquefois l'ablatif des geroudifs indique plutdt la maniere (en 
franrais, en, suivi d'un participe present , ct exprimant la simultaneite d'un 

prxce. 
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mil un terme au debat, en servant un interet autre que cclui qifil feignait (Liv., 

Rem 2. Tres-rarement l'ablatif du gerondif en dus, da, dum est re< i par nn 

verbe, un adjeclif ou par la preposition pro.: Appius non abstilit conliuuando 

magistratu, Appius ne renonra pas a sa niagistratnre (Liv., 9, 34). Content,,* 

possidendis agris, content de posseder les tones (id., G, 11) (ordinai'c- 

posscssionc agrorum contains ). Pro omnibus genlibus consen-andis 



meat 

aut juvandis maximos laborcs suseipac, pour sauver ou sc'coiuir des nations ei- 

tiercs cntreprendre les plus rudos travaux (Cic, Off., 3, o '). 

Rem. 3. Comme la preposition sine (sans) ne s' emploie jamais avec le gO- 
rondif, le commeuoant doit remarquer les diffcrcntos mauieros de rendrc sans, 
sans que, en latin. Ce qui if arrive pas dans le mime temps s'exprimo par le 
participe present avec une negation soil en apposition au sujet ou au regime, 
soil sous la forme de Vublatif de consequence; ce qui n'arrivo pas ou°n'est 
pas arrive auparavant, par le participe passe : MUcrum est nihil proficien- 
tern angi, e'est une miserc de se tounnenter sans resultat (Cic., A'. D. 3 
G). Xiliil adders', accidit non pr.vdicenle me, il if est pas une scale peripetic ill 
eette maiheurcuse guerre que jc n'aie predite ( id., Fain., C, G). Ilomaiii non 
rogati Gr.-ecis auxilium offerunt, les Uomains, sans en ctre pries, ofi'rcnt du 
secours aux Grecs (Liv., 34, 23). Consul, non e.cspectalo auxilio coilc^x, 
pugiiam commillil, le consul, sans attendre le secours de sou collogue, livre 
bataillc. Natura dedit usuram vitx tanqvam pecunire , nulla nrxstiluta die, 
la nature nous a prete la vie comme une somnie. d'argent, sans fixer l'eclieance 
(Cic, Tusc, 1, 39). Une condition qui precede se rend par nisi : Fixe diju- 
dicari non possunt, nisi ante caiisam cognoeerimus, on ne saurait juger la 
question, sans avoir prealablement etudie la cause ( queiquefois : IIxc dijudi- 
care non poterimus, nisi melius de causa edocti, ou : nisi cuusd ante co»nitd ; 
voy. § 421, Rem. 4 ; § 42S, Rem. 2). Ln parlant d'une consequence forcec oil 
d'une circonstan.ee necessaircmeut concomitante, on dit : ut non ou qvin, d'a- 
pres le § 440, a. Rem. 3 ; et aussi qvi non : Nihil ab illis tentatur, de qeo non 
ante niccum dcliberent, ils ne tentent rien sans en avoir d'abord delibere avec 
moi. Dans certains cas on pent obtenir le memo sens au moyen d'une conjonc- 
tion copulative : Fieri potest, ut rectc qvis sentiat, ct id, qvod. sentit, polite, 
eloqt'i non possit, il peut se faire qu'on pense juste et qu'on ne puissc (sansqu'ou 
puissc) explainer elegamnieni ee qu'on pense (Cic, Tusc., I, 3). 

§ 417. Le gcnilij du gerondif ou du participe adjeclif se 
met comme genilif objectif avec des sub,.lan!iis (§ 283 ct 
§ 289) ; puis avec des substantia qui expriment une propricte 
do Faction, et, comme genitif detcrminatif (defrnilivus , 
§ 28G), pour deTmir une idee generale par une autre oil elle 
se montre : Cum spe vincendi abjeclsti el tarn pugnandi cvpi- 
dilatem, avec Fespoir de vaincre tu as rcjetd aussi le d6sir de 
combattre (Cic, ad l-'am., 4, 7). Parsimonia est scierdia vi~ 
laudi sumplus supervacuos aut ars re familiar i moderatenUcndi, 
Feconomie est la science d'eviter les depenses superftucs on 
Fart d'user avec mesure de ses ressourccs domestiques (Sen., 
de Bene/., 2. 34 ). Ila nati faetiqve sumus, ill ct agendi aliqvid 
et diligendi aliqeos el referendx gralix prineipia in nobis con- 
tineremus, nous sommes n6s et faits de telle sorte que nous 
portons en nous certains principes d'activife, d'amitie et de 
reconnaissance (Cic, o, 15). Germanis neqvc consilii habendine- 
qvearma caplcndispatnuiidahimest, on ne donna aux Germains 
le temps ni delenir conseilnide prendre lesarmes (Cres., II. G., 
4, 14). Potestas mihi data est augendx dignitatis tux, le pouvoir 
m'a <5te donne d'augmenter vos dignites(Cic, ad Fam., 10, 13). 
Voluntas, consveludo aliqvid faciendi, la volonte, Fhabitude de 
faire quelque chose. Vestis frigoris depellendi causa reperla 
primo est, les vetements ont 6t& imagines d'abord pour preserver 
du froid (Cic, de Or., 3, 38). Sp. Mxlius in suspicionem in- 
cidit regni appetendi, Sp. Melius encourut le soupgon d'as- 
pirer a la royaute ( id., pro Mil., 27) [regni appetiti signiiierait 
d'avoir. aspire a la royaute). Cicero auctor non full Cxsaris in- 
ter pZciendi, Ciceron ne fut pas Fintigateur du meurtre de Cesar 



fa.t avec un autre) ■. Qvis est enim, qei mdlis officii prxceptis tradendis philo- ( id., ad Fam., 12, 2 ). Principes civitatis non lam sui conser- 
scphum se audcat diccre f qui, en 11c donnant aucun pieceple sur le devoir 



(sans donner: on, alors qu'il ne donne aucun precepte), oscrait se dire philo- 
sophe (Cic, Off., 1, 2)? L. Cornelius, complexas Appium, non, cut simu- 
labat, consulendo, diremit ccrtamen, L. Cornelius, tenant Appius dans ses bras, 

* Apres ur> adverue : opportune irritaudis ad bellum animh, 4 propos pour exciter 
es esprits a la guerre ( Liv., 31, A). 



vandi qvam tuormn consiliorum reprimendorum causa Roma 
■profugerunl, les premiers citoyens ont quitte Rome moins pour 



* Stdlum offtcium referenda gratia magis est necessarium, it n'est paa dc devoir 
plus imperieux que celui de la reconnaissance (Cic, Off,, i, 15 ), cblatif rogi par tu 

eompara'iC 
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assurer leur propre salut que pour r6primer tes projets (id., 
Catil., 1, 3) : = se conservandi; au lieu de se, quand on cm- 
ploie le gerondif adjectif, on met le gSnitif sui au neutre, car 
se reprcscnte le singulier ou le pluriel , d'apres le § 297, b. 
Maxima itkeebra est peccandi impimitalis spes , l'espoir de 
l'iinpunit6 est le plus grand encouragement au crime (Cic, 
pro Mil., 16); le genitif avec illccebra d'apres le § 283, 
Rem. 3. — Ferities nandi, habile a nager. Valde sum cupidus 
in longiore te ac perpetua disputatione audiendi, je suis tres- 
curieux de t'entendre dans une dissertation longue et sou- 
tenue (id., de Or., 2, 4). Neuter sui protegendi corporis mc- 
mor erat, ni l'un ni Pautre ne songeait a prot^ger son propre 
corps (Liv., 2, 6). • — ■ Difficultas navigandi, la difficult6 de 
naviguer. Arroganlia respondendi , l'arrogance des reponses 
(dans les reponses ). — Trisle est nomen ipsum carendi, le mot 
memo de manquer (le mot manquer)ve,n{c,vvae. une idee facheuse 
(Cic, Tusc., 1. 36). Duo sunt genera liberalitatis, unumdandi 
boncficii, alierum reddendi, il y a deux sortes de Iib6ralit6, 
l'une qui consiste a faire le bien, l'autre a le rendre (id., Off., 
•l,15;cf. § 286, Rem. 2). 

Rem. 1. Le gerondif (gcrundium) nepeut etre regi au genitif par un verbe, 
bien que ce verbe reglsse le genitif : Oblitus sum facerc, j'ai oublie de faire. 
Pudet mc faccre, j'ai lionte de faire *. 

Rem-. 2. Quelques substantifs, qui peuvent se coustrulre avec le genitif du 
gerondif, peuvent aussi, quand ils sont joints a est, prendre la signification d'un 
verbe impersonnel ( exprimant colonic, envie i etc.), apres lequel on met 1'infi- 
mlif, : (§ 389). C'eist ainsi qu'on dit : Tempus est abire, il est temps de s'en 
aller (inais' tempus commit ten di protilii, le moment de livrer bataille); nulla 
ratio est cjusmod't occasioncm amitterc, il n'y a pas de raison de laisser echapper 
tine semblable occasion (Cic., pro Cxc, 5 ); consilium est (~ decrevi) exi- 
turn exspectare, mon plan est d'attendre revenement ; moins habitueliement : 
//, fti'ilms in otio iiel magnifice njcl molliter v'were copia erat ( = licebat ), ceux 
qtii-pouvatcnt vivre ou magnifiquenient ou molleruent dans le loisir. On dit 
ordinaircmeiit de la memenianiere consilium cap'io avec Tinfmitif, p. ex. : 
Galli consilium ceperunt ex oppido profttgere, les Gaulois resolurent de s'enfuir 
de la place (C&s., B\ G. ? 1, 26) ; de meme quelquefois consilium ineo, je 
forme le projet; mais ordinairement : M. Lepidus inter ficiendi Ceesarls consilia 
■nicrat, M. Lepidus avait forme le projet de tuer Cesar (Veil., 2, 88 ) ; et au 
passif tonjours : in'Ua sunt consilia urbis delendic, 1q projet fut concu de de- 
truire la ville (Cic., pro Mur. t 37). Quelquefois le sens d'une semblable lo- 
cution donne occasion de mettre a la suite une proposition avec ut } p. ex. : 
Subito consilium ccpi, ut , anteqvam luceret, exirem 3 tout a coup je formai le projet 
de sorlir avant le jour (Cic, ad Att. } 7 , 10; cf. § 873 et § 389, Rem, 1 ). 
Sur I'usage de i'innnitif'chez les poetes au lieu du gerondif au genitif, voy. 
§410. 

Rem. 3. Karearent apres quelques locutions ( p. ex. : facultatem dare, af- 
fcrrc ; locum , signum dare ; aliqva ou nulla est ratio), on met la preposi- 
tion ad a la place du gerondif au genitif regi par im substantif ; par ex. : Op- 
pidum magnam ad ducendum helium dab at facultatem, cette place donnait 
une grande faciiite pour conduire la guerre (Ctes.,i?. (?., 1, 38 ), mais il est 
plus ordinaire de dire ducendi belli facultatem. Si Cleomencs non tanto ante 
fngissct, aliqva tamen ad resistendum ratio fuis set, si Gleomene n'avait pas 
taut piecipile sa fuite, il y eut cu encore quelque raison de resister (Cic, 
Ven\, 5, 3i). ]$e hxc qvidem satis vehemens causa ad objurgandum fuit, 
ce u'elall encore point la uu motif suffisant de gronder ( Ter., Andr., 1, I, 
123). 

Rem. 4. On construit quelquefois avec le verbe sum le genitif d'un substantif 
et d'un gerondif adjectif, pour indiquer a quoi sert ou tend une chose (pro- 
cede qui se rapproche de I'usage du genitif explique au § 28'2) : Regium impc- 
rium initio conservandi libcrtatis atqve augendx reipublicm fuerat, le pouvoir 
royal avait eu pour but dans Torigine de conserver la liberte et d'agrandir la 
republique ( Sail., Cat., C). Tribuni plebis concordiam orJinum timent , qvam 
dissulvcndx maxime tribunicix potestatis rcntur esse, les tribuns du peuple crai- 
gnent la Concorde des divers ordres, qu'ils croient surtout propre a dissoudre 
la puissance tribunitienne (Liv., 5, 3). 

Hem. 5. Chez quelques ecrivaii.s, particuliercment de Fepoque posterieure, 
il arrive quelquefois qu'apres le genitif d'un gerondif ou d'un substantif accorn- 
pagne d'un gerondif, on laisse de cote causa; p. ex. : Germanicus in JEgyp- 
tum proficiscitur cognoscendx antiqvitatis, Germanicus part pour l'lilgypte ann 
d'y etudier l'antiquite (Tac., A., 2, 50). Peut-etre n'est-ce qu'un genitif qu'ou 
ajoutait ancienueinent a un substantif dans uu sens determinatif ; p. ex. : 

^* Arccsscre aliqvem twbanda: reipublicm , accuser quelqu'un de vouloir troublcr 
I £rat (Tac, A., it, 2'j) en lout a fait insolite. 



Marsi miserunt Romam oratores pads petendts, les Marses envoyerent a Home 
des orateurs pour demander la paix (Liv., 9, 45). , 

§ 4-18. Quelquefois le gerondif s'emploie d'une facou moins 
exacte, qui lui donne l'apparence de la signification pas- 
sive, tandis qu'il ne fait qu'exprimer (surtout au genitif ) Tac- 
tion du verbe en general comme un substantif ( p. ex. mo- 
vendi pour motes), ou se rapporte dans la pens6e a un autre 
sujet agissant comme sujet grammatical de la proposition : 
Multa vera videnlur ncqve tamen habenl insignem, et propriam 
percipiendi notam, beaucoup de choses paraissent. vraies sans 
avoir pourtant ce caract6re remarquable et particulier qui doit 
fonder la connaissance (Cic, Acad., 2, 31 ). Antonius, hostis 
judicatus, Italia cesseral, spes restituendi nulla erat (— resli- 
tulionis ou fore ul restitueretur), Antoine, declare ennemi pu- 
blic , avait quitte l'ltalie sans aucun espoir de riStablissement 
(Corn., Att., 9). Jugurtha ad imperandum Tisidium vocabatur, 
Jugurtlia etait appel6 a Tisidium pour y recevoir les ordres du 
consul (Sull., Jug., 62). Anulus in digito subtertenuatur ha- 
bendo, l'anneau qu'on porte au doigt s'amincit en dessous par 
le froltemeht (par le fait d'etre port6) ( Lucr., 1, 313). Fa- 
cilis ad intelligendum , facile a. compreudre; voy. § 4-12, 
Rem. 3*. 

§ 419. Les poetes emploient souvent le simple infinitif apres 
des substantifs (avec est), desadjectifs et (plus rarcment) des 
verbes, la oil I'usage de la prose exigerait le gdrondif au ge- 
nitif ou r<5gi par ad ou in : Si tanta cupido est bis Slygios in- 
narc lacus, bis nigra videre Tartara (= innandi, videndi ), si 
tu as un si violent dfisir de traverser deux fois les marais sty- 
giens, de voir deux fois le noir Tartare (Vug., /En., 6, 134). 
Summa eludendi occasio est mihi nunc senes et Phxdrix curara 
adimere argenlariam, bonne occasion pour attaquer les deux 
vieillards, pour tirer Phajdria de peine (Ter., Phor., S, 7, 3). 
Pelides cedere ncscins (= cedendi), le fils de P6Me qui ne sait 
point c6der (Hor., Od., -1,6, 6 ). Avidus committere pugnam 
(= committendi), impatient de livrer bataille (Ov., Met., 3, 
78). Audax omnia perpeli gens humana (= ad omnia perpa- 
tienda), la race humaine audacieuse a tout braver (Hor., Od., 
3, 25). Nos numerus sunius etfruges consumere nail, nous sout- 
mes la pour faire nombre et nfe pour consommer les moissons 
(id., Ep., 1, 2, 27). Fingil eqvum magister ire, viam qvu mon- 
stret eqves, le maitre faconne le cheval a suivre la route que lui 
montre le cavalier (id., ib., 65). Non mihi sunt vires inimicos 
pellere tectis (= ad inimicos pellendos ), je n'ai point les forces 
necessaires pour repousser nos ennemis du palais ( Ov., Her., 
I, 109). Durus componere versus ( = in versibus componendis), 
dur a composer des vers ( Hor., Sat., 1,4, 8). Eqvus, qvem 
Candida Dido esse sui dederat monument-urn et pignus amoris 
[esse = ut esset), cheval que la naive Didon lui avait donne 
comme monument et gage de sa tendresse (Virg., /En., 5, 
572 ). 

§420. Le gerondif adjectif (des verbes transitifs) d<5signe 
quelque chose qui sera fait (qui est ft faire) : Yir minime 
conlemnendua (viram minime contemnendum , viro minime 
conlemnendo ; airisi de suite a tous les cas), homme qui n'est 
nullement a dedaigner ; vires Jiaud spernendx, forces consi- 
derables. Cognoscite aliud genus imperatorum , sane diligent er 
relinendum et conservandum , connaissez une autre esp&ce de 
generaux, qu'il fautretenir et conserver soigneusement (Cic. , 
Verr., 5, 10). Construit avec le verbe sum (a tous les temps 



52). 



' Signuni recizujidi (= se recipiendi) , signal de la retraite (Cxs., S. G. ? 1 
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simples de 1'indicatif, du conjonctif et de Pinfmitif ), le gerondif (Lucr., 1, 112). Dans les bons prosaleurs ce tour est lout a fl 
adjcctit indiquequ'unecertaine action est a faire (doit etre ;nc«i;i„ " l 



faite, d'apres la convenance ou la ndcessite ). S'il s'agit d'un 
sujet d<5lermin6, pour qui Faction est une obligation (qui est 
tcnu de la faire ), ce sujet sc met au datif ( § 230, b.) : Ager co- 
Icndus est ,utfrugesferat, laterre doit etre eultivee pour porter 
ties fruits. Fortes et magnanimi sunt habendi, non qvifaciunt, sed 
qui propulsanl injuriam, il faut regarder comme courageux et 
rnagnanimes non ceux qui font, mais ceux qui repoussent Pin- 
justice (Cic, Off., I, 19). Tria videnda sunt oratori, qvid di- 
cat, et qvo quidqve loco et qvomodo, I'orateur doit se preoc- 
cupcr delrois choses : que dire? oil le dire? et comment? (id., 
Or., 14). Credo rem aliter instituendam (s.-ent. esse), je crois 
qu'il faut s'y prendre autrement. Provideo multas mihi mo- 
lestias exhavriendas fore, je prevois que j'aurai a essuyer bien 
des deboires. Qvsero, si host is supervenisset, qvid mihi facien- 
dum fuerit, je me demande ce que j'aurais eu a faire, si I'en- 
ncmi dtait survenu {faciendum fuerit correspondent a qvid fa- 
ciendum fuit qu'on eiit mis a 1'indicatif; §348, c). 

Rem Apres une negation et parliculierement apres vix, le gerondif et le ge- 
rondif adjectif prenncnt quelquefois le sens de : qui se laisse faire, qui pout 
etre /ait: W xferendus dolor, douleura peine supportable (Cic., Firm., 4, 19) 
fix credendum eral ( impersonnellement , voy. §421), il etait a peine 
croyable (Cods., B. G., 5, 28). Chez les poeles et les ecrivains de la periode 
posteneure on trouve quelquefois aussi ■videndus sans negation dans le sens de 
■visible, qu on peut -voir, et autres seiublables, 

§421 . a. Les verbes intransitifs (qui n'ont autrement ni geron- 
dif verbeni gerondif adjectif) ont un gerondif neutre construit 
avec est {sit, esse), comme expression impersonnelle (analogue 
a venitur, on vient, ventum est, on est venu ; § 218, c; cf. § 99), 
pour indiquer que Paction doit avoir lieu. Le suj'et ,' qui a 
quelque chose a faire, se met au datif, comme avec les g6ron- 
difs ordinaires, et ce gerondif impersonnel gouvernele meme 
cas que le verbe (datif, ablatif, g6nitif) : Proficiscendum mihi 
erat illo ipso die, je devais partir, il fallait que je partisse ee 
jour-la meme. Oblemperandum est legibus, il faut obeir aux 
lois. Utendum erit viribus, il faudra user de ses forces. Oblivis- 
cendum iibi injuriarum esse censeo, je suis d'avis que tu dois 
oubfier les injures. 



insolile. 

§ 422. Le gerondif (adjectif) se joint comme regime ou au 
passif, comme sujet, a certains verbes qui signifient domic; 
transmettre, confier, laisser, prendre, rccevoir (do, mando, 
Irado, impono, relinqvo, propono, accipio, suscipio, etc.), pour 
indiquer, comme dessein ou comme but de Taction', qU p 
quelque chose doit arriver a Tobjet ou au sujet (p. ex. • 
donner a qqun qqchose a garder, c.-a-d. pour etre garde ) : 
Antigonus Eurncnem morluum propinqms sepeliendum Iradidit, 
Antigone livra Eumfine mort a ses proches pour qu'ils I'ense- 
velissent (Corn., Eum., 13). Dennis nos philosophise exco- 
lendos, chargeons la philosophic de nous perfectionner (Cic, 
Tusc, 4, 38). Laudem gloriamqve P. Africani tuendam con- 
servandamqve suscepi, je me suis charge de venger et de 
maintenir Fhonneur et la gloire de Scipion (Cic, Verr., 4, 
38). Loco (condmo) opus faciendum, vcctigal fruendum, je 
donne (je prends ) un ouvrage a faire, un revenu a ferme. 
Eqvorum quatuor milia domanda eqvitibus divisa sunt, on dis- 
tribuaaux cavaliers quatre mille chevaux a dompler (Li v., 24, 
20). De meme aussi avec le verbe euro : Cxsar ponlc'm in 
Arari faciendum curat, Cesar fait' faire un pont sur la Saone 
(Ctes., B. G., 1, 13). Conon muros Athcnarum rcficiendus curcwil, 
Conon fit r6parer les murs d'Athenes (Corn., Con., 4). 

Rem. 1. Les poetes se snrvent ici de I'infinitif present actif, p. ex. : Trkti- 
tiarn et metus tradam protenis in mare Crelicum porlare vcutis , j'ab.lud-.ii- 
derai la tristcsse et les craintes aux vents tumultueux pour les emportcr ( a 
emporter) dans la mer de Crete ( Hor., Od., 1, 2C, 1 ). Kn prose on en.ploie 
1 expression : do (mimstro) alicui bibere, je do.me a boire a quclqu'un (sans 
regime direct) ; jussi ei bibere dari, je lui ai fait donner a boire. 

Rem. 2. Quelquefois on trouve aussi : Dcligere, promnere sibi aliqoos ad 
inutandum (Cic, de Oral., 3, 31 ), choisir, se proposer qqu pour model* (a 
muter), au hen de aliqvos imitandos, et autres phrases semblables, eu parlant 
de Taction en general. 

Rem. 3. On dit bien : Habco xdem tuendam, j'ai le temple a garder, la 
garde du temple m'est confiee; mais habeo statumdum , dicendum, etc., j',-i 
a decider, a dire (pour statuendum mild est), est une locution d'e la deca- 
dence \ 



Rem. 1. S, le verbe regit le datif, il pent, clans ee cas, se rencontrer deux 
datits, p ex. -.Mtqvando ,sti prineipes et sibi et ceteris populi Romani uni- 

ZtZ^Tr F " l r e fatea ' U " r ' qUe ^P^cesreconnaissent enfin 

qu Is don ent obeir, eux et les autres, a l'autorite di, Funiversalite du peuple ro- 
m am(C.c ., pro leg. Man., 22). Mais il est mieux d'eviter ce double datif. 
Uans ce cas le sujet agissant s'expriine, mais tres-rarement , par ab et I'ablatif ■ 
l\ ,u'i : /"""""' fo " a "'""<"•«'» cbium, qvibus est a vobis eonsulendum, il y 
^Hs (id!'!^) aUC ° UP d ° CUOyeUS ' d0lU ™ US deVezsauw S arf ' ;r 1** *- 
Rem. 2 Les verbes utor fruor, fungor, potior, bien qu'ils regissent l>a- 
Watif, ont cependaut e gerondif proprement dit : p. ex. ■ Rei utendre causa, 

17 1 L7Z t ° Se ' N " n >'. ara ' lda S0l " m Sa l' ic '" ia ' W A««rf« «iJL 

et, ,1 ne font pas seulement acquenr la sagesse, il en faut encore iouir (Cic. 

Jv''- ' '' Tl" , " S CettC co » st ™ cti °" aveele verbe sum on se sort pin 
ordman-ement de la forme impersonnelle ( utendum est viribus) \ 

b. Les plus anciens ecrivains font quelquefois un semhlable 
usage rmpersonnel de verbes transitifs et y joignent l'accu- 
satif ; p. ex. : Mihi hac node agiiandum est vigilias ( il faut 
que je veille cette null ), au lieu de : Mihi hac node agilandx 
suntvigilix (Plant., 2m., 4, 2, 27). JEtemas pcenas in rnorle ti- 
mendum est, il faut craindre dans la mort des peines eternelles 



CIIAP1TRE VIII. 



DES PAETIC1PES. 



' Clortwulus, Sont il Taut se glci ificr 

BbtllT (Uor.J. 



, Tzis;., 5, 17 )•, obliuiscendus, qu'il faut 



§423. Le participe designe (adjectivement ) une pcrsonne 
ou une chose comme celle ou il se produit ou sc produira 
telle action, telle affection, tel etat. Les participes actifs qui 
designent la personne ou la chose comme agissante regissent 
le cas de leur verbe, et Faction (l'affection, 1'etat ) qu'exprimo 
le participe peut, comme dans le predicat d'une proposition 
absolue indgpendante , etre determinee d'une maniere encore 
pi us precise : Venit Gajus ad me qverens valde miserabiliter de 
injuria sibi a fraire illata, Gaius est venu a moi se plaignant 
d'une maniere navrante de l'injure a lui faite par son frere. 

§ 424. Par les participes on joint, sous forme deposition, 
aun mot substantif de la proposition principale, ia designa- 
tion d'une action temporelle, passee ou future, qui se rap- 
porte a Paction principale, de telle sorte que par ies parti- 
ticipes on determine non-seulement le rapport de temps, mais 
encore Pespece et la maniere et certaines circonstances de 
Paction principale; eomme motif, occasion, opposition, des- 



* Habeo s'emploie avec 1'iiiGnitif de dico ei'auires verbes analogues (scribo, v.'l- 
liceor ) dans le sens de :je puis ( comme en grec iym Xeysiv ) : lime fere Ulcere lui- 
voili a_peu pies ce que j'ai eu 4 dire ( ce que j'ai pu dire) 



bui de natura deorun 



de la nature des dieux ( Cic., Nat. D., 3, 39). De republica nihil habeo ad le scri- 

I e lf V™,™ 5 tMcrire > J e ue P u '5 "en t'ecrire touchant les affaires publiques (Cii. 
ai Att.,2,22). .'■■. 
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sei.n ; rapports et circonslanccs que le franeais cxprimc sou- 
vent par des propositions' incidcntes avec des conjonctions 
(en, pendant que, si, apres que, comme, vu que, parce que, 
})icn que) ou par des expressions accompagnfies dc preposi- 
tions. Les participes sont par consequent Ires-propres a 
donner au discours de la bri6vet6 et de la souplesse, surtout 
parce qu'ils peuvent se joindrc non-seulement avec le sujet de 
la proposition principale ( ce qui est le cas le plus frequent), 
mais aussi avec le regime direct ou indirect et autres membres 
de la phrase : Aer effluens hue et illuc ventos efficil, Fair, s'<5- 
chappant (parce qu'il s'dchappe) dans une direction et dans 
une autre, prcdu.it. les vents (Gic., N. D., 2, 39). Omne ma- 
lum nascens facile oppriniiltir : inveteratum fit plerumqve ro- 
bustius, lout mal naissant.(a sa naissance) se r6prime aisfi- 
raent; inveterfi ( s'il est inv6l<§re), il devient la plupart du 
temps plus fort- (id., Phil., 5, 11 ). M'. Curio ad focum sedenti 
Samnites magnum auri pondus attulerunt, les Samnites appor- 
terent une grande quantite d'or a M'. Curius assis (pendant 
qu'il etait assis) aupres de son foyer (id., Cat. 31., 16 )• Valet 
apud nos clarorum hominum memoria etiam mortuorum, la 
memoire des hommes illustres meme raorts vit dans notre 
souvenir (meme apres leur mort), (id., pro Sest., 9). Vale- 
rium hostes acerrime pugnantem occidunt, les ennemis tuent 
Valerius combattant (pendant qu'il combat) avec acharne- 
ment. Miserumest nihil proftcientem angi, ilest ma'ieureux de 
se tourmenter n'avanijant rien ( sans avancer les choses, inuti- 
lement '), (Gic, N.-D., 3, 6). Dionysius tyrannus cultros me- 
tuens tonsorios eandenti carbone sibi adurebat capillum, Denys 
le tyran, craignant.( parce qu'il craignait) les rasoirs du bar- 
bier, se brulait le poil avec un charbon ardent (Cic., Off., 2, 
7). liisus sxpe ila repente erumpit, ut eum cupientes lenere ne- 
gveamus, souvant le rire eclate si subitement que, le desirant, 
( quoique nous le d^sirions ) nous ne pouvons le retenir ( id., 
de Or. j 2, 58). Dionysius tyrannus Syracusis expulsus Carinthi 
pv.eros dooebat, Denys le tyran , chass6 (apres avoir <5te chass6) 
de Syracuse, instruisait les enfants a Corinthe (id., Tusc.,3, 
12). Claudius audendum aliqvid improvisurn rebatur, gvod 
emptum non minorem apud cives qvam hostes terrorem face-ret, 
perpelralum in magnam Ixtiliam ex magna metu vertcrel, Clau- 
dius pensait qu'il fallait oser quelque chose d'imprevu, qui, 
entrepris, n'inspirerait pas moins de terreur aux Romains 
qu'a Pennemi, et, accompli, les ferait passer d'une grande 
(ipouvante a une grande joie (Liv., 57, 43). Romani non ro- 
gali Grxcis ullro adversus Nabin auxilium offcrunt, les Ro- 
mains non prifo (sans en etrc pries ) offrent sponlanement aux 
Grecs du secours contre Nabis (id., 34, 23). Qui.t hoc nonin- 
ielligit, Verrem absolutum tamen ex manibus populi Romani 
eripi nulla modo posse! qui ne comprend que Verres absous 
( m&me s'il est absous ) ne saurait en aucune faeon 6tre ar- 
rach6 des mains du peuple romain (Cic, Verr., 1, 4 )? Magna 
pars hominum est, qvx navigatura de tempeslale non cogilal, la 
plupart des gens, devant se mettre en mer (quand ils doivent 
s'embarquer) ne songent point a la tempete (Sen., de Tranq. 
An., 11)*. 



Rem. 1. Ou doit reniarqucr ici qu'en latin le temps passe n'apas de participe 
actif (excepte dans les verbes deponents et semi-deponents et dans quelques 
■verbes en petit nombre indiques au § 110, Rem. 3), et que le present et le futur 
u'ont pas de participe passif. 

n Est apud Platonem Socrates, qvum esset in custodia publica, dicens Crilom 
suo familiari, sibi post tertium diem esse moriendum , Platon nous montre So- 
crate, dans sa prison, disant S son ami Criion que dans trois jours i! lui faudra 
mourir (Cic., de Die, 1, 95). Ici est ne doit pas se joindre h dicens ( dicens est = 
dicit); it signifie : est, se trouve, est represente, montre, et dicens indique le com- 
ment. 



Rem. 2. Les deux actions contemporaines ou successives, dont 1'une est de- 
signee en latin comme circonstance de 1'autre par le participe, sont ordinaire-, 
ment liees en franeais par deux verbes a un mode personrfel unis par la con- 
junction et : urbem captani Uostis diripuit , l'enr.emi prit la ville et la pilla 
(lilleralcment; pilla la ville prise). Ctesar ecleriter aggressus Pompcjanos ex 
-ratio deturbavit, Cesar attaqua promptement les PonYpeiens et les debusqua 
du relranchemeut ( C;es., II. C, 3, G7 ). T. Manlitu Torqvatus Galium, cum 
qfo promcatus manum canseruit, in conspeetu duorum exercituum exsum iprace 
spoliarit, L. Manlius Torquatus defit le Gaulois avec qui, sur sa provocation, 
il en vint aux mains et le depouilla de son collier en presence des deux armees 
( Liv., 6, 42), = cecidit et spoliavU.— ■ Patrimonium fe. Rose, domestic! prie- 
dones vi ercptum possident, des brigands domestiques se sont empares par" vio- 
lence du patrimoine de .Sex. Roscius et le detiennent ( Cic., Rose. Am., 6). 
11 faut reniarqucr aussi la repetition au participe du verbe qui precede : Ro- 
mani qvam urbem an cepissent captamqve diripuissent, quand les Romains cu- 
rent pris la ville et, apres l'avoir prise, Teurent pillce (Livi, 22, 80). Rp- 
mulus Cxnincnsium' exercitum fundit fagatqve; fasum perscqvitur, Romulus 
disperse et met en fuite l'arnice des Ceniuiens ; dispersee, il la poursuit (id 
1, 10). 

Rem. 3. En latin on trouve aussi parfois line proposition relative on in- 
terrogative exprimee sous la forme du participe : e'est quand un participe re- 
gissant un pronom relatif ou iuterrogatif, ou determine par ce pronom , se 
rattaclie comme sujet ou comme regime a une autre proposition (mais ra- 
rement a un autre.. mot) : Insidebat in menle Pliidiie species palchritudinis 
cximia qvxdam, qvam intaens ad illias simililadinem arlem el mauum dirige- 
bat, dans la pensee de Phidias etait emprehit comme un type ideal de la beaute ; 
il le contemplait et dirigeait (lequel couleniplant il diiigeait) ; sur ce rnodele 
son art et sa main (Cic., Or., 2). Cogitate, qeanth laboribus fund-alum im- 
perium, qvanta xurlutc stabilitam liberlatem una nox pane delevit , sor.ge2 
qnelstravaux.il a fallu pour fonder cet empire, que! courage pour affermir 
cette liberie, et une seu'e unit a faiili les detruire (Gic., Caiil., A, 9). 

Rem. 4. Au lieu d'une proposition subordonnee complete , on trouve quel- 
quefois, quand une negation precede, un participe rattaclie par la parlicu'.e 
nisi, pour cvprimer une exception ou, une condition negative : Non mehercule 
mild, nisi admonilo, venisset , in mentein, il no me serait certes pas venu a 
1'esprit, si je n'cusse etc averti —nisi admonitus cssem (Cic., de Or., 2, 42) a 
C'est ainsi que quelqucfois (mais seulemeut ehez les eerivains posterieurs, a 
partir deTite-Live) on l-attache un participe au moyen de qvanqvam, qvamvis 
ou qvasi, tanqvam, velut, ou non ante (prius) qvam, pour exprimer une op- 
position, une comparaisou ou une determination de temps, ce qui se rend ail- 
Ieurs par une veritable proposition subordonnee : Ctusarcm milites, qvamvis rer 
cusantcm , ultra in yjfricam sunt secuti, les soldats suivirent spontanemeat 
Cesar (quoique refusant — bien qu'il s'y refusat ) eu Afrique (Svet., -Jul., 
70). Saguntini nullum ante finem pugms qvam morienles feccrunt, les Sagon- 
tins ne ccsserent tie combaltre que mourants (= que quand ils niourureiit, 
qvam mortal sunt) (Liv., 21, 14). De memo : Rubes fessi pevenimus ut ppte 
longum carpentes iter, nous arrivames fatigues a Rubi, comme prenant ( yu 
que nous prenions ) un long cliemin (Hor.,.Sa/., 1, 5, 04) (== utpotc qvicar- 
peremus, § 390, Rem. 2 '). V 

Rem. 5. Le participe futur ne se met d'ordinaire cliez les anciens ecrivaiias 
(Ciceron, Cesar, Salluste) que joint au verbe sum , pour exprimcr certains 
rapports temporels de 1'aetion (futurus s'emploie aussi comme adjectif pur). 
Chez les eerivains posterieurs, il e.spnllie, comme les aulres participes, des 
circonstances et des rapports, tantot dans le sens de : si, comme, eu taut que; 
tantot (et plus souvent) pour indiquer une intention , un desseiu, une vue : 
Perseus, undo profectus crat, rcdiit, belli casum de integro tcntalurus, Pcrsee 
revint au point d'oii il etait parti, pour tenter de nouveau la fortune des armes 
(Liv., 42, 62). lloraliiis Codes ausus est rem plus famx hab'iluram ad pos- 
tcros qvam fulei, lioratius Coclo fit un acte d'audace qui devait avoir aupres de 
la posterite plus de retentissement quedefoi (id., 2, 10 ). Hostes carpere malti- 
fariam ■vires Romanas, ut non suj fecturas ad omnia, aggrcssi sunt, les enne- 
mis essayerent de harcelcr les forces romaines, comme ne devant pas suifire a 
tout (dans la pensee qu'elles ne suffiront point) (id., 3, 5). — jYeqvc illis 
judicium aat Veritas (erat), qvippe eodem die diversa pari ccrtamine pos- 
tulaluris, et ce n'etait ehez eux ni choix ni conviction ; ils ailaient avant la 
fin du jour exprimer avec la meme ardour des voeux tout opposes (Tac, //., 
1, 32). On l'emploie aussi chcz les memes eerivains par brievete au lieu 
d'une proposition eonditionnelle enliere, qui aurait du se rattacber a ce qui 
precede : Martialis dedit mihi qvanlum potuit , daturus amplius si potuissct , 
Martial m'a donne tout ce qu'il a pu ; il m'cul donne davantage, s'il l'eul pit (Plin. , 
Ep., 3, 21) = et dedisset amplius. 



§ 425. a. Un participe ( et c'est le plus souvent le present ou 
le pass6 ) s'emploie aussi, sans indiquer une circonstance par- 
ticuliere,se rapportant k la proposition principale, et comme 



* Au contraire on n'emploie jamais, comme en allemand, la preposition sine, snns 
avec un participe : Oiun vorliergehende Warming , sans avis prealabie, sans un'un 
avis ait precede. Voy. § dlO, Bern. 3. 
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adjectif destin6 a determiner le subsTantif ; il repond ainsi a 
une proposition roiativc simplcment descriptive : Carbo ar- 
dens, charbon ardent; legali a rege missi, ambassadcurs en- 
voyes par le roi. Ordo est recta qvxdam collocatio, prioribus 
seqventia annectens, 1'ordre est une disposition regulicre des 
choses, rattachant ies suivantes a cclles qui precedent (Quin- 
til., 7, i, I ). Un participe pent aassi s'employer seul et sub- 
stantivement, au lieu d'une expression relative : dormiens, = 
m, qvi dormit, le dormant, celui qui dort. Cela n'a lieu toute- 
fois que la ou il n'en peut resulter aucune obscurile, c.-a-d. 
quand rien ne peut faire supnoser que le participe indique 
une circonstancc; e'est ie plus souvent au pluriel, tres-rare- 
mentau nominatifoua l'accusatif singulier ( cf. §301, a. ) : le- 
gentes, les lecteurs, audientes, les audileurs, spectantes, les 
spectalcurs. II est rare aussi qu'une determination un peu 
etenduc ( par des cas, des adverbes, des prepositions, et au- 
tres sembl.) s'ajoute au participe ainsi employd substantive- 
ment; e'est toujours un detail court et clair : Jewel corpus dor- 
mientis ul mortvi, le corps du dormeur git comme celui d'un 
mort {C\c.,Div., I, 30). Nihil difficile amaniiputo, rien,selon 
moi, n'esl difficile a un amant (id., Or., -10). Vno et eoclem 
lemporis puncto nali dissimiles et natv.ras et vitas habent, des 
personnes rices au meme instant ont des caracteres et des 
mauieres de vivre differenles (Cic, Div., 2, 45). Romulus Ve- 
tera consilio condentium vrbes (== eorurn qvi vrbes condunt) 
asylum aperit, Romulus, fidele a la vieille politique des fon- 
dateurs de villes, ouvrc un asi!e(Liv., 1, 8). Male parta male 
dilubuntur, le bien mal acquis se dissipe de meme (Cic., 
Phil., 2, 27). Clodius omnium ordinum consensu pro reipublicx 
salute (jesta resciderat (=ea, qvx omnium consensu gesta eranl), 
Clodius avait casse les acles accomplis du consentement de 
tous pour lesalutde 1'Elal'id., pro Mil., 32). Imperatums 
omnibus cligi debet ex omnibus, celui qui doit commander a 
loos doit fit re choisi parmi tous (Plin., Paneg., 7). 

b. Souvent par le participe present ou passe on n'exprime 
pas sculemcnt et particulierement que le substantif fait ac- 
tucllement quelque chose ou qu'auparavant quelque chose a 
etc fail a cc substantif, mais on exprime encore une certaine 
qualile et un certain dial en general, de telle sorte que le par- 
ticipe prend alors complelement la nature d'un adjectif; 
p. ex. : damns ornata, maison meublee. Vir bene de republica 
inerilus, hommequi a bien merite de la rSpublique. Animalia 
alia ralionis expertia sunt, alia raiione ulenlia, certains ani- 
ninux sont depourvus de raison ; certains autres ensontdoues 
= sont raisonnablcs (Cic, Off., 2, 3). Beaucoup de parti- 
cipes peuvent alors recevoir des degres de comparaison (voy. 
§62), et le participe present des verbes transitifs regit le 
phis souvent dans ce cas le genitif au lieu de l'accusatif (§ 289, 
a.). 

Rem. Le participe futur no peut pas s'employer d'une facon puremeut ad- 
jective, si ce ,11'est quand u:i rapport de temps est coneu comme propriete ge- 
nerale d'une chose, par ex. : futur us, futur, a venir : Anni venturi. 
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c. Lc participe parfait de plusieurs verbes a, pris auneutre, 
la signification d'un substantif et se traite comme tel, p. ex. : 
peccalum, faute commise, faute; pactum, chose convenue, 
parte, convention, chose vouee, ou desiree ; vceu. Quelques 
participes, particulierement dictum, factum ,responsum, s'em- 
ploient dans le sens substantif, les uns comme de veritables 
subslantifs et pouvant s'adjoindre des adjectifs (prxclarum 
factum, belle action -Jorlia facta, actes courageux; ex alter ius ■, -■■■ 
improbo facto, par le trait de mechancete d'un autre), les au- Us" 



Ml 
tres comme participes et se construisant avee des adverbes 
p. ex. : recto facta, actes de droiture, faccle dictum, mot plai- 
sant, bon mot; alleriics bene invenlis obtemperare, accepter les 
bonnes inventions d'un autre (Cic, Cluent., 31), surtout 
quand un autre adjectif ou un pronom possessif vient s'y 
ajouter : Multa Catonis et in senatu et in foro vel proviso, pru- 
denler vel acta constanter vel responsa acute ferebantur, ou ci- 
tait partout cent preuves soit de prevoyance, soil, de fermete, 
soit.de piquant bon sens donnees par Caton et au s6nat et au 
forum (Cic, Lxl., 2). 

§ 426. Quelquefois un substantif se trouve construit avee le 
participe passe, de telle sorte qu'on doit moins entendre par 
cette designation la personne ou la chose elle-meme misc 
dans un certain 6tat, que V action accomplie sur le sujet et ex- 
prim6e par le participe: p. ex. : rex interfectus, le roi tue; 
c.-a-d. le meurtre (consomme) du roi : comme le participe en 
dus, da, dum ou gerondif adjectif, surtout au genitif, avee 
cette difference que celui-ci ne presente pas Taction comme 
accomplie : inter ficiendi regis, du roi a tuer, c.-a-d. du 
meurtre (projete) du roi. L. Tarquinius missum se diccbat, qvi 
Catilinx nuntiaret, ne eum Lentulus et Cethegus deprehensi 
terrercnt, L. Tarquinius se disait envoye pour dire a Catiiina 
que l'arrestation de Lentulus etde Cethegus ne I'effrayat point 
(Sail., Catil., 48). Pudor non lati auxilii patres cepit, la honte 
du refus de secours s'empara des senateurs ( Li v., 21, 16). Sibi 
qvisque exsi regis cxpelebat decus, chacun reclamait pour soi 
Phonneur du meurtre accompli du roi (d'avoir tue le roi) 
(Curt., 4, 58). Regnatum est Romx ab condita urbe ad libera- 
lam annos ducentos qvadraginla qvaltuor, il y cut des rois a 
Rome depuis la foundation de la ville jusqu'a son alfranehis- 
sement pendant 144 ans (Liv., 1, GO). Ante Capilolium incen- 
surn , avail t 1'incendie du Capilole (id., 6, 4) *. Major ex ci- 
vibus amissis dolor qvam Ixtilia fusis hoslibusfuil, on cut plus 
de douleur dela perte des citoyens que dejoic de la defaii.e des 
ennemis (Liv., 4, i1):Tiberius miliiem ob sur rep turn e viridurio 
pavonem capite pv.niil, Tibere fit decapitcr un soklat pour lc 
vol d'un paon (pour un paon derobej dans un verger (Svet., 
Tib., 60). Cette forme est surtout employee pour abregcr l'ex- 
pression, quand le substantif verbe coriespondanl n'esl point 
usite; p. ex. dans condere, inter ficere, nasci. 

Rem. l.Tite-Liveemploie de cette nianiere.sculctrai iieulre, le participe d'un 
verbe lntransitif , comme expression impcrsoimelle ; Tarquinius Supcrius i.cllica 
arte icqvassct superiors reges, nisi degencralum in aids kuic qvoqvc laud, offe- 
cissel, Tarquin !e Superbe eiU egale en science militaire les rois ses predeces- 
seurs si sa degradation sous d'autres rapports n'eiit aussi obscurci ce metite-li 
eliez lui (Liv., 1, 53) ". . . 

Rem. 2. Sur le participe parfait a I'ablatif avee opus est, voy. § 26G. Item. 

§ 427. Le verbe habeo, construit avee le participe parfait 
( mais d'ordinaire settlement d'un verbe exprimant une vue ou 
une resolution), en apposition au regime ouavec un semblable 
participe mis seul et au ueutre, forme une sorte de periphrase 
du parfait actif, par Iaquelle on exprime en meme temps 1'elat 
present : habeo aliqvid perspectum, ne signifle pas seulemcnt : 
perspe: i (j'ai examin.6 ), mais il indique que j'ai actuellement 
telle vue et que la chose a ete murement examinee par moi : 
Si Curium nondum satis habes cocjnilum, valde libi eum com- 



* Ante Christum nalum, post Christum nalum, avant, aprcs la naissance de Jesus- 
Christ. 

** Notum, [areas qvicl femina possii , 1'expSrience qu'on a de cc que pc.ut une 
femme furieuse ( Virg., jEn., 5, 0). Quelquefois on trouve un adjectit au lieu d'un 
participe : fix linn sospes navis ab ItosliOus ( sospes pour seroala), {Hot., Od., I, i~, 
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mendo, si tu n'es pas encore sufflsamment renseign6 sur Cu- 
rius, je te le recommande ehaudement (Cic, ad Fam., 13, 1). 
Tu si kabes jam statulum, qvid tibi agendum putes, supersedeto 
hoc labore itineris, si tu as deja arrete ce que tu crois devoir 
faire, epargne-toi ce fatigant voyage (id., ad Fam., A, 2). 
Verres deorum templis bellum semper habuit indicium, Verres a 
toujours 6te en guerre ouverte avec les temples (id., Yerr., 5., 

§ 4-28. Un participe, uni a un sujet, et mis a 1'ablatif, s'ad- 
joint de la maniere decrite au § 277, comme ablatif de con- 
sequence ou absolu {ablativus conseqventix ou absohilus) a 
une autre proposition, pour indiquer que Faction principale 
a lieu soit pendant Taction exprimee par le participe (temps 
present), soit apres celle-ci (parfaitj, soit lorsqu'elle arri- 
vera (futur), et marquer ainsi le moment, la cause, la ma- 
niere, une opposition, une condition, etc., de Taction princi- 
pale. Au participe absolu on joint les determinations (cas, pro- 
positions, adverbes), que comporte la proposition dont cet 
ablatif lient la .place : Humerus fait el Hesiodus ante Romam 
condilam, Arcldlochvs regnanle Romulo, Homere et Hfoiode 
ont vtScu avant la. fondalion de Rome, Archiloque sous le regne 
de Romulus (Cic., 'Fuse, i, 1). Qvxrilur, utrum mundus 
terra stanle circumeat, an-mundo slanle terra vertalur, on se 
deitiande si le firmament tourne, la terre demeurant immo- 
bile, ou si, le firmament ne bemgeant, e'est la terre qui tourne 
(Sen., Q. N., 1, 2). Perdilis rebus omnibus, tamen ipsa virlus 
se sustentare potest, meme tout 6tant perdu, la vertu peut se 
soutenir parelle-meme.(Gic.j ad Fam., 6, 1 ). Cxsar homines 
■inimico animo, data facilitate per provinciam ilineris faciendi, 
lion lemperaluros ab injuria exislimabat, C6sar pensait que des 
hommes animes de sentiments hostiles ne s'abstiendraient 
point dc faire. du mal, la permission leur elant donnfie ( si on 
leur donnait la perm.) de traverser la province (Cajs., B. (}., 
•1,7). — Parumper silenlium et qvies full, nee Etruscis, nisi 
cogerentur, pugnam iniluris el dicla/ore arcem Romanam re- 
spectanle, il y cut un moment de silence et de repos, les Etrus- 
ques ne voulant engager la bataille qu'autant qu'on les y for- 
cerait, et lo dictateur tenant ses regards attaches sur le Capi- 
tole (Liv., 4, 18). 

Rem. 1. Les ablatifs absolus ne s'emploient ordinairement pas , 'epiand la 
personne ou la chose, qui serait sujet de la proposition pcrsonnelle, se trouve 
comme sujet ou comme objet dans la proposition principale ; le participe sc 
joint alors au sujet. ou a l'objet et se met au meme cas. Ainsi on dit : Man- 
tins cxsiim Galium torqve spoliavit (Manlius depouilla de son collier le Gaulois 
tue ) et Hon pas : Manlius, exso Gallo, torqve earn spoliavit ; encore moins : 
Maidius Galium, aeso co, t. sp.). On trouve ccpendant quelquefois en pareil 
cas des ablatifs absolus, pour distinguer plus sensiblement de la proposition 
celle que forme le participe et faire mieux ressortir le rapport de temps ou autre 
cxprime par lui : Vereingctonx, convocatis suis clientibus, facile incendit (s.- 
ent. cos ), Yercingetorix , ayant convoque ses clients , les enilamnie aisement 
(Ca:s., 11. G., 7, 4). Nemo erit, an credat, te invito, provinciam tibi esse de- 
crclam, personne ne croira que e'est malgre toi que la province t'a etc assignee 
(Cic., Phil., 11, 10. = Invito tibi). (Se judice nemo nocens absolvilur, de- 
vant son propre tribunal aucun coupable n'est absous, Juv., 13, 3) (== nemo, 
sui judex). On rencontre plus souvent, pour la meme raison, des abblatifs 
absolus ou le sujet du participe (ou adjectif) se trouve au genitif dans la pro- 
position principale : M. Porcius Calo, vivo qvoqve Scipione , allatrare ejus 
magnitudinem solitus erat, M. Porcius Caton avait coutume, du vivant meme 
dc Scipion, de s'elever contre sa grandeur (Liv., 38, b't). Jugurtha fratre 
mco inter fecto , vegnum ejus sceleris sui prxdam fecit , Jugurtha, apres avoir 
-tue mon frere , a fait de son royamne la proie de son crime (Sail., Jug., 

Hem. 2. Les ablatifs absolus peuvent quelquefois^ comme un simple parti- 
cipe (voy. § 424, Rem. 4), quand une negation precede, se construire avec 
m\j/, pour exprimer une exeqition : JSihil prxccpla atqvc avtes valent nisi ad- 

* An cie une meat on disait : factum {rem factam) dabo, au lieu ds faaam, je 



juvantc natura, les precepte$.et les traites speciaux.ne servent de rien, sana 
Faide dela nature (si fe. ^n'est la nature^aidant), (Quiutil., Procem., § 2G (=1= 
nisi qvum adjuvat /laiufa), Jteghia apitm 7i6Yi procedit fdra-s nisi mlgraturd 
agmine, la reine des abeilles ne sort de la ruche que quand 1'essaim doit emi- 
grer = '{nisi qvum agmen migraturum est), (Plin., //. iV., 11, 17). On peut 
de meme construire un ablatif absolu avec qvanqvamy qvamvis, ou qvasi, tan- 
qvam, velut, ou non ante, non prius qvam ; p. ex. : Czesar, qvanqvam obsi- 
dione Massilix summaqve frumentariw rei pcriuria rctardante, brevi tamen om- 
nia subegit, Cesar, malgre les retards apportes parle siege de Marseille et Tex- 
trerae disette de hie, eut bientot tout soumis ( Svet., Jul,, 34 ). Albani, ■vclut 
diis qvoqve shnul cum patr'ise relictis , sacra oblmoni dederant , les Albains , 
comme s'ils eussent abandonne leurs dieirx avec leur palrie 3 avaient oublie les 
ceremonies duculte (Liv., 1, 31). Toutefois cela est rare chez les ecrivains plus 
anciens et n'a guere lieu qu'avec qvasi : Verres, \qvasi prxda sibi advecta, non 
prxdonibus caplis, si qvi sencs ac de formes erant, eos in kostium numero du~ 
c'U, Verres, comme si e'etait une proie qu'on lui amene et non des pirates pri- 
sonniers, reganle comme ennemis ceux-la. seuls qui sont vieux ou difformes (Cic., 
Verr.,%, 25). 

Rem. 3. Le participe futur se met rarement a 1'ablatif absolu, et on n'en 
trouve point d'exemple chez les ecrivains plus anciens (cf. § 424, Rem. 5). 

Rem. 4. Un participe passif a 1'ablatif absolu dans une proposition princi- 
pale active, quand le nom d'une personne agissante n'y est point rattachepar 
ab, indique d'ordinaiie une action faite par le sujet de la proposition principale ; 
p. ex. : Cognito Cxsaris adventa, Ariovistus legalos ad cum mitlit, l'arrivee 
de Cesar etant connue ( ayant appris l'arr. de C), Arioviste lui envoie des de- 
putes. Oans ce cas on place quelquefois le sujet de la proposition entre les 
deux ablatifs ; p. ex. : Mis Cxsar cognitls milUes aggerem comportare jubet, 
cela connu, Cesar donne ordre aux soldats d'elever le retranchement (Cks., 
B. C, 3, 62). C. Sempronius causa ipse pro se dicta damnatur (== qvum ipse 
causam prose dixisset), C. Sempronius, apres avoir lut-meme plaide sa cause, 
est eondanme (Liv.,,. 4, 44). Quelquefois 1'ablatif absolu exprime quelque 
chose qui est arrive par rapport a\i sujet de la proposition principale : Hanni- 
bal, spe potiundts Nolce adempta , yjcerras recessit, Hannibal, quand l'cspoir 
de s'emparer d&Nole lui eut ete enleve , se retira a Acerres (Liv., 23, 17 ). 
JEdui Ambarri C&sarem certiorem faciunt, sesc depopulatis agrts, non facile 
ab oppidis <vim hostium prohibcre, les fidues Ambarriens iuforment Cesar, 
qu'il ne leur est pas facile, apres la devastation dc leur territoire, de repousser 
de leurs places les efforts de 1'ennemi (Ca:s., B. G., 1, 11 ). 

Rem. 5. II est rare qu'a un ablatif absolu on joigne d'autres ablatifs qui 
pourraient nuire a la clarte ou a 1'cuphonie; en general on n'exprime pas vo- 
lontiers de. cette facoo. des propositions longues et embrouillees. II est rare 
aussi qu'a un ablatif Absolu on ajoute comme adjectif un autre participe; 
p. ex. : Defosso caaavcre do mi apud T. Sestium invento, C. Julius Sestio 
diem dixit, apres avoir inhume le cadavre trouve dans la maison de T. Ses- 
tius, C. Julius assigna Seslius (Liv., 3, 33 j. En general on evite cette ren- 
contre choquante■ de deux participes {Eitmcne pacatiorc invento, E.umene 
ayant etc trouve plus caline) (plus calnie), (Liv., 37, 45; voy. § 227, 
Bern, 4 *). 

Rem, G. Quelquefois apres 1'ablatif absolu on ajoute 7«m {turn vcro, turn de- 
nique ), pour presenter pins encrgiquement Taction comme anlericure et comme 
preliminaire de Taction principale : Hoc constituto, turn licebit otiose isia qvx~- 
rere, cela etahli, alors on aura tout loisir d'etudier vos questions (Cic, Finn., 
4, 13). Sed con fecto pnelio, turn <ve,ro cernercs, qvanta -vis auimi fuisset in 
excrcitu Catilinx; mais, la bataille terminee, ce fut alors qu'on cut pu voir 
quelle energie avait montree Tarmac de Catilina (Sail,, Cat., 61 ). On trouve 
de.inde place apres ,un simple participe : Sic fatus deinde Androgei galeam 
induitur, ayant ainsi parle, ensulte il revet le casque d'Androgee (Virg., JEn., 
2, 391). 

Rem. 1. L'ablatif absolu peut aussi avoir une £prme relative ou interrogative, 
le sujet etant un pronom relatif ou l'interrogation portant sur line chconstancc 
concomitante : Id babes a natura ingenium quo cxculto sum ma omnia facile assc- 
qvi possis,\w as recu de la nature un genie doht Ja culture peulte permetlrc d'ar- 
river a tout. Qva freqventta omnium gencrum proseqvente creditis nos Capua 
profectos ? avec quelle suite de gens de touteclasse pensez-vous que nous sommes 
partis de Capouc(Liv., 1, 30)? Qvxritnt, qvo admoncnte hoc mihi in mentem 
'venerit, ils me demandent sur l'avis de qui cette pensee m'est venue a l'esprit. 

§429. Quelquefois, au lieu d'un participe et d'un sub- 
stantif a FaLlatif, on trouve a ce meme cas un participe par- 
fait tout seul, comme expression impersonnelie avec une pro- 
position qui en depend (proposition infinitive , interrogative 
ou avec tit). On rencontre ainsi particulierement audita, co- 
gnito, coiiiperlo, intellecto, mtntiato, edicto, permisso et quel- 
quefois pertains autres. Alexander, audito Barium movisse ab 
Ecbatanis, fugieniem inscqvi pergit, Alexandre, a la nouvelle 

* Cost une phrase tn^s-clure que ccllc-ci : conciliata plcbis voluntaie agro capto 
ex hostibus diviso, apris s'et' e concilia la faveur populiiire par le partage t!es terre* 
prises sur l'enncmi lLiv.,1, fiG). 
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GRAMMA IR 
que Darius a quittd Ecbatane, continue a le poursuivre dans 
sa fuilc (Curt., 5, 33). Consul stalione cqvitum ad porlarn 
posita edwtoqve, ut, qvicunqve ad vallum tendered, pro hoste 
haberclurjugientibus obstilit, le consul, ayant dtabli nn poste 
de cavaliers pros de la porte et fait proclamer que qui- 
conque se dirigerait vers le retranchement serail consider 
commc ennemi, s'opposa a leur fuitc (Liv., 10, 36) *. 



K LAflNE. 



tern. 1 Qnclquefois on rencontre nn participe sen! i l'ablatif, sans one rien 
en depeudc : Tnbu.u mdUum , non loco casais ante capto , non prlnunito 
vaUo ncc au, P ,calo ncc luato, inruunt acicm, les tribuns mili.aircs, sans avoir 
P ealauiement chois- I emplacement d'un camp, sans avoir construit de retran- 
cbemensans avoir pns les auspices, m sacrifie heureusenaent, rangent 1'armee 
en batadlc (L.v., 5, 38 ). Cf. les adverbes, auspicate, consulto, e°.c, \ Z, 

c'est'Tn nro'nl'n "" r r" •" ^" ** ^ ^ ^ °™' S et ^-™endu, quand 
JdlZ 7 7 "" •" d ' ;monstratif > ™1™' '-Pond un pronom relatif : 

Mlduur dolus, m ,ss,s, a,, magnam v!m p m ardcnUm \ n „ 

ccrent, on ajoute la ruse, des hommes ayant ete envoyes pour Jeter dans le Heuvc 

ex oppulo Cottam epemnt, auss.tot qu'ils apprennent qu'on leur envoie Va- 
lenus avant mc.ne qu'il IV,. parti d'ltalie, les Caralitains de leur prone m0l - 
vement chassent Cotta dc leur place (Css., B.C I 30) 
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b. II n'est pas rare que le parlicipe passe des vcrbes deponents 

ousemi-deponentssejoigneausujet, au lieu duparlicipe present 
(imparfait), pourmdiquer le motif, la cause ou le modede Pac- 
tion principal, et dans le sens de : vu que, attendu que • Fa/r- 
borme in adolcsccnlia, diffisum ingeniomeo, qvaisisse adjumenta 
doctrine, j'avouerai que dans ma jeuncsso, me defiant ( dans 
ma defiance, vu qucje me defiais) de mes lumicres, je cherchai 
a completer mon instruction (Gic, pro ,)/«/•., 30). Ccesar, iis- 
dem ducibusums,qvinuntiivenera,U, Numidas el Crelassagil- 
tarios subsidio oppidanis mUtit, C6sar s'elant servi (se servant) 
des memes guides qui dtaient venus en qualite dc mergers 
envoie au secours des assiegtSs des Ntimides et des archers cre- 
tois (Cass., B. G., 2, 7). Ego copia el facullale cause confisus 
vide qvoprogrediar, moi, dans la confiance (par suite de la con- 
fiance) que m'inspirent les puissantsmoyens'dc ma cause, voyez 
jusqu'ou je m'avance (Gic, pro Rose. Com., I). Toulefois cela a 
heu le plus souvent dans le style historique, la oil la proposi- 
tion principal est au parfait ou °au present historique, ou en- 
core la ou le participe present est inusit6 (ratus, solitus ). 



§ ,30 Comme en latin il y a plusieurs manieres de ratta- 
c ncr a 1 action principale une autre action comme eireon- 
stance (par une proposition subordonnee au moyen d'une 
conjonction, par un participe, qui correspond a un mot de la 
proposition, ct par 1'ablatif absolu), on a coutume, quand on 
vcutexpnmer une suite de plusieurs circonstances, d'entre- 
niClcr ccs d.verses constructions, de. maniere a lier'les ablatifs 
absolus soil a la proposition subordonnee (proposition an- 
encure) pour l'expliquer et la determiner, soit a la proposi- 
tion princ.palc : Consul, nunlio circumvent! fratris conversus 
adpugnam, dum se lemere magis qvam caute in mediant din*, 
calionem iufcrt, vulncre xgre ab circumstantibus creplus, el ma- 
rum aminos turbavit el fcrociores hastes fecit, le consul a la 
nouvello que son frore est enveloppe, refourne au combat; 
pendant qu'il so jette avec plus d'ardeur que de prudence 
au milieu de la melde, il recoil une blessure, et e'est a peine 
si cenx qui l'cnvironnent parviennent a l'emporter. Ce mal- 
hcur jette le trouble dans l'esprit des soldats et redouble l'ar- 
<leur des ennemis ( Liv., 3, o ). On trouve pourtant quelquefois 
pius.eurs ablatils absolus a la suite les uns des autres p2ur in 
diquer des circonstances successives (p. ex. dans Cdsar, B. 
<>.,3, I). Cela depend du moins de soin de 1'ecrivain pour 
varicr et preciser 1'expression. P 

§ 431. a Le parlicipe ddsigne le temps par rapport au verbe 

?"3J i, . a P, T 0sUi0 ^ dc te,le S01tc q«e, - celui-ci est 
a., p cant, le parlicipe pr&cnt a la signification dc l'impar- 
fait (prxsens in prxterilo), le participe parfait celle du plus- 
que-parfa,t (prxlerUum inprcetcrilo) etle participe futur celle 
du lutur dans le passe (futurwn in prxterito; ce qu'il faut re- 
■narquer aussi pour la determination du temps dans les propo- 
sitions dependantes d'un participe. ■ 



Rem. 1. Autremcnt le participe passe ne s'emploic , moins exactcincnt 
comme attnbut, que rarement avec la signification du present : Mclior tu- 
twrqve est certa pax qvam sperata -victoria , mcilleurc et plus sure est une 
pa.x certame qu'une victoire esperce (= qu'o.i espcre, ?ra speratu,), (liv., 
30, 30 ). Delntus = r i debclur ( clu = qu'on doit ). Aiusi nomme ne se dit pas 
en latin : ita dictus, mais qvi dicitur, qvi vocatur qn-m vocaut. 

Rem. 2. Chezquelqucs ecrivains (Tite-Livc ct les ecrivaius postcrirar,) ou 
trouve quelquefois des ablatifs absolus avec le participe passe en rarlant d- 
circonstances qui n'ont pas precede, mais qui accompagnent oil ^uivent Pac- 
tion prmc.pale : Implabo fata ara condita ac dicatd , j'accompliiai les dciti- 
nees en dressant et consacrant un autel (Liv., 1, 7). J'olsci iuenncs oppress, 
dedcrunt pecnas, ylx nuntiis cmdis reliclis , les Volsques sons anncs furent ac- 
cables et punis ; a peine en resta-t-il pour aller annoncer ce carnage (id., 4 
10). Hannibal tolls -viribus aggressus urban momenta cepit , si«,,o dalo , ul 
omncspaberes iatcrftccrenlur, Hannibal, ayant attaquc la villa avec tontcs sc; 
jorces la prit en un moment, et donna l'onlre de tucr tous les lir.hitai-ts pu- 
beres (id., 21 , 14). Suetonius Paullinus biennio prospcras res habuit «,. 
bactis nattondms finnatisqve prwsidiis , Suetonius Paullinus eut deux anV.ces 
de succes; il soumit les populations et reuforra les garuisons (Tac ,l»r 
14 ). ' ' ■ ° '" 

CHAPITRE IX. 

SYNTAXE. — COORDINATION ET SUBORDINATION DES rilOTOSITIONS. — ■ 
EJirLOI DES C0NJ0NCTI0NS. — PARTICIPLES IKTERROGATIVJ-S ET 
NEGATIVES. 






• l,iccrlo=qvum incerlmn esse!, dons I'iuccrtiiuuY, Liv., 8S, 30. 



§ 432. La coordination des propositions (§328) se fait par 
des eonjonctions simplement copulatives, disjonctives ou 
adversatives (conjuncliones copulative, disjunctive, adver- 
saria; ). 

J 433. Les eonjonctions copulatives sont et, que (cctte dcr- 
niere se place toujours appes un mot), ac (alqve signifiant : et), 
et (jointes a une negation ) nee, neqve, signifiant : ct ne pas. 
Et unit simplement, sans aucune signification acccssoirc, 
deux mots ou deux propositions coordonn6es; que dCsigne le 
second membre plus comme suite du premier et comme con- 
tinuation et extension de celui-ci ; par ex. : Soils et lunx rcli- 
qvorumqve siderum ortus, le lever du soleil et de la Iune et des 
autres astres. De ilia civitate totaqve provincia , relativement 
a cctte cite" et a toute la province. Pro salute hujus imperii el 
pro vilacivium proqve universa republica, pour le salut de a t 
empire et pour la vie des citoyens et de la rdpublique entiere 
(Cic, pro Arch., li). Prima seqventem honestum est in secun- 
dis terliisqve consis/ere, il est honorable, quand on aspire au 
premier rang, de s'arretar au second etau troisieme. Tu om- 
nium divinarum huinanaruinqve rerum nomina, genera, causae. 

20 



iol 



GtUMMAIRE LATINE. 



aperuisli, plv.rimumqvc poelis noslris omninoqvc Lalinis et lit- 
teris luminis ct verbis attulisti , tu nous as fait connallre les 
noms, les especes, les causes de toulcs les choses divines 
ethumaines; tu as rdpandu beaucoup de lumiere sur les oeu- 
vres de nos poetcs et en general sur loute la Iil.t<5r,iture et la 
langue laline (Cic, Acad., 1, 3). iUihi vero nihil ungvam po- 
pulate placuit, eamqve optimum, rempublicam esse duco, qvam 
hie consul consliluit, pour moi, jamais rien de populaire ne 
m'a plu, etje regardo comnic la meilleure r6publique celle 
que voire frere a elablie pendant son consulat (id., Legg., 3, 
17 )*. Aussi Irouvc-t-on souvent eette conjonction (gw) avec 
deux idees qui doivent 6tre con§ues corame un tout 116 : 
scnalus populvsqve liomanus, le senat et le peuple romain; 
m.'iis Cxsaro et liibulo consulibus, C6sar et Bibulus etant con- 
suls , parce que les deux personnages , quoique mis sur la 
memo lignc, sont bien distincls Tun de l'autre ; ou avec 
deux mots qui ne designent qu'une notion principale (jus po- 
testu.tem.qve habere, avoir droit el pouvoir). Dans beaucoup de 
cas et et qva s'emploient sans difference (Nodes et dies, nodes 
diesqve). Serum divinarum el humanarum scieniia (Cic., Off., 1, 
43); omnium divinarum humanarumgve rerum consensio (id., 
LseL, 6). Ac (qui ne se place que devant les consonnes) ou 
alqve (devant les consonnes et les voyelles ) font ressorlir un 
peu plus fortement le second membre a cOte du premier, 
comme distinct et equivalent : omnia honesta alqve inho- 
nesla, toutes les choses, honnetes et deshonnetes (les deshon- 
netes aussi bien que les honnfiles ); omnium rerum divinarum 
atqve humanarum vim, naturam causasgve nosse, connaitre la 
porlec, la nature et les causes des choses divines et humaines 
( tant divines qu'bumaines) (Cic, de Or., 1, 49). Toutefois 
cetle nuance de signification n'est pas loujours sensible, sur- 
tout avec la forme plus courte ac, qui s'emploie alternative- 
meiil : <ivec el, quand un des membrcs unis a hii-meme deux 
membres : Matjnifica vox et may no viro ac sapicnte digna (Cic, 
Oj'f., 3, 1). Sur neqve, voy. § 438. 

Rem. 1. Et s'emploie quelquefois comma adverbe pour eilam, aussi; mais ce- 
pendant chez les anciens ce n'est ordinairement que dans ccrtaines associations 
de mots, p. ex. . simul et, et nunc (sett ct), et autres semblables. 

Rem. 2. Quand une proposition negative est suivie d'une proposition affir- 
mative, qui cnoncc et continue la memo pensee , on met en latin que , ct ou 
ac : Socrates net: patronum quxslvlt ad judicium capitis ncc judicious supples, 
fait, adkihullqvc llhcram contumaciam a magnitudine anhni ductam, Socrate, 
sur le point d'etre, eondamne a inort, ne daigna ni chcrchet- un defenseur ni 
supplier lesjuges; mais il montra une obstination d'lionmio libre puisee dans 
sa grandeur d'ame (_Cic, Tusc, 1, 20). Tamcti anlmo non dcfieiam et id, 
qvod susccpl , qvoad potero , pcrferam , cependant je ne dcfaillirai point etje 
persisterai , aussi longtemps que je pourrai , dans mon eulreprise (id., pro 
Rose. Am., 4 ). A'ostrorum mitltiun impetum liostcs fcrre non potuerunt, ac tcrga 
-vcrtcrunt, les enncmis ne purent souteuir le cboc de nos soldats et tournerent le 
dos (Cay., IS. C, i. 35). 

§434. Vomission de la conjunction copulative (asynde- 
ton ) **, dans le discours rapide et vif, se rencontre en latin 
non-sculement lorsqu'il y a trois membres et davantage, mais 
encore avec deux : aderant amici,propinqvi, il yavaitla des amis, 
des parents (Cic, Verr., 1, 48). Adsunl, qverunlur Siculiuni- 
versi, tous les Siciliens sont la, se plaignent (id., Div. in Csec, 
4). II en -est quelquefois ainsi quand on nomine plusieurs col- 
legues : Cn. Pompejo, 31. Crasso consulibus, Cn. Pompee, 
M. Grassus etant consuls; dans les exemples : In feris inesse 
fortitudinem sxpe dicimus, ut in eqvis, in leonibus, nous disons 
souvent qu'il y a du courage dans les animaux , comme chez 

* On trouTe des exemples ti'une Eerie de semblables additions et continuations dans 
Cic., Legtj., 1, 23 et id., Phil., 9, 7. 
^ ** '^titi'vcero-, noa lie*. 



les chevaux, chez les lions (id.,- Off., 1, 16); dans les oppo- 
sitions, qui ernbrassent un tout -.prima, posirema; fanda, ne- 
fanda ; sedificia omnia, publico, priva/a; uli.ro, citro ; et dans 
certaines expressions de la langue judiciaire et officielle, oil 
deux mots, pour plus d'exactitude , sont rapproehes a. des- 
sein ; qvidqvid dare,facere oportet ; lout ce qu'il faut donner 
el faire (formule de droit); xqvum bonum, le juste et le bon. 
Qui damnalus est, erit, celui qui est ou sera eondamne". 

Rem. 1. Dans une enumeration de trois mots ou plus , completement coor- 
donnes, on peut ou lier chacun d'eux an precedent par la conjonction, quand 
on veut les mettre cbacun en relief (polysyndeton)*, ou supprimer tout a fait 
la conjonction : Summa fide, constantia, justltla, avec une loyaute, une fer- 
merte, une justice parfaites; monebo, prtedicam, denuntiabo , tcstabov, j'aver- 
tirai, predirai , annoncerai , attesterai ; ou la supprimer entre les premiers 
membres et mettre qve apres le dernier : Summa fide, constantia justitiaqi'e 
( on ne met guere en ce cas et, ac, atqve ; excepte quand le dernier membre a 
besom d'etre mis particulierement en relief et separe ). C'est ainsi qu'a/'*, ce- 
teri , reliqvi, a la fin d'une enumeration, se mettent sans conjonction {Ho~ 
nores, divitite, cetera) ou avec qve, rarement avec el; on met toujours pos- 
trcmo , deniqee sans la conjonction, jamais et postremo , ct deniqve. Sibi 
liber'isqee ct genii JVumidarum , pour soi et pour ses enfants et pour la na- 
tion entiere des Numides (les deux premiers membres sont plus intimemeut 
lies). 

Rem. 2. Une conjonction copulative peut, dans un discours vif et presse, 
se remplacer par un terme commuu repete pour chaque membre (anaphora) l 
SI recti: Cato judlcavlt, non rectc frumeutarlus tile, noil reete tedium pcstilen- 
tlum venditor tacuit, si Caton a bien juge , ni le marcliand de ble, ni lo pro- 
prietaire de la maison malsaine n'ont bien fait de se taire (Cic., Off., 3, 16);. 
Nos deorum Immortallum templa , nos muros , non domlcHia sedesqve populi 
Romanl, aras, focos, sepulcra majorum defendimus, nous, nous defendons les 
temples des dieux imuiortels, nous defendons nos murs, nos maisons , la de- 
meure et le sejour du peuple romain, nos autels, nos foyers, les tombeau^ dc 
nos aucetres (Cic, Phil., 8, 3). On peut repeter ainsi une autre conjonction : 
SI loca, si fana, si campiun, si canes, si cqvos cotisi'e.ludine adamare solcmus, 
qvantiun Id in homlnum consvetudine facltius fieri poterit 1 'si l'babitude nous 
fait ordinairement aimer les licux, les temples, le champs d'exercices , les 
cbiens, les chevaux, a combien plus forte raison ne produira-t-elle pas Iememe 
effct a 1'egard des bommes ( Cic, Finn., 1, 20) 1 A'ec tamen omncs possunt 
esse Scipiones aut Maximi , ut urbium cxpugnatlpncs, lit pedestres navalcsqve 
pugnas, ut bclla a se gesta, ut triumphos recordentur, mais tons les vieillards 
ne peuvent pas etre des Scipions ou des Maximus, ni avoir a se rappcler des 
prises de .yilles, des combats sur terre ct sur mer et des triompbes (id., Cat. 
Hi., 5 ). Promislt, scd difficulter, sed subductls supcrcdlls, sed mallgnls -verbis ■, 
il a promis, mais difficiiement, mais en froneant le sourcil, mais avec des pa-; 
roles sans effusion (Senec, Ben., 1, 1). 

Rem. 3. On ne peut pas en latin joindre a Une conjonction copulative uii 
adverbe exprimant une consequence {Itaqve, Igltur, ergo ), comme en francais : 
k et ainsi ; et consequemment j u il faut dire, en ce cas, propterqve cam causam 
et autres tours semblables. 

§ 435. La liaison des deux membres qu'on unit se met en 
relief plus saillant par et rept5t6 : et — et (aussi bien — que ; 
tant — que; non-seulement, mais encore); et quelquefois, 
chez quelques ecrivains, par qve — et ; ou qve — qve. .„. s 

Rem. 1. Qcc — el ne servent a lier que des mots isoles, mais point de pro- 
positions; p. ex. : tcgat'iqve et trlbunl , ^et lieutenants et tribuns (Liv., 20, 
22 ) ; scqve et ducem, et eux et le general (tous les ecrivains n'emploieut pas 
cette tonne; elle n'est pas dans Ciceron) ; qee — qve s'emploient ( mais non 
chez tous les ecrivains) pour unir une double proposition relative : Qelqec 
Romtc qvlqvc In exercltu erant, et ceux qui etaient a Home et ceux qui ttaioit 
a 1'armee (Liv., 22, 2G ) = et qvl — et qui ; dans tout autre cas ce precede 
est rare en prose, et ne sert qu'a lier des mots isoles, dout le premier est un, 
pronom : Mequc rcgnumqvc meuni , et moi et mon royaume (Sail., Jug., 
10). Et — qve ne se trouvent que comme liaison inexacte de deux proposi- 
tions : Qyls est, qvln Intelllgat, ct cos, qvl litec fecerint, dignitatis splendore 
ductos Immemorcs fulssc utdltatum suarum, nosque, qvum ea laudemus, nulla 
alia re nisi honesiaie duct ? Qui ne. comprer.d que crux qui out fait ces choses 
ont oubiie leurs interets pour donner plus d' eclat a leur dignite, et que nous, 
en louant leur couduite, nous n'obeissons qu'a la voix de l'bonnelete (Cic, 
Finn., 5,22)? 

Rem. 2. Sur ncqve — et ; ct — neqve, voy .§ -i5S, c. 

Rent. 3. Qvum — turn ( non-seulement, mais encore; aussi bien — que). 
Sur le mode a employer, quand qvum forme une proposition subordonnee, 

** flo).utj*jvos-o;, i plusieurs liaisons. 
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GRAMMAIRE LAT1NE. 
vjtachanl I'unc des deux propositions a l'aulre au moyen d'une 
jftconjonction, commc cela se pratique souvent en francais. On 
;>empIoic cette forme quand, pour prouver quelque chose, on 
appelle l'attention sur l'accordou la difference, la compafibilite 
oul'ineompatibilite de deux propositions, et que les proposi- 
:. tions lieessontou presentees sous la forme interrogative (plus 
: ; rarement negative) ou raltachees a une proposition principalc. 
qui designe la liaison commc uneabsiirdile ou commeun contrc- 
; sens. Qvid iyitur? Hoc pueri possunl, viri non poterunt? Quoi 
;donc? Des enfanls peuvent cela, des hommes (et des hom- 
inies) ne le pourront pas (Cic, Tusc, 2, 14}? Cur igitur jus 
:■: civile docere semper pulchrum fuit , ad dicendum si qvis acuat 
aut adjuvet in eo juventutem , vituperelur? Pourquoi done, 
quand il a toujours etc beau d'enseigner le droit civil, bla- 
merait-on celui qui exciterait ou seconderait dans cette etude 
le zele de la jeunesse (Id., Or., 41 )? Est profecto divina vis, 
neqve in his corporibus atqve in hac imbecillitate nostra inest 
qviddam qvod vig cat et sentiat, et non inest in hoc tanto na- 
turx lam prxclaro motu, il existe a coup sur une force divine, 
-et, quand dans nos corps si faibles et si fragiles se trouve un 
principe qui vit et qui sent, il n'est pas possible que ce prin- 
cipe ne prdside point aux mouvements si vastes et si admira- 
bles de la nature (id., pro Mil., 31 ). Quid causx est, cur Cas- 
sandra furens prospiciat, Priamus sapiens idem facere neqveal? 
Quelle raison y a-t-il pour que Cassandre en delire devine 
1'avenir, et que Priam dans sa sagesse ne puisse faire la memo 
chose (id., Div., 1, 39)? Neminem oportet esse tarn stulte arro- 
yantem, ut in se rationcm et mentem putel inessc, in ccelo mim- 
doqoe non pulat ? Personne ne doit etre assez arrogant pour 
croire qu'il y a en lui raison et intelligence et que dans le del 
etl'univers il n'y en a point (id., Legg., 2,7). Souvenl une 
double interrogation de cette nature se rattache a ce qui pre- 
cede par an (voy, § 433) : An ex hostium urbibus Romam ad 
nos transfcrri sacra religiosum fuit, Una sine piaculo in hos- 
tium urban Vejos Iransfcremus? est-ce.-que ces institutions rc- 
ligieuses queleurpiele craignit de transferer des cites ennc- 
Jiiics a Home et parmi nous, nous pourrions sans profanation 
les transferer a Vcies, dans une ville ennemie (Liv., o, 52) ? 

§ 439. (Syntaxedes PROPOSITIONS scBoitDONNEEs. ] Stir lea con- 
jonclions qui servent a former les propositions subordonnees 
avec le conjonctif, voy. l'Appendice au chap. 3 de cette section 
§ 371 et suiv.; sur les propositions avec qvod pour enoncer 
un rapport qui a lieu, voy. les §§ 397 ct 398 b. 



Rem. I (attraction). Quelquefois, dans les propositions subordonnees lices 
par des conductions ou dans les propositions iuterrogatives dependantes, i! se 
rencontre cette irregulariti, qu'uu substantif ou un pronom, qui, dans la pro- 
. position subordon'nee, devait jouer le role de sujet, est report" dans la propo- 
sition principal soit commc regime du verbe ou comme sujet, dans le cas oil 
le verbe serait d'ailleurs iiupersonuel ( intransitif ou au passif). Dans la bonne 
prose neanmoins cette attraction est tres-rarc et ne se trouve qu'apres un verbe 
actif, quaml l'ecrivain , apres avoir eu une touruurc dans sa pensee , ajoute 
apris coup la proposition aeccssoire : Istuc, qvidqvid est, fac me , ut seiam 
( = f" c , "' 'g° sciam), instruis-moi de la chose, quelle qu'elle soit (Ter., 
lieaut., 1, 1, 32). Simul rcrcor Pampliilum, ne orata nostra neqvcat diutius 
I eclare, ct puis je crams (pie Pampbile ne puisse cacher plus longtcmps nos 

J demandes (id., flee., ■',, l,(iO : = ne Pamphllus ). Qvte timebatis, ea ne acci- 

5 dcre possent, consilio meo ac rations proviso sunt ( au lieu de provisum est ), 

« j'ai pourvu par ma sagesse et mon habilete a empeclier que ce que vous crai- 

gmez n'arrivat (Cic, de Leg. Agr., 2, 37). Nam sangvinem, bilem, pitui- 
1 tarn, ossa, nervos, njenas, omnem deniqve membrorum ct totius corporis figu- 

i ram ■vidcor posse dicere, wide concreta et qvomodo facta sin! (pour nude sa'n- 

| guts, bilis, etc., concreta, etc.), car je crois pouvoir dire de quoi et comment 

» out etc produitsle sang, la bile, la pituite, les os, les nerfs, les veines, et ~e- 

ueralenienttout notre corps, tel qu'il est (Cic., Tusc, 1, 24). Nosti Mareel- 
* lum qvam tardus et parum efficax sit, tu sais combien Marccllus est lent et 

peu actif (Cajl. dans Cic., ad Farn., 8, 10). 
■., Rem. 2. Quand , au moyen du pronom hie et particulierement du prenoni 
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ille, on annonce un rapport dont l'indication va suivrc, il arrive souvent cue 
cette indication, au lieu de se faire par une proposition pricidee de qvod, 
s'ajoutcdans une proposition independante introduite par cnim ou nam .-Atqve 
cttamilla concilalio dcclarat -vim in auimis esse divinam. A' cant cnim sine 
furore qvcmqvam poetam magnum esse posse, cette excitation mime de 1'esnrit 
atteste une influence divine. On nie eu effct que, sans transport, on puis.e ilie 
jamais grand poete(Cic, Div., 1, 37 ). Scd ilia sunt lamina duo, qv.-v m „vime 
causam ,stam continent. Primum cnim ncgatis fi.ri posse, etc., mais voiei des 
traits de lumieie qui disent tout. En effet vous niez d'abord qu'il soit possi- 
ble, etc. (Id., Acad., 2, 33). = Ilia sunt lamina duo, qvod primum ne*a. 
lis, etc.). " " 

§ 440. (Propositions de consequence et de hut.) Une proposi- 
tion de consequence peut ou so rattachcr a un mot demon 
stralif qui precede, et qui cxprime une inesure ou un degre, 
(sic,ita,adeo, tarn, tantits, talis, is, etc.), ou sejoindrc sans'au- 
cune indication de cette sortc. II taut remarquer l'usage de 
qvam ut apres un comparatif dans le sens de : trop pour 
(propr. : plus qu'il ne faut pour que). (On dit aussi qvamqvi 
= qvam ut ille , § 308, liem. I .) 

Rem. 1. Tantum abest , ut — ut (et non : ut potius) , tant s'en faut, quo 
.. . que : Tantum abest, ut amicitix propter indigentiam cnlantur, ut it, qvi 
propter •virtuicm minimi: alterius indigeant, Idtvralissimi sint ct bcneficcntis- 
simi, tant s'en faut que le besoiu soul fasse recherclier les amities, que ceux. 
qui par leur vcrtu auraient le moins besoiu d'autrui, sunt ceux qui repandent 
le plus de liberalites et de bienfaits (Cic, tel., li). Quelquefois, avec tantum 
abest, ut, la scconde proposition, au lieu d'etre rattachee, commc pronositior. 
do consequence, par ut , so place d'une mauiere tout a fait independante : 
Tantum abfuit, ut inflammares nostras aninws, vix somnum tendamus, tant 
s'en est fallu que tu cullammasscs nos ames, (que) nous avions peine i ne pas 
dormir (id., Brut., SO). 

Rem. 2. Quelquefois une proposition subordounee avec ut et une proposi- 
tion de consequence se rattacbent a la nieine proposition principalc : Acccdu 
ilia qvoqve causa, qvod a ceteris forsitan it a pelitum sit, ut dicercnt, ut 
utrumns salvo officio facere se posse arbilrarenlur, ajoutez cette autre cause, 
que peut-ctre la demands de parlcr a etc faite aux autres de telle sorte qu'ils 
pouvaient se croire librcs de parlcr ou de se taire (id., pro Rose. Am., I). 

Rem. 3. Ut non (de telle sortc que ne pas) s'emploie apres une proposition 
negative, pour indiquer imc consequence uetessaire et infaillible ( non —sans 
que); pares. : Rucre ilia non possunl, ut hxc non eodem labcfactala motu 
concidant, les unes nc peuvent etre renversecs, sans que les autres, cluaidees 
par la meme secousse, ne s'ecroulent en mime temps (id., pro leg. Mauil., 7 ). 
On exprime la memo chose par qvin ; p. ex. : Nunqvam accedo , qviu abs if. 
abeam doctior, je ne t'approche jamais, sans m'en retourncr plus savant (Ter., 
Eun. , i, 7, 21). Qtiin, queue (voy. §375, c.liemA), s'emploie ei. general apres 
les expressions negatives (Nemo, nihil est, etc.), apris les interrogations, qui 
out un sens negatif ( Qvis est, etc,), pour exprimcr ce qui est vrai, d'une ma- 
uiere tout a fait generalc, sans aucune exception de personne ou de cas : Xihil 
est, qvin (= quod non ) male narrando possit depravari , il n'est lion qu'on 
nc puisse tourncr en mat en le racontant de ti avers (Ter., I'ltorm., i, 4, 10). 
Hortensius nullum patiebatur esse diem, qvin aid in foro diceret nut medi- 
tarslur extra forum, Hortensius ne laissait pas passer un seul jour sans parler 
au barreau ou sans travaiUer liors du barreau (Cic, Hrut.. SS). Nunqvam tarn 
male est Siculis, qvin aliqvid facele ct commode dicaut, les Sicilicns ne sont 
jamais si malheureux, qu'ils ne trouvent a dife quelque bon mot bien place (id., 
Vcrr., 4, 43). 

Rem. 4. Ut prend le sens de : Quand bien me me, it supposer rneme que , 
tire de sa signification primitive : meme en concevant la chose de. facon que;. 
la proposition est done une proposition de consequence, ct, quand il y a nega- 
tion, on dit : ut non; p- ex. : Ut qvxras omnia, qvomodo Cr.vci ineplum an. 
pellent, non reperies, vous aurez beau cherclier parlout, vous ne trouverc/. pas 
chez les Grecs d'expression qui correspondc a cede iXineptus (Cic, de Or., 2 
4 }. Vcrum ut hoc non sit, tamen pricclnrum spectaculum mihi propono, cela ne 
fut-il pas vrai, je ne m'en place pas moins sous les veux un maguiiinue spectacle 
(id., adAtt.,1, 15). 

Rem. 5. Qvo, a fin que d'autant (= ut eo), s'emploie devant un comparati/. 
II est rare qu'on s'en servo simplemcnt pour ut ou dans le sens da : pour 
que par la; p. ex. : Deos hominesqvc testamur, nos arma neqve contra patriam 
cepisse, neqve qvo pericula aliis facercmus, nous attestons les dieux et les hom- 
ines que nous n'avons pris les armes ni contre notre patrie, ni pour creer des 
perils a d'autrcs (Sail., Cat., 33). On cmploic aussi quelquefois qvare dans le 
sens de : pour que par lit ; ' ou : de mauiere que : Permulla sunt , qvx dici 
possunt, qvare intelligatur, summam tibi fuisse facullatem malc/icii suj- 
cipiendi, il y a une infinite de choses a dire pour faire comprendre qae 
vous aviez tons les moyens de commettre ce crime (Cic, pro Rose. Am., 
83). 
Rem. C. Quelquefois, par abreviation de l'evprcssion, une proposition de but 
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us prcsontc pas lc but de l'aclion mentionnoe dins la proposition principale, 
mais cclui on vuo duquel la chose est nienliomice et nominee; p. ex. : Se- 
•leetiis est natura loqracior, nc ab omnibus cam -vitiis -nidcar uindicare , la 
vieiilesse est de sa nature nn pen parlcuse (s.-ent. jc d's c. la ), pour nc pas 
paraitrelui refu'or tout del'aut (Cic., Cat. !>}., 19). Une alncviation analogue 
se rencontre quelquefois avec si, qmiiiam , qvandoqvidcm ; p. ex. : Qiando- 
qridem est apud tcvirtuti honos, ut benejicio tulcris a mi-, qvod minis neqristi, 
ircccuti conjuravimus priucipes juventutis Romanic, ut in le hac 'via grassare- 
mur, puisquc In sais honorcr le courage ( s. ent. je te dirai), pour que tu ob- 
tiennes do moi par ton liienrait ce que tu n'as pu obtenir par tes menaces : nous 
soiunies trois cents, l'elite de la jeunesse romaine, qui avons jure de marcher 
contre toi par la memo voic (Liv., 2, 12). 

§ 441. Sur Ios conjonctions de cause ou causales (qui indi- 
quent, soit, comme qvod et qvia, la cause proprement elite, soil 
^implement, comme qvum, qvoniam, qvando (et renforces : 
qvoniam qvidem, qvandoquidem), I'occasion et un rapport 
general surlequel Taction est fondee), il n'ya, au point de vuc 
grammatical ( relativement a la forme de la proposition) au- 
cune autre remarque a faire, que ce qui a et6 enseigne plus 
haul ( ch. 3, § 357 et 338 ) touchant le mode des propositions 
que ces conjonctions servent a rattacher. Sur les conjonctions 
de temps ou.temporelles et la forme des propositions liees par 
cllcs, voy. egalement les ch. 2 et 3 (§358, 359 et 360). 

Item. On pent noter encore ut dans le sens de : depuis que : Ut illos li- 
bros cdidisti, nihil a tc postca accepimus, depuis que tu as publie ces livres, nous 
n'avons lien recti de toi (Cic, Brut., 5) ; reinarquez aussi : Jnnus est, qmm 
(pour c.c i/i'o ) ilium villi, il y a uu au que je ne l'ai vu (un an s'est ecoule de- 
puis que jc l'ai vu). 

§ 442. a. Sur les C0N70NCTIONS conditionnelles (conjuncUones 
conditionales ) il faut remarquer ce qui suit : Si exprime 
quelquefois dans les descriptions et les recits plulot la r6pe:- 
tition d'un cas (loutes les fois que), qu'une condition (§ 359). 
Le sens de si est determine d'une maniere plus precise par 
les expressions, si modo (si seulement, si d'ailleurs, pourvu 
que); si qvidem, si toutefois, si du moins(et quelquefois 
presque dans le sans causatif : puisque, parce que); si 
maxime, quand bien meme;sj forle, si par hasard ; si jam, 
si deja ; ita, si, a la condition ejue, dans le cas ou. Quelquefois 
■ une proposition se trouve rattachee a deux conditions, l'une 
plus generate (plus eloigned ), 1'autre plus sp6ciale ( plus rap- 
prochee ) : Si qvis istorum dixisset, qvos videtis adesse, in qvi- 
bus summa avctoritas est, si verbum de republicafecisset, multo 
■plum dixisse, qvam dixisset, viderelur, si quelqu'un de ces 
grands citoyens, que vous voyez ici pr6sents, el qui jouissent 
d'une souverainc autorite, cut parl6 (pour lui), s'il eut dit un 
mot des affaires publiques, il paraitrait avoir dit beaucoup 
plus de choses qu'il n'en aurait elites (Cic, pro Rose. Am., 1. 
Cf. sur cette construction le § 476, b). Sur si, comme parti- 
cule interrogative, voy. plus bas §451, d 



Rem. i. Quelquefois, apres si, la proposition qui renferme la conclusion est 
introduite par la particulc turn , alors ( ou turn vero, oil ! alors ; e'est alors que) ; 
cela a lieu quand on veut mettre fortcmeut en relief' le cas enonce et l'opposer 
a d'autres : Si id actum est, fatcor me crrasse, qvi hoc maluerim ; sin autem 
victoria nobilium ornamento atqvc cmolumento reipublicx debet esse, turn vero 
oplimo atqve nobilissimo cw.qee meam orationem gratissimam esse oportet, si 
cela a ete fait, j'avoue queje me suis trompe, quand j'ai prefere ceci ( le succes 
de la noblesse ) ; mais si la victoire des nobles doit tourner a la gloire et au 
profit de la republique, oil ! alors mon discours doit plaire a tout ce qu'il y a 
de meilleur et de plus illustre a Rome (Cic., pro Rose. Am., 49). (Si — •, at, voy. 
§437, a.) 

Rem. 2. Au lieu d'une proposition conditionuelle avec si, on emploie quel- 
quefois, dans le laugage anime, pour exprimer la condition, une proposition 
independantc, suivie d'une autre proposition egalement detachee, qui exprime 
la chose soumise a la condition. On se sert pour cela de 1'indicatif, quand il 
s'agit de quelque chose qui a lieu reellcment de temps en temps ou aura lieu I c 
jpeut-etre, et dont la rcalile ne peut etre ici ni affirmee ni nice (quelquefois . ltd 



aussi sous la forme interrogative); partout ailleurs on emploie le eonjonclif a 
titre de simple supposition (§352) : De paupertate agitur • : -multi patientes 
paupcres commemorantur ; de contemneudo honqrc : multi inhonorati pro- 
feruntur, s'agit-il de pauvrele? on cite (comme consolation) une foule de 
pauvres qui s'y sont resignes. S'agit-il d'un honneur a mepriscr? on alleeue 
I'exemple d'une infinite de gens qui s J en sont passes ( Cic, Tusc, 3, 24). Ri- 
des : majorc cachinno concutittlr ; /let , si lacrimas conspexit amici , Riez- 
vous, il redouble ses eclats de rire; il pleure, s'il a vu couler les larmes d'un 
ami (Juven., 3, 100). Rogcs me, qvalem deorum naturam esse ducam : nihil 
fortasse respondcam ; qvxras, putem-ne talem esse, qvalis modo a te sit expo- 
sita : nihil dicam mihi ■videri minus, si tu me demandais (suppose que tu me 
demandes) mon opinion sur la nature des dieux , je ne repondrais peut-etre 
rien ; que tu me demandasses au contraire si je la crois telle que tu viens de rex- 
poser, je te dirais que rien ne me parait moins probable (Cic, iY. D., 1, 24). 
Dares hanc ■vim M. Crasso , ut digitorum pcrcussione heres posset scriptus 
esse , qvi re vera non esset heres : in foro, mihi crede / saltaret , vous don- 
neriez (si vous donniez) a un M. Crassus ce pour/oir, qu'il lui suffit de faire 
ciaquer ses doigts pour etre couchc comme lieritier sur un testament, saus 
qu'il fi\t veritablement l'heritier, croyez-moi, il sauterait de joie au milieu du 
forum (id., Off., 3, 19). Au contraire, dans une proposition veritablement 
conditionnelle, si n'est jamais omis que par les poetes et dans quclqucs passages 
ou rencbainement des idces et la forme du vcrbe indiquent sufiisamment le 
rapport : Tu qvoqve magnam partem opere intanto, sineret dolor, Icarc, ha- 
beres, et toi aussi, leare, lu aurais une grande place dans ce magnifique tra- 
vail , si la douleur l'eut permis (n'eiit ete ladouleur de l'arliste). (Virg., JEn., 
G, 30.) 

Rem. 3. Pour exprimer qu'une chose n'est pas la consequence d'une con- 
dition ou d'un rapport, on place la negation devant la proposition condition— 
nelle : Non, si Opimium defendisti, Carbo, idcirco te isti bonum civcm piita- 
bunt , si tu as defendu Opimius ( de ce que tu as defendu), il ne s'ensuit pas 
pour cela, Carbon, qu'on vous croira bon citoyen (Cic, Or., 2, 40). Non, 
si — , idcirco non, de ce que... il ne suit pas que — ne; — - voy. § 4C0. 

b. Au lieu de si on met sin (et aussi sin autem) dans le sens 
de : mats si, si au contraire, soit apres une autre proposition 
conditionnelle avec si, soit sans qu'une semblable proposition 
precede : Si plane a nobis deficis, moleste fero ; sin Pansx as- 
sentari commodum est, ignosco , si rdellement vous nous d&- 
sertez, je m'en afflige ; mais si votre calcul n'est qu'une flat- 
terie pour Pansa, je youspardonne (Cic, ad Fam., 7, 12). 
Luxuria qvum omni xtali turpis, turn senectuti fcedissima est; 
sin autem etiam libidinum intemperanlia accessit, duplex malum 
est, le gout des plaisirs, qui est honteux a toutes les epoques 
de la vie, est infame dans la vieiilesse. Si elle y joint encore 
les passions et la d6bauche, elle est doublement coupable 
(Cic, Off., 1, 34). Sive se met pour velsi, ou si ; p. ex. : I'os- 
tulo, sive xqtium est, oro ( = vel, si seqvum est, oro), j'exige ou, 
s'il le faut, je supplie (Ter., Andr., I, 2, 19 ). Sive — sive r&- 
pete , et suivi d'une proposition renfermant une conclusion 
commune, signifie : soit que... soit que (§ 332, Hem.). Mais en 
latin sive — ■ sive peut cependant 6tre place; de telle sorte que 
chacun des deux sive forme un des termes d'un dilemme ayant 
sa conclusion particuliere ; ou — ou>: Sive enim ad sapien- 
tiam perveniri potest, non paranda solum ea, sed fruenda etiam 
est ; sive hoe difficile est, tamen nullus est modus investigandi 
veri, en effet, ou Ton peut parvenir a la sagesse, et alors il ne 
suffit pas de l'avoir acquise, mais il faut encore en jouir; ou 
l'acquisition en est difficile, et cependant on ne doit pas cesser 
de chercher la v6rit6 qu'on n.e l'ait trouv6e ( Cic, Fin., 1, 1 ). 
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Rem. Aulieu de : Sire volo, sire nolo, on dit aussi, dans le langage jouma- 
lier : Velim, nolim, que je veuille ou que je ne veuille pas, bon gre, mal .gre. : 
queje le veuille ou non. 

c, Une condition negative se rend par nisi, si ne... pas; a 
moins que'; on excepte ainsi le cas oil une chose n'a pas lieu, 
qui, sans cela, a lieu ou aurait lieu. (Ni se trouve pour nisi an- 
ciennemenl, dans certaines locutions de la langue judiciaire 
et du langage familier ; quelquefois meme ailleurs; p. ex. avec 
ni ita est, s'il' n'en est pas ainsi. Au lieu de nisi, on ren- 
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conire quelquefo.s nisi si, a moins que, except* si, exceplc le 
ca.ou.) Si non, en pesant sur la negation, ne s'emploie que 
lorsque non se reunit au verbe suivant pour former une idee 
negative (ne point faire, ne pas etre), que i'on met en relief 
par opposition a 1'idee affirmative, de telle sorte que le cas oil 
une chose a ou aura lieu est exprime negativeinent : Glebam 
commossel m agro decumano Sicilix nemo, si melius heme epis- 
tolamnon misissel, pcrsonne n'eut remuc une motte de terre 
dans le territoire de Sicile sujet aux dimes, si Metellus n'eut 
point envoye(=eutne-gliged'envoyer)cette leltre (Cic, Yew., 
i, 18). Fmt apertum, si Conon non fuisset , Ayesilaum Asiam 
lauro tenus regi ereplurum fuisse, it fut evident que, si Conon 
n eut point existe (= sans Conon), Agesilas aurait enleve au 
roi lAsie jusqu'au Taurus (Corn., Con., 2). JEqvitas lollilur 
omnw,-« habere suum cuiqve non licet, toute justice est 
aneantie s'il n'est pas permis a chacun (= si l'on empeche 
ciiacun) d avoir ce qui luiappartient (Cic, Off., 2, 22) Dans 
la pi apart des cas on pourrait, avec une 16gere difference, se 
servir de nisi; p. ex. : Nisi Conon fuisset, si ce n'eut pas ele 
Conon; mais cela nese pourrait pas toujours; par ex. : Si fe- 
eens id, qvod oslendis, magnam habebo gratiam; si non fe- 
cens, ynoscam, si tu fais ce que tu dis, je fen serai tres-re- 
connaissant; si tu ne le fais pas, je te pardonnerai (Cic., ad 
fam., 5, 19J. C'est pourquoi dans le sens de : quand bien 
meme ne... pas, on ne met jamais nisi, mais si non (ou encore • si 
»»»««*, surtout quand il n'y a la aucun verbe parliculier c -a-d • 
- smon, tout court) ; p. ex. : Simihi republica bona fruition licueril 
at carebo mala,. si je ne puis jouir du bonheur de Rome je 
n'aurai pas du moins le spectacle de ses maux (Cic., pro Mil., 
d-1). turn spe, si non bona, at aliqva tamen vivere, vivre, sinon 
avec de brillantes esperances, du moins avec quelque' lueur 
d espoir. Hoc, si minus verbis, re confUeri cogitur, s'il ne le de- 
clare pas expressement, aufond il est force d'en convenir (id 
de Fat., 10). Sinon, sans verbe, par opposition a ce qui pre- 
cede, _s exprime en latin par si (ou sin) minus, plus rarement 
par si non : Si id asseculus sum, gaudeo; sin minus, hoc me 
(amen consoler, qvod posthac nos vises, si j'ai obtenu cela je 
men rejoins; sinon, je m'en console par cette pensee, que 
plus lard tu me viskeras (Cic, ad Fam., 7, 1). Si qvid novisti 
rectw tstts, caniidus imperii; si non, his utere mecum, si tu 
connais quelque chose de mieux que cela, fais-m'en part fran- 
cnement; sinon, use avec moi de ce que je t'offre (Ilor., Ep 
7, b, 67). <■ } t > 
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pa,;,, jc pense d'abord que I'an.itie no pcul oxistcr qt , e!ltrc gc „ 5 dc ,„,,„ ,.^ 

Item. 3. Apres nac proposition negative (oil reefermim „,,„ -i- i 
.ion), on ajoutc, au n.oven ,1c „;,; (o°u J^S^ ° "T' 
vientdc d,,e(si ce n'est quC ; sculemcnt) : D rcl^Z °' ■ V" °" 
»«. ,//«/ mi,,i ;,crs,uleo, le , tale.n ,,>„„/, nd.il en. £ fe " {""""■' 
porter LUtesus »,„ jagemctj seulcmcut jo « per , ,d Z ; f '"'" 
comma vous ,,'a ricn fait a 1, lege,, (Cic ., ad I-^ltl,) 'Z /T 
gurlkascnLeredeU-la.ur.nc fortuL „,ea, et jam ' an ^J /, °* J " 
rum fide, n„ser,s ess,:; nisi tame,, inldli^o ilium snora nj ' ' 

.ere, ma destince n,e detourne d'on ec, ,?e ^1 "tan B Ir Z tlf ■'""(■■ 
eprouve plus d'une fois qu'on est pen dispose a c2 , ' J <k ' J! 

T . je compos „,,?,„, ^ h.^rr^.t'Sr'Ti s tr 

N,st rod, s, ee n'est que, se met meme ap.es las propositions a'fli, 'mali^ J- 
Tusculanum el Pompcjanum valdc mc dchctanl) nhi avod „Tl I 
obrucrunt, ma maison de Tnseulum et cello do Pomp i ™£ .*' ' " l ' C "° 
dies m-ont crible de dettes (Cie., ad Alt •> 1) P cta ""«, t . S cu!,..n<v 



Item, i Nisi forte, a moins que par l.asard (comme coniechuel exnrime 

esuoujo,,. ironiqne : a moins cependaut, a ^,^0^ £e ' ( ' "" 

d'etre le plus sot dn monde, a^'cTuH "^ ' I Z (C t^ *« T™ I 
Quern imqmm scnatus civem nisi me I — ,!,.,,/ 1 ■ , ' ' 3 ' 9i )• 

AriW Quel autre citoyea ^Ifc n ° ""' "" ""™ C0 "" nM - 

une forme autre que la forme (uSe d , ~ SoTaT/W^ da " S 
k construct : ,,._ foc -^S ^^ ^^ 



§ 443. On nomme Conjohctiohs de concession (conmncliones 
concession) celles qui indiquent une circonstance contraire 
un obstacle en depit duquel le contenu de la proposition prinl 
cipale a iieu, soil en admettant simplemcnt l'existenro de la 
circonstance, soil en l'enon Q ant positivement ; ces comonelions 
soni qvamvis, licet, qvanqvam, etsi, tameisi(tamenetsi), ctiamsi 
ordinairement suivies de tamen, quand la proposition dc con- 
cession precede; voy. §361 avec les remarques. ( Ut, suppose 
que, quand mfimc, voy. §440, a., Rem A. Ovum, quand au con- 
traire voy. § 3o8, Rem. 3. ) Parnu ces conjonctions, qvanqvam, 
etsi, tametsi (mats le plus souvent qvanqvam) s'empioicnt 
aussi, non pour exprimer une proposition coordonnee, mais 
pour rattacher d'une maniere independante et comme proposi- 
tion prmcipale a ce qui precede une remarque restrictive ou 
une rectification [toutefois, cependant, et pourfant) • Qvan- 
qvam non sumus ignari, mullos studiose contra esse dictum, 
toutefois nous n'ignorons pas que beaucoup parleront contre 
avec grande ardeur. Qvanqvam qvid loquor? Mais que dis-je' 
Qvanqvam qvis ignorat, tria Grxcorum esse genera ? Et pourtant 
qui ne sail qu'il y a trois especes de Grecs ( de mOrnc sou- 
vent, quand on interrompt, comme inutile ou superliue la 
consideration qui precede, quand on coupe court au disco'urs 
comment). Etsi persapienter et qvodam modo taciie dal ipse 
lex polestatem defendendi, mais il est inutile de demontrer 
que la loi doit quelquefois edder devant une consideration 
supdneure , car la sagesse de la loi nous domic elle-meme 
d une maniere tacite le droit de nous deTendre (Cic, pro Mil 
4). Mihi eliam qvi optima dicunt, tamen, nisi ti, nidi ad dicen- 
dum accedunt, el in exordienda oralione perturbantur pxne 
impudentes videntur. Tametsi id accidere non potest, ceux-la 
meme qui parlent le mieux, s'ils ne tremblent en montant a la 
tribune, si dans leur exorde ils ne sont pas profondement 
6mus, sontpresque des effrontes a mes yeux. Mais cela no peat 
arriver (c.-a-d. on tremble toujours) (Cic, de Or., I, 20). 

At*. Les ecrhaiusposterieurs construisent certaines particules de concession 
sans verbe propre, non-seulement avec des partieipes (voy. § 424, Item. 4; 
§ 428 a™. 2), ma,s encore avee des adjectifs et autres complements d'une 
proposiuon; p. ex. : Ccero immanilalem parricidii, qwnqram per se mani- 
festa est, tamen. et.am vi orationh exaggerat , h l'euormite du parricide 
quo.queevtdente par elle-meme, Gieeron ajoule encore par 1'energie de sa 
parole (Quu.t.1., 9, 2, 53). Cl,e Z les eerivains plus anciens on E0 reucout e 
que f«w« avee un adjectif, dans le sens de : quelque... que; tout -an- 
p. ex. : Si hoc onere earerem, qvanwis par,i s , Italic Uitebrh contentus essem , si 
1 eta.s debarrasse de ce fardeau, je me contenterais dos retraites de l'ltalie 
quelque etro.tes qu'elles soient (Cie., ad Fan,., 2, 1G). Ut, q,am,is a,ido 
parerent ana co.ono, a obeir an laboureur, quelque avidc qu'il soil (tout avid.' 
qu il est, ou : malgic son avidite). (Virg., JEn., I, 3.) 

§ 444. Les conjonctions de coviparaison sont de deux sortes ; 
a. Pour exprimer une ressemblance) comme, ainsi que, de 
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n:emc), on se sei't des particulcs ut, uli ( ut — ita ; item, sic , 
anssi : comme par exemple) , sicut, vclut ( aussi -.par example) ; ecu 
(poetique et ckez les prosateui's de la dfiearlenee ); lanqvam 
(aussi : comme si; soy. Hem. 1); qvasi (comme si ; voy. les 
Rem.); dans la comparaison de deux propositions on enr- 
ploie aussi qvemadmodum( rarement qvomodo). (Prout, selon 
que; en raison de; dans la mesure oil, pro eo, ut — , pro co, 
qvantum - — .) 

Rem. 1. Tanqucm marque rarement (et qvasi plus rarement encore) une 
comparaison entre deux choscs, qu'on enoncc loutes deux comme ayant lieu. 
Artifex partinm in republica lanqvam in scena optimarum , artiste qui dans 
l'£tat comme sur la scene joue l.s meilleurs roles ( Cic, pro Scst.,H>G). 
Tanqvam poetx boni solent, sic lu in exlrema parte, muueiis tui diligentissimus 
esse debts, comnic les bons poetcs a la fin de leur a-uvre, tu dois, a la fin de 
ta mission , tc montrer plus soignoux que jamais (Cic, ad Qvint. fr., 1, 1, IG). 
Dans ce cas on cmploie ordiuaireiuent les corrclalifs : tit, sicut, qvemadmo- 
dum -. — ita, ou sic. Une proposition hypolhelique aduiise uuiqueiueut comme 
comparaison (comme si, voy. § 319) se rend par tanqvam ou lanqvam si ; -vclut 
si (ut si , rarement feint lout court) el qvasi. Qvasi (qvasi -vera) s'emploie 
particuliercmeut quand on fait entendre ironiquemejit ou par correction que 
ce u'est point le cas de fairc telle ou telle chose : Qv-tsi ego id curcm! Comme 
si je me souciais dc ccla ! Qvasi -vera fixe similia si.'it ( nou multum intersit !) 
Comme si c'elait la memo cliosc! (Comme s'il n'y avail pas une grandc diffe- 
rencel) Pcrinde ou proinde qvasi, pcrinde lanqvam, tout comme si ; perindc ac 
si '. 

Hem. 2. Qvasi se place devant un mot, pour indinucr qu'il est employe figu- 
rement ct coiiime expression approximative pour designer une chose; p. ex. : 
Servis rcspublica qviedam ct qvasi civitas domiis est, la maison est pour les 
esclaves uuc sortc dc republique et comme une cite (Plin., Ep., 8, 10). 
Qvasi morbus qvidam, comme line sorte de inaladie ; qvasi qvoddam -vinculum, 
comme une sortc de lien . 

licin. 3. On fait souvent une comparaison an mo\ en de at — ita, pour faire 
remarquer une difference ct restrciudre lc premier memhre par le second, 
dans le sens de : il est -vrai (a la verite), — mais (il'un aulre cote) : lit er- 
rare poluisti (qvis enirn id efftigerit ), sic decipi te non potuissc qvis non-vi- 
det ? Vous avez pu, il est vrai, vous Irompcr vous-memo (qui est a 1'abri d'une 
erreur?), mais qui nc voit qu'on n'a pu vous trompcr (si vous pouvez vous tromper 
Yous-meme, il est impossible qu'on vous tronipe) ? (Cic, ad I- am., 10,-20.) 
Consul ut fortassc -vcre, sic paruin uliliter in prxs-ns ecriamen respondit, lc 
consul a peut-etrc rcponilu vrai, mais pcu utileinent ; iour lepresent debat (Liv., 
•i, G). Sur 1'usage de ut ita avec qvisqvc, voy. § -i95 ( suivi d'un vceu). —-lit 
s'cmploie dans les serments (aussi vrai (pie) : Ita me dii anient, ut ego mine 
lion tain men causa lictov qvatn illius, litter- puisseut les dieux m'aimer, aussi 
vrai que je m'en rejouis moins pour moi-memc que pour ctle (Ter., I/caut., \, 
3, 8). Le vceu pent aussi s'iutercaler seal, comme purcnthese, dans Pafurma- 
tion, avec ita, sans ut : S:epe, ita me di juvcrit, tc nut-. rem consiliorurn mco- 
rum desideravi, sonvent, que les dieux m'en soicnt temoins, j'ai regretle vos 
bons couseils (Cic, ad Att., 1, 16'). 

Rem. -i. II faut remarquer les expressions : Ajunt hominein, ut crat fttriosits, 
respoudisse, etc., on aflirme que notro hoinine, dans sa fureur (furieux comme 
il ctail), repondit (Cic, pro Rose. Am., 12, ^= qvo crat furore). 

b. On cmploic qvam et ac, ulqve comme conjonclions, qui 
ne font que licr les membres de la comparaison, sans indi- 
qucr par cllcs-mCmes rcssemblancc (egalile). Qvam (que) se 
met apres tain (autant — que), apres les comparatifs et les 
mots de signification comparative, comme ante, post, supra, 
malo, prxslal ( Dimidius, Multiplex qvam , la moilie, le mul- 
tiple de ). Ac, qui est aussi une simple conjonction copulative, 
se met dans le sens de comme ou quo , avec des adjectifs et 
des adverbes exprimant ressemblance ou difference ( egalite' 
ou.inegalit6), a savoir, avec similis, dissimilis, similiter, par, 
pariter, ssqve, juxla, periade ou proinde, conlrarius, contra, 
alius, aliler, secus,proeo (en raison de), et quelquefois apres 
idem, talis, tolidem, au lieu de qvi, qvalis, qvot (§ 328 b); on 
le trouve aussi en compagnie de si (perinde, similis, similiter, 
pariter, juxta, idem, ac si, quest ). ' Amicos ceque ac semelipsos 
diligere oportet, il faut aimer ses amis comme soi-meme. Date 
operam, ne simili utamurforluna, atqve antea usi sumus, faites 
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que nous n'ayons pas le mime sort qu'aupaiavant (Ter.," 
Phorm. prol., 38). Similiter facis, ac si me roges, cur ie duobits 
conluear oculis, tu fais comme situ me demandais pourquoi V 
je te regarde avec deux yeux (Cic, N..D., 3. 3). Aliler ', atqve 
oslenderam, facio, je fais autrcment que je ne l'avais anuoncg 
(id., ad Fam., 2, 3). Lontje alia nobis, ac tu, scripseras, nar- :, 
rantur, on me raconle des choses toutes differentes de ce 
que tu m'avais ecrit ( id., ad Alt., 11, 10 ). Nan dixi sccus aa 
scnliebam, jcn'ai pas parle autrcment queje ne pensais (id., -de 
Or., 2, C). Philosophia non proinde ac de horrdnum vita merita 
est, laudalur, on ne loue pas la pliilosophie en raison des ser- 
vices qu'elle a rendus a. la society (id., Tusc, 5, 2). Cornelii 
films Sullam accusat, idemqve valere debet, ac si pater indicaret, 
le fils de Cornelius accuse Sylla ; ce doit 6tre comme si le pere 
l'accusait (id., pro Syll., 18). 

.Rem. X.'JEqve, juxta, proinde , contra, sccus sont aussi (mais plus Tare* 
ment) suivis de qvam. Alius, alitor peuvent titre constrnits avec qvam, Iors-* 
que la proposition oil ila se trouvent est negative ou interrogative dans le sens 
negatif, et quelquefois sans cela cbez les ecrivains posterieurs (depuis Tite^Live) : ::;■ 
j4gitur nihil aliudin hac causa, qvam ut nullum sit pasthac in rcpitblica pu- 
blicum concilium, il ne s'agit de rien moins dans cetle cause que d'aneantir a 
jamais dans Rome toute volonte publique (Cic, pro Rab. pcrd., 2 ). Cavcbd, na 
aliter Hortcnsius , qvam ego -vclirn , meum laudet ingenium, je veillerai a ce :---- 
qu'Kortensius ne fasse pas de mes talents un eloge autre que jenevoudrais , 
(id., yen:, 1, 9). Jovis epulum num alibi qvam in Capitolio fieri potest? \A 
banquet de Jupiter peut-il avoir lieu ailleurs que dans le Capitole (Liv., 5, 52)? 
Te alia omnia qvam, qvec -vclis , agcrc, molcste fero, je vois avec peine que ^ 
vous faites tout autre chose que ce que vous voudriez faire (Plin., Ep,, 7. 75). 
Au lieu de nihil aliud qvam, qvid aliud qvam, on dit souvent nihil aliud, qvid 
aliud msi;y, ex. : Helium ita suscipi debet , id nihil aliud nisi paxqvscsila: 
■videatur, la guerre doit etre entreprise de maniere quo la paix paraisse l'u- ; ; 
nique fin qu'on se propose (Cic, Off., 1, 23) (voy. § 442, c. Rem. 2). 

Rem. 2. Au lieu de similis, similiter, proinde ac si, on trouve aussi sun ilis;:^ 
similiter, proinde, ut si, tanqvam si, qvasi. 

: Rem. 3. Quelquefois uue expression copulative peut remplacer: une expres- : 
sion comparative; p. ex. : llxc codem tempore Cxsari mandata i'cfercbantur r 
et le-rati ab JEduis et a Treviris -veniebant { eodem tempore ef, au lieu de :-eo-v 
dem tempore qvo), Cesar daus le meme temps recevait ces rapports et des de- 
pules arrivaient de la part des fiduens et des Trevircs (Ca;s., 11, G., -\y ^37). • 
- — II est trcs-rare qu'on rencontre et apres «//w;etautres mots, oiiiine 
puisse etre eutendu dans un sens purement copnlatif.^1 

Rem. <i. Chez les poelcs et les ecrivains ppst-classiques on trouve quelque-v 
fois letermequi cxprime l'egalite repete sans coujonction .;:' SEqve rpciupcribus - 
prodest- locuplctibus xqve, sort egalement aux pauvres et aux riches .■(Hor.y -'Ep.,- : ;' 

I, 1, 25). 

§•445. L'usage des PitorostTiONS relatives offre en latin quel- 
qucs particularit'j;-. A une proposition relative on peut ratta- 
chcr encore une proposition accessoire, par rapport a laquelle 
la proposition relative devient la proposition principale; p. 
ex. : ut ignava animalia , qvx jacent torpentqve , si eibum iis 
suggeras, comme les animaux sans eaergie, qui restent cou- 
ch6s et engourdis, si vous leur donnez a manger. Or, dans ce 
cas, lorsque l'idee design6e par le pvonom relatif apparlient 
aussi, comme pronom demonstratif, a la proposition acces- 
soire (comme iis dans cet exemple), on peut, en latin, con- 
struire le pronom relatif avec la proposition accessoire, qu'on 
fait alors passer la premiere, et mettre ce relatif au cas de- 
mands par cette proposition ( et dans la proposition princi- 
pale il faut alors suppleer un pronom demonstratif d'apres la 
proposition accessoire) : Ut ir/nava animalia, gvibus si cibum 
suggeras, jacent torpentqve ( Tac. , Hist. , 30. On pourrait dire 
aussi : Ignavis animal ibus si cibum suggeras, jacent torpentqve). 
Is enim fueram, cui qvum liceret majores ex otio fructus capere 
qvam ceteris, non dubilaverim me gravissimis tempestalibus ob- 
vium ferre, j'avaisele tel que, pouvant recueillir de mon loisir 
plus de fruit que d'aulres, je n'hesitai point a affronter les plus 
terribles tempetcs (= qvi, qvum mihi liceret, etc., ncn dubita- 
vcrim, etc.) (Cic, Rep., i, A). Par une construction analogue 
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on pcut, en lalin, lier par un pronom relatif une proposition 
principale et une proposition accessoire (premier et second 
membre), liaison dans laquelle le pronom relatif apparlient 
sr.ul a la proposition accessoire ( sans avoir a Gtre suppled 
comrne ddmonstralif dans la prop, principale ) : Ea svasi 
Pompejo, qvibus Me si paruisset, Cxsar tantas opes, qvantas 
nunc habet, non haberet {=ut, si Me lis paruisset, Cxsar tantas 
opes habiturus non fuerit, qvanlas mine habet), j'ai donn6 a 
Pompde des conseils tels que, s'il les eut suivis, C6sar n'aurait 
pas aujourd'hui autantde puissance qu'il en a (Cic, ad Fam., 
6, C). Noli adversus eos me velle dueere, cum qvibus, ne contra 
te arma ferrem , Italiam rcliqvi, ne me conduisez pas, de 
grace, conlre ceux avec qui je n'ai pas voulu faire la guerre 
contre vous , ce qui m'a fait quitter PItalie (Corn., Alt. 4). 
La mild dedisli, qvm ut conseqverer, qvemvis laborem suscep- 
turusjui, vous m'avez donnd les biens "pour la conquete des- 
quels j'aurais entrepris n'importe quels travaux. Populus Ro- 
manus turn ducem habuit , qvalis si qvi nunc esset , tibi idem, 
qvod Mis accidit, contigisset, le peuple romain avail un chef 
lei que, s'il en existait un semblable aujourd'hui, vous auriez 
ddja subi la peine qui leur fut infligde (a ces brigands) (Cic., 
Phil., 2, 7). De la il arrive que quelquefois en latin deux pro- 
noms relatifs se trouvent r<§unis dans une meme proposition 
a des cas differents, quand la proposition accessoire est deja 
relative par elle-meme : Epicurus non satis politus est Us ar- 
libus, qvas qvi tcnent, erudili appellantur, epicure n'est point 
assez verse" dans ces sciences dont la connaissance vaut a 
ceux qui la possedent le nom de savants (Cic, Fin., 1, 7). 
Infunu est oondicio et forluna servorum, qvibus, non male prxci- 
piunt, qvi Uajubent vti ut mercenariis, il n'est pas de condilion 
inferieure a cello des esclaves, et j'approuve beaucoup ceux 
qui nous recommandent de les traitor comme on traite les mer- 
cenaires (Cic, Off., 1, 13). Ea mihi eripere conanlur, qua: si 
adempla fuerint, nulla dignitatis mex canservandx spes relin- 
qval.ur (= qvibus ademptis, § 428, Rem. 7), ils s'efforcent de 
m'enlevcr des biens dont la perte ne me laisserait aucun es- 
poir de soutenir ma dignit6. 

§ 440. Une proposition relative s'intercale d'une maniere 
particuliere dans une proposition ou se place immediatement 
devant, pour exprimer le rapport de cette proposition avec la 
qualite ou propriety attribute dans la proposition relative a la 
personne ou a la chose dont il est parle\ Ordinairement le nom 
de la propriete se construit comme sujet avec sum; quelque- 
fois on le rapporte, construit avec le relatif ou genitif des- 
eriptif, au sujet de la proposition principale : Si mihi nego- 
iiuni permisisses, qvi meus amor in le est, confecissem, si tu 
m'avais confie l'affaire, attache a toi comme je le suis(eu 
egard a mon amitie pour toi), je l'eusse arranged (Cic,, ad 
Fain., 7, 2). Spero, qvx lua prudentia el temperantia est, te 
jaw, -ut voliimus, vivere, j'espere, eu egard a ta prudence et a 
ta temperance ( prudent et tempe>ant comme tul'es), que tu 
es maintenant aussi bien que je le souhaite (id., ad Att.,G, 
9 ). Qva es prudentia, nihil le fugiet, penetrant comme tu Pes, 
rien ne t'dchappera (id., ad Fam., 11, 13). Ajax, qvo animo 
tradilur (s. ent. fuisse), millies oppetcre mortem qvam ilia per- 
peli mahiisset, Ajax, courageux comme nous le montre la tradi- 
tion (ducaraclcrc dont on le reprdsente), eut mieuxaimd affronter 
mille morts que de se plier a ces ndcessites (Cic, Off-, 1, 31). 
Le meme sens s'exprime aussi par pro : Tu, pro lua prudentia, 
qvid optimum factu sit, videbis, en raison de (ou eu egard a) 
tes lumieres, tu sauras bien voir ce qu'il y a de rpieux a faire 
(Cic, ad Fam., 10, 27). 

Ran. On cmploie quelquefois qvantiu de !a meme mauirra : Quanta in- 



genia la nostris kommlbus esse video, rum despero fore aliqi'em aliqvandu , 
qvi existat talis orator, qvalem qv.rrlnius, a voir (ou : en voyaut) lesheureuses 
dispositions de nos concitoycus , je ne desespere pas qu'il ne se rencontre uu 
jouv quclqu'un qui realise cetorateur parfait que nous cherchons (Cic, de Or., 
1, 11). Illis, qvantum importunitatis Itabcnt, parum est impune male fecisse, 
pour cux, Unit ils sont furieux, e'est peii d'avoir fait le mal impunement (Sail., 
Jug., 31). 



§447. Quand, en frangais, un sujet est d'abord.qualifie par le 
verbe sum et un nom attributif (un superlatif, un nom de 
nombre ou un subslantif avec un adjeclif), et qu'ensuite on 
indique dans une proposition relative qui s'y rapporte Paction 
par rapport a laquelle ce sujet est qualified, on a coutume en 
latin de n'employer qu'une simple proposition principale, oil 
la qualification est rendue par une apposition; ainsi : Sejus est 
le premier que nous avons vu, Prinvum Sejum vidimus (et non : 
Sejus primus est qvem vidimus); e'est leplus fort argument que 
nous employons, hoc firmissimo utimur argumento (ou : Ex 
argumentis, qvibus utimur, firmissimum hoc est, avecle pronom 
rtlatif appliqu6 a toute la classe d'arguments ), mais non : Ar- 
gumenlum firmissimum, qvo utimur, hoc est. C6sar explore le 
chemin le plus commode par oil il puisse traverser la valine, 
Cxsar explorat, qvo commodissimo ilinere vallem transire possit 
(et non : commodissimum iter, qvo), (Cajs., B. G., 5, 49). Cet 
ennemi qui arrive n'est point a m6priser, non conlcmnendus 
hie hoslis advenil*. 

§ 448. Les Latins emploient souvent le pronom relatif, non 
pour lier une proposition secondaire, mais comme pronom 
ddmonstratif pour continuer le discours dans une nouvelle pro- 
position, de sorte que qvi est mis pour is, mais en meme temps 
rattache la proposition & celle qui precede, a peu pres comme 
le ferait et is. Par consequent on n'emploie jamais qvi a cet 
usage, quand il y a et ou toute autre particule de transition . 
Toutefois cela ne peut avoir lieu que quand il n'y a'aucune 
raison de mettre le pronom en relief ( par opposition ou autre 
motif analogue). Ce qvi peut aussi se placer en tete d'une 
proposition principale et s'unir aux conjonctions qui l'intro- 
duisent; p. ex. : Qui qvum '= et qvumis). Cost ainsi que se 
construisent les parlicules relatives qvare = {et ed re), qvam- 
obrem ( = et ob earn rem ), qva propter ( = et propter ea ) ; qvo- 
circa (= et circa eo), et a cause de cela, et pour cela, e'est 
pourquoi. Cxsar eqvitatmn omnem mittii, qvi videant, qvas in 
paries hostes iter faciant, Qvi ( = et ii ), cupidius novissimum 
agmen insecuti, alieno loco cum eqvilatu Helvetiorum prailium 
committunt, Cesar envoie toute sa cavalerie pour voir de quel 
cote se dirige Pennemi, et cenx-ci, ayant poursuivi avec trop 
d'ardeur l'arriere-garde, livrent bataille sur un terrain deiavo- 
rable a la cavalerie des Helvet.es (Cses., B. G., 1, IS). Postremo 
insidias vilx hvjusce Sex. Rose, p'arare eceperunt, neqve arbitra- 
banlur se posse diulius alienam pecuniam domino incolumi 
obtinere. Qvod(= et hoc) hie simulatqve sensit, de amicorum 
cognatorumqve sententia Romatn confugit, enfin ils chercherent 
a faire perir Sex. Roscius, persuades que, lant que le veritable 
proprielaire vivra, ils ne pourront conserver un argent qui ne 
leur appartient pas. Des qu'il s'en fut apercu, celui-ci, de I'a- 
vis de ses amis et de ses parents, se refugia a. Rome (Cic, pro 
Sex. Rose., 9 ). Qvm ( = el ea) qvum ita sint, nihil censeo mil- 
tandum, les choses etant ainsi, je suis d'avis qu'il n'y a rien a. 
changer. 



* Charllaus full, qvi ad Vublium PIMonem venit el traderc se oil. rnamia ita- 
tuisse, siimifie : il y avait un certain Charilaus; il vint trouver P. Pliilon ct lui (lit 
avoir rcs'ihi de livrcr les nmrs (mnis non pas : ce fut Charilaiis qtu vint trouver, etc. 5 
on (limit dans ce ca- : i'turiUvis ad i hi'oncmveuU). 
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ill-! 

Item. 1 . Quelquefois cc iclatif se rapportc, d'une facon un pcu plus like, 
it line personnc on a uue chose qui ne se trouvc pas nominee daus lcs mots 
qui precedent iinmediatcment, mais indiquce par l'ensemblc de la phrase el 
meutionnee uu pou plus ham, p. ex. : Ad Mam, qvam instkui, causam fru- 
meiiti ac deenmarum revcrtar. Qui qvum agros maximos per sc ipsum depopu- 
tarc'ur, ad minorcs cwitates habebat alios, qvos immitteret, je rcvicus a l'objet 
que je me suis propose, a l'article des bles et des dimes. Comme il (lui, Verres, 
(lout la faeou de proccder a ele exposee dans tout le passage) pillait lui- 
meme les territoires les plusetendus, il avait d'autres agents a hichcr sur lesciles 
de moiudre importance (Cie., Verr., 3, 30). 

Rem. 2. En latin on ne peut pas joindre au vclatif une particulc de conclu- 
sion (i"itur, idco ), ni une conjonction adversative (comme, par ex., en francais : 
il m'a donnc un livre, mais que j'ai perdu), excepte quand scd qri est mis en 
opposition a un adjeetif qui precede : Vir bonus, scd qvi omnia ncgligcnter 
a *at, e'est uu homme de bien , mais d'un caractere a tout faire ayec negli- 
gence. Mais quand deux, propositions sont reuuies, et que la proposition rela- 
tive est raise la premiere, on peut transporter dans celle-ci la conjonction qui 
appartient a la proposition principale : Qyx autcm (jgitur) cupiditates a natura 
vrojiciscuntur, facile explentur, mais les passions qui out leur source dans la 
nature, sont faeiles a satisfaire (= ex autcm ( ig'Uur) cupiditates quce a na- 
tura, etc.). 

§ 449. Qvod (proprement neutre du pronom relatif) se 
place devant une conjonction de proposition secondare , qui 
commence la periode, pour indiqucr la liaison de la pens6e 
avec ce qui precede, particulierement devant si et nisi (qvod 
si, que si ; qvod nisi, que si... ne pas), mais aussi devant el 
si, qvia , qvoniam el devant ulinam) : Qvod si corporis gravio- 
ribus morbis vitx jucunditas impeditur, qvanlo magis animi 
morbis impediri nccessc est ? Que si les maladies graves du 
corps empecbent de jouir des plaisirs de la vie, combien les 
maladies de l'ame ne doivent-elles pas I'empOcher plus encore 
(Cic, Finn., 1, 18)? Colunlw tyranni dunlaxat ad lempus. 
Qvod si forle ccciderunt, turn inlclligilur, qvam fuerint inopes 
amicorum, on ne courtise les lyrans que pour un temps. Mais 
s'ils vicimcnta tomber, on comprend alors combien ils avaient. 
pcu d'amis (id., Lxl., 15 ). Qvod si illinc inanis profugisses, ta- 
i/icn isla lua fuga nefaria, proditio considis tui scelerata judi- 
caretur, quand memo tu le serais enfui de la les mains vides, 
eclte fuite paraitrail toujours coupable, cette trahison envers 
ton consul, toujours criminelle (id., Voir., 1, 14). — Qvod eisi 
iiKjeniis magnis prxdili qvidam dicendi copiam sine ratione 
conscqvunlur, ars tamen est dux certior qvam natura, et bien 
que quclques personncs douees d'un grand gdnie deviennent 
eloquciites sans etude, Part n'en est pas moins un guide plus 
sur que la nature (id., ■/■«««., 4, 4). — Qvod qvia nulla mode 
sine amicitia ftrmam cl perpcluam jucundilaiem vitx tenere 
possumus, idcirco amicitia cum voluplate connectitur, comme 
done il est impossible de metier une vie solidement et perpiS- 
tuellement heurcuse sans l'amilifi, il s'ensuit que l'amitie se 
joint au plaisir (id., ib., 1, 20). Dans d'autres cas, ou qvod se 
irouve devant qvum et ubi, il a sa signification primitive 
comme pronom relatif (au lieudu demonsiratif) , de sorle que 
ce qui est cxprim6 brievement par le pronom se rend alors 
u'une maniere plus precise par un accusatif et un infinitif 
(d'apres lc §393, Hem. 6); ce qui rend le pronom superflu; 
p. ex.: Criminabatur cliam /!/. Pomponius L. Manlium, qvod 
Titttm fdium, qui poslea est Torqvalus appellatus, ab hominibus 
relegasset, ct ruri habitare jussisset. Qvod qvum audisset ado- 
lescens filius, ncgotium exhibcri patri, accurrisse Romam di- 
cilur, M. Pomponius accusait encore L. Manlius d'avoir re- 
legue a la campagne et de tenir eloigne du commerce des 
hommes son fils Titus, qui recut depuis le surnom de Tor- 
quatus. Le jeune homme, ayant appris qu son pere allait 
etre poursuivi, accourut, dit-on, a Rome (Cic, Off., 3, 
31)*. 

" Cast U'aiilcura d'une scmblable maniere que s'est d<<vek ppe I'us.-ge de]4 memuran4 



§ 430. Une proposition interrogative directe, oil l'interroga- 
lion n'est point marquee par un pronom, un adjeetif ou ad- 
verbe pronominal interrogatif, peut se mettre sans particule 
determinative, quand on inlerroge avec une expression de 
doute ou d'6tonnement, de maniere a faire attendre a une in- 
terrogation affirmative une reponse negative, ft une interroga- 
tion negative une reponse affirmative : Tanti maleficii crimen 
probare to, Enid, censes posse talibus viriS} si ne causam qvi- 
dem maleficii ' proluleris? Et vous croyez pouvoir, Erucius, faire 
accepter a de tels ji:gi-s la denonciation d'un crime si grand, 
si vous n'alleguez pas m6mc la cause d'un lei attentat (Cic, 
pro Rose. Am., 26)? Ul omillam vim et naturam deorum , ne 
homines qvidem censelis , nisi imbecilli essent, futures benef.cos 
et benignos fuisse? Pour ne point parler de la puissance et de 
la nature des dieux, vous pensez que les liommes eux-mSmes, 
s'ils n'6taient faibles, n'auraient point 6t6 bienfaisanls et bien- 
veillants (Cic, N. D.,l, 44)? Clodius insidias fecit MiloniP Clo- 
dius a tendu des embuches a Milon (id., pro Mil., 22 )?2?o- 
gas? tu ic demandes? pcux-tu lc demander (id., ib., 22)? 
Infelix est Fabricius, qvod rus suum fodil ? Fabricius est mal- 
heureux , parce qu'il laboure ses terres (Sen., de Prov., 3')? 
Qvid ? non sciunl ipsi viam, domum qva redcant ? eb quoi ! ils 
ne savent pas eux-m6mes le cbemin pour retoumer cbez eux 
(Ter., Uec. , 3, 2, 23) ? Non pudel philosophum in eo gloriari, qvod 
hxc non timeat ? Ce n'est pas une honte qu'un philosophe se 
glorifie, parce qu'il ne crainl point ces choses (Cic, Tusc, i, 
21 )? Une proposition interrogative subordonn6e et isolee (non 
disjonctive ) doit toujours etre introduite par un mot interro 
gatif*. 

§ 431. Les particules qui servent a marquer une interro- 
gation isolee , sont ne (qui se place toujours apr&sun mot), 
num (numne, numnam, numqvid, ecqvid), et, avec negation, 
nonne (quelquefois si, si ). (Sur an et utrum, voy. interrogation 
disjonctive § 452, 433.) 

a. Ne, quand il vient apres le verbe, exprime l'interrogation 
en g6neral, sans aucune idee accessoire d'affirmation ou de 
negation : Venilne pater? Mon pore est-il venu? Quelquefois 
cependant (dans les interrogations directes) il indique affir- 
mation, et a presque le sens de nonne : Videmusnc (videsne), 
ut puvri ne verberibus qvidem a conlemplandis rebus perqvir- 
rendisque deterreantur ? Voyons-nous (Yois-tu = ne voyons- 
nous pas? ne vois-tupas?) comme les enfants ne peuvent etre 
d6tourn6s mfime par les coups de la contemplation et de ['in- 
vestigation des cboscs (Cic, Finn., 5, 18)1 Est-ne Slhenius is,qvi 
omnes honor es domi sux magjiificentissime gessitPSth&mus est-il 
(= n'est-il pas) l'homme qui a g6v6 dans sa patrie toutes les 
magistratures de la facon la plus magnifique (id., Verr., 2, 40)? 
Si, au contraire, ne se rapporte a un mot autre que le verbe, 
il exprime alors un 6tonnement souvent, quelquefois un doute : 
Apollinem tu Delium spoliare aitsus es ? Illinc tu templo lam 
sancto manus impias afferre conatus es? Tuas os6,toi, depouiller 
Apollon D61ien? Est-ce bien sur ce temple si saint que tu t'es 
efforc6 de porter une main impie (Cic, Verr., 1, 18)? Rare- 
ment avec un verbe : Poiestne, Crasse, virlus servire ? La vertu, 
Crassus, peut-elle etre esclave ( Cic, de Or., 1, 52)? Dans les 
propositions interrogatives dependantes, la signification ac- 
cessoire disparait : Qvxro de Regillo , Lepidi fdio , rcclene 
meminerim patre vivo morluum, je demande pour Rdgillus, 
fils de Lepidus, si, comme je crois me le rappeler, il est bien 

* Dans cette phrase: Die mint : Lysippus eodem (ere, eadem temperatione, cc r 
teris onmibus centum Alexandras ejusdem modi facers non vosset T Dites-moi : Ly- 
sippe avec le meme mem!, dans les mfimes proportions, loules les aut res conditions 
poreiltes, ne pourrait-ii Oibriquer cent Alexandres exactement semltlaliles (Cic, Ai'QA^ 
2, 26; ? I'iiu-. i ogution est dicecte. • Ditcs-moi :Lysippene pourrait-il, etc. t » 
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mort du vivant de son pcre (Cic, ad Alt., 72, 2-1) *. 
b. Num, dans les interrogations directes , marque presque 
toujotirs qu'on attend une reponse negative; dans les propo- 
sitions dependantes il no donne l'interrogalion qu'en gcndral 
(si). Num, avec addition de ne; numne, e.xprime le doute un 
peu plus fortement : Num negate aades? Oses-tu nicr(Cic, in 
Cat., Vt)lNumJacli Pamphilumpiget? Num ejus color pudoris 
sigmim itsqvam indicat? Voil-on Pamphile regrcllcr ce qu'il a 
fait? Voit-on quelque part sur son visage le signe de la honte 
( Ter., Andr., 5, 3, 6)? Numne, si Coriolanus habuit amicos , 
ferre contra patriamarmaillicum Coriolano debuerunt. ? Num Vis- 
ccllinum amici regnum appetenlem debuerunt adjuvarc ? Fallait- 
il, si Coriolan avait des amis, qu'ils portassent avec lui les ar- 
mes contre leur patrie? Les amis de Viscellinus, aspirant a Ja 
royauto, devaient-ils favoriser sa coupable entreprise (Cic., 
Lsel., 1 1 ) ? Numqvid vis? Avez-vous quelque ordre a donner 
( sans signification negative )? Lcgati speculari jussi stmt num. 
sollicilati animi sociorum a rcge Perseo essenl, les deputes re- 
Qurcnt ordre d'obscrver si !e roi Persec avait cssay6 d'agir sur 
l'esprit des allies (Liv., 42, 19). L'expression purcment inter- 
rogative est renforcee par l'additiou Aaqvid, en quelque chose 
(accus. d'apresle § 229, b. ) : Numqvid duas habelis palrias? 
Avez-vous done deux patries (Cic, Ltgg., 2, 2)? Scire velim, 
numqvid necesse sit esse Romx. Je voudrais savoir s'il est in- 
dispensable d'etre a Rome (id., ad All., 12, 8). On emploie 
tout a fail de meme dans le langage famWiov numqvam (comme 
dans qvisnam, numqvisnam). 

Unn. Ecqvid s'emploie aussi comme simple parlicule interrogative, quand on 
appcllc l'attention de quelqu'un sur quelque chose : Qvid est, Catilina? Mc- 
tjvid allendis? Ecavid auimadivrtis liorum silmtium? Eli Lien, Catilina, ol>- 
serves-lu? Remarques-tu le silence des seuateurs (Cic, hi Cat., i, 8)? Qvi'd ve- 
nts ? pourquoi viens-tu ? ^ 

c. Nonne sert a formulcr une interrogation a laquelle on 
attend une rfiponse affirmative, la pcrsonne interpellec ne pou- 
vuiit pas ne pas reconnailre ct accordcr la chose enoncee : 
Qvid? cams nonne similis lupo ? Qaoi"! La chicn n'est-il pas 
semblable au loup (Cic, N. D., 1, 38)? Si qvi rex, si qva 
natio fecisset a/iqvid in civem Homanum ejusmodi , nonne pu- 
blice vindicaremus, non bello perseqveremur ? Si quelque roi 
st quelque nation avait commis un pared attentat contre un 
citoyen remain, la republiquc n'en tircrait-elle pas vengeance? 
No prcndrioiis-nous pas les armes (Cic, Yen., o, 58)? Re- 
poU6 souvent de meme , avec nonne settlement dans le pre- 
mier membre, et non dans les autres : Qtxsilum ex Socrale 
est, Archelaum, Perdiccx /ilium, nonne bedlam putaret, on de- 
manda a Socrale s'il ne regardait pas comme heureux Archd- 
laus, filsde Perdiccas (Cic, Tusc, 5, 12). 

Rem. Kaite avec nonne, l'inleno S ation expiimc la conviction que la chose 
est hien telle; faite avec non ( voy. plus haul) elle cxpriuie l'etonnement 
qu elle ne.soit pas ainsi ( n'ail pas lieu) , et un doute sur la possibility de nier : 
IS onne mcmuiUli, qrid panto ante dixerim ? Ke te souvicnt-il pas de ce que 
j ai dit .1 y a un instant (ou : Tu te souviens sans doute, etc.). Tit hoc non 
■nclesPTu ne vois pas cela ? (Ne vois-tu done pas cela?) Toutefois on trouve 
nonne la ou on aurait atlendu siuiplemcnt non. 
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d. Si ss trouve quelquefois dans les propositions interroga- 
tives dependantes, avec le sens dubilatif do an, si : Visam, si 
ihmi est, je vais voir, s'il est a la maison (Ter., IIcauL, l', 1, 
118; avec l'indicalif au lieu du conjonctif). Philoposmen qvx- 
S'vil, si Lycortas incolumis cvasissel , Philopcemen s'enquit si 

* Ala' ti:tAin' vera ? dis-tu? Que dis-tu2 
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Lycortas s'dlail echappc" sain et sauf ( Liv., 39, 50). Toutefois 
cela est rare en .prose, excepts avec exspecto et les verbes qui 
expriment l'idee de tentative, d'essai (experior, tenia, conor), 
oil e'est la mani&re ordinaire : Scr. Sulpicius non recusavil ,' 
qvominus vel extremo spiritu , si qvam opem reipublicx ferre 
posset, experirelur, Ser. Sulpicius ne refusa pas de tenler meme 
en ses derniers moments s'il ne pourrait pas secourir la rdpti- 
bhque (Cic, Phil., 9, 1 ). Tentata res est, si primo impelu capi 
Ardea posset, on essaya s'il n'etait pas possible de prendre 
Ard6e au premier assaut (Liv., 1, 57). De la vient que, pour 
marquer un dessein ou un essai, on emploie aussi la conjunc- 
tion si (si forte), suivie d'un conjonctif de possum ou de volo, 
sans qu'elle soit cxprcss6ment prec6dee d'un verbe de cetle 
nature (pour voir si, si par hasard ) : Ilostes circumfundunlur 
ex omnibus partibus, si qvem aditum repcrire possinl, les en- 
nemis se repandent autour, cherchant s'ils pourront trouver 
acces par quelque endroil (Cces., B. G., 6, 37). Hannibal 
etiam de induslria Fabium irrital, si forte accensum tot cla- 
dibus sociorum delrahere ad xqvum cerlamen possit, Hannibal 
irrile Fabius meme a dessein, tachant d'enfiammer sa colore 
par tant de ddsastres infligesaux allies, pour voir s'il nc l'a- 
menera point par La a combaltre.cn plaine(Liv., 22, 13)*. 

§ 452. Dans une interrogation disjonctive, ou 1'on demande 
lequel de deux ou plusieurs membres opposes est affirm6 ou 
nie, le premier membre se marque par ulrum ou nc; toute- 
fois on peut , quand l'opposition est courle et claire, laisser 
de cote la marque interrogative el cxprimer l'interrogation 
seulemcnt par l'intonation. Le second membre et les autres se 
marquent par an ( anne ), ou (parliculiercmcnt dans Ics inter- 
rogations dependantes, dont le premier membre n'a point de 
particulc interrogative) par ne. Ne — ne est rare et le plus sou- 
vent poelique; vlrum — ne est Ires-rare. « Ou non » se rend par 
annon ou neenc. Vtrum nescis qvam alle ascenderis, an id pro 
nihilo habes? Ignores-tu jusqu'a quelle hauteur lu es monte ou 
regardes-tu cela comme ricn (Cic, ad Farm., 10, 26)? Ulrum 
iVilonis corporis an Pglhagorx libi mails vires ingenii dari? 
Qu'aimerais-tu micux, qu'on te donnat la force physique de 
Milon ou la puissance intellectuelle dc Pythagore (id., Cat. 
M., 10 ) ? Pcrmultum interest, vlrum pcrturbalione aliqva animi 
an consullo fiat injuria, il importe beaucoup de disiinguer si 
une injustice vient de quelque trouble soudain de l'ame ou si 
elle est pnimedilee (id., Off., 1,8). Vlrum hoc luparum me- 
minisli, an ego non satis intcllexi, an mulasti scntenliam? est- 
ce toi qui ne te rappelles pas bien ou moi qui ai mal compris? 
Ou as-tu change d'avis (id., ad AU., 9, 2)? Yosne L. Domitium 
an vox L. Domilius deseruil ? Est-ce.vous qui avez abandonneL. 
Domilius ou L. Domitius qui vous a laissds (Cces., B. C, 2, 32)? 
Qvxritur, virlus suamne propter dignitatem an propter fructus 
aliqvos expelatur, on demande si la vcrtu doit Ctre recherchee 
ellc-meme ou pour quelques avantages qu'elle procure (Cic, 
de Or., 3, 29). Sorlictur an non? Tirera-t-il au sort ou non 
(cette province)? (id., Prov. Cong., 15). Deliberabalur da 
Avarico, incendi placeret an defendi, on deliberait sur Avari- 
cum, si on la brulerait ou si on la defendrait (Caes., B. G., 7,f 
15). Hefert, qvi audianl oralionem, senalus an populus anju- 
dices, il importe de considSrer qui nous ecoute, si e'est le se- 
nat, le peuple ou des juges (Cic, de Or., 3, 55). In incerlo 
erat , vicissenl victim essenl, on ne savait s'ils etaient vain- 
queurs ou vaincus (Liv., 5, 28). Nihil inleresse pulant, valea- 



* Scu-sai [sive), d.ms une intcrrofiatio-n disjonctive subordnnnce, est tout a faij 
insolite : Spcmqoe mclumquc inter dubii, sen vivcre crcdnnt, sire cxtrcma jmji, 
nou.ints emrc l'es|ii'Tance et l.i crainte, soit qu'ils les eroicrit vivants ou rcd:uis a la 
ilernlC-K extrcmile (Virg., in., 1, 218), 
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mus xgrine simus, ils regardent . comme indifferent que nous 

soyons bien portents ou malades (Cic, Finn;,&, 25)? Qvi te- 

neant oras, hominesne ferxne, qvxrere constiluit, il prend la 

resolution de chereher qui habite ces rivages, des hommes ou 

des animaux sauvages (Virg., JEri., 1, 308). Dicamne huic, 

an non dicam? Le lui dirai-je, ou ne le lui dirai-je, point (Ter., 

Eun., 4, 46)? Qvxritur, Corinthiis bellum indieamus an non? 

La question est de savoir si nous devons ou non declarer la 

guerre aux Corinthiens (Cic, Inv., 1, 12). Sunt hxc tuaverba 

necne? Sont-ce la les paroles, ou non (id., Tusc, 3, 18)? 

Utrum vidtispatri Flacci licuisse istam pecuniam capere necne ? 

Le pere de Flaccus pouvait-il, selon vous, prendre cet argent, 

ou non (id., pro Place, 23 )? DU utrum sint necne sint, qux- 

rilur, on se demande s'il y a ou s'il n'y a pas de dieux (id., 

A'. D., 3, 7). Demus beneficium necne, in nostra est polestate, 

il d6pend de nous de rendre ou de ne pasrendre service (id., 

Off., 1, 15). 



Rem. Utrum (d'uler, lequel des deux) indique par lui-meme le nornbre de 
membres ( oa s'en sert toittefois aussi quand il y en a plus de deux). On le 
reuforce, en ajoutant ne au mot le plus rapproclie sur lequel porte l'interro- 
gation : Est etiamilla distinctio, utrum illudne non njideatur zegre fcrendum, 
ex ai'O suscepta sit atgritudo, an omnium rerum tollenda omnino mgritudo ? 
II faut encore distinguer si la chose qui cause du chagrin n'est pas de celles 
dont on doit s'affliger ou s'il n'est absolurnent rien dout on se doive affecter 
(Cic., Tusc, 4, 27). On trouve aussi, chez les poetes, utrumne, en un seul 
mot. -. 

Hem. 2. II ne faut pas confondre cet utrum, avec utrum, pronom, auquel 
se rattachent en apposition deux membres marques par ne — • an : Mqvum 
Sapio dicebat esse Siculos cogitarc, utrum esset Mis utilius, suisne servive an 
populo Romano obtemperare , Scipion disait qu'il etait juste que les Siciliens 
cxaminassent lequel etait le plus avantageux pour eux, de vivre sous le joug de 
leurs compatriotes ou d'obeir au peuple romain (Cic, Kerr., i, 33). .Utrum, 
employe au lieu de nam, dans une interrogation isolce, est une irregularite tres- 
^ rare. ; 

§ 453. An ne se met pas seulement dans le second membre 
des interrogations disjonctives, il se place encore dans les in- 
terrogations simples qui se rattachent a ce qui precede pour 
le completer et le fortifier, quand on demande ce qui en sera 
aulrement (dans le cas oil une objection petit etre faite a ce 
qui precede ) ou ce qui en sera done ( dans le cas oil l'on for- 
tifieune idee quiy estrenfermSe), ou mfime encore, quand a une 
question on ajoute, sous la forme d'une nouvelle interrogation, 
soit la r^ponse soit une conjecture (auquel cas an prend quelque- 
foisla signification denonne) : Epicurus voluptatem sensus lit it- 
lantem nimis etiam novil, qvippe qvi teslificetur neinielligere qvi- 
demse posse, ubi sit aut qvod sitidlum bonum, prxter Mud, qvod 
sensibus el corpore capiatur . An hxc ab eo non dicuntur? Epicure 
ne connait memo que trop la volupte' qui remue agreablement 
les sens, puisqu'il d6clare ne pouvoir comprendre le siege ou 
la nature d'un bjen quelconque dont ne jouiraient pas les 
scns'et le corps. Est-ce que ce ne sontpas la ses propres pa- 
oles? (Dit-il cela ou ne le dit-il pas?) (Cic, Finn., 2, 3.) 
Qvasi non neccsse sit, qvod isto modo pronunties, id ant esse aut 
non esse. An hi dialecticis ne imbutus qvidem es ? Comme s'il ne 
fallait pas necessairement que ce que vous enoncez ainsi , soit 
ou ne soit pas. N'avez-vous done pas la plus legere teinlure de 
dialectique (id., Tusc, 1,7)? Sed ad hxc, nisi moleslum est, 
habeo , quas velim. An me, inqvam, nisi te audire vellem, censes 
hxc diclurum fuisse? Mais j'aurais, si vous le trouvez bon, 
quelque chose a repondre a cela. Croyez-vous done que j'au- 
rais dit ce quej'ai dit, si je n'avais eu le desir de vous entendre 
(id., Fam., 1, 8)? Quid ais? an venit Pamphilus? Que dis-tu? 
Pamphile est-il done venu (Ter., Hec, 3,2, 11 )? Qvid dicis? 
an bello fuyUivorum Siciliam virlute tua liberatam? Que dis-tu? 
que par ta valeur la Sicile a ete d6Iivree de la guerre des es- j 



claves (Cic, Ferr.,5,2). Qvando autem isla vis evanuil? an 
poslqvam homines minus credvli esse cozperunt? Et depuis 
quand cette force s'est-elle evanouie? serait-ce depuis que les 
hommes ont commence a etre moins -credules (id., Div., 2, 
57)*? La signification ou? serenforce par 1'addition de vero : 
An vero dubilamus, qvo ore Verres ceteros homines inferiore loco 
solitus sitappellare, qvi ob jus dicendum M. Octavium poscere 
pecuniam non dubitarit? Aurons-nous des doutes maintenant 
sur le ton que prenait Verres avec des hommes d'une nais- 
sance inf6rieure, lui qui, pour prononcer dans 1'affaire de 
M. Octavius n'hesita pas a lui demander de 1'argent (Cic, 
Yen., 1, 48) ? C'est ainsi que par an ou an vero on rattaehe 
souventune double interrogation, qui reiiferme une conclusion 
(voy. § 438, a la fin). An ne s'emploie pas dans d'autres inter- 
rogations simples, excepte chez les ecrivains de.l'age poste- 
rieur et chez les poetes dans les interrogations dependantes; 
p. ex. : Reges dicuntur torqvere mero , qvem perpexisse labo- 
rant, an sit amicitia dignus , les rois, dit-on, soumettent a 1'e- 
preuve du vin celui dont ils veulent juger les droits a leur ami- 
tie (celui qu'ils veulent juger, pour voir s'il est digne. de leur 
amilie) (Hor., A. P., 43G**). Quxrilur, an providentia mundus 
regalur, on se demande si le monde est r6gi par uiie provi- 
dence (Quintil., 3, 5, 6). II faut toulefois faire ici exception 
pour an pris dans le sens de « si ne pas » , qui se rapproche de 
1 'affirmation , apres haudscio, ncscio, dubito, dubium on in- 
certum est , et quelquefois apres d'aulres expressions qui ex- 
priment une incertitude, une ignorance (delibero, hxsito) : 
Qux fuit unqvam in ullo homine tanta consiantia ? Constanliam 
dico? nescio an melius patientiam posshn dicere, dans quel 
homme vit-on jamais une si grande Constance? je dis Cons- 
tance. Je ne sais trop si je ne pourrais pas dire plus exactement 
une si grande patience (Cic, pro Lig., 9). Aristotelem excepto 
Plalone haud scio an recte dixerim principem philosophorum , je 
pourrais peut-etre a bon droit, en exceptant Platon, nominer 
Aristote ie prince des philosophes (Cic, Finn., 5, 3). Est id 
qvidem magnum atqvehaud scio an maximum, c'est une chose 
importante et peut-etre la plus importante (id.,, ad Fam., 9, 
15). Dubito an Venusiam tendam et ibi exspectem de legionibus, 
je ne sais si je ne ferai pas bien d'aller k Venouse et lk.d'at- 
tendre des nouvelles des legions (id., ad Att., 16, 5). Morien- 
dum certe est , el id incertum, an hoc ipso die, il est certain 
qu'il faut mourir et il est incertain si ce ne sera pas aujourd'hui 
mfime (id., Cat. ML, 20). Qvi scis, an prudens hue se profecerit ? 
Sais-tu s'il ne s'est pas expres jet6 la (Hor., A. P., 462)? Les 
expressions haud scio an, nescio an regoivenl ainsi le sens de 
« peut-6tre » et expriment la conjeclure qu'une chose est. Le 
doute sur la r<Salit6 d'une chose se rend en mettant des mots 
n6gatifs a, la suite : Contigit tibi, qvod haud scio an nemini, il 
t'est arrive ce qui n'est peut-etre arrive a personne (Cic, ad 
Fam., 9, 14). Hoc dijudicari nescio an unqvam, sed hoc ser- 
mone certe non potest, c'est une question qui ne sera peut-etre 
jamais resolue, mais qui certainement ne saurait l'etre dans 
cet entretien (id., Legg., 1, 21). Atqve haud scio an ne opus 
qvidem sit, nihil unqvam deesse amicis , et je ne sais pas trop 
s'il est a souhaiter que nos amis n'aient jamais besoin der.oas 
(id., Z#/.,14)-***. Anne {an avec addition dene) n'est pas Ires- 



* Xumqi'icl duns liabetis yali-icts? an est una ilia palria commlui's ? Avcz-vous 
done deux patiies? ou bien n'en avez-vous qu'une, la patrie commune? Cic, Legg., 
2, 2 : il n'y a point la d'sjonction ; il y a tPabord une question simple : Auricz-votis 
par hasard deux patries? Puis on ajoute : votre patrie n'est-elle pas plulot la com- 
mune patrie? 

*" l.cs poetes emploicnt meme quelquefois an — an dans une interrogation di^onc- 
tive (Viig., jftt.,16, fc'O. Ov., J/c(.. 10, 2, Sli). 

««« Chiz les ecrivains posterieurs nescio at s'emploie aussi tout simniemim cuioiie 
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usitd , ci en prose on nc ie rencontre que dans le second mem- 
bre : Inlerrogatur, Ida pauca siyil anne mulla? On deinande si 
trois e'est peu ou beaucoup (Gic, Acad., 2, 29). 



Hem. 1. An s'emploie quelqucfois sans interrogation formclle, pourcxprimcr 
ignorance ou l'hesitation cntre deux idecs (ou pcut-etre; il est incertain 
si — ou si) : Thcmistoclcs , qvum ci Simonidcs an qvis alius artcm memorial 
polticcretur, oblifionis , inquit, mallem, Simonide ou pcut-etre quclque autre 
promeltait a Theniistocle de lui apprendre i'art de se souvenir : J'aimerais 
mieux, repondit-il, celui d'ou!)lier (Cic, Finn., 2, 32). Ea suspicio , vitio 
orutionis an rei, haud sane purgata est, je lie sais si e'est la faute de son lati- 
gage ou ia force des choses , mais ce soupeou , ii ne s'en est certes point lave 
(Liv., 2S, 13, == incertum, vitio oraliunis an rei). 

Rem. 2.11 faut bien se gardcr deconfondreavec les interrogations disjunctives 
les interrogations portautsur deux on plusieurs points differents mais non opposes, 
reunis par aut , et qui lous deux ou tous font attendre une reponse negative ; 
Qeid ergo ? solem dicam nut lunam aut ccelum deum? Que faire done? Pren- 
drai-je pour 'dieu le soleil ou la lunc ou le ciel (Cic., i\ r . D., 1, 30)? Sum me 
igilur fcfellit ? Aut num Antonius diutius sui potuit esse dissimilis ? Cet homme 
m'a-t-il trompe? ou Antoine pouvait-il se deguiser plus longtemps (id., Phil., 2, 
30)? 

§ 454. Une reponse affirmative s'exprime par etiam, ita (oui). 
ou (si l'on certifie) par vero (rarement verum), assurement, 
cerlaincment; sane [sane qvidem), en vente, vraiment, sans 
doule; ou simplement par le verbe par lequela eie faite l'in- 
terrogation. On rcunit encore le verbe et vero, ou vero et un 
pronom, designant le sujet sur lequel porte 1'interrogation. 
Une reponse negative se rend par non (non), minime ou minime 
vero (pas du tout, paslemoins du monde, nullement). 

Une rfiponse rectiflcalive par imo (imo vero), « non, mais au 
conlrairo; non, mais plul6t ». Aut eliam aut non respondere, 
repondre oui ou non (Cic, Acad., 2, 32). Dices : Habeo hie, 
qvos legam , non minus diserlos. Etiam ; sed legendi semper oc- 
casia est, audiendi non semper, vous me direz : J'ai ici a. lire 
des ouvrnges non moins 61oquents. Oui, mais vous avez tou- 
jours 1'occasion de lire, vous n'avez pas toujours celle d'en- 
leiidro (Plin, Ep., 2, 3). — Qvidnam? inqvil Calulus; an lau- 
dationes? Ha, inqvil Anloaius, de quoi voulez-vous parler? dit 
Calulus; du panegyrique? — Oui, dit Antoine (Gic, de Orat., 
2, 10). Itavero; ita est, ita prorsus, e'est bien cela; il en est 
ainsi; e'est tout a fail cela. — Fuisti ssepe, credo, qvum Al/ie- 
nis esses, in scholis philosophorv.m. — Vero, aclibenier qvidem, 
luassouvenl,je crois, pendant ton sejoura Ath6nes,frequente 
les 6coIesdesphilosophes. Cost vrai, et meme avec plaisir (Gic., 
Tusc, 2, 11). (Facies? — Verum, tu le feras? — Oui vraiment 
('J'er., Meant., 5,3, 11). Visne locum mutemus et in insula ista 
scrmonis reliqvo demus operam sedcnles? — Saneqvidcm. Veux-tu 
que nous changions de place et que nous alliens terminer cette 
discussion assis dans cette ile? — ■ Je le veux bien (Cic, Legg., 
2, 1). Fierine potest? cela se peut-il? — -Potest, cela se peut. — 
Quxsivi, fierineposset.Illeposserespondit,}& demandaisi la chose 
elait possible. 11 me rcpondit que oui. — Dasne, aut manere 
animos post mortem autmorle ipsa interire? — Do vero, accor- 
des. tu que les times ousubsistent apres lamortousontanfianties 
par la mort mfimc? — Je 1'accorde (id., Tusc., 1, 11). Qvxro, si 
hxc emploribus venditor non dixerit , xdesqve vendideril pluris 
multo, qvam se vcndilurum putarit, num injusle fecerit? — File 
vero, inquit Aniipaler, je demande si le vendeur qui n'aurait 
pas declar6 cela aux acquereurs et aurait vendu sa maison plus 
cher qu'il ne pensait, a agi injustement. — Sans doute, dit Anti- 
pater (id., Off., 3, 13)*. — Cognatus aliqvis fuit aut propin- 
qvus? — A'ore, elait-ceun parent ou unproche? — Non (Cic. , Terr., 



sens de : a je ne sais si , j'ignore si o , sans eiitratucr l'idee d'aflirmaiion : 
tioris hominan , quanqvam uossc debts, j'ignore si tu le connais; oui, tu ' 
u.iitre (Plm. ,/;/;., B, 21). 
s ila.xime, certaincinent, trcs-volontiers (apres un ordre), T:r. 
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2, 43 =ncnfuil). Num igilur peccamus?— Minime vos qvidem, 
sommes-nous done en faute? — En faute, vous? non, sans doute 
(id., ad Alt., 8, 9). An tu hxc non credis? — Minime vero, tu ne 
croisdonc p;:scela? — Pas le moinsdu monde(id., Tusc, I, 15). 
Nonfaciam, non, je ne le ferai pas. — Causa igilur non bona est? 
— Imo optima, Ia cause n'est done pas bonne? — Au contrairc, 
excellente (id., ad AIL, 9, 7). Qoid? si patriam prodere cona- 
bilur pater, silebil ne filius? — Imo vero obsecrabit patrem, ne id 
facial, quoi ! si le pere s'efforce de trahir sa patrie , le fils se 
taira-t-il? — Non, mais il con jurera son pere dene le point faire 
(id., Off, 3, 23). Vivit? imo vero etiam in senatum venit ? il vit? 
que dis-je?il vient au senat (id., in Cat., 1, 1). 

Rem. 1 . Comme vero ne fait que eorroborer la pensce einise, on peut le 
mettre aussi dans des propositions qui iiient eucrgiquemcnl une chose dont 
on doute; il se rend alors en francais par « nou » : 'Ego vero tibi non. irascor, 
mi f rater, non, mon frere, je ne me mets point en eolerc conlre toi. 

Rem. 2. Quand, au moyen d'enim (nam), ou ajoute la raison ou 1'cxplication 
a la reponse , souvent Taffirmation ou la negation n'est marquee par aucun 
mot particulier : Turn Antonius : Heri enim, inquit, hoc tnifti proposueram, ut 
hos abs tediscipulos abduccrem, alors Antoine : e'est qu'hier, dit-il, je m'etais 
propose de vous enlever ces. disciples (Cic, de Or., 2,. 10). — Si qvidem, oui, 



§ 455. Pahticules negatives. Le mot ordinaire par lequel 
on 6nonce quelque chose negativement estnon (non, ne... pas). 
Haud (ne... pas) exprime originairement la negation d'une 
maniereunpeu moins marqu6e (non pas precisement); loute- 
fois on Pemploie souvent sans difference sensible; mais dans 
la bonne prose haud ne s'emploie pas d'ordinaire avec les 
verbes (except6 dans 1'expression haud scio an, qui signifie : 
je ne sais pas bien), mais seulement avec les adjectifs et les 
adverbes (p. ex. : haud mediocris , haud spernendus , haudpro- 
cul, haud sane, haud dubie (sans doute, certainemenl), etchcz 
quelques-uns des meilleurs ecrivains (Cicdron, Cdsar) l'usage 
en est rare mSme dans ce dernier cas; chez d'aulres il est plus 
frequent. — A peine, ne..., presque point, se rend par vix. 

Rem. 1. Quand la negation, est opposee a une affirmation, hand nc se met pas 
meme avec les adverbes ; ainsi on nedit pas : hand tam~qvam ; liaiul modo, sed ; 
haud qvo, sed ; mais toujours non tarn; nun modo; non qvo. 

Rem. 2. Neqvaqvam, en aucune facon, nuilenieul (neutiqvam ne se trouve 
gucre que chez les poetcs ); haudqvaqvam, ii peu pres nulteinent : Homo prudens 
et gravis, haud qvaqvam eloqvens,. homme sage ct veitueux, mais d'une eloquence 
a peu pres nulle (Cic., de Or., 1^9). 

Rem. Z'. Son possum non avec l'infinitif equivaut a non possum qi'in, avec le 
conjonctif, et signifie : je ne puis pas ne pas... ; jc ne puis ni'empecher de ; jo 
ne puis faire autrement que de : Son potui nou dare tittcras ad Cxsarem, je 
n'ai pu me dispenser d'ecrire a Cesar (Cic, ad Alt., 8, 2). Son potcram in 
illius patr'ns custodis tanta suspicione non metu exanimari, je ne pouvaisqu'etre 
glace d'effroi , en voyant -le magistrat charge de vciilcr au salut de la patrie 
agite desi horribles soupcons (id., pro MiL, 21). Taunt consilium nemo potest 
non maxime laudare, on ne peut refuser les plus grands eloges a ton projet ( id., 
adFam.,'i, 7). 

Rem. 4. Au lieu de non, on met quelqucfois de\ant les verbes nihil (rien), 
sous aucun rapport, d'aueune facon (§ 22'J b) : Ea species nihil terruit 
cqvos, cct aspect n'effraya aucunemeiit les clievaux (I-iv., 4, 33 ). De vita leata 
nihil rcpugno, touchant la vie heureuse, je nc fais aucune objection (Cic, S. 
P., 1, 24 ). Nihil ncccsse est ad omnes tuas Uttcras rescribere, il n'est nulle- 
ment necessaire de repondre a toutcs vos leltrcs (id., ad Alt., 7, 2). Rarement 
on trouve nihil avec des adjectifs : Plebs Ardeatium, nihil Romano: plebi sitni' 
lis, in agros optimatium excursiones facit, le peuple d'Ardee, qui ne resscmble 
en rien a celui de Rome, fait des excursions sur les proprietes des nobles (Liv., 
4, 9). Son nihil molcsta hxc sunt mihi, cela n'est pas sans dcsagreuient pour 
ruoi, me fache unpeu(Ter., Ad., I, 2, G2). 

Rem. 5. Dans le discours et dans le style familier, ainsi que dans les imita- 
tions qu'on en fait, on trouve quelqucfois nulltu en apposition au sujet au 
lieu de non, et avec une signification un pen plus forte , « 'pas du tout » : 
Sextus ab armis nullus disccdit, Sextus nc depose point les amies (Cic, ad 
Alt., 15, 22).. Hxc bona in tabulas publkas nulla redierunt, ces biens n'ont 
pas etc du tout portes sur les registres publics (Cic, pro Rose. Am., il ). 
Malta possunt videri esse, tpne omnino nulla sunt, beaucoup de ciioses pen- 
vent paraitre exister, qui n'existeut absoluuient pas (id., Acud. r 2, 15). A'.s, 



s indus'na non mediocris, zele non mediocre, quand la aue Ouelrriie milro rh,^„\ . T>„,i i 
*ff; mais on dira : Nemo maernu homn. „„/'„„„ l ° H UelC I UC aulrc Chose) : Poslero d 
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negation ,,orlc snr ladjectif; mais on dira : Nemo mngnus homo, nulla ma«,ia 
virtus invidiam effugit, pas un grand homme, pas une grande vertu n'a echa°p„e 
a 1 envic. ' ' 

§136. La negation, comme volonte, voououdessein.s'exprime 
par ne. Ne par consequent s'emploie dans les voeux (avee le 
conjonctif, § 331), dans les commandements ou exhortations 
a entreprendrc quolque chose (§352), dans les defenses et 
averlissements (§ 386), dans les propositions objectives apres 
les verbes qui expriment une action, un effet produit un effort 
fenl.5 et une volonte (§ 372 b et § 375), et dans les proposi- 
tions de but (§ 333; tandis qu'au contraire dans les proposi- 
tions de consequence et dans les propositions subjectives trai- 
lers aux § 373 et 374, on met ut noti). Dans les propositions 
subjectives apres les verbes qui expriment volonte et effort, 
§ 372, mais non apres ceux qui expriment un empechement,' 
§ 373, et dans les propositions de but; souvent au lieu de ne, 
on emploie ut — ne, par lesquels on exprime d'abord le su- 
jet on le but en general, puis la negation : Trebatio mandavi 
ut, si iu cum velles ad me mitlere, ne recusaret, j'ai mande a 
Trebatius, que, si vous aviez envie de me Penvoyer, il ne s'y 
refusat pas (Cic, act Fam., 4, 1). Sed ut hie, qvi intervenit, ne 
iynoret, qvx res agatitr, denalurd agebamus deorum, mais pour 
que celui qui intervient n'ignore pas de quoi il est question, 
nous traitions de la nature des dieux (id., N. D., 1, 7). En la- 
tin la negation dans une proposition finale ou subjective ne 
s'exprime pas par un pronom ou par un adverbe pronominal 
negatif (comme nemo, nihil), mais par la particule ndgative 
suivie d'un pronom afflrmatif {ne qvis, ne qvid, ne ullus, ne 
cubi, ncqvando). Edictum est ne qvis injussu consulis caslris 
egrederelur, il a ele proclamd que personne ne sortit du camp 
sans l'ordre du consul. De meme, dans les defenses, on dit we 
qvis facial , que personne ne fasse ; ne qvid Jeceris, ne fais rien, 
plus souvent que nemo facial , nihil feceris (surlout dans la 
langue juridique). II en est de meme en francais oil « per- 
sonnel rien, aucun » sont des termes affirmatifs, que la nega- 
tion « ne » doit toujours accompagner. 
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- ; / ■ die Curio mililes in aek 

collocat. l\e Varus qvidem dubilat copias producere , le lende- 
main Curion range ses soldats en bataille. Varus n'hesite p'is 
davantage (n'hesite pas non plus) a faire avancer ses troupes 
(Caos., II. C, 2, 33). Si non sunt, nihil possunt esse; ita ne mi- 
seri qvidem sunt, s'ils n'existent pas, ils ne peuvent rien etre- 
ainsi ils ne sont pas malheureux non plus (ils ne peuvent pas 
davantage etre malheureux). (Cic., Tusc, 1, 6). Le plus sou- 
vent tie — qvidem fait ressortir 1'objetde la negation et signi- 
fie : « pas meme ». Ne matri qvidem dixi, je ne I'ai pas dit 
meme a ma mere. Ne cum C.vsare qvidem egi, je n'ai traiteavec 
personne, pas meme avec Cesar. Ac ne illud qvidem vobis ne- 
gligendum puto , qvod mihi ego extremum proposueram , et.je 
crois que vous ne devez pas meme negligerun fait que je m'e- 
tais propos6 de signaler le dernier (Cic, pro leg. Man., 7). On 
dit aussi el ne — qvidem. Souvent eutre ne et qvidem se place 
une courte proposition accessoire ou la conjonction et le mot 
le plus important de la proposition accessoire : Ne quantum 
possumus qvidem, cogimnr, on ne nous demande pas meme tout 
ce que nous pouvons (id., Cat. M., 11). Ncqve contra rempu- 
blicam neqve contra jusjurandum acfldem amid causa vir bonus 
faciei, ne si judex qvidem erit de ipso amico, un homme de bien 
ne trabira jamais pour son ami ni la r6publique, ni son ser- 
ment, ni la bonne foi, pas meme s'il avait a juger cet ami 
meme (Cic, Off., 3, 10). 

Rem. Les ecrivains posteriours ( a partir de Tile-Live et d'Ovide) se servent 
de nee dans le meme sens que ne — qvidem : Non inutllem puto hane co<n,i. 
Iionem ; alwqvi nee tradidisscm ; je ne juge pas cet te connaissance imilile;°au- 
trenrentjen'eneusse pas meme parte (Quintil.,5, 10, 120). Esse aliqvid manes 
et sublerranea regna, nee pueri eredunt, que les mines et les royaumes sou- 
terrains soient quelqne chose, les enfants mimes ne le croient pas (Juveu 2 



Rem. 1. Ne est la particule negative la plus courte; on la voit aussi dans ne — 
qvidem, ncqvc, nescio, cic. 

Rem. 2. Dans un petit nombre de passages, et le plus souvent chcz les 
poetcs, on irpuve non au lieu de ne avec un conjonctif de defense ou de com- 
mandement ; p. ex. : Non slut sine lege capilli, que les cheveux ne soient point 
en desordre (0v., A. A,, 3, 134). 

Rem. 3. Dans les propositions subjectives apres les verbes qui significnt pro- 
duit, effet, resultat, parliculierement apres facio et effich, on met aussi ut non 
(ut nemo, ut nihil, ut nusqvam, etc.) : Ex hoc effieitur, non ut voluntas ne sit -vo- 
hiptas, sed ut voluptas non sit mmmum honum , il resulte de la non pas que 
la volupte n'est pas volupte, mais que la volupte n'est pas le souverain bien 
(Uc. Finn., 2, 8). Be meme on trouve non (sans ut) apres velim, vcllem (« 
8o0, b. Rem. 1) : Fellem tnate oceupatio nonimpedissel, jevoudrais que t.es oc- 
cupations ne t'eussent point empeclie (id., All., 3, 22). 

Rem. 4. On emploie ut ne dans le sens de « de maniere a, en sorte que ne 
pas, a_la condition de ne... pas (de temps en temps ne), quand l'exprcssion 
qui precede ludique I'ldce de soin, de precaution, de restriction ; parliculiere- 
ment avec Ua dans le premier membre : Uinucius sciebal , ita se rem awere 
oportcrc, ut ne qvid de libertate depcrderet, Minucius savait qu'il devait °au°-- 
menter sa fortune de mauicre a ne rien perdre de sa liberie (c.-a-d. que le soin 
d'augmenter sa fortune ne devait lui faire rien perdre de sa liberie) (Cic, 
Fen:, 2, 30). Danda opera est, ut etiam singulis consulatur , sed ita ut ea re's 
. put prosit aut eerie ne obsit nip-Mies, il faut cherclier a servir les interels 
de cliaeun, mais de maniere a etre utile ou du moins a ne pas nuire a 1'lilat (id 
Off., 2, 21). Ita admissi sunt in urbem, ne tamen lis scr.atus daretur ill 
furent recus dans Rome, mais sans leur donner audience au senat (Liv., 22, 

§437. Ne — qvidem (toujoMrs se P ar6 par le mot qui ren- 
ferme l'idee importante et qui forme l'opposition) signifie : 



§438, a. Une negation jointe a une particule copulative (et 
ne — pas) se rend d'ordinaire en latin par ncque ou nee ( qui 
n'est point par consequent un simple adverbe, mais une con- 
jonction negative) : Cxsar substitit neqve hastes lacessivit, CiSsar 
s'arreta et ne harcela point 1'ennemi. De Qvinlo fratre nuntii 
tristes nobis nee variivenerant, des nouvelles tristes ct non dif- 
feYentes m'etaient parvenues sur mon frere Quintus (Cic.^ ad 
A 11., 3, 17). Neqve et nee, renfermant la negation et la conjonc- 
tion, veulent apres eux un pronom ou un adverbe afflr- 
matif (neqve qvisqvam, qvidqvam , ullus, usqvam, unqvam) : 
llorx cedunl, ct dies, et menses, et anni, nee prseteritum tempus 
unqvam reverlilur, les hcures, les jours, les mois, les anndes 
s'ccoulent, et le temps passe ne revient jamais (Cic, Cat. M 
19). • v ' 

Rem. 1. Cependanlon emploie quelquefois et non, quand la negation se con- 
fond comme dans uneseule et meme idee dans un des mots qui suivenl et que 
la pensee enticre se coordonne avec ce qui precede : Patiar, judiccs, ct non 
moleste fero, je le souffrc, juges, et n'en suis point facile (ioi non. apparlient a 
moleste et la pensee entiere contcnue dans non moleste fero se rattache a pa- 
tior), (Cic, rerr., 1, 1). Demetrius Syrus, -veins et non ignobtlis dieendi 
magister, Demetrius de Syrie, maitre d'eloqucnce ancien et non sans renommee 
(= et assez renomme), (Cic, Brut., 01 ). Ilabebit igilur lingvam deus et non 
loifvetur (= cttaccbh), ainsi undicu aura une langue et ne paricra pas (id.,ZV. 
D., 1, 33). On dit aussi et nemo, et nullus, etc.; nullusqm, niltilijve, etc.: 
Domus temere et nulla consilio adminislratur, la maison est administree an lia- 
sard et sans regie (Cic, Inv., 1, 34). Nihil homhiem, nisi qvod honestum deco- 
rumqvesil, aut admirari aut optare oportet, nulliqve neqve homini neqve fortune 
suceumbere,mi homme ne doit admirer ou desirer que ce qui est konnete et 
convenablc, ct ne plier ni devant les hommes in devant la fortune (Id., Off., 
I, 20 ). Eo simus animo, ut moriendi diem nobis faustum putemus nihUavl 
in mails ducamus,qvod sit adiis constitutum, soyonsdans une telle disposition 
d'e^nt , que 1c jour de notre mort nous paraisse heureux et que rien de 
que les dieux out determine ne soit un mal a nos yeux (id., Tusc., 1, 40), 



pas davantage non plus » (aussi peu que ce qui orecMe on T, l0S di, ' , "'. on 1 t .^ tormin6 » e soi ' >™ ">al * »os yeux (id., Tusc, l, 40), 

\ [ 4 uc uc qui preceae OU j On trouve particulicremcnt ac non, et non dans le sens de « et ncn pas, et non 



I 

n 
t 
a 
s 
n 

a 
n 
n 
n 

H 

S 
ci 
d 
fa 
d 
n, 
P 
vc 

Pi 
ci 

11 
m 
dc 
Jet 
sa 
pr 
av 
tic 
no 
vo 
l*ii 
pa 
na ; 
qvi 



GRAMMAIRE LAT1NE. 



137 



nTmol » (dans lcs indications rcctificativcs qui suivcnt lcs expressions condl- 
tjonnelles, interrogatives ou ironiqucs ) : Nam si qvam Rubriits injuriam suo 
nomim ac non Impulsu tuo fecissct, do tut comltls injuria qvestum ad te ve- 
nissent , car si Rubrius avail conimis quclque injustice en son propre nom et 
non a ton instigation, ils seraient venus se plaindre a toi de Tinjusticc de ton 
acolyte (Cic, Ferr., 1, 31 ). Qvasi-vero isti, qvos commemoras, propterca ma- 
gistrate ccperint , qvod triumpharint, et non, qvia commissi sunt its magis- 
tral us, re bene gesta triumpharint, commc si ccux dont tu paries avaient pris 
lei inagistratures pour avoir triomphe et nou pas, au conlraire, triomphe parce 
que les magistracies leur out etc confiecs apres unc glorieuse. gestion ( id., 
pro Plane., 25). C, Antonlus, lanqvam extruderetur a scnattt in Macedo- 
nia m ac non contra prohibcretur profidsci, sic cucurrit, C. Antoine, comnie si 
le senat Peut pousse en Macedoiue et ne lui eut pas plutot defendu de partir, 
ya couru(id., Phil.. 10, 5). Au rebours, on cmploie volontiers won, au lieu 
de et non ou sed non, quand on oppose negativement le mal au bien, le faux 
an vrai : IIxc morum <vitia sunt, non scnectutis, ce sont la. des defauts du carac- 
tcre et non de la vicillesse (id., Cat. M. } 18). 

Jiem. 2. Quclquefois mime la particule copulative, qui rattache une nouvelle 
proposition priucipale, est unie a unc negation qui appartient a la proposition 
coordonnee (anterieurc ) : Consults in Hernicos excrcitum duxerunt, NEQVE in- 
vends inagrohosttbtts, Ferentlnum, urbern coram, ni ceperunt, les consuls con- 
duisirent Paimee contrc les Herniques et, n'ayant pas trouve les ennerais sur 
leur lerritoire, prirent de force Kcrentinum, leur Yille (Liv., 7, 8) = et, 
qvum hostcs in agro non invenissent, urban, etc.). Hostes dcustos pluteos tur- 
riuni indcba/it, nee facile ad'trc opcrtos ad auxiliandum animadvertebant, les 
ctmemis voyaient lcs toits des tours incendies et remarquaient qu'il n'elait pas 
facile d'aller sccourir lcs lcurs a decouvert (Ca?s., li. G.\ 7, 25) = et animad- 
vcrtebant non facile, etc. — Lcs poetes vont me me jusqu'a fondre avec une 
negation le et qui appartient a ait ou inquit, dans les discours qu'ils rappor- 
tent : Turn demum inge/nult, Neqve, ait, sine numinc vincit (= et ait .-. non 
sine n limine vinc'it), alors enfiu il gemit cl dit : Ce n'est pas sans le secours divin 
qu'il triomphe (Ovid., Met., 11, 203). 

b. Neqve sg met au lieu du simple non, quand une proposi- 
tion negative est ratlachce par enim 3 tamen> veto (neque enim, 
neqve lamcn, ncqvc vera). Toutefois oa rencontre de temps en 
lumps non enim, rare men t non (amen , qui donne plus de force 
a la negation. (Na?n — • non ne sc trouve que Ik ou la negation 
se lie elroitement a un mot qui suit. Neqve enim — neqve et 
nam neqve — neqve). 

c. La liaison de deux ou plusieurs membres negatifs se fait 
au moyen de neqve — neqve [nee — nee; neqve — nee; nee — 
neqve), ni — ni; p. ex. : Neqve bonus neqve mains , ni bon ni 
mauvais; neqve consilium mihi placet neqve auctor probatur/]e 
n'approuve ni le conseil ni celut qui- ie donne. Le second 
membrc peut etre mis en plus fort relief par l'addition de veto : 
Secundum genus cupiditatum Epicurus nee ad potiendum diffi- 
cile esse censet nee vcro ad carendian, quant a la seconde classe 
de noscupidiles Epicure pense qu'il n'est difficile ni delessatis- 
faire ni de s'en passer (Cic, 'fuse., 5, 33). Deux propositions 
dont I'une est affirmative et 1'autrc negative se lient par et — 
neqve; neqve — et (plus rarement neqve — que) : Inteliigitis 
Pompejo el animum prccsto fuisse neqve consilium defuisse, vous 
voyez que Pompec avail du cceur et qu'il ne manquait pas de 
prudence (Cic., Phil., -S3, C). Patebatvia et certanec longa,uxi 
chemin etaitouvert a la fois sur et court (non long), id., ib. t 
11, 2. Voluplales agricolarum nee vlla impediuntur senectute et 
mihi ad sapienlis vilam inoxhne videntur accedere, les plaisirs 
des agriculteurs ne sont entraves par aucun degre" de la vieil- 
lesse et ils me semblent se rapprocher le plus de la vie du 
sage (id., Cat. M. y 15). Homo ncc meojudicio stultus et suovalde 
prudens, bomme que jc ne juge point sot et qui se trouve fort 
avis6 (id., de Or., -!, 39). Ex qvo inlelligitur, nee intemperan- 
liam propter se esse fugiendam tempcrantiamqve expetendam, 
non qvia voluplales fugiat, sed qvia majores conseqvatur, on 
voit par la que ce n'est point pour elle-meme qu'il faut fuir 
l'intemperance, et qu'il faut rcchercher la temperance, non 
parce qu'elle fuit les voluptes, mais parce qu'elle nous en me- 
nage de plus grandes (id., Finn., 1, 14). Neqve — et; et— ne- 
qve ne peuvent se rendrc exactement en frangais que par un 



autre tour. Notre langue n'admet pas cet accouplemcnt d'unc 
affirmation et d'une negation mises ainsicn correlation. 

Rem. 1. Au lieu de et — neqve on peut met t re ct — ct non, quand la nega- 
tion conteuue dans et non (d'apres a. Rem. 1) se fond exactement dans una 
notion unique avee un des mots qui suivent : Manlius et semper rite coluit di~ 
ligcntiss'tme ct a nostris sttidus non abhorret, Manlius m'a toujours temoi^ne 
les plus grands egavds et il n'est pas ctrangcr a nos etudes (Cic, ad Fam., 13, 
IS ). Asscntlor tibi ct mult urn facclias in dicendo prodessc sxpc ct arte nulio 
niodo posse tradi 9 je suis de votre avis sur ccs deux, points, que la phusanterie 
est souvent utile a l'orateur et qu'on ne peut la soumcttrc a des regies (Cic., de 
Or., 2, oG). Mutta aliorum judicio et facienda ct nori fac'tenda nobis sunt, nous 
devons consulter le jugement d'autrui et pour fa ire et pour ne pas fa ire beau- 
coup de clioses (Cic, Off., 1 , -il, ou neqve ne pouvait pas absolumcnt etru 
mis ). . 

Rem. 1. Quand une negation (non, neqve, etnepas, ou un pronoin lu'gatif, 
ainsi que nego, nolo) appartient a deux, idees reuuies et se trouve placee de- 
vant ( en tete.de la premiere), on les lie volontiers toutes deux negativement 
en latin, de sorte que la negation se trouve repetee': NoN enim solum acuenda 
nobis NEQUE procudenda lingva est, sed cpmplcndum pectus maxlmarum rcruvi 
copia et varietate, il ne suffit point en effet d'aiguiser ni de faconncrsa langue 
a. la parole, il faut encore meubler son esprit d'un fonds inepuisalilc de con- 
naissances sei'ieuses et variees ( Cic, de Or., 3, 30). Minora dii negHgunt tu-c 
a^ellos singulorum ncc ai'it'ic'idas pcrseqvuntur, lcs dieux negligent les ehosos 
de moihdre importance et n'ont pas toujours les yeux fixes sur le coin de ter- 
rain ni sur les petites vignesdc chacun. ( id., TV". J)., Z, 3o)'. 0:i u'cmploie cu 
prose que la liaison affirmative, quand les deux idces se coiifondent en une : 
Nulla res tanta AC tarn difficilis est, qvam Q. Catnlies non consilio rcgerc pos- 
sit, il n'est ckose si grande et si difficile que Q. Catulus ne puisse dinger par 
sa sagesse (Cic, pro leg. Man., 20). Nee tantum mcrrorem AC luctuni senattu 
mors P. C Iodic afferebat, utnova qvmstio constitucrctur, et la mort de I*. Clo- 
dius ne causait point au senat un chagrin et uindcuil assez grands pour insti- 
tuer une nouveUe procedure (id., pro Mil., 5). Les poeles usent it:i d'nnc plus 
grande Hberte; toutefois il est tres-insolite qu'une nouvelle proposition a la- 
quelle la negation doit aussi se rapporter, soit rattac'ice par et ou qvc. Au co:i- 
traire le second membre (de la merae proposition ) petit etre lie par aut ou -ve : 
Ncqee enim mari-venturum aut ea parte virtum d'tmicatuium hostcm evedebant, 
on ne croyait point en- effet que Tennemi dut ai river par mer ou combattrc 
avec cette partiedeses forces (Li v.^2t, 17). Non rccito uhhis coramvc quibus 
libei, je ne lis pas partout ou deyant les premiers venus (Uor., Sat., 1, 4, 73). 
On dit aussi ncc — nee -— aul ' ..- .Eqvites hostibus neqve sui colligandi neqve 
consisiendl aut ex cssedis desiliendi facultatcm dedcrunt , la cavalerie ne per- 
mit aux ennemis ni de.se rallier ni de s'arreter ou de s'claucer liors de lcurs 
chariots (Cais., B.\C. } 5, 17). Mais la liaison par un simple aut ou -ve d'une 
nouvelle proposition, qui est aussi nice, est uu procede politique : Ncc tc bine 
comitem asportarc Crcusam fas (est) aut ille sinit sitpcri rcgnator Olympi , il 
ne t'est pas pcrmis d'emmener d'ici avec toi Creole :ii lesouvcrain de I'Olympe 
superieur ne le souffre (Yirg., Mn., 2, 778). Ou trouve aussi aut — aut apres 
une negation : Ante '.id tern pits nemo aut miles aut eqves a Cxsarc ad Ponijie- 
jurn translerat, avant cette epoque pevsonne, ni fautassin ni cavalier, n'avait 
passe de Cesar a Pompec (Cks., B. C, 3 , GI). Conscioruni nemo aut latu'd 
aut fugit, aucun des complices ne se each a ni ne prit la ftute (Liv., 2't, 5). 
Nonduni aut pulsus remorum strepitusqve alius nauticus exauuiebatur aut pro- 
montoria classem aperiebant, on n'entendait pas encore le hattemcnl des rames 
et les autres bruits nautiques, ni du haut des promontoires on ne decouvrait la 
flotte (id., 22, 10). 

§■459. Poured ne et pour aut apres ne on cmploie neve, 
neu : Hominem mortuum in urbe ne sepelito neve urito, n'ensc- 
velissez ni ne'brulez dans la ville un homme mort (Cic, Legy., 
2, 23). Opera dabatur, ne qvod Us colloqvium inter se neve qvx 
communicatio consilii esset, on avait soin d'empecher lout cn- 
tretien, toute communication de vues entre eux (Liv., 23, 3-4). 
Caesar miliies cohortalus est, uti suae pristinx virlutis memoriam 
retinerent neu periurbarentur animo , Cesar exhorta ses sol- 
dats a se souvenir de leur ancienne valeur et k ne point se 
troubler (Cros., B, G. } % 21). Neve, — neve redouble (eomme 
neqve — neqve) se trouve dans les defenses, mais rarement : 
Neve tibi ad solem vergant vineta eadentem neve inter viles eo- 
rulum sere, que tes vignobles ne regardent point le soleil cou- 
chant et ne plante pas de coudrier parmi tes vignes (Virg., G,, 
2,298); et dans les propositions subordonnSes pr6ced6es de 

* II est ins-tlite de placer la negation commune a la fin, commc ici : Agnim in his 
reQiotiibus meUorem neqve prefii majorts nemo habet, personne ne possttle dsris c<s 
p.i}s uu terrain mci'llcur ni du plus grand prix (Ter., IZcaut.^ 1, 1, 12), 
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ut (ut neve — neve) : Pelo a le, ut id a me neve in hoc rco, neve 
in aliis reqviras, je vous demande de ne me faire jamais ceite 
question ni pour cet accusfi ni pour d'autres (Cic. ad Fam., 

1, 9). 

Rem. On trouve ncaumoins quelques excmples de nee mis pour neve : Te- 
neamus cum cursum, qvi semper fuit optimi cujusqvc, neqve ea signa audiamus, 
qvx receptui canimt, poursuivons cette carriere, qui fut toujours celle des plus 
nobles cccurs el n'ecoutons pas les laches qui sounent la retraite (Cic., Rep., 1, 
2). Nee hoc pcrtimueris , et ne redoute point cela (Cic). Hmc igitur lex in 
amlcitia sanciatur, ut neqve rogemus res turpes neqve faciamus rogati , que cc 
soil done uuc loi en arailie de ne rien demander ni rien accorder de honteux 
(Cic., tail., 12). Chez les poetcs on trouve aussi neve pour et ne , la preposi- 
tion et sc rapporlant a tine autre proposition (comme avec neqve, § 458 a. Rem. 
2) : Neve forct terris securior arduus mther, affectasse ferunt regnum ccelesie 
gigantas , et, pour que le sublime ether ne jouit pas d'une plus grande securite 
que la terre, on dit que les geants aspirerent au royaume des cieux (Ov., Met., 
1,151). 

§ 460. Deux negations se dfStruisent mutuellement. Si laparti- 
cule negative estimm<Sdiatementplaceedevantun terme negatif 
pu reunie a lui _, elle n'enleve la negation que dans sa genera- 
lite et il en requite une affirmation indSterminee ; ainsi non nemo 
(non personne ne) <5quivaut a « quelqu'un » , nonnullus, quel- 
ques-uns , non nihil, quelque chose ; non numqvam , quelque- 
fois. Si, au contraire, wo» appartient auprddicat, etquece pr<5- 
dicat (negatif) se trouve 6none6 avec une id6e negative, il en t6t 
suite une affirmation generate : il n'est personne qui ne fasse 
cela, tout lo monde sans exception fait cela; ainsi nemo non, 
nullus non ; tout le monde; nihil non, tout ; numqvam non, tou- 
jours ; nusqvam non, partout ; nemo Arpinas non Plancio studuit, 
il n'est point d'Arpinate qui ne se soit interresse' pour Plancius 
(Cic, pro Plane., 9). Nulli non ad nocendum satis virium est, 
tout le monde a assez de force pour nuire (Sen., Ep., -103). 
Achilles nihil non arroget armis, qu'Achillo s'arroge tout, les 
armes a la main (Hor., A. P., 122). (Sur non possum non, voy. 
§ 433; Rem. 3.) 

Hem. I. flee non en bonne prose ne se inet pas purenient et simplement 
pour et; il ne s'emploie pas non plus pour Her deux mots isoles, mais il sert a 
coutinuer la pensee en ajoutant que telle ou telle autre chose ne saurait non 
plus etre nice : Nee hoc Zcno non v'idit , sed vcrborum magnifceatia est de- 
legatus, et cela n'echappa point a la perspicacite de Zenon, mais il fut seduit 
par l'eclat des mots (Cic., Finn., 4, 22). Neqve ■vero non omni supplicio digni 
P. Claudius, L. Junius co.isules, qvi contra auspicia navigarunt , il est incon- 
testable que les consuls P. Claudius, L. Junius meritent les plus grands sup- 
pliers pour s'ctrc mis en mer rnalgre des auspices defavorables ( Cic., Div., 2 , 
>tt). Nee cnim is, qvi in te adkuc injustior, qvam tua dignitas poslulabut , 
/nil, non magna signa dedit aniini crga te mitigati, tel en effet s'est jusqu'ici 
monlie injuste il l'exces euvers vous, qui deju donne des signes d'un retour a 
de mcillcurs sentiments a votre egard ( Cic., ad Fam., 6, 1). Des ccrivains 
moins purs et les poc'tes emploient aussi nee non rapproches et sans rien qui 
les separe ( Nee non el Tyrii — convencre, les Tyriens eux-memes se reunirent 
(Virg., /Eu., 1, 707) et pour lier deux idees isoldes (et aussi). 

Rem. 2. Deux negations ne se detruisent pas a) quand une proposition com- 
mence par une negation .generate et qu'ensuite une autre idie particuliere se 
proauit au moyen de ne — qvidem; ou l>) quand une negation generate pre- 
cede et se repctp ensuite a ch'aque membre particulier : Non cnim prxtereun- 
dum est ne id qv'nlcm, il ne faut pas omettre cela meme (Cic., Verr., 1, CO). 
Epicurus, qvidprxter voluptalem sit bonum, NEGAT *e posse ne suspicqri qvi- 
dem, Epicure nie pouvoir meme soupeonner ce que e'est que le bien en dehors 
de la volupte (id., Finn., 2. 10). — Sic habeas, nihil mehercule te miiti nee 
carius esse hec sua'vius, persuade-toi bien que je n'ai rien de plus cher ni de 
plus doux que toi (id., ad sltt., 5, 1, ou ou pouvait, d'apres le § i5S c. Hem. 

2, dire : aut carius aut svavius). Nemo unquam neqve poeta neqve orator fuit, 
qvi qvenqvam meliorem qvam seputaret, il n'y cut jamais ni poete ni orateur 
qui en reconnut un autre superieur a lui (id., ib., 14, 20). Non me earmuiibus 
vincet nee Thracius Orpheus nee Linus, ni le Thrace Orphee ni Linus ne me 
yaincront dans Tart des vers (Virg., B., i, 55). Ea njus.ciebant NEC ubi nee 
qvalia esseiil, ils ne savaient ni oil clles resident ni en quoi elles consistent (ces 
grandes choses) , Cic., Tusc, Z, 2. Nolebant successum non patribus, non 
consulibus, ils no voulaient le triomphe ni des patriciens ni des consuls (Liv 
?,«)*. ■ 

' Chez les comiqu'.s on trouve quelfiuffois net]:i-: hand pour le simple neqve. 



§ 401. a. Une gradation ascendante se rend par non mo?o, 
non tantum, non solum (non-seulement) ; sed etiam, vnum etiam 
(mais encore). 

Rem. Modo marque proprement plutot la mesure, le degre ; solum, 1'cteu- 
due, la comprehension; mais e'est toute la difference qn'on y'remarquc."Jv<w» 
tantum ne s'emploie guere que la oil le sujet ou le predicat est commun aux 
deux membres. Au lieu de sed etiam ou trouve aussi un simple sed, par lequel 
on substitue a l'idec qui precede une idee qui la conlieut aussi , mais plus 
comprehensive : Pollio omnibus negotiis non interfuit solum, sed prmfuit, 
Pollion n'assista pas seulement , mais il presida a toutes les affaires (Cic., ad 
Fam., \, G) j mais on le trouve aussi sans celte signification accessoire. On ren- 
contre, mais rarcment , sed — qvoqve, qui exprime non une gradation , mais 
une simple addition. Le dernier membre peut aussi etre negatif : Non modo 
{non solum) non — sed etiam {sed potius, sed) : Non modo non oppugnator, 
sed etiam defensor fuit, nou-seulement il n'attaqua pas, mais il defendit meme 
(Cic., pro Plane., 31). Hoc non modo non pro me est, sed contra me est po- 
tius, cela non-seulement n'est pas pour moi , mais est plutdt contre moi (id., 
de Or., 3, 20). 

b. Pour marquer une gradation descendante, c.-a-d. un de- 
grii de plus dans la negation (et nier meme 1'existence d'une 
chose), a non modo ou non solum on oppose sed ne — qvidem, 
ou sed vix : Vobis inter vos non modo voluntas conjuncla fuit , 
sed ne prxda qvidem adhuc divisa est, non-seulement vous 6liez 
unis d'intention, mais le butin n'a pas meme encore 616 par- 
tage entre vous (Cic, Div. in Caic, 11). Ordinairement non 
modo, non solum, est accompagne d'une autre n6gation soit 
apres, soit avant. Si e'est apres, non modo, non solum s'applique 
al'idiSe negative (non-seulement ne... pas, non-seulement per- 
sonne ne...); si e'est avant; la negation est commune aux deux 
membres (nemo non modo, nihil non modo), et dans ce dernier 
cas la negation se trouve r6p6t6e dans ne — qvidem : a. Ego 
non modo Ubi non irascor, sed ne reprehendo qvidem factum 
tuum, non-seulement je ne m'irrite point contre toi, mais je ne 
blame meme pas ta conduite (Cic, pro SulL, 17). Non modo 
nihil acqvisiverunt, sed ne relictum qvidem et tradilum et suum 
conservaverunt, non-seulement ils n'ont rien acquis , mais ils 
n'ont pas m8me su c.onserver ce qui leur avait 6t6 laiss6, trans- 
mis, ce qui leur appartcnait (id., de Or., 3, 32). Obsccenitas 
non solum non foro digna, sed vix convivio liberorum, l'ob- 
sccSnite non-seulement n'est pas digne du forum , mais elle 
l'est a peine d'un festin ou siegent d'honnfites gens (id., ib., 
2, 62). — b. Nihil Us Verres non modo de fructu, sed ne 
de bonis qvidem suis reliqvi fecit, Verres ne leur a rien laisse, 
je ne dis pas de leur revenu, mais mfime de leurs biens (id., 
Verr., 3, 48). Nullum non modo illustre, sed ne notum qvidem 
factum, pas un fait je ne dis pas illustre, mais mSme connu 
(id., in Pis., 1). Id ne unqvam posthac non modo confici , sed 
ne cogitari qvidem possit a civibus , hodierno die providendum 
est, il faut pourvoir aujourd'hui il ce que cela ne puisse plus 
d6sormais, je ne dis pas etre consomme, mais meme congu par 
des citoyens (id., Cat., 4, 9). Si les deux membres ont un pre- 
dicat commun, auquel la negation se rapporte, et que celle-ci 
soit placee dans le dernier membre, on peut alors rapporter a 
Pensemble la negation renfermee dans ne — qvidem ou vix , et 
mettre dans le premier membre, non pas non modo non, non 
solum non, mais simplement non modo, non solum : Assentalio 
non modo amico, sedne libero qvidem digna est, la ilatterie est 
indigne non-seulement d'un ami, mais infime d'un homme 
libre (Cic, Lxl., 24). Senalui non solum juvare rempublicam, 
sed ne lugero qvidem licuit , le s6nat n'a pas eu la liberte je 
ne dis pas d'aiderla republique, mais meme de la pleurer (id., 
in Pis., 10). Non modo manus tanti exercilus , sed ne vestigium 
qvidem cuiqvam privaio nocuit, pas un particulier n'eut a souf- 
frir, je ne dis pas des violences, mais meme du passage d'une 
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si grande arroee (id., pro leg. Manil., 13). (Dans la forme com- 
plete on dirait : Nemini privato nonmodo manus tanti c.xcrci- 
tu.i, ted ne vestigium qvidem nccuit.) Advcna non modo civicx, 
sed ne llalicx qvidem slirpis , un Stranger qui non-seulemcnt 
n'est pas de Rome, mais n'est pas meme de race italique (Liv., 
1, 40). Hxe genera virhilum non solum in moribus noslris, sod 
vixjam in libris repcriuntur, ces sortes do vcrtus ne se reu- 
contrent plus, je no dis pas dans nos mceurs; on les retrouve 
a peine dans les livres (Cic, pro Col., 17). Mais la forme com- 
plete est aussi usitee : Hoc non modo non laudari, sed ne con- 
cede qvidem potest, on ne saurait je ne dis pas loner, mais 
memo accorder cela (Cic, pro Mur., 3). Sthenius id poluil, 
qvod nonmodo Sieulus nemo, sed ne Sicilia qvidem tola potuis- 
set, Sthenius a pu ce que non-seulement pas un Sicilien, mais 
meme la Sicile tout entiere n'aurait pu (Cic., Verr., 2, 46). 



GRAMMA1RE LAT1NE. 



Rem. 1. On d.t de memo : Hoc non modo recta fieri, sed omnino fieri non 
potest -, non-sculemeut cela ne pent se faire Wen, mais ne peut pas <1„ tout etre 
t.ut (L.c., Acad., 2, 19). Si chaquo membre a son predicat particulier, par 
une inexactitude tves-rare, on dit non modo, sed ne - n v idcm, au lieu de non 
modo non. 

Rem. 2. Non modo (mais non non solum) se met aussi, suivi de sed I sed 
cam ; r eru m, rerum etiam ) dans la signification de :.je ne dis pas, je ne dirai 
pas (non dico, non d,cam), quand on vent faire entendre que Ie premier raenibre 
dit trop et qu on s'arrete au second, qui dit moins : Q ra di-itas est in Asia 
o.-te non modo ,m F eratoris ant legati , sed unius tribuni militum aminos acsni- 
ntus capere possUP Citez une ville dans toute 1'Asie qui soil capable de suffire 
ut taste et a 1 orgueil, je ne dis pas d'un general ou d'un lieutenant , mais 
- till seul tribun militaire (Cic, pro l,g. Man., 22). Sine ulla non modo rc- 
rgionc rcriim ct.am dissimulatione, je ne dis pas sans scrupule, mais meme 
»aasi..uleirr(id., Verr., 5, 1). Num. cr.ploratum cuiq,am esse potest, qvomodo 
sese habiturum s,l corpus, non dico ad annum, sed ad ■vesperumP Est-il quel- 
qu un q,„ pu.sse savoir comment il se porteraje ne dis pas dans un an, mais 
ee son-? (id., Finn., 2, 28). 

fiem.Z. Nonmodo (non solum) peut aussi se placer aprcs le membre priti- 
cpul, pour ind.qucr tout d'abord la chose dont l'enonce passe naturellement 
en dern.ere hgne et a le plus de valour : Seeundas etiam res nostras , non modo 
aoversas, perttmesccbam, je redoulais meme la prosperity et non pas seule- 

c'mc yT 1 " ,T (C!C -' "' fFam -' "' ")• Si l'-oneiation prineipale 
"' ,,c S at »° ("»«. »'<"«*, nc-„ndem), non modo exprime alors ce qu'on me 
avec plus d euerg.e encore (bien moins encore; Men loin de) : Nullum rneum 
minimum dictum non modo factum, pro Cvsare intercessit , je n'ai pas dit le 
P us petit mot, a p us forte raison fait la moiudre demarche lu favour de cl 
sat (ul„ adFam., 1, 9, 02), Apollinis oracula nu„a,am ne mediocri „„idem 
c,i: r am, non modo prudemi , probata sunt , les oracles d'Apollon .font jamais 
rouve creanceanpresdesesprits ordinaire,, encore moins aupres des gcnieclai- 
rc, (,d 0,,,, 2. „) iW,„„, |„,„ loin de, ou que;-voy. § 355; puis aussi 
«... verbe, comnio adverbe : bien moins encore; depuis Tite-Live on le trouve 
au,s, employe sans negation qui precede : a plus forte raison ; bien plutot. 

§ 402. o. Panni les aulres expressions ndgatives particu- 
hercs, on peut remarquer : non ita, non tellement {non Ua 
■nagnus, haudUamagnus, qui n'est pas si grand, c.-a-d. assez 
pcu grand,. qui n'est guere grand) ; non item, non de meme- 
mais non pas (ou simplement : non, dans les propositions 
opposees, en sous-enlendant le precedent predicat : corporum 
ojjenswnes sine culpa accidere possuni, animorum non item 
nous pouvons etre innocents des maladies du corps, de celles 
de 1 ame, non (il n'en est pas de meme des maladies de l'ame) 
tic, Tusc., A, 14; nondum, pas encore {neqve dum, et pas en- 
core quelquefois pour nondum ;■ nullus dum, nul encore; ni- 
hil dum, nen encore; vix dum, a peine encore; et aussi non- 
dum etiam)-. Non jam, ne... plus; tantum non, modo non 
presque (proprement : seulement ne _ pas; excepte que ne 
pas; il ne manque que cela a 1'accomplissement du fait) • tan- 
tum non ad portas et muros helium est, la guerre est presque 
a nos portesetsous nos murs; peu s'en faut que la guerre ne 
soil, etc. (Ltv., 25, 15); Nihil ad modum (ad modum nihil), 
presque nen, autant que rien. 



IG'J 
b. Les mots nemo {nihil) et ne, ainsi que quelques vcrbes 
qui renterrnent en eux la negation {nolo, nescio et parliculie- 
rement nego), se placcnt quelquefois, par un tour de lan-a-e 
moms exact, de telle sorte que Tonne peut titer que d'eu/qui 
la contiennent, l'idee affirmative que demande le membre 
ajouteou oppose de la phrase (a savoir : omnes , omnia ul 
volo, sew, dico renfermes dans nemo, ne, nolo, nescio, ne'ao) • 
Nemo exiulileum verbis, qvi Ua dixisset, vt, qvi adessenl, inlel 
hgerent qvid dieeret , sed eonlemsil eum, qvi minvs id facere 
potmsset (suppleez : devant conlempsii, l'idee de : on renfet- 
mee dans nemo) ; peisonne n'a jamais lou6 celui qui aurrit 
parl6 de maniere a faire comprendre ce qu'il voulait dire, mais 
on mepnse celui qui n'y aurait point reussi (Cic, de Gr 3 
14). Appius collegia in cast r a scribit , ne Virginia ' commealum 
dent aiqve etiam in cuslodia habeanl (suppleez, devant habeanl 
la conjunction ul renfermee dans ne), Appius ecrit au camp h 
ses collegues de ne point accorder de conge a Yirginius et 
meme de s'assurer de sa personnc (Liv., 3, 40). I'leriqve ne- 
gant Cxsarem in condilione mansurum , poslulalaqve hxc ab 
co interposita esse, qvominus, qvod opus esset ad bellum a no- 
bis pararelur, la plupart prelendent que Cesar ne s'en liendra 
pas aux conditions qu'il a proposdes, et qu'il n'a mis tn avant 
ces demandes que pour nous arreter dans nos prdparatifs de 
guerre (Cic, ad Alt., 7, 15). 

TROISIEME SECTION. 

Arrangement des mots et des propositions. 

CHAPITRE PREMIER. 

AKRANGEMEKT DES MOTS DANS LA PROPOSITION. 

§ 403. Comme en latin le rapport et la liaison des mots se 
reconnaissent d'ordinaire aisement d'apres .leur llexion, la 
place qu'ils doivent occuper n'y est point soumisc a des regie's 
aussi fixes et delerminees qu'en fran ? ais et dans la plupart 
des langues moriernes; elle repose en grande partie sur l'im- 
portance qu'on attache a chaque expression par rapport au 
sens du discours et quelquefois aussi sur des considc'ialions 
d'euphonie. 
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Rem. II faut done distinguer de 1'arrangemeut des mots Fordre grammatical 
Sonde sur Ie rapport qu'ils out entre eux. Cet ordre 5 -appelle iluebprnfois la' 
construction, et l'mdiquer s'appclle constrain la proposition. 

§ 404. L'arrangement des mots le plus simple consiste a po- 
ser d'abord le sujet avec ce qui s'y rapporle,' puis le predicat, 
en mettant ordinairement Ie verbe a la fin, pour lier l'en- 
semble de la proposition; le regime direct et le regime indi- 
rect ou le nom altributif, avec les autres compldmenls du verbe 
(ablatif, prdpositions suiviesde leurs rdgimes, adverbes) vic-ti- 
nent se placer au milieu; en gendral le mot regi et tout mot 
contenant un complement accessoire (a 1'exception du genitil 
regi par un substantif) precedent le mot rdgisseur ou detcr- 
mind {glorix cupidus, avide de gloire; hostes perseqvi, j>o(ir- 
suivre les ennemis). Quant aux complements du predicat, une 
partie se place d'abord; e'est cellequi, d'apres le sens et 1c 
but du discours, a le plus d'importance etauquel on pense en 
premier lieu : Romani jovi icmplmn in Capilolio condidemnl, 
les Remains dleverent un temple a Jupiter dans le Capitole. 
Romani templum in CAriTOLio Jovi, Junoni, Minervx condiderunt, 
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lcs ltomains 61everenl un temple dans lo Capilole, ii Jupiter, 
a Junon, a Mincrve. Numa Pompilius omnium consensu rex 



creatus est, Numa Pompilius fiit fait roi du consentement dc 
tous; mais pourtant d'ordinaire le regime direct se place avant 
les autres complements du vcrbc, de maniere que ceux-ci 
e rattachent le plus etroitement possible au verbe (hostem 
cqvitalu terrere, clTrayer l'ennemi avec la cavalerie). Lcs pro- 
positions ip.terrogalives commencent par le mot interrogatif et 
ce qui en depend ; les propositions subordonnccs par la con- 
jonction ou le pronom relatif. 

§ 463. a. On s'ecarlc dans l'arrangemenl des mots de l'ordre 
simple ct logique dans Finteret de l'impressiori. a produire. 
Cettc construction arbitrage repose sur le principe suivant : 
mettre en relict le mot le plus important, faire passer celui 
sur lequel, particulierement a cause d'une opposition qui est 
ou dans les termes ou dans la pensee, repose l'idee capitale,- 
avant celui de moindre importance apres lequel il viendrait 
dans toute autre condition; par exemple, mettre le mot re- 
gisseur avant le mot regi, le complement accessoire du verbe 
avant le compliment direct ou objet : Cxsar eqvilatu terrere 
hostem qvam cominus pugnare maluit, Cesar aima mieux ef- 
frayer l'ennemi avec sa cavalerie que corabatlre de pres. Si, 
a cause d'une semblable antithese ou pour loule autre raison, 
on veut mettre en vue un mot, comme etant le plus important 
par rapport a l'ensemble de la proposition (p. ex. le verbe, 
quand la liaison d'un predical avec un sujet offre quelque 
cbose de remarquable et de surprenant), on place alors ce mot 
au commencement, sans avoir 6gard a sa classe ou a son rap- 
jort grammatical : Movit me oralio lua , j'ai 6,16. touch6 de ton 
discours. Sua vitia insipientcs et suam cuipam in seneclutem con- 
j'erunt, c.-a-d. les del'auls qui sont bicn les leurs , la faute qui 
n'appartient qu'a eux, lcs ibus en accusent la vieillesse (Cic, 
Cat. ill., 5). Hokesta magis qvam prudens oratio visa est, plus 
honnetc epic sage a paru ce discours. A malis mors abdveit, 
non ft bonis, e'est a des maux, non a des Mens, que la mort 
nous enlevc (Cic, Tusc, i, 34). On fait ressortir, en le placant 
a la fin de la proposition, le mot auquel la proposition se 
rapporte des le commencement, le mot attendu et qui com- 
plete le sens, ou qui tient en quelque sorte la pensee en sus- 
pens : Seqvemur igititr hoe tempore et in hac qvxstione polissi- 
mutn Stoicos, aujourd'hui et pour trailer cctte question, nous 
suivrons de preference les Sto'iciens (Cic, Off., 1, 2). Helvetii 
dicebanl, sibi esse in animo iter per provinciam facere , propler- 
ea qvod aliud iter haberent nullum , les Helvetes disaient qu'ils 
avaient l'intention de passer par la province, attendu que cette 
route etait la seule (Crcs., IS. G., 1,7). Attici vita et oratio 
conscciita mild videlur diwicillimaji illam societatem gravi- 
tatis cua hcmanitate, la vie et le langage d'Atticus me parais- 
sent avoir realise cette alliance si difficile de la gravitd et de 
Pelegance (Cic, Legg., 3, 1). 

Rem. 1 . Quand le verbe precede son regime, e'est ordinaircment quand l'idee 
qu'il exprime a une importance, si petite soit-elle. Si i'on construit : Liber tuus 
cxspeclationem meami'ieit (ton Uvre a depasse nion attente), la pensee se porte 
d'abord sur l'attente oil Ton etait du livre ; puis vieut l'idee que cctte attente 
a etc depassee; si l'on construit : Liber tuus<vicit exspectationem meam, l'eifet 
produit par le livre est aussilot mis en relief. Mais, quand on n'a aucune raison 
de faire ressortir une idee plutot que l'autre, on prefere la premiere construe 
lion. Une exception a cette regie a lieu, quaud un regime important, forme 
par la reunion de plusicurs mots, clot la proposition de maniere a frapper l'es 
prit. 

Rem. 2. Quelquefois le verbe se place en tete de la proposition , uniquement 
pour ne point separer l'ensemble forme par lcs autres mots ou pour faire res- 
sortir l'un d'entre eux et former en meme temps la transition : Erant ei -velcrcs 
inimicitue cum duobus Rosens Amerinis , il existait d'anciennes inimities entre 
lui et deux autres Roscius d'Amerie (Cic, Rose. Am., G). 



Rem. 3. Le verbe sum se place souvent, sans aucune intention do le n-.etire 
en relief; devant le nom du predicat, surtout- dans les definitions ou quand 
la qualification se compose de plusieurs mots expressifs : Firlus est absolutio 
nature, la verttl est la perfection de ia nature. Svemrum gens est longc maxi- 
ma et bellicosissima Germanorum omnium, la nation des Sucves est de heaucoup 
la plus grande ct la plus belliqueuse de toute la Germanic (Cses., IS. G.,4, 1). 

Rem. 4. Dans les formes passives composecs des verbes, iln'cst pas rare que 
le participe soit scpare de sum (est, sunt, etc.). 11 faut particulierement remar- 
quer que quelquefois on met d'abord le participe et qu'ensuite vicnt le sujet 
ou un complement indirect de la proposition : Omne argentum ablatum ex 'Si- 
cilia est, toute l'argcnterie fiit enlevee dc la Sicile (Cic., Verr., 4, 1G). Te- 
cum mild inslituenda oratio est, e'est a vous que je vais adresser la parole (id., 
Finn., 5, 10). Quelquefois est est intercale sans accent au milieu de la proposi- 
tion ct le participe place a la. fin : Qvl in fortume periculis sunt ac •varictate 
versati, ceux qui out fait l'essai de l'inconstance et des caprices do la fortune 
(id., Ferr., 5, 50; Cf., § 472, b). 



b. Les termes relatifs qui se rapportent a ce qui precede 
se placent toujours, en prose, au commencement de la pro- 
position. Au contritire, les relatifs qui se rapportent a une 
proposition demonstrative suivante , ainsi que les pronoms 
interrogalifs , peuvent se placer apres un mot particulierement 
si"'nificatif : Romam qvx asportata sunt, ad sedem Honoris ct 
Virtiitis videmus, ce qui fut transporte a Rome, nous le voyons 
encore aupres du temple de l'Honneur et de la Vertu (Cic, 
Verr., 4, 54; par opposition a ce qui avait 6te laissc a Syra- 
cuse)*. Tarentum vero qva vigilantia, qvo consilio {Fabius} 
recepil! quelle vigilance, quelle habilete Fabius ne deploya-t-il 
pas pour reprendre Tarente! (id., Cat. ill., 4). On peut egale- 
ment, quand une proposition secondare conjonctive precede 
la proposition principale, placer la conjonction apres un ou 
plusieurs mots, qui ont une importance parliculiere , ce qui a 
lieu tres-souvent apres des pronoms qui se rapportent a ce 
qui pr6cede : Msec tu, Eruci, lot el tanta si naclus esses in reo, 
qvamdiu diceres? Si tu avais trouv6, Erucius, tant et de si 
graves presomptions contre l'accuse , combien de temps ne 
parlerais-lu pas? (id., pro Rose, /lm.32). Qvx qvum ita sint , 
nihil censeo imitandum, puisqu'il en est ainsi, je suis d'avis de 
ne.,rien changer. Romam ut nunliatum est,. Vejos caplos ■ ■ velul 
ex insperato immensum gaudiumfv.it, des qu'on eut annonc6 
a Rome que Veies dtail prise, la joie fut immense, comme si 
on n'eut point espere ce succes (Liv., 5, 23). Le verbe ne se 
met jamais en prose devant le relatif ou devant la conjonction. 

Rem. Ut et ne, quand la proposition principale precede, out aussi quelquefois 
un ou plusicurs mots devant eux : Tempore ct loco constituto , in collegium 
uti de pace veairetur, apres avoir fixe le temps. ct le lieu pour venir s'entrete- 
nirde la paix (Sail., Jug., 113). Catilina postulabat, patres consenpti ne qiid 
de. se tcmerc crcderent, Catilina demandait que le Seuat ne crut lien de lui a 
la lcgcre (id., Calil., 31). On trouve particulierement devant ut , dans le sens 
dc : k dc telle sortc que », un mot negatif (w'.s ut, nemoul, nihil ut, nullus 
ut; et meme prope ut, pxne ut, quelquefois nlagis ut). 

§466. a. Un adjectif qui se rapporte comme attribut ii un 
substantia ou un genilif regi par un subslantif, se placent or- 
dinaircment apres ce substantif , mais peuvent aussi se mettre 
avant, quand la dtierminalion exprimec par cet adjectif ou ce 
genilif (a cause d'rne opposition d'idees, ou par toute autre 
raison ) doit fitre rnise particulierement en relief : Ex rerum 
copia verba nasci dtbenl , les mots doivent naitre de l'abon- 
dance des choses. Filiorum laudibus etiam patres cotionestan- 
lur, le meritc des ftls bonore aussi les peres. Tuscus ager Ro- 
mano adjacet, le territoire toscan confine au territoire romain 
(Liv., 2, 4). 

Rem. 1 . Dans les litres , les noms et les denominations d'origine , l'adjcclif et 
le genitif ont souvent leur place determinee et fixe apres le substantif : Cieis 

* Qvis aulem mcum consulalum, prater P. Clodium, qvi vitupcraret , invents 
est? eh! qui jamais, execpu! I', flodius, a l.lame ir.on cousnlatJ (Cic, Plat., 2, &), 
ici qui vilupcraret itaentus at est mis pour vituperaeit. 
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fioranus, poptdus Romanus, res fam'diaris , xs alicnum, jus dale, wa ylppia, 
magistcr cqcitum, tribunus m'Uitum. Cet ordre nc se cbangc que tres-rareovent , 
dans le cas do quelquc importance extraordinaire attachee a cette parlie dc ia 
denomination*. 

Rem. 2. Les pronoms demonslratifs se plaoeut devant le substantif, quand il 
n'y a pas dc raison particidiere de mettre le substantif le premier : Jncendium 
cur'uv, oppugnationcm tedium M. Lcpidi, C/HDEM UIANG ipsam contra rempu- 
biicaiu scnattts factum esse decrevit , le senat decreta que l'iucendie de la Cu- 
rie, le siege de la maison de il. Lepidus, que ce massacre memc etait autant 
d'attentats a la republique (Cic, pro Mil., 5). 

b. Entrc un substantif et l'adjoclif (ou pronom) qui s'y rap- 
porlc on peut placer des complements se rapportant an sub- 
stantif ou h l'adjectif : Summum eloqventix studium, goitt pro- 
fond pour l'eloquence ; in summa bonorum acfortium virorum 
copia, dans l'extreme abondance d'bommes bons et coura- 
gcux; noctumus in urbem adventus, arrivee nocturne dans la 
ville; nostra in amicos benevolentia , notre bienveillance pour 
nos amis; in summis , qvx 7ios urgent, difficultatibus, dans les 
difficullcs extremes qui nous pressent; ab Us, qvos miser at , 
exploraloribus , par ces eclaireurs qu'il avait envoyes. (Mais 
on dit aussi : in summa copia bonorum ac fortium virorum, et 
si 1p. sens important git dans le g6nitif : in bonorum ac fortium 
virorum summa copia.) Homo omnibus virtutibus ornatus , 
homiric orn6 de toules les vertus {ornatus omnibus virtutibus 
homo ; ou : omnibus virtutibus ornatus homo, selon le different 
degr6 d'imporlance attache aux mots). Homo summo ingenio, 
summo incjenio homo, summo homo ingenio. De m6me entre un 
genitif et le substantif qui le regit on peut placer une prepo- 
sition avec son regime servant de complement a ce substantif, 
quelquefois aussi une proposition relative : Ex Mo ccelesliEpi- 
curi de regula kt juuicio volumine , de ce divin volume d'Epi- 
eure sur la regie et le jtigemenl (Cic, N. D., I, 16). Cato ini- 
miciiias mullas gessit propter Hispanorum , apud qvos consul 
fueral, injurias, Caton s'attira de nombreuses inimities pour 
avoir pris en main la reparation des injures faites aux Espa- 
gnols, clicz qui il avail etc consul (Cic, Dio. in, Cces., 20). 

§ 467. Quelquefois , surtout dans le style oratoire, on separe 
d'un substantif les complements qui s'y rapportent, pour les 
mettre plus en relief, les mots intermediaires faisant en quel- 
quc sorte retraite; mais il faut avoir bien soin de ne rien in- 
tercalci' qui puisse rendre le sens equivoque ou obscur. Ainsi 
on separe : 

a. L'adjectif (ou le pronom) du substantif, en le placant 
loin soit avant, soit apres : Qualridui sermonem suferioiubus 
ad le perscriplum lirris misimus , je t'ai envoys, dans les livres 
prdeedents, le r&ultatde mes quatre premiers ent.retiens (Gie., 
'fuse, 5, 4). Sine ulta rerum exspectatione meliorum, sans au- 
cun espoir de voir les choses s'ameliover (id., ib., 4, 8). Perma- 
gn'um oplimi pondds argenti, un poids considerable d'excellente 
argenlerie (id., Phil., 2, 27). Magna nobis pueris, Q.frater, si 
viemoria tencs, opinio full, L. Crassum, etc,, dans notre jeu- 
nesse, mon cher Quinlus, c'fitait, si tu t'ansouviens, une opi- 
nion generalement repandue, que L. Crassus, etc. (Cic, de 
Or., 2, 1). Quelquefois le mot intercale" n'est qu'un simple 
mot sans accent (p. ex. un pronom comme sujet ou comme 
regime, un adverbe, etc.) : Hie me dolor angit, voila la dou- 
leur qui me tourmenle'; Hoc ego periculo moveor, e'est la le peril 
dont je suis emu. Marcelli ad Nola?n prcelio populus se Roma- 
nia erexit, ce fut la bataille de Marcellus pres de Nola qui re- 
leva le courage du peuple remain (Cic, Brut., 3). Magna nu- 



* ( lit-2 les pr:e!cs et chez quelques prosateurs (p. ex. Velltius Paterculus) on rcn- 
falilnt? Mar w'T'? 1 ™ r °™ [ " " liS aVantlB no<n P rinci P al ( n <">» "<= famillf) : Crispc 



per Ixtitia offeclus sum, j'ai 6prouvfi r6eemment line grande 
joie; 

b. Le nom et 1'apposition : Gravissimus auctor in Oriyinibus 
dixit Cato, morem apud majores hunc fuisse, cic, Caton, au- 
teur d'un grand poids, a dit dans ses Origines, que e'etait un 
usage chez nos ancetres, etc. (Cic, Tvsc, 4, 2) ; 

c. Le gdnitif el le mot qui le regit, en faisant passer Ic pre- 
mier soit cclui-ci , soit celui-la. : Veto igilur a le, qvoniam id 
nobis, Anloni, hominibus id xlatis , oneuis ab horitm adoles- 
centium sludiis imponitur, til exponas, etc., je te pric done, 
Antoine , puisque , sans egard pour noire age, l'ardeur de ces 
jcunes gens nous impose cette tache, de vouloir bien nous ex- 
poser, etc. (Cic, de Or., 1, 47). Stoicortjm, non ignoras, qvum 
sit subtile vel spinosum polius disserendi genus , tu n'ignores pas 
combien est subtile ou plutdt 6pineuse la maniore de discou- 
rir desStoi'ciens (id., Finn., 3, 1). 

§ 468. Lesadverbes, qui se rapportent au vcrbe, s'en pla- 
cent d'ordinaire le plus pres possible (avant lui, s'il clot la 
proposition); mais on peut, pour leur faire produire plus d'ef- 
fet, les mettre en t6te ou h la fin de la proposition tout aussi 
bien que, s'ils ne contiennent aucune idee saillanle, les placer 
entre les mots plus significatifs; p. ex. : Magna nuper, M. Tulli, 
Ixtilia ajfectus sum, j'ai tout recemment, mon cher Tullius, 
dprouve' une grande joie. Bellum civile opinione plcrumqve et 
fama gubernatur, dans la guerre civile I'opinion et la rcnom- 
m6e sont le plus souvent d'un grand poids (Cic, Phil., 5, 10; 
cf. § 472 b). Les adverbes^ qui se rapportent a un adjectif ou 
k un autre adverbe.,. so placent presque toujours avant; les 
adverbes de quantitd toujours; excepte admoiluui, qui, lors- 
que la propri<$t(5 m6me doit 6tre miseen relief, peut se placer 
apres l'adjectif -.-Gravis admodum oratio, langagc tout a fait 
grave. Quelquefois Padverbe dequantit6 peut, pour plus d'ef- 
fet, se placer au commencement et l'adjectif se renvoyer ii la 
fin : Hoc siSulpichts nosier facer -et, jiuito ejus oratio cssel pres- 
sior, si notre ami Sulpicius faisait cela, ses discours seraient 
beaucoup plus nerveux (Cic, de Or., 2, 23). Les particules ne- 
gatives se mettent toujours devant le mot sur lcquel elles 
tombenl;par consequent devant le verbc (mais pas toujours 
immediatement) , quand elles tombent sur la proposition cn- 
tiere *; 

Rem. Qvam interrogatif est souvent separe de l'adjectif par le vcrbe non ac- 
centue sum : Earuni causarum qvanta qvamqvc sit jus ta una <jv t vqi-c, 1-idcamus, 
examinons la valeur et la jnstesse dc chactm de ces motifs (Cic, Cat. M., 5). 
Tarn hi bona causa, dans une si bonne cause , au lieu de in tarn bona causa. 

§ 469. Les prepositions (surtout celles qui sont monosyl- 
labes) se placent quelquefois entre un adjectif, sur lequel porta 
le sens important (nom de nombre, adjectif dc quanliie, su- 
perlatif), ou un pronom et un substantif : tribus de rebus, 
touchant trois choses; multis de causis , pour beaucoup do rai- 
sons; paucos post menses , peu de mois apres; magna ex parte, 
en grande partie ; summa cum cura, avec un soin extnime ; qva 
de causa, et par ce motif; qva in urbe, et dans cette ville; ea 
de causa, par cette cause; mullos ante annos, beaucoup d'an- 
nees auparavant. Une construction moins ordinaire dans la 
bonne prose est celle qui place la proposition entre le gdnitif et 
le substantif qui le regit : Deorum in mente, dans l'esprit des 
dieux (excepte quand le g<§nilif est un pronom relatif ou de- 
monstratif : qvorum de virtutibus, sur les vertus desquels). 



* Jam nunc, ties a present, par opposition a Pavanir; nunc jam, maint^aai.t, pi? 
opposition au passe 1 , avec indication d'un changementsurvemu 
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Rem. 1. Quelques prepositions dedeuxsjllabcs (ante, circa, penes, ultra, mais 
particuli'erement contra, inter, propter) se placent quelquefois apres un pronora 
s-elatif (sans substanlif), p, ex.: ii, qvos inter erat, oeux parmi lesqiiels il 
ctait, is , qvcm contra venerat, ceiui contre qui iletait venu (de meme /"an- 
■dus. ncgotium, qvo de ■ agitur, le fonds , I'affaire dont il s'agit ; rarement qvos 
ad, hunc post, hunc juxta, hunc adversus). Quelques ecrivains posterieurs 
(comme Tacite) vont plus loin encore dans l'auastroplie des prepositions, en 
imitaut la Iiberte que prennent les poetesV 

Rem. 2. La preposition peut se separer de son cas : a) par un genitif qui s'y 
rapporte , meme quand une proposition accessoire s'y rattache : Propter His- 
panorum, apiid qvos consul fuerat , injunas, a cause des injures faites aux Es- 
pagnols , chez lesquels il avait ete consul ( Cic, Div. in Ctes., 20) ; b ) par un 
adverbe , appartenant au mot regi : Ad bene beateqve vivendum , pour vivre 
bien et heureusement ; c) (rarement) par un regime du mot regi, quand ce- 
lui-ci est un participe on un adjectif. In bclla gcrentibus, dans ceux qui font 
la guerre (Cic, Brut., 12; on dit ordinairement : in its, qvi bella gerunt)', 
adversus hostilia attsos, contre ceux qui out ose commettre des actes bostiles 
(Liv., I, 59); d) (rarement) par un adverbe copulatif ou affirmatif : post 
enim Chrysipyum, en effet apres Cbrysippe (Cic, Finn., 2, 14) ; on dit ordiuai- 
rement : post Chrysippum enim; contra meherculc meum judicium , assure- 
ment contre nion jugement (id., adAtt., 11, 7). On rattaebe aussi quelquefois 
les partieules enclitiques, qvc, nc, vc a quelques prepositions monosyllabes (p. 
ex. : Exqve Us, deve coloniis, postqve ea, cumave libellis). Toutefois il est plus 
ordinaire de les rattacher au substanlif regi : de consilio dest'uit in patriamqvc 
rediit, il renonca a son projet, et retourna dans sa patrie ; in reqvc co mcliore, 
qvo major est , et dans une etude d'autaut plus precieuse qu'elle est plus vaste 
(Cic., Finn., 1, 1). 

§ -470. Les prepositions se rfipetent devant les substantifs 
qui se suivent , quand on veut marquer la difference des id6es 
et non les confondre en une notion unique (a te et a tuis , par 
toi et par les liens); aussi repete-t-on toujours et — et (el in 
bello et in pace, et dans la guerre et dans lapaix); nee — nee; 
ordinairement mil — aut ou vol — • vel; et apres nisi (in nulla 
re nisi in viriule, dans aucune chose si ee n'est dans la vertu) ; 
au contraire on ne les repete point avec les mots lies par qve. 

Hem. 1. Avec et— et, out — -ctut on pcut quelqnefois placer la preposition 
devant la conjonction : Cum et nocturno et diurno mctu, avec des alarmes et 
do nuit et de jour (Cic, Tusc, 5, 23). 

Item. 2. Quelques prepositions monosyllabes sont souvent repetees sans rai- 
son particuliere. Inter se repete souvent avec interest : interest inter argumen- 
turn conclusionemqve rationis et inter mediocrcm animadversionem , il y a une 
difference entre une demonstration par raisounement ct syliogismeet un simple 
avertissemenl (Cic., Finn., 1, D), et quelquefois aussi ailleurs, surtout chez les 
poetes : Nestor componcre lites inter Peliden festinut et inter Atriden, Nestor 
se bate d'arranger les differends entre le fds de Pelee et le fds d'Atrce (Hor., 
Ea., 1,2, 12). 

Rem. 3. Un seul substantif ne peut pas en latin etre regi par deux preposi- 
tions; ainsi on ne peut pas dire , comrne en francais; avant et apres la bataille, 
ante postve aciem; mais : avant la bataille ou apres ellc, ante aciem postve 
cam. 



§ 471. Sur la construction de quelques adverbes destines a 
lier le discours, il faut remarquer ce qui suit : Enim, car, en 
effet, se met toujours apres un mot, rarement apres deux. 
Nam, meme sens, toujours au commencement; il en est de 
meme de namqve dans la meilleure prose. Ergo , done, ainsi, 
se met indifferemment au commencement de la proposition 
ou apres un autre mot important. (Hunc ergo, qvidergo? et 
autres) ; quand il ne constitue pas une conclusion, et ne fait 
que servir de transition dans le discours', il se place presquc 
toujours apres un mot. Igitur se met volontiers apres un ou 
deux mots : Quid habes igitur, qvod mufatwn veils? Qu'as-tu 
done que tu voudrais voir changer? Ou meme plus loin, apres 
plusieurs mots (Hroitement lies : ejus bono fruendum est igitur, 
il faut done jouir de son bien , du bien qu'il nous propose 
(Cic, Tusc, 5, 23). Toutefois il se met aussi au commence- 
ment de la proposition, mais chez quelques 6crivans plus fre- 
quemment que chez d'autres. Ilaqve, aussi, e'est pourquoi, ne 

* Fasutas in cr Arrciu.mqite, Liv., 22, 3. 



se met, en bonne prose, que rarement apres un mot. Tumcn, 
se met au commencement , excepte quand un mot doit, par 
opposition, etre place en vue. Eliam, aussi, encore, m6me, se 
met le plus souvent devant le mot sur lequel il porte; mais un 
le place egalement apres, si cemot, pour plus d'expression, 
doit etre mis en t6te. Qvoqve, aussi, chez les bons 6crivains 
vient toujours apres le.mot auquel il se rapporte et qui con- 
tient l'idee nouvelle qu'on ajoute : Me qvoqve hxc ars decetsii, 
mot aussi j'ai 6t6 dupe de cet artifice. Tua qvoqve causa, a 
cause de toi aussi. Qvidem, du moins, se place apr6s le mot 
que par lui on fait ressortir et qu'on oppose a d'autres : Nos- 
trum quidem studium vides, qvam tibi sit paratum, tuvoisnotre 
empressement a te servir. Id nos fortasse non perfecimus ; co- 
nati qvidem sxpissirne sumus, nous n'avonspeut-titre pas accom- 
pli cela; nous 1'avons du moins tent6 (Cic, Or., 62). L. qvidem 
Philippus gloriari solebat, etc., L. Philippus, lui, avait coulume 
de se glorificr (id., Off., 2, 17). Ac Netellvm qvidem eximia 
ejus virtus defendet, et sa merveilleuse vertu defendra M6tel- 
lus. II en est de meme de demum, enim : Nunc demum, main- 
tenantenfm; maintenant seulement; sexto demum anno, enfin 
au bout de six ans. ( Sur aulem et vero , voy. § 437, Rem.) 

Rem. 1. Quand enim, auiem, igitur se rencontrent avec est ou sunt, le verbe 
se met -volontiers (enclitiqucment) a la scconde place, si la proposition com- 
mence par le mot sur lequel repose le sens important , p. ex. : Qvis est enim ? 
Qui en effet ? Nemo est autem ; or il n'est personne. Sapientia est enim una , 
qvtc mxstitiam pellat ex animis , il n'y.a en effet que la sagesse qui chasse la 
tristesse des cceurs (Cic., Finn., 1, -13). Magna est enim vis humanitatis, bien 
grands en effet sont les droits de Tbumauilo ( Cic, Rose. Am., 22) ; au con- 
traire, le verbe ne vient qu'en troisieme lieu , quand le sens important repose 
davantage sur les mots suivanls, p. ex. : Cupiditales enim sunt insatiabiles , car 
les passions sont insatiables (id., Finn., 1; 13). 

Rem. 2. Inqv'u et qvisqvc out aussi, dans la proposition , une place determi- 
nes (voy. pour inqvit, § 1G2 i>, Rem.; pour qvisqve, § 495). 

§ 472. a. Les mots qui se rapportent k la fois a plusieurs 
mots lies se placent ordinairement avant ou apres tous ces 
mots : Hosles viclorix non omen modfr, sed gratulalionem prx- 
ceperunt, les ennemis recurent d'avance non-seulement le pre- 
sage, mais les felicitations de la victoire. Amicitiam nee usu 
nee ratione habent cognitam, ils ne cormaissent de l'amitifi ni 
la pratique ni ia theorie. Quelquefois nfianmoins le terme com- 
mun se joint au premier membre et le second membre suit, 
pour mettre chaque membre encore plus en relief en l'isolant : 
Ante Lxlii xtalem et Scipionis, avant le temps de Lajlius et de 
Scipion (Cic, Tusc, 4, 3). Qvx populari gloria decorari in 
Lucullo debuerunl, ea fere sunt et Giuscis litleris celebrata et 
Latinis, tout ce qui chez Lucullus me>itait une gloire popu- 
laire a ete lou6 par les muses grecquCs et latines (id., Acad., 
2 2). 

b. Ailleurs encore, particulierement dans le style oratoire, 
on trouve intercal6 entre deux mots H6s ensemble un autre 
mot moins accentu6 (le regime, le sujet, le verbe de la propo- 
sition, ou un complement accessoire) ; par la la pensee s'ar- 
rete davantage sur chaque detail ou bien le dernier arrive 
comme addition : Ipse Sulla ab se hominem atqce ab exercitu 
suo- removit, Sylla lui-mfime eloigna cet homme de sa per- 
sonne et de son armfie (Cic, Verr., 1, 15). Oppida in qvibus 
consisteee prsetores et cokventus agere solent, les villes oil les 
pr^teurs ont coutume de s6journer et de tenir les assises (id., 
ib., S, 11). Ne opifices qvidem se ab artibus suis removerun'i 
qui Iahjsi , qvem Bhodi vidimus, non poluerunt aut Ccu2 Vene ; 
ris pulchritudinem imilari, m6me dans les beaux-arts il est sans 
exemple qu'on ait ahandonn6 sa profession, en d^sespoir d'at- 
teindre la perfection de rialyse, que nous avons vu a Rhodes 
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ou de la V6nus de Cos (id., Or., 2). Dolori suo maluit qvam 
auctorilali veslrx obtemperare , il aima mieux obelr a sa dou- 
leur qu'a voire autoritd (id., pro leg. Man., 19). 

§ 473. a. Les mots qui contiennent des id<5es analogues ou 
oppos6es entre elles se placent a c&te Fun de l'autre : Qux- 
dam falsa veri speciem habent , le faux a quelquefois l'appa- 
rence du vrai. Seqvere, qvo tua te virtus ducet, marche ou te 
conduira ta valeur. 

b. Quand deux propositions coordonn6es ou deux suites de 
mots lies forment une opposition , ou les mots se correspon- 
dent jndividuellement, il arrive quelquefois qu'au lieu de nSpe- 
ter le m6me arrangement, on adopte precisement l'ordre op- 
pose, afin de rendre 1'opposition plus sensible, de sorte que ce 
qui dans le premier membre est plac6 au commencement, se 
trouve a la fin dans le second (ce proc6de" s'appelle chias- 
mus)* : Ratio nostra consent it , reptjgnat oratio, nos idees 
sont d'accord, noire langage seul differe (Gic, Finn., 3, 3). 
Clariorem inter Romanos dedilio Posiumium qvam Pontium in- 
crucnta victoria inter Samnites fecit, Postumius brilla de plus 
d'eelat chez les Romains pmir sa reddition que Pontius chez 
les Samnites par sa victoire qui n'avait pas coul<5 une goutte 
de sang aux ennemis (Liv., 9, 12), 

§ 474. L'arrangement des mots chez les poetes se distingue 
de la construction suivie en prose par une plus grande liberie 
et par la necessite de se conformer non-seulement aux exi- 
gences du sens et de la portee des mots, mais encore aux be- 
soins de la versification. La liberte a pour effet de faire sou- 
vent s£parer ce qui, d'apres le sens, devrait etre rapproch6 
et, dans la prose, forme un mfime groupe, et de faire trans- 
poser ce qui , en prose, a une place d6terminee, mais toujours 
cependant de maniere a 6viler les Equivoques et l'obscuritd. 
Les cas les plus frequents sont les suivants : 

a. Des adverbes et des propositions avec leur regime (des 
ablatifs sans pr6position) sont s<5par6s des verbes et des parti- 
cipes auxquels ils se rapportent : Hie , datis vadibus, qvi rure 
exlractus in urbem est, solos felines viventes clamat in tjrbe , 
celui que la caution donn^e entralne des champs dans la ville 
proclame seuls heureux les gens vivant a la ville (Hor., Sat., 
1, 1, 12). 

b. Des adjcctifs et des gdnitifs sont separes arbilrairement 
du substantif auquel ils se rapportent : Sxvx memorem Juno- 
nisobiram, a cause du ressentimentde la cruelle Junon (Virg., 
JEn., 1, 4). Ipse deum tibi me claro demittit Ohjmpo regnator. 
lesouverain des dieux lui-meme m'envoie a toi du haut du 
brillant Olympe (id., ib.,&, 268). On voit surtout frequem- 
ment le substantif et l'adjectif ou le participe distribues dans 
les deux hemistiches del'hexametre ou du pentametre : Egres- 
si optata potiunlur Troes arena, sortis du navire, les Troyens 
prennent possession du rivage desird (id., ib.,1, 172). Poin- 
tier ad patrios barbara prxda deos, le butin fait sur les bar- 
bares estdepos6devantlesdienxde la patrie(Ovid., Her., I, 26). 

c. Les prepositions ne sont pas seulement placets arbitrai- 
rement entre un adjectif ou un genitif et le substantif (Trojano 
ab sanguine; qvibus orbis ab oris), mais encore placees apres le 
substantif devant l'adjectif (puppi deturbat ab alta), ou meme 
devant le g6nitif (ora sub Augusli , sous les yeux d'Auguste) ; 
magni speciem glomeravit in orbis, le pelotonna en forme de 
grand orbe (Ovid., Met., 1, 33). On les trouve encore (mais rare- 
ment et seulement, en g6n6ral, quand elles sont monosyllabes) 
placees lout a fait apres leur regime : Maria omnia circum 



X'.a^iio;, de 



X'-«'6iv, croise-, pbccr en forme de croix. 



(Virg.); partoules les mers; acres inter numeretur, qu'on le 
prenne pour franc et hardi (Hor., Sat., 1, 3, 58). 

Rem. Quelquefois entre la preposition et son regime \ient s'interposer un 
autre mot qui ne s'y rapporte point : Kulneraqve ilia gerens , qt\v cikci;."iI 
plurima muuos acccpit patrios, et portant ces nombreuses blessures qu'i! re;;ut 
autourdes murs de sapatrie (Virg., JEn., 2, 278). Ultor ad ipse suos ei-Ao 
descendit lionores, lui-meme descendit du ciel pour '.-ranger ses honneurs (Ovid., 
Fast., 5, 551); on trouve meme un mot intercale entre la preposition posl- 
posee etson regime place avant : Vims nemo sine nascitur, personne no nait 
sans defauts (Hor., Sat., 1, 3, 09)". Une preposition, qui se 'rapporte a 
deux substantifs, n'est quelquefois mise que devant le dernier : Fcedera vel 
Ga&iis vel cdm rigidis mqvata sabinis , les traites consentis ou avee les Ga- 
biens ou avec les rigides Sabins (Hor., Ep. 2, 25). Non jlegatos ncq.-e 
prima per artem tentamentq tui pepigi, ni par envoyes ni par artifices je n'ai 
d'aboi-d cherche a surprendre ta bonne foi (Yirg., JEru, S, 143). 

d. Les conjonctions et, nee (rarement aut, vel) et sed (sed 
enim) sc placent quelquefois apres un mot du second membre : 
Qvo gemitu conversi animi, compressus et omnis impetus , ce 
gSmissement changea les cceurs et arreta tout elan (Virg., /En., 
2, 37). Progeniem sed enim Trojano ab sangvine duci audierat , 
en effet elle avait appris que du sang troyen devait sortir une 
race (id., ib., 1, 19). La ratoe inversion a lieu pour le pronom 
relatif, qu'on place quelquefois apres plusieurs mots : Anna 
virumqve cano, Trojx qui primus ab oris Italiam — ■ venit , je 
chante les combats et ce h^ros qui, le premier, des rivages de 
Troie , vint en Ralie (id., ib., i , 1). Tu numina ponti victa do- 
mas ipsumqve, regit qui numina ponti, e'est toi qui triomphes 
des divinites de la mer domptfies et de celui-la meme qui gou- 
verne les divinites de la mer (Ovid., Met., 5, 370). II en est de 
mfime denam et de namqve. Des conjonctions, qui ratlachent 
des propositions secondaires, sont souvent placees ailleurs 
qu'au commencement. 

e. Les conjonctions copulatives. et disjonclives (et, ac, atqve, 
neqve, neve; — aut, vel) ne sont pas toujours iramfidiatement 
suivies du second membre de la phrase conjointe ; on intercale 
quelquefois un ou plusieurs mots qui se rapportent a la Ibis 
aux deux membres : ubi achis invidia atqve vigenl ubi crimiaa, 
oil regnent l'envie et la ealomnie (Hor., Sat., i, 3, 61). Qvum 
lectdlus aut me porticus excepit , quand le lit ou le portique 
me re^oivent (id., ib., 1, 4, 133). Cjestus ipsius et Hcrculis 
arma, le ceste et les amies d'Hercule lui-meme (Virg., JEn., 
5, 410). Nee dulces amores sperne, pucr, neqve tu choreas, ne 
d6daigne pas les donees amours, j.eune homme, ni les danses 
(Hor., Od., 1, 9, IS). 

/. Les particules qve, ve, ne sont quelquefois transporters, 
du mot auquel elles devraient appartenir, a un mot place de- 
vant et commun aux deux membres,- ce mot est ordinairernent 
le verbe : Hie jacet immili consumpilus morte Tibullus,31essalam 
terra dum seqvihirQYE mari, ici repose Tibuile enlcv6 par une 
mort prdmaturee, tandis qu'il suit Messala et sur terre et suv 
mer (Tib., 1,3, 55). Non Pyladen/c«'o violare aususvv sono- 
rem est, il n'a pas ose porler un fer impie sur Pylade ou sur 
sa scour (Hor., Sat., 2,3, 139). Pacis eras mediusqve belli, 
tu 6tais fait autant pour la guerre que pour la paix (id., Od., 
2, 19, 28). Semper in adjunclis xvoqve morabimur aptis, nous 
resterons toujours fideles aux choses qui liennent et convien- 
nent i\ l'age (id., A. P., 178). 

Hem. Quelquefois qve passe du premier mot d'une proposition nouvelle au se- 
cond ou au troisieme : {Furor hie} semper in obtutu mentem vetat esse maio- 
rum, prxsenlis casus immemoremqve facit (pour prxsentisqve ), cette folic em- 
peche Tame de s'absorbcr dans la contemplation de ses maux , et la rend ou- 
blieuse du lnal present (Ovid., 'Frist., 4, 1 , 39). Brcchia sustulerat , diqye d 

• Est omnia qrando iste animus supra, puisque cctte aaie est au-dessus dc lo^S 
iVirg., ..£!«., 11, 509). 
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ci.mmuniler omncs, DIXERAT, paretic, il avait eleve les Lias ct (lit (ilixeral- 
y<c), 6 dieux, t0U5 ensemble, pardonnc/. (id., Met., G, 202). 

g. Un subslanlif comniun a deux propositions ne se trouve 
quelquefois que dans le second membre , seul ou avee un ad- 
jeetit' place dans lc premier : Transmiltunt cursu campos alqva 
agmina ccrvi pulvemlenld fugd glomeranl, les cerfs Iraversent 
a la course les plaines et les fuicnt en troupes couvcrtes de 
poussiere (Virg., 4, 134). An sit mi hi gratior ulla qvove ma- 
gis fessas oplcm demillere naves, qvain qvx Dardo.niwn tellus 
mild served Accstnnl est-il unc terre qui me soit plus agreable, 
ct ou je desire plus vivcnient abordcr, que cello qui me con- 
serve le Dardanien Acesto? (id., ib., 5, 28). Quid paler Ismahio, 
qvid mater profuitORVHEOl De quels sccours son pere, de quel 
secours sa mere fut-elle a l'lsmarien Orphee (Ovid., Am., 3, 

9,21)? 

h. Les mots d'une courle proposition principale, surtout le 
verbe , sont quelquefois intercales dans la proposition secon- 
dare qui s'y rattache : Seduhis hospes psene, macros, arsit, 
iurdos dum versat in iqni, un li6te plein de zele faillit bruler 
en'retournant des grives 6tiques sur le feu (Hor.. Sat., 1,5, 
72). Qvidqvid erat mediae, vicekat, arte, amor, l'amour avait 
triomphe do toutes les ressources de Part de guerir (Tib., 2, 
3. 14). 

.Rem. L'arrangement des mots n'est pas egalcinent libre chez tous Ics poetes 
<t dans tous les genres de poesie. A'msi les poetes comiques evitent les inver- 
sions hardies, qui s'eloigneraient trop du langage natural et faroilicr. 



C1IAP1TRE XI. 

CONSTRUCTION DES PROPOSITIONS. 

§ -473. Quand les parties d'une proposition complexe (§ 325) 
sont placees de telle sorlc que, sans inlerrompre le discouvs, on 
puisse maintenir pourtanl une forme grammaticale teguliere et 
complete, avant d'avoir enonc6 le dernier membre, on a fait ce 
qui s'appclle tine periode (pcriodus) „ Une periode consiste 
done a faire passer la proposition secondaire avant la proposi- 
tion principale ou bien a inserer dans la proposilion principale 
o!le-n;eine une ou plusifurs propositions secondaires, qui la 
determinent; cette dcrniere forme (oil la proposition princi- 
pale est interrompue par des propositions intermediaires) re- 
coit quelquefois par preference le nom de pdriode (periode 
dans le sens restrcint). Souvent la proposition anterieure et la 
proposition posterieure peuvent etre, chacune de leur cote, 
coup6es par des propositions intercalees et prendre la forme 
periodique. La maniere doht les propositions isolees s'ordon- 
ncnt en periodes ct se lient entre elles s'appelle constru- 
ction des periodes. Cette construction donne au discours une 
plus grande liaison, toutes les parties d'une conception prin- 
cipale se produisant et s'enchainant dans l'ordre naturel , ou 
elles sont concues (la cause avant l'effet, etc.). 

§ 476. La langue latine offreune grande facilite pour la for- 
mation de periodes diverses et entrelaeees avee art, par cette 
raison que, chez elle, l'intercalalion de propositions dans d'au- 
tres propositions et le placement de propositions secondaires 
avant la proposition a laquelle elles se rapportent, y sont plus 
libres que dans beaucoup d'autres langues. Sur cette liberie 
plus etendue il faut remarquer ce qui suit : 

a. Toutes les propositions secondaires qui peuvent etre pla- 
cees au commencement d'une periode devant la proposition 
principale a laquelle elles se rapportent (c.-a-d. toutes les pro- 



positions secondaires, a I'exception aes propositions de conse- 
quence) peuvent aussi s'intercaler dans la proposition dejit 
commencee et cela sans qu'aucun Element grammatical deter- 
mine de la proposition oil elles viennent s'insdrer (a I'excep- 
tion des particules et des pronoms conjonctifs ) doive ne- 
cessairement preceder 1'inlercalation : L. Manlio, qviim dicta 
torfuisset, M. Pomponius, tribunus plebis, diem dixit, letribun 
du peuple M. Pomponius intenta une accusation contre l'an- 
cien dictateur L. Manlius (Cic, Off., 3, 31). Antea, ubi esses, 
ignorabam, j'ignorais auparavant oil tu etais. 

Rem. 1. Souvent en latin on forme une periode avee interruption de la pro- 
position principale, en mettant. a la premiere place un mot de la proposition 
principale qui se rapporte en meme temps a la proposition secondaire (p. ex. 
comme sujet ou regime commun), et qui reuvoie a v ec empliase a la personne 
ou a la chose mentionnee , et en faisant suivre immediatement .la proposition 
secondaire : Stultitia, etsi adepta est , qvod concujiivit , nunqvain se tamen sa- 
tis consccutam putat, la soltise, alors meme qu'elle a obteuu ce qu'elle desirail, 
ne croit jamais avoir asscz obtenu (Cic, Ttisc., 5, IS). PompejusCretensibus, 
qvum ad cum usqee in Pamphyliam legatos deprecatoresqve misissent , spent 
deditionis non ademit, les Cretois ayant envoye a Poiupee des ambassadcurs 
pour implorer sa elcmence, il ne lour 6ta'pas l'espoir du pardon (id., pro leg. 
Man., 12); cf. ci-dessus a, le passage de Cic., Off., 3, 31. 

Rem. 2. II est particutierenient a remar([uer qu'en latin la proposition rela- 
tive et la proposition temporelle ou modaie, introduite par un adverbe prono- 
minal relatif, ne peut pas seulement se placer devant la proposition demons- 
trative, quand toute la periode commence par la proposition relative, mais quo 
tres-souvent encore, quand la proposition demonstrative a deja ele annoncee 
par un ou plusieurs mots qui lui appartiennent , on rintercale devant le mot 
demonstralif el le resle de la proposition; construction qui lie plus iorlement 
les propositions et souvent fait mieux ressorlir une opposition. Irieidi, QtilBUS 
ipsi uti neqi'cunt, corum tamen fructit alios prohitent , Ics envieux empechent 
les aulres dejonir des clioses dont ils ue peuvent user cux-memes. — .Pr;'m«iw 
vigilct adolescens necesse est in dcligendo (qvem iniiletur), deinde, (yYEal pro- 
bavit , IN EO, QU/E maxime excellent , EA diligenlissime perscqvatur, le jeuile 
liomme doit d'abord etre severe dans le clioix de son modele ; puis , quand il en 
a fait un, s'etudier a imiter ce qu'il y a de plus parfait en lui (Cic, de Or., 
2, 22). Ceteris in rebus , qvum 'venit calamitas, turn detrimentum accipilur, 
dans les aulres clioses on n'eprouve le dommage que quand le mallicur est ar- 
rive (id., pro leg. Man., 0). .Si Ferrcs, QV 'AM audax est ad ' conandum, tarn 
esset obscums in agendo, fortasse aliqva in renos aliqvando fcfellissct, si Yer- 
res etait aussi discret dans sa conduite qu'il est audacieux dans ses cntreprises, 
peut-etre serait-il enfui parvenu a nous trompcr en queique chose (id., T'crr., 
1, 2). Cette construction du membre relatif place le premier peut aussi avoir 
lieu dans la comparaison de deux noms (objectifs ou sulistantifs ) ou adveihes : 
Oralionem habuit ut honestam, Ha parum utilem, il prononca un discours aussi 
peu utile qu'lionorable. Insigncm cam pest'dentiam mors qvam mat'urd tarn 
accrba 3J. Furii fecit , ce qui rendil cette pesle memorable ce fut.la moil aussi 
cruellequc prematuree de fi. Furius (Liv., 7, 1). 

b. Entre une proposition secondaire mise en tete et la pro- 
position principale introduite par elle, peut venir encore s'in- 
tercaler une deuxieme proposilion secondaire, plus ijtroite- 
ment liee a la principale ou contenant une remarque ou une 
determination plus speciale s'y rappo'rtant. Et qvoniam siudium. 
mex defensionis ab accusaloribus a/qve eliam ipsa susceplio causae 
reprehensa est, anteqvam pro L. Murcnadicere instituo,prome 
ipso panca dicam, et puisque les accusateurs ont blame le zele 
que j'apporte a cette defense et me reprochent mfimede m'e- 
tre charge de cette cause, je vais, avant de commencer i 
parlor pour L. Murena, dire quelques mots pour ma propre 
justification (Cic, pro Mur., 1). Ovum hoslntm copix non longe 
abswil, etiamsi irruplio nulla facta est , tamen pecica relinqvunr 
tur, agricultures deseritur, quand les troupes ennemies ne sont 
pas loin, lors memo qu'aucune attaque n'a eu lieu on aban- 
donne les troupeaux, on deserte l'agriculture (id., pro leg. 
Man., 6). Fugalis hoslibus, qvanqvam flumen transire tuto lice- 
bat, tamen rcliqvum exercilum opperiri placuit , bien qu'apres 
avoir mis 1'ennemi en fuite, on put passer le fleuve sans dan- 
ger, on resolut d'altcndre le reste de l'armee (propos. secon, 
daire placee entre une proposit. absolue et la propos. princi- 



ills 


paL 


|BI" 


si i 


li^ 


dix 




sou 


1;!' 


on 




(Ci 




nia 




del 


I©'.- 


qut 




soi. 




sec 


,. 


pri 




ven 




pat 
l'a 


4 
i 

1 


qvi 


hut 




caj. 


| 


cla 


1 


Fo: 


|;S; : - : ^ 


des 


'i 


b(5i 


H 


reli 


i 


pre 


S-. 


£ 




pre 


i 


qui 




int< 


1 -" ■ 


boi 


':i 


age 


-1 


die 


\ 


sou 


4 

•i 


teri 


1 


qtr 


1 


po 


I"'. 


not 




cxt 


1 


qu ; 




rib 


1 


tur 




rec 


1 


voj 




ii 


||v;; 


vch 




est : 




tent 


1 • 


ctki; 


14^ 


de 1 




1'ett 




dro: 


1 


pro; 


ll^ 


den 




la p 




inai 




C'ei 


.! 


unc 


lI- : 


mo ' 


!•■' 


dan 


„! 


acc< 


■\ 


qvu. 




com 




bovi 


10/^. 


ritu 




Cac 




toui 


\ 


peai 


f'K 


ej ( 



GIIAMMAIHE LATINE. 
pale). Si qvisistonan dixissel, in f/vibus summa auclorilas est, 
si vcrbum de republica dixissct , nndlo plum dixisse , qvam 
dixissct., pulareiur, si quelqu'un de ccux qui "onl une autoritc 
souveraine eiit parle, s'il eiit traile' des affaires publiques, 
on lui imputerait beauconp de clioses qu'i! n'anrait pas elites 
(Cic, pro Rose. Am., 1). llujus rci qvx consvehido sit, gvo- 
niam apud homines pcritissimos dico , pluribus verbis docerc non 
debco, quel est I'usage suivi dans cettc partie des proc.es, puis- 
que je parle devant des juges si experiments , je n'ai pas bc- 
soia de le dire IonguentenL (id., pro Clucnt., 41. Proposition 
secondaire placee entre une propos. interrogative et la propos. 
principale). Qvoniam,citjus consilio Sex Hose, occisus sil , in- 
venio, cujvs manu sit percussvs , non laboro , puisque je trouve 
parle consoil de qui Sex. Roscius a die lue, dc la main qui 
l'a frappe" je m'inquiete pcu (id., Rose. Am., 3't). Macedonia 
qvum se consilio et manu Fonteji conservatam dicat, ut ilia -per 
hunc a Thracum depopulation defensa est, sic ab hit jus nunc 
capita Gallorum impetus depellet , puisque la Macedoine de- 
clare qu'elle doit son salut a la prudence et a la valeur de 
Fonteius, demtoe qu'elle a &e" deTendue par lui des ravages 
des Thraces, ainsi saurait-elle aujourd'hui ecarter de son Ii- 
beralcur les assauts des Gaulois (id., pro Font., 19; proposit. 
relative plac6e devant la propos. principale apres une autre 
propos. conjonctive). 

c. Une proposition secondaire qui se rapporte a une autre 
proposition secondaire (le plus souvent conjonctive) se place 
quelquefois devant elle (avant la conjonction) au lieu d'y etre 
intercalee ou de la suivre (e'est un moyen de mellre tout d'a- 
bord en relief le contenu de cette proposition ) : Quid autem 
agalur, qvum aperuero , facile erit statuere , qvam sententiam 
dicalis, ce dont il s'agit une fois expose, il sera facile de re- 
soudre l'avis a suivre (Cic, Phil., 3 , 2). Rogavi, qvoniam ce- 
tera concessissent, ne hoc mum negarent, je les ai pries, puis- 
qn'ils avaient accord^ le reste, de ne point refuser ce'seul 
point. Qvod usu non veniebat , de eo siqvis legem constilueret , 
non lam prohibere qvam admonere viderelur, ce qui elait sans 
exemple, en faire l'objet d'une loi, ce serait moins le prevenir 
qu'en suggerer Tidee (id., pro TulL, 4). Cxsar, ab exploralo- 
ribus certior factvs, hostes sub rnonte consedisse, qvalis cssel na- 
lura loci, qvi cognoscerent, misit, Cesar, informe par ses eclai- 
reurs que l'ennemi s'etait arrete au pied de la montagne, en- 
voya reconnaitre la nature du lieu (Cass., B. G., 1, 21). 
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demeure(Liv., 1,7). En franrais on est oblige de rompre rencliaincmeut 
dc cetle interminable penode, et de la couper en plusiours phrases. 

d. Quand une propositionsubordonnce (parliculi&remenl une 
proposition interrogative) so trouve, au moyen d'un pronom qui 
se rapporte a ce qui precede, ou pour donner plus de relief 
au sens et faire ressortir une opposition, etre ramenee an com- 
mencement, on peutintercaler,soitla proposition rcgissantelou; 
entierc (si elle est cour(e), soitquelques mots de cette proposi- 
tion dans la proposition snbordonnee, entre le pronom copula- 
tifou les mots emphatiqucs qui precedent etlc mot inferrogati, 
ou la conjonction : Qvx, ihieviter, qvalia sint in Cn. Pompejo, 
cONsiDEHEMUs^examinons brievement a quel degre Pomoee reu- 
nit loufes ces vertus (Cic, pro leg. Man. 13). Sloicorum autem, 
non ig.nohas, qvam sit subtile vel spiiwsum polius disserendi 
genus, or tu n 'ignores pas combien est subtile ou plulot epi- 
neuse la maniere de raisonner des Stoiciens (id., Finn., 3, 
1). Ex qvibits, alienissimis hominibus, ; m. paratos tenis, vt 
tibi hospes aliqvis recipiendus sit, de ces hommes pourlanl, 
qui le sont tout a fait strangers, il faudra bien, prepare* 
comme tu nous arrives, que tu regoives quelqu'un commo 
h6te (c.-a-d. que tu acceptes ses bons offices), Cic, Div. in 
Cxc., 15. Infirna est condicio et fortuna servorum qvibus , non 
male prxciphml, qvi ita jubent uti ut mercenariis , il n'est pas 
de condition infericure a celle des esclaves, et j'approuve ceux 
qui nous recommandent de les traiter comme des mercenaires 
(id., Off., 1, 13. Cf. § 445. On dit de meme en fear 
chose que tu sais que je n'ai pas). 
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Rem. I.es diverses formes indiquees sons les leltres a {Rem. 2) , b et c peu- 
vent etre ramies, p. ex. : Plulosopliandi scienliam conccdens multis , qvod 
est oratorh proprium, aple , distincle, ornate diccrc, qvoniam in eo studio icta- 
tem consumpsi, si id mild assamo, ■vidcor id nico jure qvodam modo mndicare, 
ccdai.t a beaucoup la paline de la philosophic, pour ce qui touclie les qualites 
de 1'orateur, la clarte , la propriete , I'elegance du discours , comme j'en ai fait 
l'ctude de toute ma vie , si j'en reclame le privilege, il me scmble que fuse d'nn 
droit bien legitimement acquis (Cic., Off., 1,1). Apres le participe vient la 
proposition relative qvod est, etc., puis, pour mieux motiver la proposition 
demonstrative, arrive par intercalation la proposition qvoniam, etc.; et en 1 " . 
la proposition demonstrative elle-meme, devenue secondaire au moven dt si 
mais qui a, d'apres l'alinea c, conserve devant elle ses propositions accessoires! 
C'est surlout chez Tile-Live que la proposition allendue comme devant suivre 
une ou plusieurs propositions secondares anterieures se change tout a coup au 
moyen d'une conjonction intercalee {qvum, qvia) en une proposition secon- 
daire : Ibi qvum Merculem, cibo vinoqvc gravalum, sopor oppressisscl, pastor 
accola ejus loci, nomine Cacus , ferox ■viribus, caplus pulchntudine bourn, 
qvum avertere earn prmdam -vcllet, qvia, si agendo armentum in speluncam 
compulissct, ipsa -vestigia qvmrentem dominum eo deductura crant , aversos 
boves caudis in speluncam traxit , la, tandis qu'appcsanti par le via et la nour- 
nturc, Hcrcule dormait d'un profond sommeil, un patre du canton, nomme 
Cacus, d une force redoutable, seduit par la beaute de ces bceufs, voulut de- 
.ourner cette proie; mais, craignant que si , en cbassant devant lui le trou- 
peau, il le poussan dans sa caverne, leurs traces n'y conduisissent leur main- 
ej quele d'eux, il traina les booufs par la queue a 



Rem. Un aecusatif avec rinfmitif (proposition infinitive) n'est pas lout a 
fait considere comme fonnant une proposition particuliere, mais comme uu 
clement ctrojtement lie a la proposition principale (dans laquelle il pent aussi 
etre lntercale) : Omnes Ciesarem appropinqvare narrant , tout !e mondc rap- 
porte que Cesar approche. Pour cette raison on pout non-seu!ement inteicaler 
dans line proposition infinitive, d'apres la maniere indiquee i l'alinea d, une 
courte proposition (qui pent elle-meme k son tour etre une proposition acces- 
soire) ou un ou .plusieurs mots de cette proposition {Plalonem Cicero scribit 
Tarenlum -venisse; cam causam qvum ego me susccplurum proflcrer, repitdia- 
tus sum), mais encore, si 1'on commence par la proposition principale, on en 
place souvent le verbe apres le sujet de rinfmitif (particulierement si c'est 1:11 
pronom), quelquefois aussi apres un autre mot important : tear scse m.c.st 
eo die prcelio deccrtaturum , Cesar dit qu'il ne livrcra pas bataille ce jour-I;i. 



§477. Dans la construction des piSriodes il faut veiller a re 
que cbaque proposition secondaire soit mise a la place qui 
offre pre'eise'ment une occasion de penser a ce qu'elle contient 
ou t\ celle ou I'appelle un mot de la proposition principale. 
Dans le style historique la succession chronologique des ele- 
ments de la proposition principale et de ses circonsfances doit 
6tre particulierement observed. On doit aussi, quand il y a 
plusieurs propositions accessoires, <5viterune tres-grande uni- 
fovmite entre elles, a moins que plusieurs circonslances, se 
a'ouvant dans le meme rapport avec la proposition principale, 
ne soient enoncees en propositions coordonnees. 11 faut sur- 
tont se garder d'intercaler les pvoposilions 1'une dans l'aulre, 
de maniere a faire rencontrer plusieurs expressions finales 
ayant exactement la meme forme, surtout plusieurs verbes 
dont chacun appartient a un membre entier, bien qu'on trouve , 
par-ci par-la dans les anciens ecrivains de semblables periodes, ' 
p. ex. : Constiterunl, nunlios in-castra remissos,qvi, qvid sibi, 
qvando prxter spem hoslis occurrisset, faciendum esset, consule- 
renl, qvicti opperientcs, ils (les Romainset lesMaeedoniens)s'ar- 
relerent, attendant, sans faire un mouvement, que les courriers 
renvoye's a leurs camps respectifs revinssent, puisque Port- 
ions jusque dans sa j nemi s'etait pr6sente inopin6ment, leur faire savoir ce qu'ils 
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avaicnt a fairc (Liv. 33, C)*. Dans une bonne periode, il faut 
une certaine proportion, une ccrtaine harmonie entre les par- 
ties intercaliSes et celle qui terruine la proposition prineipale, 
afin que eellc-ci ne soit pas trop courte et trop brusque, a 
moins qu'il n'y ait un effet special a produire par cetle bri6- 
vcte mGmc. Comme modeles de pdriodes harmonieusement 
construites on peut citer les suivantes : Ut sxpe homines cegri 
morbo gravi, qvum xslu febriqve jactantur, si aqvam gelidam 
biberunt, primo relevari videntur, deinde multo gravius vehe- 
mentiusqve afflictantur,sic hie morbus, qvi est in republica, re- 
levatus ipsius poena, vehementias, vivis reliqvis, ingravescet , de 
mfime.que souvent les hommes atteints d'une maiadie grave,, 
quand ils sont agites par les briilantes ardeurs de lafievre, 
s'ils ont bu de l'eau glacee, semblent d'abord soulagfo, puis 
sont beaucoup plus gravement et plus violemment abattus, 
. ainsi ce mal qui travaiile la republique, soulage par le cha- 
timent de ce mis6rable, ne fera, tant que vivront les autres, 
que s'aggraver davantage (Cic., Catil., d, 13). Numilor, inter 
primum tumullum, hosles invasisse urbem atqve adortos regiam 
diclitans, qvum pubem Albanam in arcem prsesidio armisqve 
obtinendam avocasset , postqvam jnvenes, perpelrata cxde, per- 
gere ad se gralulantes vidil , exlemplo advocalo consilio, scelera 
■in sefratris , originem nepotum , ut geniti , ut educati, ut cogniti 
essent, cxdem deinceps tyranni seqve ejus auctorem oslendit , 
Numitor, a la faveur du premier trouble, va s'dcriant que l'en- 
nemi a p6n6tn5 dans la ville et qu'il assiege lepalais; apres 
avoir <5cart6 la jeunesse albaine en 1'envoyant occuper en armes 
la citadelle, puis, voyant les jeunes vainqueurs accourir en 
tciomphe apres le massacre, il convoque une assemblee, rap- 
pelle les attentats de son frere contre sa personne, l'origine 
tie ses petits-fils, leur naissance, comment ils ont et<$ elevfe 
et reconnus ; il annonce la mort du tyran et s'en declare l'au- 
tcur(Liv. i, 0)'. 

PREMIER APPENDIGE A LA SYNTAXE. 

DE CERTAI.NES 1RREGULAR1TES DANS LA STMTAXE DES MOTS. 

§ 478. ( Verbe A. SUPPLEER d'apres une autre proposition. ) 
Dans les propositions juxtaposees il faut souvent suppl6er le 
verbe de 1'une a l'autre, soit a la meme personne et au meme 
nombre, soit il une personne et a un nombre differents; et, en 
latin, ce verbe ne se supplee pas senlement, d'apres la proposi- 
tion qui prficede, dans celle qui suit, mais encore dans celle qui 
precede d'apres celle qui suit, attendu qu'en latin le verbe a 
coutume de clore la proposition : Beate vivere alii in alio, vos 
in vohintate ponilis, les uns (placent) la vie lieureuse dans 
une chose, les autres dans une autre; vous la placez, vous, 
dans la volupte (Cic, Finn,, 2, 37 : ou il faut supplier ponunt 
dans la -l rc propos. d'apres le ponitis de la 2 me ). In iis, in qvi- 
bus sapientia perfecia non est , ipsum illud perfectum honestum 
nullo modo, simililudines /tones ti esse possunt , ceux qui n'ont 
pas la sagesse parfaite ne peuvent s'elever a cette honnfitetC 
supreme elle-meme; ils en peuvent presenter des images (id., 
Off., 3, 3 : oil il faut supplier esse potest apres nullo modo). L. 
Luculli virtulem qvisl at qvam mulli villarum magnificent lain 
sunt imitati! qui (a jamais imit.6) la vertu de Lucullus? mais 
combien ont imite la magnificence de ses villas! (id., rt.,29). 
Nee Grxci terra nee Romanus ?>!a?7BELLAT0R ebat (suppleez bel- 



* Au contratre, il n'y a rien de choquant a ce que plusieurs verbes se sulvent 
quand Pun deux est rigi par l'autrc.a l'inlinitir, p. ex. : Vcedus sanciri posse dicebant, 
lis liisaient le IraiaS pouvoir Ctre sarxtionnS. 



Mores eranl apres terra), les Grecs se battaient aussi mal sur 
terre que les Romains sur mer (Liv., 7, 26). Le rapport d'un 
verbe a deu^: sujets differents de personne, de nombre ou de 
genre, s'appelle syllepse {Syllepsis), c.-a-d., comprehension. 

Rem. Dans la proposition secondare le verbe peut etre supplee d'apres une 
proposition secondare de meme espece qui la precede et lui correspond : Ea 
magis percipimus atqve sentimus , qvvs nobis ipsis prospera aut adversa cve- 
niunt, qvam ilia , qvte ceteris (suppl. eveniunt), nous remarquons et sentons 
mieux les prosperites ou les adversites qui nous arrivent que cellos qui ( arri- 
vent) aux autres (Cic. Off., 1,9); cela arrive rarement quand la proposition 
secondare n'est pas de m6me espece : Cerle nihil (intclligit honestum), nisi 
qvod possit ipsum propter sc laudari. Nam si propter voluptatem ( s.-ent. lau- 
datur), qvx est ista laus , qvx possit c macello petip II n'entend eertaiiiemcnt 
par honnete rien autre chose que ce qui de soi-meme merite d'etre loue. Car 
si e'est a cause de la volupte qu'une chose est Iouce , qu'est-ce que le merite 
qu'on peut acheter au marche? (Id., Finn., 2, 15). Quelquefois on peut sup- 
pleer le verbe d'apres celui de la proposition prineipale dans les propositions 
secondaires tres-courtes qui ont le meme sujet : Sapienler Itwc rcliqristi, si 
consilio; fciiciter, si casu , si ton depart futun acte de prudence, je loue ta 
sagesse; si ce fut un effet du hasard, je loue ton bonhciir (id., adFam.,1, 2S). 
Dans les expressions relatives de comparaison le verbe peut etre laisse de cote 
comme dans les propositions juxtaposees : Jdeptus es , quod non mulli homines 
noi'i (s.-ent. adepti sunt), tu as obtenu ce qu'ont obtenu peu d'hommes nou- 
veaux (id., Fam., 5, 18). II est rare que dans une proposition prineipale it 
faille supplier le verbe d'apres la proposition secondaire, p. ex. : Si te munici- 
piorum non pudebat , ne ■vcterani qvidan exercilus ? Si tu ne rcspectais pas les 
habitants, ne devais-tu pas du moins des egards a une armee de veterans ? (id., 
Phil., 2, 25). Cela arrive encore le plus souvent dans les eomparaisons : ut 
cnim cupiditatibus principum ct' ritiis infici sold tola civitas , ita emend arict 
corrigi contincntia, comme les passions ei les vices des grands infectent d'ordi- 
naire tout un Etat, ainsi leur regularite l'epure et le corrige (id., Le^g., 3, 13). 
Olim, qvum regnare ezislimabamur, non tarn ab ullis, qvam hoc tempore ob- 
server a familiarissimis Ctcsaris, lorsque jadis on m'accusait de regner, per- 
sonne n'avait pour moi autant d'egards qu'en ont aujourd'hui les plus intimes 
amis de Cesar (id., Fam., 7, 24 ). Dans ces cxemples il faut suppleer lc verbe 
a un autre temps — observabamur — , ce qui a lieu quelquefois , quand les autres 
mots marquent une difference de temps : Jugurtha dicit, turn scse (s.-ent. esse), 
paulo ante Carthaginienses (s.-ent. fuisse ) , post, ut qvisqve opulcntissimus 
vidcatur, ita Romanis hostcm fore, .lugurlha dit que e'est lui maintenant qui 
est l'ennemi des Romains; qu'un peu auparavant, e'etaient les Carlhaginois; 
que dans la suite ce seront tous ceux qui paraitront les plus puissants (Sail., 
Jug., 81 ). 

Rem. 2. Souvent, d'apres un verbe mis a un mode defmi, il faut, dans une 
proposition secondaire, suppleer rinfinitif; p. ex. : Rogat Rubrium, ut, qvos 
commodum (s.-ent. invitare) ei sit, invitet , il prie Rubrius d'inviter qui il 
voudra (Cic, Vcrr., I, 2G). Si notes sanus (s.-ent. currcre), currcs hjdro- 
picus, si tu ne veux pas courir etant en saute, tu courras hydropique (Hor., 
Ep., 1, 2, 34). Autrement il est tres-rare qu'un verbe. soit a suppleer a un 
mode different , comme p. ex. quand le sens entier est exprime par un seul mot 
en opposition a un autre qui precede : Si per alios Roscium hoc fecisse dicis , 
qvxro , servosne an liberos (=7= per servosne an per liberos hoc cum fecisse di? 
cas) ', si tu dis que Roscius a fait faire cela par d'autres, est-ce par des esclaves 
ou par des hommes libres (Cic., pro Rose. Am., 27) ? 

Rem. 3. Quelquefois (mais le plus souvent chez des ecrivains qui ont rhabi- 
tude d'un style dur) on emploie un verbe comme conluiun a deux propositions 
(ou regimes) opposes, tandis que ce verbe ne convient qu'a la plus rapprochee, 
de sorte qu'il faut pour l'autre concevoir un sens voisin , qui renlre dans la 
meme notion plus generale; p. ex. : Germanicus , qvod arduum, sibi, cetera 
legaiis permisit , Germanicus se reserva ce qui etait difficile; lc reste, iil'a- 
bandonnaa ses lieutenants (Tac., Ann., %, 20) ; au lieu de permisit, il laissa, qui 
va bien a legatis, il faut, pour sibi, suppleer sumsit, il prit, il garda. Cette ma? 
niere de s'exprimer s'appelle zeugma. 

§479. (Ellipse du verbe.) Souvent on ometle verbe, bien qu'il 
ne puisse etre suppled par celui d'une proposition pr6c6deute, 
ou suivante, de sorte qu'on ne voit que par les autres mots quel 
est le verbe a appliquer. Cetle ellipse du verbe n'a lieu que dans 
le discpurs animiS, dans de courtes, et simples propositions, 
et le plus souvent dans des propositions principajes a 1'indi- 
catif. La-dessus il faut remarquer : 



* SedutilUatis specie in republiea sapisstme pereatur, ut in Corintlti disfurlta. 
Hone nostri ( s.-ent. peccarvnt), mais sous prelexte d'utiliic il se conunet bien des 
fames dans le; Etais, cumrae dans la destruction de Goruul'.e par les r.6tres iCic., Off-, 
S, 11]. ■ 



et 
dr 
qi 
dc 

P< 
se 
es 
so 
re* 
v'h 
<i( 
fat 
n'i 

CO 

tl'A 

qv< 

pos 

du 

a 1 

un. 

me 

ter. 

en 

17) 

rat 

Pu, 

era, 

Ilo i 

61ei 

rati 

rati 

Les 

con 

resc 

c6U 

le p 

cral 

noil 

Erg 

pr'aii 

crat 

n'es 

tena 

gr6n 

trou 

' Ret. 
quant 
sic ex. 
ainsi 
ment' 
de du 
ehoses 
(lavan: 
avee I 
dans 1 
dacem 
seinbls 

b. . 
cban; 
Crass 
a cell 
qvide 



GRAMMAIRE LA.TINE. 



a 1st et sunt se sous-enlendent souvent dans les jugements 
et sentences cxprimds d'une maniere br6ve et concluante ou 
dans les transitions brusques et passionn<5es du discours quel- 
qnefois aussi dans les descriptions rapides, qui se composent 
de membres opposes, et avec le participe pass6 dans les pro- 
positions qui torment les membres particuliers d'un recit qui 
se cont.nue : Omnia prxclara vara, tout ee qui est excellent 
est rate (Cic, Lwl., 21 ). Jucundi acti labores, les maux passes 
son I agr&bles (id., Finn. 2, 32). Sed hxc Vetera; Mud vera 
rscens, Cxsarem meo consilio inlcrfectum, mais tout cela est 
v.cux; voici qui est nouveau : Cesar a ete tue par mon conseil 
yd., Phil., 2, il). Ecqvis est, qvi illud aut fieri noluerit aid 
factum improbarit? Omnes ergo in culpa, est-il quelqu'un qui 
n a,t voulu cette mort ou qui l'ait improuvee ? Tous sont done 
coupables (.d., ib., 2, 12). Africa fines habel ab Occidents fre- 
lumnoslri maris el Decani, ab ortu solis declivem latiludinem 
gvem locum Calabathmon incolte appellant. Mare sxvum im- 
portuosum, agar frugum fcrtilis , bonus pecori , arbore infecun- 
dus: ccelo terraqve penuria aqmrum, 1'Afrique a pour limites 
a 1 Occident le detroit de notre mer et de l'Oeean; a l'Orient 
unc vaste etendue de terrain en pente que les indigenes nom' 
ment Lalubuthmos (la Dosconte). Mer dangereuse, sans port; 
terr.loi.-c fertile en moissons, bon pour les tioupeaux, sterile 
•n arbrcs; an ciel et sur la terre, manque d'eau (Sail., Jug., 
1 1). I\ondmn dcdteala eratin Capilolio Jovis xdes; Valerius Ho- 
rat.usqve consulcs sorlili, uler dedicaret; Horatio sorle evenit; 
Publicola adVejentium bell urn pro fectus. JEgrius,-q V am dignurn 
eat, mere Uteru neecssarii, dedications tarn inclili templi 
lorato dan, on n'avait pas encore fait la dedicace du temple 
elevc- a Jup.lersur le Capitole ; les consuls Valerius et Ho- 
rat.us lirere.it au sort a qui aurait cet honneur. II echut a Ho- 

S u !;t v fv°v partit pour aller faire ,a guerre aus V «<™- 

Les arms de Valerius virent avec un mecontentement peu 

converge que le soin de consacrer un temple si fameux mt 

reserve a Iloratius (Liv., 2, 8). j, est plus rare qu'on laLse de 

ote era el/uU (crant et fuerun() . ^ ^ ^ ««> ", 

c passe se trouve suffisamment indique" par 1'ensemble : Pot- 
ent em Samium felicem appellabant. Nihil acciderat ci, qvod 
r"o)7r qWdanUl " n ' 9»> deleclabatur, in marl abjecSaT. 

vZort" Una mikma >f di * ™, WW is ^e alius in 
fuc or/us piscis inventus est? On proclamait heureux Poly- 
crate dc Samos. II ne lui etait rien arrive qu'il ne vouuS si ce 
"est qu',1 avait iaisse tomber dans la mer un anneau „q 1 t 
tenmt beaucoup. Fut-il done malbeureux pour ce seul del 
grtmenlJRcdcvinl-il heureux, quand ce mem a mtu M 
trouve dans les entrailles d'un poisson ( Cic, Finn., 8 30 ) I 



Hep., 3, 32). Les poetes le suppnmentmeme la ou il devait for 
mer une proposition consequence : Ul vidit socios : tempi,, 
desisterepugnx (suppl. inquit) ; solus ego in Pallantafcror les 
quil apercut ses companions : il est temps (dit-il) de vors 
retirer du combat; je me porte seul centre Pallas (Vi r » ]••„ 

10, 441). V . OM -***«., 

c. Dico etfacio peuvent etre laissfc de c6te dans les propo- 
sitions pnncipales ou 1'on caracterise brievement D ar un 
adverbe d'eloge ou de blame une maniere de par.er u dVir • 
Bene tgttor tdem Chrysippus , qvi omnia in perfedis et mattil 
docetesse m eliora le meme Chrvsippe (dit) fort Men qta nd 
1 ensezgne que les choses qui sont dans leur etat de \l Z 
tion et dematurite sont meilleures (Cic, iV. D., 2 14 &1 
emm Chrysippus, ul clipei causa involucrum, vagiLn tfe 
sic prater mundum cetera omnia aliorum causa esse general' 
Chrysippe (dit) tr6s-bien que, comme l^tui a et6 faft po ur le 
boucher, le fourreau pour l^e.ainsi toutes choses, exc p " 
umvers, ont ete faites Pune pour 1'autre (id., ibi d) . (Sdo' 
tec melius vulgus imperitorum, gvt non ineLra solum k^ntL 
deo tnbuimt, sedusum etiam membrorum! comme le vultriire 
.gnorant (fait) bien mieux (traite bien mieuxla chose) en , 
tribuantaDieu non-seulementles membres de Thomme mais 
1 usage meme des membres (id., ib., 1, 30) ! 

Rem. De m6me quelqaefois dans la citation d'un exemple : Alia su hUo ex 
tempore conjecture, cxplicantur, ut apud Homcrum CalcL ,„■ er Z Z- ,, 
numero Iclh Trojani anno, augurL.se,,, d'.utna fdivi, ,a«o„0 C 
prov If ees par conjecture, co^me'le fait Calchas dans C .^^ 

dapres le no ml) re des passereau. la dure, de la guerre de Troic ( Cie A 
1, M). Fac,„a fio sont auss, omis qnclquefois apres ne , De everted, air':' 

(« Wl. fiat) quand ,1 s'agit de detruireet de saecager des vi.es, il f„, ™"' ^ 
le plus grand som a ne r.cn faire avec te.ncrite „i cruaute (Cic, Off Th) 
°jZ' 'r^r^'n (suppL fadas), garde de rien faire de' ho, ,c». (id ,' 



mem en pro,e at trt^,^ n , omi P , ! '"T""" de *'"" (P""""""™. 

el.oses honnelesil faille etablir u „e c„,, P " Ver <lu entre <'«" 

<!ava„,a g e(Cic, Off, "»« <=om P ara,son et se demander laquelle Test 

a«ec ,es° P a ( r,.iei e.^.'s^.l 1^ 2^!:^"^^* 
dans l'exnression volo ( nolo nJo\,l T } rare ™nt omis, p. ex. 

decern (suppl. e„ e) ji" ^'(, 1e\ Z^^'""'-'"^-'™ SUuUem ' ™ """ 
•^blable i mon &, pTe" d'audace P ' J a ' mC ' ! " CUX ' * ,re P'^cn , 

_ b. Inqvit, dansun dialogue, oi, 1'on marque brievement le 
ohangement d'mterlocuteur, se supprhne quelqueflTs i 

a cciui e moi : Je ne veux pas que tu t'etonnes etc PrcrlJ,, 

mtemdic, z^- iW(s .. cnt . inqvit] . etcnim ,4 e o ; c ;^;^;; 



d. Engendral le verbe, dans le langage quofjdien et fat- 
her ou dans ses notations, peut etre omis dans les propositions 
pnncipales ou Paccusatif qui y est joint ou tout autre comple- 
ment du verbe p. ex. un adverbe, indique suffisamment le 
verbe, et ou 1 on veut mettre le plus dc brievete possible et 
resserrerl ensemble de la proposition comme en une sort- 
daccsahf ou d'autre complement : Crassus verbum nullum' 
contra g mlmm (suppL facerel)t Crassus ^ dira; un 

contre un homme en credit (Cic. ad Alt., i, 18 ). Vbi enim all 
Xenoeratcm Antiochus seqvitur aut AristotelemP A Chn,u /m 
pedem nunqvam (suppl. refert). Ou done voyons-nous Antio- 
chus suivre ou Xenocrateou AristoteHl ne s'ecarte jamais de 
Chrysippe d'un seul pas (Cic., Acad., 2, 46). A me Czsar 
pecumam: suppl postulat.), Cesar me demande de Pargent 

^ Phu 2, 29). Qms tuniki; inqvit> intercessione ° ; 

religions (suppl. dicis)? de quelles oppositions, dit-il do 
quels pouvo.rs sacrfo me parles-tu (id., Phil., 1, i )v'//fe 
ex me, nihilne audissem novi (suppl. qvxr it); ego neqare il 
me (demande) si je n'ai rien appris de nouveau ; moi d7 ie 
(id. ad Alt., 2, 12). Sed quid ego alios (suppl. conimemoro^ 
Ad me tpsum ,am reverter, mais que parld-je ici des autres? Je 
vais revemr a moi-meme (id., Cat. 31., 13). S ed ista alia, 
(suppl respondebo), mais je repondrai a cela plus tardfid., 

/' , \ )' ° AUiC ° Salutem ( SU PP'- **t ou dieit), Ci- 

cciron 4 AtHcus, salut (formule ordinaire en tete des lettres) 
Dimehora (suppl. dent)l que les dieux vous donnent un 
sort meilleur! 

Rem. 1. une parcille ellipse est ikvenue un usage general dans eertaines c 
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me, ne te 
qu'ai-je , 



tuitions, p. ex. dans nihil ad mc , ad tc (suppl., perlinct), ccla ne 
regarde en lien. Quid mild (nobis, etc.) CTim Uac re (suppl. est)': 
qu'avons-uous lie commim avee cette chose? Qvorsum luxe (suppl. pertinent)? 
oil tend ce discours? Oil vcut-on en venir?. a quoi lion cela? — Surtoul dans 
corlanies. transitions du discours, avee qvid, comme : qvid qvod? Que dire de ce 
que, etc.? Qvid si? Que sera-ce ou que serait-ce, si? Qvid ergo? quoi done ? 
qvid enim? eh quoi? qvid turn? eh hien ! aprcs? qvid posted ? et aprcs? Qvid 
multa (suppl. dicam) ? en on mot (on ilit aussi dans le meme sens : ne 
multa). lieu est de mime dans quelques expressions adverbialcs , comme: 
fortuna fortes (suppl. adjuvut) , la fortune seconde les braves, minima de 
malis (suppl. cligenda sunt ), nitre, plusicurs maux il faut clioisir les moindres. 

limn. 2. Quelquefois, dans le discours vif ct rapide , pour introduire un 
point, un uouveau detail du recit , on trouve un nominatif prive deson vcrl.c, 
qui sirnifie : arriver, se prodtiire , se rencontrer, etc. : Clamor hide co-i- 
eursusqve miranlium , qvid mi esset , des cris (s'cli'veut ) ; le peuple aceourt 
ctonne, demandant ce qui est arrive (Liv., 1, 41). Jtalix nirsus concursaf.o 
eadem comile mima; in oppida militant crudclis et miscra deductio, aprcs 
cela, nouvelle visite de 1'ltalie, toujours en compagnie de sa comedienne; eta- 
blisseincnt desoldats oppressifs et ruineux pour les villes (Cic., Phil., 2, 25). 
Qvid Pompejus de mc senserit, sciunt , qvi cum Papluim secuti sunt. Nusqvam 
ah co mentio de me nisi honorifica, ce que Pompoe a pense de moi, ccux-la le 
savent qui l'ont suivi a Paphos. II n'a jamais parle de moi qu'en termes qui 
m'honorent (id., ib.,2, 15). 

Rem. 3. 11 est plus rare de voir de pareilles ellipses dans une proposition se- 
condare : Ilaqve exspecto, qvid adista (suppl. dicturus sis), aussi j'attends ce 
que (tu vas dire) a cela (Cic., Tusc, 4, 20)'. 

Rem. i. On trouve quelquefois l'ellipse de l'infinitif dicerc, commemorare ou 
autre semblable : sed non nccesse est nunc omnia (suppl. dicerc), mais il 
n'est pas nccessaire de tout dire a present (Cic., Tusc, 3, 18). 

Rem. 5. On doit particulierenieilt remarquer (dans Tite-Live et les dcri- 
vainsquiont suivi) l'expression nihil aliud qvam, oil, selon toute apparence , 
on. a omis le verba facio, exprime dans l'origiuc; p. ex. : -venter in medio 
qvictus nihil aliud qvam dads ■voluptatibus fruitur, place an milieu de 1'estomac, 
ne fait que jouir tianquillement des voluptes qu'on lui procure (Liv., 2, 32 =, 
nihil aliud faeit nisi fruitur; voy. § 442, c. Rem. 5); locution qui se con- 
struit des lors tout a fait adverbialement avee un vcrbe dans le sens de scule- 
lemcut, simplemenl; p. ex. : Hastes , nihil aliud qvam perfusis ■vano timore 
Romanis, citato agminc abeuut, les enneinis, apres avoir simplcrnent jete uue 
vaine fraycur panni ies domains', se lelircnt en toute hate (Liv., 2, 63). — 



AVro philosopluin: , a qvo convicio liesus crat , nihil amplius qvam urlic Ita- 
liaqve summevit , Ncron se borna a exiler de Rome et de 1'ltalie un philosophe 
qui lui avail dit lies injures (Suet., Aer., 39). On emploie d'une maniere ana- 
logue la locution si nihil aliud (si on n'ohtient pas autre chose) dans le sens 
de : du mains (lors meme qu'il n'y aurait pas d'autre raison) : P'cnit in ju- 
dicium P. Junius , si nihil aliud, saltern ut earn, cujus opera ipse multos annos 
esscl' insordibus , pau/o tandem obsoletius ves'.itum viderct, P. Junius a com- 
paru devant se; juges , ne l'ut-ee quo pour voir, dans un habillcment uu peu 
plus modeste, celui (Verrcs) qui depuis taut d'annecs le reduit aux vetements 
de la mise.o (Cic. P'err., 1,68). 

§ -480. (Anacoi.utiiiv:.) Quelquefois les ecrivains se permet- 
tent flans ictus ccriis la meme inexactitude qui se produit 
clans le discours parle, oil la proposition commencee est tcl- 
lemeni intcrrompue, soil par des propositions subordonnees 
et cntremelees, soil par des observations (parentheses) in- 
creases sous l'ornie de propositions independantes (p. ex. 
■nam, enim), qu'elle ne peut plus du lout ou ne peut pas sans 
developpemenls Olre continuec ct close d'une maniere con- 
I'ormc au' commencement, parce que rensemble est oublie ou 
obscur. Pour indiquer que le" discours revient au commen- 
cement inten'ompu, on a recours alors a une des particules 
vcrum , sed , vcrum lumen, sed lumen; a la formule : sed hxc 
omitto (mais passons, laissons ccla), et autres semblables; ou 
encore a un igilur,ergo, inqvam {dis-je, je dis done, avee repe- 
tition de la pensec principale) ; ousimplement a un pronom, qui 
rappelle la pensee principale , et par lequel la proposition 
interrompue est r6pelee el achevee, souvent sous une forme 
un peu difftonte, de sorte que le premier commencement de 
la proposition reste sans conclusion qui y corresponde. Quel- 
quefois aussi le discours continue ct change sans indication 
de ce genre; cetle infraction a 1'enchainement striclement 

* Qvum illc ferociter ad ha:c (supal. diceret), sc patris sui tcnerc sedem, clamor 
oritur, coinnie a cela 1! ( repondoit) fiereineut qu'il occupait la place de son pere , un 
cJfi s ? e!cve (Liv., 1, 'i8). 



grammatical s'appelle anacolulhie , et une proposition ainsi 
construite anacalulhon* . Ces differentes sortes d'anacoluihie 
se trouvent dans les toils oratoires ; d'autres, plus libres, se 
rencontrent dans les ouvrages ou 1'on imitole style de la con- 
versation, p. ex. dans les dialogues : Qvi potuerunt ista ipsa 
lege, qvx de proscriptions est{sive Valeria est, sive Cornelia, ne~ 
qve enim novi nee scio), veium ista ipsa lege bona Sex. Roscii venire 
qvi potuerunt? Comment, aux termes de cetle loi meme, qui 
est relative a la proscription (que ce soit la loi Valeria ou la 
loi Corn61ia , car je ne la connais ni ne la sais), comment, aux 
termes de cette loi m6me les biens de Sex. Roscius onl-;ls 
pu etre mis en vente(Cic, Rose. Am., 43 j? Sxpe ego doclos 
homines, — qvid dico : saipe? imo , nonnunqvam; sxpe enim qvi 
potui, qvi puer in forum vencrim neqve ind.e imquam diulius 
qvam qvssstor abfiierim? — Sed tamen audivi, et Athenis qvum 
essem, doclissimos viros, et in Asia Scepsium Metrodonmi, qvum 
de his ipsis rebus disputaret , j'ai entendu souvent de savants 
hommes, que dis-je, souvent? quelquefois; car comment 
aurais-je pu en entendre bien souvent, moi qui, jet6 dans le 
forum des ma premiere jeunesse, ne rn'en suis eloign^ que 
durant le, temps de ma questure? — Cependant j'ai entendu 
pendant mon s<5jour a Alhcncs de tres-savants hommes, et, en 
Asie, MeHrodore de Scepsis, discutant sur ces matieres memes 
(Cic, de Or., 290). Scripsi etiam, — nam me jam ab orationibus 
dijungo fere referoqve ad mansveliores Ftlusas , qvx me maxima 
jam a prima adolescenlia delcclaritnl , — scuirsi igitur Arista- 
telio more ires libros de Oralore, j'ai ecrit encore, car tu sauras 
que je fais trfive aux travaux oratoires pour cultiver des muses 
d'un plus doux commerce et que j'aime des ma premiere jeu- 
nesse, — j'ai done ecrit, a la maniere d'Arislote, trois livrcs 
sur l'Orateur (id., ad Fam., I, 9). Oetavio Mamilio Tusculano 
(is longe princeps lalini nominis erat , si farnx credimits , ab 
Ulixe deaqve Circe oriumhis), El Mamilio fdiam nnplum dal, h 
Octavius Mamilius de Tusculum (c'elait de beaucoup, si nous 
en croyons la tradition, le premier personnage du nom latin, 
(levant son origine a Ulysse et a la deesse Circe), a ce Mami- 
lius il donne sa fille en m'ariage (liv. 1, 49). Te alio qvodam 
modo , non solum natura et moribus , verum etiam studio et doc- 
trina esse sapientem , nee sicut valgus , sed ut erudili solent ap- 
pellare sapientem, qvalcm in Grxcia neminem (nam qvi septem 
appellantur , eos, qvi isla subtilius qvxrunt , in numero sa- 
pientium non habent). Athenis unum accepimus et ewn qvidem 
eliam Apollinis oraculo sapientissimum judicalum , — hanc esse 
in te sapientiam exislimant , ut omnia lua in le posita esse du- 
cas , humanosqve casus virtule inferiores putes , pour vous , e'est 
different; on vous renomme sage, sage non-seulement par na- 
ture et par pratique , mais encore par l'etude et la doctrine; 
sage comme Pentendent non pas le vulgaire, mais les gens 
instruits, comme dans toute la Grece on ne trouve personne, 
car pour ceux qui veulent y regarder de pres les Sept sages 
ne meritent pas ce litre. A Athenes cependant un homme seul 
entre tous en fut digne, ct c'esl l'oracle d'Apollon meme qui 
le lui decerna; — on vous attribue cette sagesse qui detache 
l'homme de tous les biens etrangcrs et le met par la vertu au- 
dessus des -vicissitudes humaines (Cic, Lxl., 2). Nam nos 
omnes, qvibus est alicunde aliqvis objectus labos , omne , qvod 
est interca tempus , priusqvam id rescilum est , lucro est, car 
pour nous tous, a qui quelque malhcur doit arriver de quel- 
quepart, tout le temps qui s'ecoule avant l'annonce de cc 

* •AvaxolouOi'a, forme d'a privatlf ct i>c\mlo-j<H6>, suivre ; propremrnt :_ incon- 
sequence, ilefaut ite suiie. t'n appelle spccialuiuent anantap idoton (ivavrajraiOTjv) 
line proposition ante-Vdenw, a laquelle manque la pn-position consequents [avoao- 
sis) qui ilevait y correspontlre. 
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man cur, est autaiil de gagne (Ter, lice, 3, 1, 0; la phrase nc 
continue pas comrae le faisait aitendrc lc nominalif nos omncs ■ 
en fimssanl par lucro est, il faudrait nobis omnibus). 

Ken,. 1. 11 1)c faut pas confondrc avee l'cllipse la brusque interruption cl'.iue 
propos.i.on coinwencee el qu'on nc vent point achever ( celu s'appelle rj- 
ttcenee, aj,os,ope^), p . ex. : Quos ego .' - Sed »*. ,,, X s,at compoLc flue 
tus je vous...! ma.s mieux vaut calmer les Hots soulevcs ( Virg., /En. 1 I3->) 

Ren,. 2 . Line espece parliculie.v, anacolull.ir, consiste en ce que Ton' com 
nu-ucc par md.quer une combii.ais.rn de deux men.bres coordonnos ( p. ex. par 
', 77 , '"T e ~ Re f a: Ju " causx - «'"■'•« - "/'era; prim,,,,, qeia , delude 
v, V Ct£I ^" S , U ^.' a fol «= < lc ^nOtersurlep.eauermembre/ou pcrd de 
mh. 1 ensemble du d.scours, si bien que le second membrc de la pensee -vie.u 
s ajouter, sans egard au premie,- sous une forme autre qu'on ne Patleudait : 
Xutos oralores W,:„„„, ,,,/ neminem imileatur ct suaple natura, aeod -ve- 
na', sme cajusqvan, siuu/itadinc cousequautur. quod E T in ■vobis animad- 

oean'T / / "-'• ," C0 " a - <lmr "" 1 """■ '"«"'•""•»" "OS"'* qvidem 

oatonnn leporen, qeemdara ct salcm, alter acutissimum et subtUissimum 

tZT-r'""" "' C "" S '' C ""' S; KEQVE VER ° ■»*>">■ *q-alis Curio avem- 
q « ,.,/„ mag»o epmv „lr t uri m Uari, on voitlieaucoup d'orateurs qui n'i- 

ol le T "" m <l i'' '?' , Ie '"' 1>r ° in ' e Mt " re1 ' Sa " s sc *$* ««r aucun 

l ; "" V"' lcm " ambiti0,i; ,ucc& <* ui i' cut 6lre c °» slati « 

d! , , V ia '' °" : '' <1 "" 1 run S ' 0St faU un «.jouement piquant et plein 

I- ...c quo,, nc rencontre point chez nos orateu.s , et l'autre u genre d'e- 
op.enee p,e,„ de finesse ct de delicatesse. Curion , qui est de votre age, ne 
,,!>•'' .' K,S """ ' s a l'i ,hf I uc '- beaucoup a suivre uu modele ( Cic, de Or 
, r 7 vv ,, aU ' C '"'' ", commc "*" u > avait evidemment I'intention do dire : aeod 

' ' r\ a """'" Jm - ! ' I'"'"' B* '* JEQVALI VESTKO CoKIONE )'. 

sonlTl.c!. I"" , 1 P" iicu ««» d «tinces 4 lier des propositions secondares 
son. places lo,u de la p.opos.l.on qui depend d'clles , on les re„6te quelaue 
-, pa.t.cuherement ot , r-erres Arckagatl.o negotL, del ^ T^ d 

statu,, ad mare ex oppubs deportarelur, Yerres charge Arcl.agatiie de faire a- 
porter auss.tot sur le bord de la mer toute Pargenrtrie cisd e et metne ton" 
ce qu ,1 y ade vases eorinthiens dans Ualuntium (Cic, Ferr., 4, 23) 
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no 

pcrsonues Verres a frappees (e.-a-d. feit frapper) de verges (id., «., S , 53 )» 
Rem 2. Lne au.-c.rrcgular.tc familiire aux poc.es, o'est qu'en ver.u de a 
bcrtc avec laquelcl..„a S ,na. 1 on peut transporter une prop,- e.e <Pu„e idee I 
autre (p. e.v. de la persouue a 1'acte et a Pa-uvrc), quelqucfois .„. ad/crti It 
apportea un suje. autre que ccluiauqnel il parait a Pl ir.c„ir proprerue. n:Ca- 
paol.o reg,„a de,,,c„tes ru.nas para/.at, une reiue preparai. au Capito - des 
ru,nes,nse,,s,es (llor., 1, 37, fi). (Cost la reine et non !es mine ou sou 
.nsensces.) Cda s'appClc hvpallage. De te.nps en temps on a lue 2 
pcrsonne ou a une chose. , au u.ojen d'un adjectif ou d'uu part ic 'V c 
qua Ue qu die na po.nt encore et qui nc lui vieu, que de Paction ,n , on " 
P ex. P,r,„,t pae,da ,;p, or u poutus, la „,cr repri.ne scs plaiues tranq.H el 
. g A„ 10, 103; = pre,,,U in,, ut pUeida flant, ou ,pre„,endo platdl 
<odd.t:k ca hue en effet sera le resulta. de la repression). Ce dernier precede 
sappe.le/We,™ adject,,,, prolepse (c.-a-<l. anticipation) de 1'adjectif 



§ -i8I. a. II nc faut pas confondre les irregularit6s gramma- 
icales ici exphquees, et par lesquelles la liaison des proposi- 
tions secatte des regies ordinaires , avec ccrtaines particula- 
nlos de langage qui s'appliquent a la conception et al'expres- 
sion des Hlfiesellos- memos, sans rien changer a la liaison gram- 
n-.al.cale des mots et a Pemploi des formes, et par consequent 
«e ttennent qu au styled la rhelorique. On trouve ces dernieres 
part.eua.remcnt dans la langue oratoire et plus souvent en- 
core dtez les poeles qui par la donnent tanldt plus de force 
et de vie at. discours, lantot plus de facilite et de liberie a la 
vcrs.ueafton. Parmi ces particularites nous signalerons ici la 
nii'iiicre de s expnmer qu'on nomine Hendiadtjs (h 8,4 « uo t v 
vne chose par deux) ct qui consisle en ce qu'un, idee qui devail 
se jo.t.dre comnte quali/icalion a une autre idee substantive 
(c-a-d. comrne adjeclif ou comme genilif) vient s>y coor- 
donner ets'y her copulaiivement; p. ex. : Pateris UbLus et 
aura nous faisons des libations avec des coupes et de l'or 

,^ v aVGC< l eS r PCS d '° 1 '' =^^««'^ou auri ou ex 
™,o), y.rg., G., 2, 192; ou : Molem et monies insuper alios 

nmX ' n J 6 "" 8 H a ° ntaSS6 Une masse e* «»« hautes 
montagnes (e.-a-d. une masse de haules montagnes. = Molem 
al'orumi wontium), id., Ain.,\,U. 
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b. Certams ecarts, par lesquels la langue latino s'6!oi-nc 
encore des autres langues, viennent de ce que souvent elle ue- 
signe une action d'une maniere plus circonstanci6e soitqu'ui 
hou d'un simple verbe elle emploie une periphrase par la- 
quelle Paction se r6sout pour ainsi dire en deux , soil our par 
pleonasme, elle ex.prime une action doublement. Comme 
exemple de ces particularites phraseolotj lanes (relatives pux 
locutions et aux tournures), qu'on apprend au surplus pa'.' 
i'usageet les dictionnaires, on peut re.narqucr I'applicatior, 
du verbe facio a une foule de periphrases : Facile, ul non solum 
mores ejus et arrogantiam , sed ellam vultum aiqve amiclum 
recordemini, faites que vous vous rappeliez (au iieu de • rip- 
pelez-vous) non-seulement ses manieres el son anoyance 
mais encore son air et son costume (Cic, pro Clucnt 40)' 
haciendum mihi putavi, ut tuis liltcris breoi respondercm i'ai 
cm devoir tacher de repondre (au lieu de : j'ai cru devoir re- 
pondre) en peu de mots a ta leltre (id., ad Fam., 3, 8). In- 
Vitus feei, utL. Flamininmne scnalu ejieercm (p. invilits eject) 
e'est malgremoi que j'ai exclu L. Famininus uu senal (."d ' 
Cat. M., 12). Dans les propositions subordonnees, apres un 
verbe qui marque une vice, une conviction, l'idee de penser 
croire, est souvent repetee plfioiiasliqucme.it : Itinera, qvx per 
hosce annos in Italia noslri imperatores fecerunt , rccordamini ■ 
turn facilius staluetis , qvid apud extents naliones fieri j-xisti- 
metis, rappelez-vous les marches que dans ces dernieres an- 
n<5es nos generaux ont faites en Italic; el vous jugerez plus ai- 
sfiment par la comment vous pensez qu'il en soit (pout- : com- 
ment il en est) chez les nations etrangercs(Cic., pro Leg. Kan., 
13). C'est par un semblable pleonasme qu'on (lit pcrmi/lo. 
concedo(permittitur), ut liceal ; par ex. : Lex permiUit , ul fa- 
rem noctu liceat occidere , la loi permei qu'on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Cic, pro Tall.., § 47). 

SECOND APPENDICE ,V LA SYNTAXE. 

SIGNIFIQATION ET USAGE DES I-U0K0.U3. 



§ 482. Le pronom personnel comme sujet no s'exprime pas 
d'ordinaire, quand il n'y a point de raison particuliere de 
faire ressort.r la personne (par opposition a d'autres ou par 
rapport a sa propre nature ou pour rapporler jilusieurs actions 
au meme sujel ) : Tu nidum scrcas, c,,o laudo ruris amanirivos 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisscaux de la belle 
campagne(Hor., Ep., i, 10, 6). Et tu apud patres conseriplos 
contra me dicer e ausus es? et c'est toi qui as os6 parlor centre 
mot devantle senat (Cic, Phil., % 21 )? Tu a civi atibus pecu- 
was classis nomine cuegisti, tupretio remiges dimUisli, tu archi- 
piralam ab oculis omnium removisti , tu as fait conlribuer les 
vilies pour l'equipemenl des llottes, luasvendu a ton profit 
des conges aux matelols, tu as soustrait & tous les regards 
le chef des pirates (Cic, Verr., 5, 52). 
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§ 483. II n'cst pas rare qu'en latin commc en francais, une 
scule personne emploie en parlant d'elle-meme la premi&rc 
personnc du pluriel, quand ello songe en general a ses inhirels 
et a la situation d'une chose plutdt qu'elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition a d'aulres : Reliqvum est, vi 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste a. dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompee (Cic, pro leg. Man., 16). 
Qvxrenli mihi, qvanam re posscm prodesse qvarn plurimis, mdla 
major occurrebat, qvam si optimarum artium vias traderem meis 
civibus, qvod compluribus jam libris me arbitror conseeutvm. 
Nam el cohortali sumus , lit maxime potuimus , ad philosophise 
studium in eo libro, qvi inscriptus est Hortensius, et , qvod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur , 
qvatluor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais 6tre utile au plus grand nombre possible , 
je n'en ai pas trouve de meilleur que d'ouvrir a mes conci- 
toyens les voies des nobles etudes, ce que je crois avoir deja 
fait par plusieurs traites. Car d'un cotd , par le livre intitul6 
Hortensius , nous les avons exhorlds de notre mieux a se livrer 
a l'etude de la philosophic; et de 1 'autre, par nos quatre Aea- 
demiques , nous leur avons montr6 quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre a former le 
gout (id., Div., 2, 1 ). On emploie de la mfime maniere noster 
au lieu do mens. 

Rem. Sur le pronom personnel employe surabondaniment avec qvidem, voy. 
plus has aux pronoms demonstratifs, § 489, b. 

§ 484. a. Le pronom is ( demonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement a parlor d'un 
sujot d6ja indiqu6, sans songer a le mettre en relief soit par 
opposilion, soit pour un autre motif; toutefois on ne l'omet 
point, quand, apres une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l'on parle, on passe a la chose meme. P. Asi- 
nhts Asellus morluus est C. Sacerdnle prxtore. Is qvum haberet 
■unicam filiam, earn bonis suis heredem inslituit , P. Asinius 
Asellus mourut sous la preture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une lille unique, il 1'instituasa 16gataire universelle(Cie., Verr., 
1, 41). On le laisse encore tres-souvent de c6t<5 comme ac- 
cusalif ou comme datif , quand la personne ou la chose a la- 
quelle il se rapporte se trouve au m6me cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnee qui precede ou dans une pro- 
position anterieure, copulativement ou adversativement li6e , 
et qu'il n'y a aucune raison d'appuyev sur le pronom, surtout 
quand la proposition ou il devait figurer est courte et simple : 
Fhatrem tuum in ceteris rebus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (hum laissiS de cote), je loue ton frere dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis force de le bla- 
mer. Non obsistam fratris tui vomntati , quoad honestas pa- 
iielur; favere non potero (ei laisse de cote), je ne resisterai 
point au desir de ton frere, tant que rhoonetete" le permettra; 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi 1'accu- 
satif , quand la personne ou la chose a laquclle le pronom de- 
vait se rapporter precede, au nominatif : libri, de qvibvs 
scribis, mei non sunt; sumpsi(cos omis) dfratre meo, les livrcs 
sur lesquels lu m'ecris ne sont point a moi , je les ai em- 
prunt6s a mon frere. On ne repete jamais le mGme cas avec 
deux verbes diff£rents : vidi eum rogaviqve, je l'ai vu et inler- 
rogc. 

b. Quelquefois aussi is est suivi, non de qvi, mais de qvi- 
cunque, quiconque, p. ex. : Quid habeo qvodfaciam, nisi ut 
earn fortunam, qdscunqve erit tua, ducam meam {= Qux erit 
tua, qvxcunqve erit)'! qu'ai- ; e autre chose a faire que de re- 



garder comme mien e sort, quel qu'il soit, qui sera le 
tien (Cic. pro Mil., 36)? ou bien de : si qvis, si quelqu'un; 
p. ex. : Ipse Allienus ex ea facilitate, si quam habet , aliqvan- 
lum detrahet , Allienus lui-meme devra de ce talent, si tant est 
qu'il en ait, sacrifier une partie (id., Div. in Csec, 18). 

c. Pour determiner plus nettement une personne ou une 
chose, on ajoute avec emphase et is [atqve is, et is qvidem) 
et avec n6gation nee is : Habet homo primum memoriam, et 
eam infinitum, rentm innumerabilium , l'homme a d'abord la 
m6moire, et une m6moire sans bornes, d'une infinite' de 
choses (Cic, Tusc, 1, 24). Uno atqve eo facili prcelio csesi ad 
Antium hostes, une seule bataille et facile suffit pour tailler 
l'ennemi en pieces pres d'Antium (Liv., 4, 87). Epicurus una 
in domo , et ea. quidem angusla , quam magnos tenuil amicorum 
greges I Quelle foule d'amis Epicure sut r6unir dans une seule 
maison ! encore 6tait-elle fort dtroite (Cic, Finn., 1, 20). 
Erant in Ilomana juventute adolescentes aliqvot, hec h tenui loco 
orti , qvorum in regno libido solulior fuerat , il y avait parmi la 
jeunesse romaine quelques gens, et ceux-la de noble naissance, 
qui, sous la royautfi, avaicnt donne libre carriere a leurs pas- 
sions (Liv., 2, 4). Si celte addition se rapporte au priSdicat et 
a l'ensemble de la pens<5e 6nonc6e, on dit alors et id, et cela 
(comme en francais), p. ex. : Apollonium doctum hominem 
cognovi et studiis oplimis dedilum, idqve a puero , j'ai reconnu 
cet Apollonius pour un savant homme, vou6 aux plus nobles 
6tudes, et cela des son enfance (Cic, ad Fam., 13, 16). On em- 
ploie de la meme maniere sedis : severilalem in senectute probo, 
sed eam , sicut alia, modicum, j'approuve la se\'6rit6 chez les 
vieillards , mais une severite moder^e, comme le reste (id., 
Cat. M., 18) *. 

§ 485. a. Hie, ce, celui-ci , s'emplore pour d&igrcer ce qui , 
dans l'espace, dans le temps ou dans la pensee, est le .plus 
rapproche de la personne qui parle : Turn primum philosophia, 
non ilia de natura , qvx fuerat antiqvior, sec hssc, in qva de 
bonis et de mails deqve hominnm vita disputatur, invenla dicilur, 
ce fut alors seulement, dit-on, que fut invented la philosophie, 
non celle qui explique les secrets de la nature (elle est plus 
ancienne), mais celle de nos jours, qui traite du bien et du 
mal et nous donne des regies de morale et de conduite (Cic, 
Brut., 8). Opus vel in hac magnificenlia nrbis conspiciendum , 
ouvrage qui merite d'etre remarqud meme au milieu de la ma- 
gnificence actuelle de Rome (Liv., 6,4). Qvi hxc viiuperare 
volunt, Chryogonumianluvi posse qveruntur, ceux qui veulent 
blamer l'etat present des choses se plaignent du pouvoir ex- 
cessif de Chrysogonus (id., pro Rose. Ann., 48). Sex. Stola, 
judex hie noster, Sex. Stola, ce juge qui siege ici (id., pro 
Place, 2). — Iiae, celui-la, dfoigne quelque chose de plus 
eloigniS (vetercs illi, qvi, ces anciens, qui), mais il marque 
aussi quelquefois ce qui est considerable ou fameux : Ex suo 
regno sic Mil/tridales profugit , ut ex eodem Ponlo Medea ill! 
qvondam profugisse dicitur, Mithridate s'enfuit de son royaume 
comme on dit que de ce mQme Pont s'enfuit jadis la fameuse 
M6d6c (Cic.,p - o leg. Man., 9). Sur hie dille dans les indica- 
tions de temps, voy. §267, rem. 5. S'agit-il de deux personnes 
ou de deux choses d6ja nominees , hie s'applique volontiers a 
la demiere nominee et Me a la plus 61oignee; p. ex. : Cxsar 
beneficiis atqve munificentia magnus habebatur, integritate vitx 
Cato. Ille mansvetudine et misericordia clarus faclus, nuic se- 
veriias dignitatem addiderat, Cesar 6tait repute grand pour ses 



* Hostis et is hostis, qui, ennemi et un ennemi capable de; — tribumis et Curio 
tribumis, un tribuu ct Curion tribun; — homines ignoti, atqve itaignoli, ut, homme3 
inconnus ct inconnus au point que (sans qvidem. Iorsque le mot precedent est roptte 
avec une addition qui le renforce}. 
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bienfaifs ct sa magnificence, Caton par 1'integrite' de sa vie. Ce- 
lui-la devint c61ebre par sa douceur et sa misericorde; celui- 
ci devait son prestige a sa sterile (Sail., Calil., 54). Toutefois 
il n'est pas rare que hie se rapporte non pas a ce qui a 6t6 
mention!** en dernierlieu, mais a ce qui, dans la pens6e et dans 
Ies fails, se trouve le plus pros : Melior tutiorqve est eerla pax 
qvam sperala victoria; hxc [pax) in tua, ilia in deorum poles- 
tale est, une paix ccrlaine est meilleure et plus sure qu'une 
victoireen cspe>ance; celle-ci (la paix; nous dirions, nous : 
celk-!a)est en ton pouvoir; celle-Ia (la victoire; nous dirions : 
celle-ci) depend des dieux (Liv., 30, 30). 

Rem . Ce qui dans Ic disco... s direct se designe par hie se designe. par ,7/,.. 
dans ,c d.scours ...direct ; toulcfois on pent y conserve.- le hie du discours direct 
pour d,„„,er a l'exp.ession plus d'energie. Le tu (™) du discours direct, quand 
on iquoduil .... d.scours etranger, sere.id le plus souvent par ille, mais aussi 
par :s : Caveat, ne illo eunetante Numida, sibi constant (= cafe nc te eunc 
tame ), qu'.l p, eune garde que , pendant qu'il hesite , les Numides ne songe.u a 
leu.s .merels (Sail., Jug., 02). - Tan.cn, si obsides ab iis sibi demur, sese 
cum us pace,,, esse faelurum (=« obsides a -eobis demur, paeem -vobis- 
cum etc.), que ecpendani , s'ils lui donne.it des otages, ii fera la paix avec 

b. Hie et parliculiercment ille se rapportent aussi a quelque 
chose qui suit dans le discours, hie pour designer le present, 
Me, quelque chose de nouveau ou de connu : ISonne qvum 
mulla alia mirabilia , turn Mud imprimis? Parmi tant d'aulres 
mervcilles, ceci (l'dvenement qui suit) n'est-il pas une des 
plus surprenantes (Cic, de Div., 1, 10)? Sur nam ou enim 
servant a ratlacher une .proposition a hie ou a ille, voy 8 439 
rem. 2. ' 

c. Devant le relatifr/w on emploie hic&u lieu de is [hie qvi) 
quand la chose dont il s'agit est design6e comme 6lant pres; 
p. ex. : hxc, qvx a nobis hoc qvatriduo disputata sunt les 
questions que nous avons discutees pendant ces quatre jours 
(Cic, Tusc, 4, 33); ailleurs cette substitution, de hie his est 
rare. 
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viens de parlor)! Cic., in Calil., I, 9. Si avid novisli recti,,, 
nlis, eandidus imperii, si non his utcre mecum, si tu sais quel- 
que chose de mieux (que ce que je viens de te dire), fais-m'en 
part franchement; sinon, use de cela avec moi (Hor en 1 



Rem. II faut rcmarquor encore : hie et hie, hie et ille, celui-ci ou celui-la 
ceiu.-c. ct celu.-la ; tel ou tel ; i'„„ et l'autre, ille et ille , tel ct tel , let ou tel'. 



lien,. Ce qui vicut d'etre dit sur la difference do. signification entre hie i'l* 
et iste, s applique aussi aux adverbes qui en sont tiris. ' " " 

§ 487. a. nsE.se met seul (sans y ajouter is), quand Tide- 
dominanteeta metlre en relief est cclle que repre-sente meme 
par opposition a quelque autre chose en dehors ou a la placo- 
de la personne ou de la chose meme: Aceipio, qvoddanl- 
rnilu enim satis est,- ipsis non satis, je prends ce qu'on me 
donne ; en elfet c'esl asscz pour moi, pour eux e'est insuftisani 
(Cic, Finn., 2, .26). Qoxram ex ipsa, je demanderai a ello- 
meme (et non a d'aulres), id., pro Cxi., 14. Parvi de eo, qvod 
ipsis superat, gratificari amis volunt , les enfants donnent vo- 
lontiers aux autres , sur ce qu'eux-memes ont de trop (id., 
l'inn., 8, 13). Ipsi qvi scripserunt , ceux-la meme qui ont 
cent, les auteurs memes : mais is ipse, meme lui, celui-la 
meme qui, celui preeisement qui... 

Rem. 1. II faut remarquer ipse dans te sens de justement , preeisement ■ 
Crassus trienmo ipso minor era! ep-am .Intonius , Crassus avail ius'e trois ,-. -., 
de moms_ qu'Antoine (Cic, Brut., 43 ). Nunc ipsum, n,ai,„e.,a„t meme' 
juste a present; turn ipsum, qvum, alors preeisement que , justement alors que • 
jusle au moment oil. ' ' 

Rem. 2. El ipse se met dans le sons de lui aussi, lui egalemcnt, lui ,i sou 
lour, quand on d.t d ...1 nouveau sujel ce qui a deja ete dit d'un autre • p ex • 
Deiude Crassus, ul inleUigere posset Brutus, qeem homiuem laeessissel, In] 
et ,pse excitant recilatorcs , e;;suite, pour apprend.e a Brutus quel homme il 
aya.tprovoque, Crassus fit, lui aussi (ou : a son tour), paraitre trois leeleur., , 
Cic, pro Cluent., 517. 



§ <8G. Iste se dit de ce qui se rapporte a la personne a qui 
1-on park (c.-a-d. de ce qui est dans son voisinage, de ce qui 
la concerne, emano d'elle, est mentionn6, ou vante par 
elle, etc.); e'est pourquoi on trouve tres-souvent isle tuns, iste 
vaster; ou wfcayant a lui seul le sens de ces deux mots reunis- 
nta oralio, ce discours (que tu tiens, ton langage). Qvsevis mal- 
lem causa fuisset qvam isla, quam diets, j'aimerais mieux que ce 
fut tout autre motif que celui que tu dis (Cic, de Or. 2 4) 
De istis rebus exspecto tuas litter as , sur ces tenements (ar- 
nv6s la ou tu es), j'altends ta Ietlre (id., ad Att., 2, 3 ). Age 
nunc hli doceant, qvonam modo effieialur, ut heneste vivere sum'-- 
mum bonum sit, voyons, que ceux-la (ces philosophes donttu 
approuves le svsleme) m'apprennent comment il se fait que 
vivre honnelemcnt soil le souverain bien (id., Finn 4 11) 
Toutefois on emploie aussi isle en parlant de ce qui est' pres de 
la personne qui parle, mais qu'elle designe avec mepris el 
comme du doigt (comme p. ex. devant un tribunal le plaignant 
en pari, du prevenu), ou en parlant de ce qu'on vient denom- 
iner et de mentionner soi-meme (et qu'on regarde comme 
deja loin), p. ex. : Fructum istum laudis, qvi ex perpetua ora- 
tion c pereipipotuit, in alialempora reservemus, cette jouissance 
d'une gloire qui a pu elre le fruit d'une longue suite de dis- 
cours, reservons-la pour un autre temps (Cic., Verr. A., 1, 11) 
Utinam tibi islam menlem dii immorlales duint, puissen't les 
dieux immortels t'inspirer cette resolution (de fuir, dont je 



b. Dans les enonciations refleehies (c.-h-d. ou Ton dnonco 
Taction d'un sujet sur lui-meme), ipse se met au cas du sujet 
(au nominatif), si l'on indique ce que le sujel fait lui-meme. 
(par opposition a ce que d'autres font et a ce qui arrive k 
1'aide d'autres); au coniraire, ipse se met au cas du prono.n 
personnel ou reMchi , si Ton indique seulement (pie l'aclion se 
rapporte au sujet, et non a d'autres : Non egeo medieina; ma 
ipse consoler, je n'ai pas besoin de medecin; je me console 
moi-mome (Cic, LxL, 3). Valvx clausx repagulis subito se 
ipsx aperverunt, les portes fermees aux verrous s'ouvrirent 
d'elles-mfimes (id., Divin., 1,34). Cato seipse inleremit, Ca- 
ton se lua lui-m<5me. Junius necem sibi ipse conseivit , Junius 
se donna lui-meme la mort (id., A'. D., 2, 3). Non potest exer- 
citum is conlinere imperator, qvi sedpse non conlinet, un general 
qui ne se contient pas lui-meme ne peut contenir une armee 
(id., pro leg. Manil., 13). Tu qvoniam rempublicam nosqve con- 
servas,fac, ut diligentissime te ipsum, mi Dolabella, custodias, 
puisque tu nous conserves la republique et nous, fais en sorte, 
mon cher Dolabella, de ie garder toi-meme (id., ad Fam., i\\ 
14). Eagessimus, ut omnibus potius qvam ipsis nobis eonsulue- 
rimus, dans tout ceque j'ai fait, j'aiplus song6a la r6pubiique 
qu'a moi-meme (id., Finn., 2, 19). Sensim tardcqve potius no,- 
metipsos cognoscimus, ce n'est que peu a peu ou plutot tardi- 
vement que nous ouvrons les yeuxsur nous-m6mes (id., ib., X>, 
IS). Facile, qvod cvjusqve temporis offieiuni sit, poterimus, nisi 
no&met ipsos valde amabimus , judicare , il nous sera facile rie 
reconnaitre notre devoir en toute circonstance , a moins que 
nous ne nous aimions aveugl6ment nous-memes (id., Off., 1 , 
9). N6anmoins les Latins mettent quelquefois le nominatif A'ipse 
la ou, d'apres l'opposition, on attendrait un autre cas (afin de 
mettrc plus en relief le rapport de la personne ou de la chose 
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avcc elle-meme, comme sujct et objet tout a la fois) : Verres 
.sic erat kvmilis alqve demissus , ul non modo populo Romano, 
sed eliara sibi ipse condemnatus vidcretur, Verres etait si humble 
p.t si soumis qu'il paraissait condamne non-seulement dans 
l'espi'il (hi peuplc remain, mais encore a ses propres yeus (id., 
Yen:, 1, C). Ipse sibi inimieus est, il est son propre enncroi (id.. 
Finn., 5, 10). Ipse se trouve souvent ainsi devanl se , sibi. Se 
ipsi omnes natura diliyunl , tout lo monde s'aime nalurelle- 
ment soi-memc (id., Finn., 3, 18). Secum ipsi loqvunlur, ils 
s'enlrelicnnent avec eux-memes (id., de Hep., I, 17). Crassus 
et Anlonius ex scriptis cognosci ipsi suis non potuerunl , Cras- 
sus et Antoine n'ont pas pu etre connus par leurs propres ou- 
vragos (id., de Or., 2, 2). Ipse per se, per se ipse, par soi- 
meme. 

§ 488. Idem s'emploie souvent quand on enonce quelque 
chose de nouveau sur line personnc ou ime chose deja men- 
tionnee, soit pour signaler une parite, une simullaneile (en 
meme temps, a la fois, aussi , encore, egalemenl), soit pour 
constater un contraste, une opposition (neanmoins, au con- 
traire) : Thorius ulebatur eo cibo , qvi el suavissirnus esset et 
idem facillimus ad conooqvendum , Thorius ne mangeait que 
des choses tres-delicates et en meme temps tres-faciles h dige- 
rcr (Cic, Finn., % 20). Nihil utile , qvod non idem honestum , 
rien n'est utile qui ne soit en meme temps honnete (id., Off., 
3, 7). P. Africanus cloqveniia cumulavit bellicam laudem, qvod 
idem fecit Timotheus, C 'ononis films , P. Scipion l'Africain cou- 
ronna par Pcloquence sa gloire militaire, ce que fit egalement 
'Pimolhee, (ils de Conon (id., ib., I, 32). Etiam palrix hocmu- 
mis debere. vidcris , vt ea, qvx salvo, per te est , per ie eimdem 
sit ornaia , e'est un present que vous paraissez devoir encore 
a voire patrie de rilluslrer aussi apres Pavoir sauvee (id., 
Leqy., 1 , 2). laventi multi sunt , qvi vilam profundere pro pa- 
llia parati essenl, iidem glorix jacluram ne minimam qvidem 
j'acere vellent, on a vn souvent des hommes prets a sacrifier 
leur vie pour lour patrie, qui, cependant, n'auraient pas con- 
scnli a perdrc la plus petite pavtie de leur gloire (id., O/f., 1, 
2i). Epicurus, qvum optimum at prxslanlissimam nahiram del 
(Heat esse , ncgal idem esse in deo grulium, Epicure, lout en 
declarant la nature de Dieu excellence et parfaite, lui refuse 
neanmoins la bonle (id., N. D., i, 43). 

§ 480. II y a cci laines constructions ou un pronom demons- 
iratif se trouve mis surabondamment. 

a. Quand un subslantif ou un pronom a 6te separd de son 
predieat ou du verba qui le regit par une proposition inter- 
calcc (parLiculiiremcnt par une proposition relative), il arrive 
quelquefois qu'on le rappelle a la memoire emphatiquement 
par le pronom is (rarement par hie, qui fait plus fortemenl 
ressortir une opposition) : Plebem et ivfimam mulliludiaem , 
qvx P. Clodio duce fortunis vestris immincbat, earn Milo , qvo 
lutior esset veslravila, Iribiis suis palrimoniis delenivit, cetle 
populace, cettc infimc multitude, qui. sous les ordres de Clo- 
dius, menacait vos fortunes, Milon, pour mieux assurer vos 
jours, se Palladia par le sacrifice de ses trois palrimoines (id,, 
pro Mil., 35). Bxc ipsa, qux mine ad me delegare vis, ca sem- 
per in le eximia et prxslanl.ia fuerunl, ces qualites memes dont 
vous voulez aujourd'liui me faire honneur, vous les posscdez, 
vous, a un degi'6 eminent (id., de Or., 2, 28). Agrum Campa- 
num, qvi qvum de vecligalibus eximebalur, ut mililibus darelur, 
iamen injtigi magnum rcipublicx vulnus pulabamus , hunc tu 
compransoribus luis el collusoribus dividebas , ee lerritoire 
Campanien, dont l'a'lienalion , quand on la faisait en favour de 
r-o'id.'.ts,, nous paraissait dependant prcjudiciable a la r6pu- 
Iiiksue, cememe terriloire, tu le parlageais, loi, entre les com- 



pagnons de laole et de jeu (id., Phil , 2, 30). Celte facon de 
parlcr conlient une sorle d'anacoluthie ; voy. § 4S0*. 

Rem. 1. On ajoutc aiusi liic et ilia dans les comparisons : Iiigciiiosi, ul ' ics 
Corinlhium in xru^incm , sic Hit in morbtini iiiculunt tardius, les Ames inge- 
uiruscs, semhlahles a Taiiain de Corinthe, qui a de la peine a se rouiller, ne de- 
vieiincnt que diiTu ilement maladt'S (Cie., Tusc, -i , l-'i). 

Hern. 2. Quelquefois un sujet , sans etre srpare de son piedicat , est mis en 
relief par Paddilion de is (is vcro), en opposition a d'aulres : Ista a/iimi trari- 
ip-iltitas ca est ipsa tieala 'vita, eelle trauquillile de l'aine, e'est le bonheur 
meme (id., Finn., 5, 8). Scd urbana jdebs ca -t'cro prxccjts icrat mullis de 
causis , mais la populace des villes , elle, avait donue tele baissee (dans la con- 
juration) pour piusieurs raisons (Sail., Cat., 37). 

b. Quand la particule qvidem dans le sens concessif (bien, a 
la verile) doit etre placee pres d'un predieat (verbs ou adjec- 
Lif) et suivic de sed, les mcilleurs ecrivains, au lieu de la lier 
au verbe ou a Padjectif , intercalent devant ce qvidem un pro- 
nom , qui correspond au mot dont le predieat est accorde; a. 
savoir eqvidem (pour ego qvidem), nos qvidem, in qvidem, vos 
qvidem, ille (plus rarement is) qvidem; ex. : lleliqva non 
eqvidem contemno, sed plus Iiabent lamen spei qvam limo- 
ris, le reste, je ne le roeprise point sans doute, mais il inspire 
plus d'espoir que de crainte (Cic, ad Q. /•>., 2, 16). — Orato- 
rios exercilaiiones non tu qvidem reliqvisti, sed eerie philoso- 
phiam Mis anleposuisti, tu n'as pas, loi, sans doute, abandonn^ 
les exercices oratoires, mais tu leur as du moins prefere la 
philosophic (id., de Fat., 2). P. Scipio non midlum ille qvidem 
nee sccpe dicebal, sed omnes sale facetiisqve superabal, P. Scipion 
ue parlait, il est vrai, ni beaueoup ni souvent, mais il surpas- 
sait tout le monde en finesse et en plaisanterie (id., Brut., 
34). Ludo aulem et joco uli illo qvidem licet , sed turn, qvum 
gravibus seriisqve rebus salisfecerimus , sans doute il est permis 
d'user de ce jeu, mais quand nous avons donne aux choses 
graves et s6rieuses ce qu'elles demandent (id., Off., 1,29), 
Sapienlix studium vetus id qvidem in noslris, sed tamen ante 
Lxlii xtalcm et Scipionis non reperio , cjvos appellare possim no- 
minatim, Petude de la sagesse est sans doute ancietmc ehez 
nous, mais cependant je ne trouve personne, avant Pepoque 
de Lelius et de Scipion, que je puisse nominativement citer 
comme philosophes (id., Tusc., 4, 3). Libri scripli inconside- 
rate ab oplimis Mis qvidem viris, sed non sails erudilis, livres 
ecrits inconsider6ment par des hommes excellents sans doute, 
mais pas assez inslruits (id., ib., 1, 3). — Cyri vilam el ducipli- 
nam legunt , prxclaram Mam qvidem, sed non tarn aplam re- 
bus nostris, on lit la Vie et PEducation de Cyrus, ouvrage Ires- 
beau sans doute, mais moins approprie a nos meeurs (id., 
Brut., 29). On trouve moins habituclle.ment qvidem sans le pro- 
nom : Proposuit qvidem legem, sed minulissimis litteris et an- 
(jiislissimo loco , il afficha bien la loi , mais en caracleres Ires- 
fins et clans un lieu tres-etroit (Suet., Cal., 41). 

§ 400. a. Le trokom reflechi et le pronom possessif suus , 
qui en est lire, se rapportenttoujours au sujet, comme en fran- 
cais soi , se. Ipse se cjvisqve diligit, chacun s'aime soi-meme 
(Cic., LxL, 2i).£estiis homines ulipossunt ad suam ittilitalem, 
les homines peuventse servir desanimaux pourlcur utilite (id. , 
Finn. 3, 20). Fabius a me ditigilur propter summam suam huma- 
nitatem et observantiam , j'aime Fabius pour sa grace exquise 
et ses bonnes manieres (id., ad Fam., 15, 14). Qui proposita est 
conservalio sui, necesse est huic paries qvoqve sui caras esse, sa 
propre conservation etanl son but, loulcs les parties de lui- 
meme doivent necessairemenl lui etre egalement cheres (Cic, 
Finn., 5, 13. Sur ce dernier sui, voy. ci-dessous b). Si pater fa- 

* On trov.\e aussi : nos ou vos. qvi — , ii (Cic., pro tug. Man., 12J. 
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tnilias, libcris suis a servo inlerfeclis , supplicium de servo non 
sumpserit, crudelissimus videatur, si un perc, dont les enfants 
auraient ete tu6s par un esclave, n'envoyait pas l'esclave au 
supplice, il parailraitle plus cruel des hommes (id., in C alii., 
4, 6). Inter se, cntrc soi, entre eux ou ellcs , reciproquement, 
se rapporte au regime direct ou indirect : Eliamferas inter se 
partus el educalio concitiat, les betes fdroces elles-memes s'at- 
tachent entre elles par le lien de la naissance et de l'education 
(id., Rose. Am., 22; de meme : ipsum per se, ipsi per se). 

b. Suits peul aussi se rapporter a un aulre substantif dans 
la proposition; e'est le plus souvent le regime direct ou indi- 
rect (accus. ou dalif), mais quclquefois aussi un autre cas , 
quand le rapport entre les deux personnes ou choses (celle a 
laquelle appartient suus, et celle a laquelle il se rapporte) est 
mis en relief relativement a ce qu'on <§nonce; ce qui, en fran- 
C-ais, se traduit souvent par I'addition de l'adjectif propre au 
posscsstf suus; on met particulierement suns (sans m6me qu'il 
puisse toujours elre ainsi traduit), quand le mot, auquel il se 
rapporte, designe proprement le sujet logique ( celui dont on 
enonec le sort, la maniere d'agir, etc.), ou quand on indique 
soitun rapport distributif (par qvisqve), soil une action de la 
pcrsonne indiquee par rapport a la personnc ou a la chose a 
laquelle situs appartienl : Hannibalem sui cives e civitate ejece- 
rttvl, ses propres concitoyens chasscrent Hannibal de sa patrie 
(Cic, pro Sest., 68). Suis jlammis delete Fidenas , abimez Pi- 
denes dans ses propres flammes (Liv., 4, 3.3). Si ceteris recte 
facta sua prosunt mihi mea ne qvando obsint , providete, si 
leurs bonnes actions servent aux autres , veillez a ce' que les 
miennes ne me nuisent point (Cic, in Cat., 3, 12). Fides sua 
sociis parum felix in prxsentia fuit , les allies ont eu presen- 
temenl I'ort peu a se louer de leur fidelite (Liv., 3, 7). Best- 
nanl insidiari domi suss consult, qu'ils cessent de dresser des 
embuches au consul dans sa propre maison (Cic, in Cat., I, 
13). Volscis levatis nietu suum rediit ingenium, les Volsques^ 
one fois delivres de leurs craintes, revinrent a leur caractere 
(Liv., 2, 22). Sua cujusqve animantis naturaest, chaque animal 
asa nature propre (Cic, Finn., 5, 9). Diet potest scicntiam 
siuiM cujusqve arlis esse, on peut dire que chaque art a sa science 
parliculiei' C (id., ib.). Catilina admonebat alium egestalis, alium 
cupidalis sux, Catilina rappelait a l'un sa detresse, a l'autre sa 
passion parliculiere (Sail., Calil., 21 =jubebat cogilare de sua 
egestale, etc.; ah suus se rapporteau sujet de cogilare). Dicxar- 
chum cum Arisloxeno , xqvali et condiseipulo suo , doctos sane 
homines, omiltamus, laissons de cot6 Dicearque avec Aris- 
loxeno, son contemporain et son disciple, deux hommes cer- 
taincmenl tres-savants (Cic, Tusc., i, 18, de telle sorte qu'il 
premie avec lui son disciple). Mais : Omitlo Isocralem disci- 
pulosqve ejus, Ephorum et Naucratem , je laisse Isocrate et ses 
disciples Ephorus et Naucrates (id., Or., 51). Pisonem nostrum 
mento ejus amo plurimum, j'aime beaucoup Pison et il le me- 
nle(id., ad Fam.., 14, 2). Vcrri deeademre lilterx complures 
a mitltis ejus amicis afferunlur, beaucoup de lettres sur ce su- 
jet sont rapporter a Yerres de la part de ses amis (id., 
I err., 2, 39). Deum agnoscisex operibus ejus, tu reconnais Dieu 
a ses osuvres (id., Tusc., 1, 28). 
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c Se etsuus, dans les propositions subordonnees, ne se nr,- 
portenl pas seulement au sujet de la proposition subordonne'e, 
mais aussi au sujet de la proposition principal (ou du mot^ 
p. ex. du participe, d'oii depend la proposition subordonn6e\ 
quand !a proposition dependante est enoncec comme etant la 
pensee de ce sujet. C'est ce qui a toujours lieu dans les pro- 
positions infinitives (accus. sujet d'un infinitif), dans les pro- 
positions qui d6signentle sujet d'une action et d'unc tendance 
(§372 et375), dans les propositions de but et dans les pro- 
positions interrogates subordonnees, et avec ces propositions 
subordonnees relatives et autres, qui, au nioycn du conjonc- 
tif , sont presentees comme exprimant des pensew etrangeres 
(§ 368 et § 369) : Senlit animus se vi sua, non alicna mover i 
notre ame sent qu'elle est mue par sa propre force et non par 
une force etrangere (Cic, Tusc., 1, 23). Apres un infinitif ge- 
neral : fixe est una omnis sapientia , non arbitrari scsc scil-e , 
qvod nesciat, toute la sagesse consiste .".implement a ne pal 
croire qu'on sache ce qu'on ignore (id., Acad., 1,4). Orarit 
me pater, xit ad se venircm, mon pere m'a pric de veniraupros 
de lui. Idea de causa Csisar fecit, ne se hostes occupatum op- 
primerent, Cesar a fait cela pour que les ennemis ne lombas- 
sent pas sur lui pendant qu'il etait occupe. -- Fxposuil, cur 
cares parum sibi placer et , il a explique pourquoi cela lui plai- 
saitpeu. — Solo Pisislrato qvxrenii, qva spe frcltts sibi obsis- 
leret, rcspondit : Seneclute^ishlmm demandaitaSolon sur quel 
espoir ilsefondaitpourlui resister: Sur la vieillesse, rcpondit-il 
(Cic, Cat. 31., 20). Accusal amicos , qvod se non adjuverint, il 
accuse ses amis de ne 1'avoir point sccouru. — Ariovislus res- 
ponds, siqvid Cxsar sevelii, ilium ad se venire oporlerc, Ario- 
viste repond que, si Cfoar a quelque chose a lui" dire, 'il faufc 
qu'il le vienne trouver (Cies., S. G., 1, 3t). - Legali Cxri- 
tes deos rogaveruntitl Romanos florentes ea sui (e.-a-cl. Cxritiun) 
misericcrdia caperet, qvx se rebus affeclis quondam populi Ho- 
mani cspisset, les deputes des Cerites prierent les dieux que 
les Romains florissants fussent pris de la meme piti6 i\ leur 
egard dont eux-memes avaient ete pris jadis pour les Romains 
en d6tresse (Liv., 7, 20). — Pxlus omnes libros, qvos fivUcr 
suns reliqvisset , mihi donavit , Partus m'a domic tons les livres 
laisses par son frere (Cic, ad All., i). — Turn ei dormkr.U 
idem Me visics est rogare, id, qvoniam sibi vivo non subvenis- 
set, mortem suam neimdtam essepcUeretur, alors le meme fan- 
tome llii apparut pendant son sommeil et lui demanda de veil- 
ger au moins sa mort, puisqu'il n'avait pas voulu defendre sa 
vie (Cic, Div., 1, 27). — Aldui se victis ceteros vicolumes fore 
negant (= si ipsi victi sint, si hostes se viccrint) , les liduens 
disent que, s'ils sont vaincus, les autres no resteront pas sains 
et saufs. 



Rem. Sum (sou propre) so rapporte aussi a la pcrsonne ou a la chose qui joue 
<hns le discours le pnncipal role, bien qu'elle ne soit pas expressemeut nom- 
inee dans la meme proposition : Mater r ods„asit sua, adolescent mulier fecit 
la.eunefemme a fait ce que lui a eonseille sa mere (Ter., Hcc 4 4 3s ) j] 
aunus unmem Crassi spam atqve omnia vh.-c consilia morlc pen'crtit ' Fuit 'hoc 
luctuosum su,s, acerbum patrhe, grarc bonis omnibus, ceUe annee vint renver- 
scr par la mort tons les projets , tomes les esperanees dc Crassus. Sa perte fut 

I il^ttct;:, tST" pour ,M,at " ie ' pinible pour touL sens 



Rem. 1. Se et suits peuvent aussi se rapporter a la persom-.e menliomu'e dans 
la proposition principale, bien que cettc pcrsonne ne soi! pas le sujet gram- 
matical de la pi-oposition principale : Jam inde at initio /■austu/o s/i,-s fucrut, 
regiam stirpem apud se educari, des le commencement Faustidus avail pense 
que l'enfaut eleve chez lui etait de race royale (Liv., 1 , ,',). A C.rsare %-al-M: 
libcrahtcr invilor, sibi ut sim legatus , Cesar insistc beaucoup aupri-s de nmi 
pour que je sois son lieutenant (Cic, ad All., 2, 18). 

Ran. 1. Quclquefois on ne peut distingucr que par I'cnscmblc des id.'es si 
se (ou suus) se rapporte au sujet de la proposition principale ou a celui de la 
proposition subordonnee; p. ex. : Hortensius ex I'erre q^esii-it , cur sujs 
(= ffortcnsii) fami'iarissimos rcjici passus esset , Hortensius demanda a Ver- 
res pourquoi il avait souffert qu'on rejetat ses plus intimes amis (a lui Hor- 
tensius) , Cic, Verr., 1,7. — Se et suus se trouvent egalemen! emplojes dans 
une proposition , de maniere que l'un se rapporte au sujet le pins rapproeue, 
et l'autre au sujet de la proposition principale; p. ex. : Linus Salinator o. 
Fabium Maximum rogaeit, ut meminissct, opera sua (— J.hii) se (= Fabiuni) 
Tarentum recepisse, Livius Salinator pria Q. Fabius de vouloir bien se somenir 
que c'elait grace a lui (Livius) qu'il (lui Fabius) avait reeoiivre Tareute (Cic, 
de Or.^2, 07). Roman! legatos in Dithyniam miscrunt , i/ii a Prusid regc i;e» 
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Urcnt, ne inimicissimum sutim (= Romano rum) apud se (*= Prustam) babe- 
ret, les Romalns envoyerent des deputes en Bithynie ■ demander.au roi Prusias 
de-re point garder aupres.de lui leur plus grand ennemi (Corn., Harm., 12). 

Rem, Z. On trouve neanmoins dans les ecrivains latins quelques passages 
moms soignes dans lesquels la proposition subordoimee lantot exprime neces- 
sairemcnt la pensee du sujet principal (corame par- ex. des propositions subjec- 
tives), tantot se trouve deterniinee a ce role par le conjonctif, et dans lesqnelles 
par consequent on emploie is, ejus, au lieu de suits, en parlant de la personne 
qui est le sujet dela proposition principale (cela n'a jamais lieu. dans une pro- 
position infinitive iniraediatement rattachee a la proposition principale). On 
trouve egalement, par contre, un petit nombre de passages ou se, situs, est 
employe, sans que la proposition soit indiquee par le conjonctif comme l'ex- 
pression d'une pensee etrangere. Helvetic pcrsvadent Jiauracis et Ttdingis, uti, 
codem usi consilio , oppidis suis ■vicisqve exustis- , una cum its proficiscantur, les 
Helvetes persuadent aux Kauraques et aux Tulinges d'user du meme moyen et 
de partir avec eux (les Helvetes = secum), apres avoir livre aux flammes leurs 
places et leurs villages (Cies., D. G., 1, 5). Audist'is nuper d'icere legatos Tyn- 
daritanos, Mercuvhtm, qvi sacr'is anniversariis a vttd eos coleretur, Ferris im- 
perio esse sublatum , vous avez naguere entendu les deputes Tyndaritains vous 
dire que le Mercure, qui etait chaque annce chez eux (= apud se) l'objef. 
d'un culte solennel, avait etc enleve par Toi-dre de Yerres (Cic, Verr., 4, 30). 
— Chrysogonus hunc s'tbi ex ammo scruputum qvi se dies noctcsqve stimulat 
etc pun git t ut cvellatis, postulate Chvysogonus demande que vous le delivriez 
du sciupulc qui nuit et jour l'aiguillonne et le pique (Cic, pro Hose. Am., 
2). Metellus in lis urbibus , qvx ad se defecerant , prsesidia imponit, Metellus 
met des garnisons dans les places qui avaicnt embrasse sa cause (Sail., Jug., 
01). Patres nil rectum, nisi qvod placuit s'dri , ducunt , les peres (les gens ages) 
ne trouvent bien que ce qui leur a plu (Hor., £p., 2, 1, 83). On trou\e de 
ineme aussi bien qvantttm in se est , crat (aulaiit qu'il est, qu'il etait, en lui) 
que qvantum in ipso est, erat (qui est plus regu'.ier). 

Rem. k. Ipse pour se ipsum , sibi ipsi, etc. (rapporte au sujet de la proposi- 
tion principale dans une proposition subordonnei:) se trouve chez les meilleurs 
ecrivains dans un petit 'nombre de passages, ou 1'idee de mime doit etre mise 
eu relief : Sunt, qvi se recusare negent, qvonunus, ipsis mortuis, terrarum om- 
nium dcflagratio conseqvatur, il ■ est des gens qui avouent consentir volon- 
ticrs a ce que, eux morts, ruuiversenlier perisse dans les flammes (Cic., Finn., 
3, 10)'. 

Rem, 5. Se, suits se trouvent quelquefois dans des enonciations generaies, 
sans se rapporter a aucun sujet determine qui precede, dans le sens de « soi- 
ineme i> : Negligere, qvid de se qvlsqve scntiat , non solum arrogantis est, scd. 
ctiam omnino dissoluti, e'est le fait nonseulemcnt d'un arrogant, mais nieme 
tl'un homme sans'mocurs, de ne pas s'inquieter de ce qu'on pense de lui (Cic, 
Off., 1, 28). 

Rem. 6. Au lieu de se (sibi) inter se (entre soi, mutuellement ), on a cou- 
lume de mettre simplement inter se, cu omeltaut le regime : Veri amici non 
solum colent inter se ac diligent, scd ctiam ■verebuntur, les vrais amis auront 
non-seulemeut des egards et de l'affection, mais encore du respect les uns pour 
les autres (Cic, Lxl., 22). ( Ou dit auss i inter nos pour nobis inter nos; inter 
fos p. vobis inter -vos). ■ 

§491. Les pronoms possessifs (adjectifs pronominaux) pcu- 
vent en latin etre laissds de e6l6, quand le rapport qu'ils au- 
raient k exprimer ressort facilement de l'ensemble (aiusi par- 
ticulifereraent quand par eux on rapports quelque chose au 
suje.t, mais aussi quelquefois quand ils devraient se rapporter 
au r6gime direct ou indirect ), et quand il n'y a aucunc raison 
d'insister sur la determination possessive ; Patrem amisi (ou 
amisit) , qvum qvarlum annum agebam (ou agebal) , matrein , 
qvum scxtum, j'ai perdu mon (il a perdu son) pere, quand j'a- 
vais (ou il avait) quatrc ans, sa mere quand j'en avais (il en 
avait) six. Roga parentes, prie Ion pore et ta mere (s.-ent. 
tuos). Manns (s.-ent. tuas) lava et ccena ! lave-toi les mains et 
soupe. Prater mens amalur ab omnibus propter (s.-ent. suam) 
svmmam morum suavitalem , mon frere est aim6 de lout le 
monde a cause de l'exlreme douceur de (ses) mceurs. Patris 
(s.-ent. mei) animum mihi reconciliasli , tu m'as reconcilie 
Faffection de mon pere. Toutefois on rencontre souvent suus 
la. oil on pourraitl'omettre sans inconvenient. 

Item. 1. Le pronom possessif indique dans certaines locutions (p. ex. avec 

* Chez les ecrivains posterieurs a lVpnque classique ( p. ex. dans Senefpie e Quinte- 
Curce) on trouve par-ci par-lu ipsum pour se a l'accuratir suivt de I'inumlif : Sciunt 
Utsn.y omnia Unbare communia, i s s- vent que lout leur est cotnimm (Seiiec.. t 7Tr'., 6). 
HI need- 'man i-cgcs crcdunt ab ilbi deo ipsns genus ducere, les rois de Macedoiiic 
creient desccmlre de ce dieu (Q., Curi., h, 7). 



tempus, locus, dens, numen) ce qui est favorable , convenab'le, lieuretix a 
propos, pour une personne ou pour une clio.se.. &«> loco, en son lieu dans le 
lieu qui lui convient. Suo tempore, euson temps, a propos , dans le moment op- 
portun. Loco xifvo, tempore tuo pugnasti, tu as combattu sur un terrain favo- 
rable, dans le temps convenable (Liv., 38, 45). Vadimus non numinc nostra 
nous marchonSj les dieux n'etant pas pour nous (Yirg., JEn., 2, 39G). 

.Rem. 2. Sur nulla tua epistola (aucune lettre de toi), meaunius opera 
(l'ceuvre de mot seul), voy. § 297 a. Iniqvo suo tempore, a coutre-temps pou. 
lui, Liv., 2, 23. 

§ 492. Sur les pronoms interrogatifs , il faut rcmarquer ce 
qui suit : 

a. Les Latins peuvent, dans une meme proposition, rdunir 
deux pronoms interrogatifs, de maniere que l'interroga- 
tion porte a la fois sur le sujet et sur le regime : Considera, 
qvis qvemfratidasse dicalur, considere qui est dit avoir trornp6 
et qui l'avoir et6 (Cic, pro Rose. Com., 1). Nihil jam aliud 
qvxrere judices debetis, nisi, liter ulri insidias fecerit, vous ne 
devez plus comme juges vous poser d'autre question que celle- 
ci : lequel des deux a tendu un pidge a 1'autre ( Cic., pro Mil., 
9)? 

Rem. Sur le pronom interrogatif joint a un participe, voy. § 424, Rem. 3 ; 
428, Rem. 7. 

b. Une exclamation interrogative d'admiration (p. ex. sur la 
grandeur d'une chose) se rend en latin par la forme affirma- 
tive et non, comme en frarxjais, par la forme negative : Ovam 
mullos scriplores rerum snarnm magmts Hie Alexander secum 
habuisse dieitur ! combien ce grand Alexandre n 'avail- il pas 
avec lui, dit-on, d'ecrivains de ses exploits (Cic, pro Arch., 
10) ! Hie vero adolescens, qvum eqvitarel cum suis deleclis eqvi- 
libus, qvos concursus facere solebat ! qvam sejactare! et ce jeune 
homme, quand il chevauchaitavec 1'elite de ses cavaliers , quel 
concours de curieux n'atlirait-il pas! quel etalage ne faisait-il 
point (id., pro Dej., 10) ! Si l'on ajoute la negation non, l'admi- 
ration ou l'interrogation devient negative : Qvam id te, di boni, 
non deccbal! Combien , grands dieux ! cela e'tait loin de le con- 
venir (combien c'elait mal a toi) ! Cic, Phil., 2, 8. 

Rem. 1. Sur l'eniploi de propositions interrogatives subordonnees, introduites 
par un pronom, it faut remarquer encore qu'en francais le sujet d'utie communi- 
cation ou d'une interrogation se rend quelquefois par ;;n substantif suivi d'un 
pronom reialif , ce qui n'a pas lieu eu latin , de sorte q^ie, dans cc cas, on em- 
ploie une proposition interrogative ; p. ex. : Je lui racoutai les progres que l'en- 
fant avait faits : Narravi ei , ai'os progressus puer fecissct (et non : narravi el 
progrcssut, qros). — Sur les motifs qui out pousse Tibere a cette resolution , 
les ecrivains ne s'accordeut point ; Qfx Tibcrium causcc impuleriut, scriptores 
non consentiunt (et non : de causis, qv.c impulerunt). Non pa:nitet, quantum 
profecerim, je ne suis pas mecontent des progres que j'ai faits. 

Rem. 2. Une question dirccte sur le motif ou la cause se rend par Fadverbe 
pronominal cur; on n'emploie qvare que dans les propositions subordonnees, 
etseulement d'ordin.ire apres les expressions qui iudiquent un motif (§ 372, 
Rem. G; cf. § 440 b, Rem. 1 ). Qi'idni ne se met qu'avec le conjonctif dans le 
sens de : pourquoi ne (ferais)-je pas? voy. § 353. 

§ 493. a. Parmi les pronoms indefinis aliqvis signifie d'une 
maniere toute gencrale qvelqu'im, quelque chose , c.-a-d. une 
personne ou une chose individuclle indetermintie : Fecit hoe 
aliqvis lui similis , cela est l'ceuvre de quelqu'un de tes sem- 
blables. Si mihi essel obtemperalum, si non oplimam , at aliqvam 
rempublicam, qvx nunc nulla est, haberemus , si l'on m'eut 
ecoute, nous aurions maintenant sinon la plus parfaite repu- 
blique, du moins une r6publique, tandis qu'il n'en est plus 
pour nous (Cic. Off., 1, 11). Ut tarda aliqvaet langvida pecus, 
comme un animal engourdi et malade (id., Finn., 2, 13). 
Dcclamabam ssepe cum HI. Pisone et cum Q. Pompejo aut cum 
nliqvo qvolidie, je ddclamais souvent avec M. Pison et chaque 
jour avec (\. Pompfie ou quelqu'autre (id., Brut., 90 : pres- 
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GRAMMAIRE LATINE 
que comme = alius aliqvis, bien que le mot n'ait point ce 
sens). Est aliqvid, e'est quelque chose, ce n'est pas rien. 
Qi>is'&'\dL meme signification (dicat qvis, dical aliqvis, quel- 
qu'un dirait, pourrait dire), mais il ne s'emploie que la oil 
un sujet ou un regime indtHermine' doit (sire dfisigne d'une 
facon tres-legere et non accentufie : quelqu'un, on ; p. ex. : 
Fieri potest, ut recle qvis senlial , et id, qvod sentil, polite 
eloqvi non possit, il peut se faire qu'on pense avec justesse 
et qu'on ne puisse pas 6noneer elegamment sa pensee ( Gic, 
Tusc, i, 3); particulierement dans les propositions rela- 
tives ( apres qvum, quand on ), et ordinairement apres si, nisi, 
ne, num. : Qvo qvis versutior et callidior est, hoc invisior et 
suspeclior, plus on est relors et ruse, plus on est odieux et 
suspect (Cic, Off., 2, 9). lllis promissis standum non est, qvx 
coaclus qvis metu promisit, on n'est pas oblig6 de tenir les 
promesses qu'on a et6 force de faire par crainte (id., ib., i, 
•10). Gallilegibus sanctum habent, si qvis qvid de republica a 
finilimis rumore ac jama aceeperit , uti ad magistratum de- 
ferat, chez les Gaulois la loi ordonne que, si Ton a appris 
quelque chose des voisins par la rumeur publique touchant 
les affaires de l'Etat , on en fasse son rapport au magistrat 
(Caes., B. G., 6, 20). Vereor, ne qvid subsit doli, je crains 
qu'il n'y.ait quelque machination la-dessous (Sicubi accidit, ne 
qvando fiat, elc). 
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terminecs, mais qu'on ne nomine pas : quelques personnes : Video c!c istts, </.■! 
sepoptdares haberi volunt, abesse nonncmincm. Is, etc., je remarque 1'absence 
de quelques (de deux ou trois) personnes de celles ( , u i vculent passer pour po- 
pulau-es. Celle-ci, c.-ii-d. celles-ci, etc. ( Cic., -in Cat., -1,5; le discours con- 
tinue par Is, parce que nonnemo, sous le rapport grammatical, est un sin"u- 
her). Nonnihil, quelque chose, le plus souvent atlverbialement : en quelque 
chose -.Nonnihil timeo, nonnihil miror,\tt crains, je m'etonne'un peu, quelque 
peu; je ne suis pas sans crainte, sans admiration. Nonnullus (acljecli'p, quel- 
que; non pas precisement aucun ; une partie. '' 



Rem. 1. Toulefois on trouve assez frequemment aliqvis et les mots qui en 
sont tires meme apres si et quelquefois apres ne, surlout quand le pronom a un 
role important (quelque chose, uue certaine mesure ou partie, par opposition 
a beaucoup, peu, tout) : Si aliqvid de summa gravitate Pompejus, si mullttm 
de clipiditate Cscsarrcmisisset, pacem stabilem nobis habere licuissct, si Pompee 
avait relache quelque chose de son extreme gravite, et Cesar beaucoup de son 
ambition, nous aurions pu avoir une paix stable (Cic, Phil., 13,1). Timebat 
Pompejus omnia, ne vos aliqvid timerctis, Pompee redoutait tout, pour que 
vous n'eussiez, yous, rien a redouter (id., pro Mil., 24). si aliqvando taccnt 
omnes, turn sortito coguntur dicere, si tons se taisent une seule fois, alors ils 
sont obliges deparler par la voie du sort (id., Verr., 4, 64). 

Rem. 2. Le flurield'aliqvis est aliqvi; on n'emploie aliqvot que lorsqu'on 
pense a unnombre determine. 

b. Qvispiam se met de m<3me pour designer une personne ou 
une chose tout a fait indeterminee, comme qvis (dicat qvis- 
piam), mais non pas sans une certaitie accentuation : For- 
silan aliqvis - aliqvando ejusmodi qvidpiam fecerit , peut-fitre 
quelqu'un aura-l-il fait une ibis quelque chose de ce genre 
(Gic, Verr., 2, 32). Cummuni consueludine sermonis abu- 
timur, qvum ita dicimus , vclle aliqvid qvempiam aut nolle 
sine causa, nous abusons d'une habitude du langage usuel 
quand nous disons que quelqu'un veut ou ne veut pas sans 
cause (id., de Fat., 11). 

c. Qvidam dtelgne una personne ou une chose certaine, mais 
qu'on ne determine pas d'une maniere precise ; il indique 
que la personne qui parle sait, bien qu'elle ne fasse pas con- 
nailre : Qvidam ex advocatis, homo summa virlute prxditus, 
intelligere se dixit, non id agi, ut verum inveniretur, un des 
avocats, homme doue d'une grande vertu, dit qu'il compre- 
riait qu'il ne s'agissait point de trouver la verittS (Cic, pro 
Cluenl., 63). Habitant hie qvxdam mulierculx, ici habitent 
ccrtaincs pelites femmes (Ter., Ad., 4, S, 13). Hoc nonfacio, 
id fortasse qvibusdam videor, simulalione, ce n'est point par 
faux semblant que j'agis ainsi, comme le pensent peut-etre 
■jertaines gens (Cic, ad Fam., 1, 8). (Joint a qvasi, voy. 
§444, a, Bern. 2, il s'emploie pour designer d'une maniere 
nioins speciale et precise). Certus qvidam, un certain, certain 
personnage.) 
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nncmo, on designe toujours un petit nombre de personnes 



do- 



§ 494. a. Le substantif qvisqvam et 1'adjectif ullus (qui s'em 
ploie quelquefois substantivement [voy. § 90, Hem. 3] et au 
plurielaussi bien comme substantif que comme adjeclif) si- 
gniflent quelque , quelqu'un , une personne ou une chose 
quelconque; quelqu'un en general, quel qu'il soit, et expri- 
ment une idee affirmative d'une facon toute gendrale, s.ins rien 
specifier. Voila pourquoi qvisqvam et ullus n'enlrent dans les 
propositions negatives et dans les interrogations oft'rant un 
sens n6gatif, que quand la negation estgen6rale et s'applique 
a l'ensemble de la proposition, et apres la preposition sine, 
sans: Sine sociis nemo qvidqvam tale conatur, personne n'en- 
treprend chose pareille sans associes (Cic, LxL, 12). Justitia 
nunqvam nocet cviqvam, qvi earn kabet, la justice ne nuil ja- 
mais a qui l'observe ( id., Finn., 1, 16). Sine virlvde neqvc 
amicitiam neqve ullam rem eocpetendam conseqvi possunuts 
sans vertu nous ne pouvons obtenir ni amilid ni aucune chose 
desirable id., LxL, 22). Le mot nSgatif doit toujours prc- 
ceder. Sine ullo auxilio, sans aucun secours, sans sccours 
quelconque*. Tu me existimas ab ullo malle mca legi proba- 
riqve qvam a te? Penses-tu qu'il y ait quelqu'un par qui je 
prefere voir mes ecrits lus et approuves que par loi (Cic, ad 
AU., 4, 5)? Qvid est qvod qvisqvam dignum Pomp/jo offer, e 
possit? quelle chose pourrait-on apporter qui fut'digne do 
Pompee (id., pro leg. ManiL, 11). Qvisqvamne Utucnegal? 
quelqu'un nie-t-il cela (id., "Nat. D., 3, 28)? .De meme ; 
Qvasi vero qvisqvam vir excellenti animo in rempublicam in- 
gressus oplabilius qvidqvam arbilretur qvam se a suis civibus 
reipublicx causa diligi, comme si jamais liomme d'Ktai, 
ayant quelque grandeur d'ame, pouvait desirer mieux que de 
se voir cheri par ses conciloyens pour l'amour de la rcjpublique 
(Cic, in Vat., 3 = nemo arbitralur). Desitum est videri qvid- 
qvam in socios iniqvvm, qvum exslitisset in cives (an la crude- 
litas, rien ne fut trouve plus injuste envers les allies, apres 
une si grande cruaut6 contre des citoyens (Cic, Off., 2 ; 8=-= 
Nihil jam iniquum videbalur ). 

Rem. 1. Au contraire, le sens demande-t-il simplement la negation d'une cer- 
taine idee affirmative particuliere, on emploie aliqvis, qcispiam : Non ob in- 
sins aliqvod delictum, non pour quelque delit de sa part, pour tel ou to! di'lit 
commis par lui-meme (Cic., pro Balb., 28). Fidi, fore ut aliqvando no,, 
Tnrqvatus neqve Torqeati qvispiam similis, sed aliqvis bono, urn hostis alilcr iu- 
dicata luce esse diceret, j'ai vu qu'un jour viendrait oil non pas Torquatus, 
non pas un citoyen semblable .i Torquatus, mais un de cei bomruns qui font la . 
guerre aux gens de bien, pret'endrait que les denonciations avaient etc autrcs 
(id., pro Suit., 14). De meme ordinairement ne qvis, no qvid, et antics semljla- 
bles (he qvis unqvam, ne qvisqvam, que jamais personne, quel qu'il soit, ne) : 
Metellus edixit, ne qvisqvam in castris panem aut qvem alium coctum cibum ren- 
derct, Metellus defendit que personne dans le camp vendit du pain ou tout 
autre aliment cuit ( Sail., Jug., 45). On n'emploie pas non plus qvisqvam 
(ullus), quand la negation, au lieu d'embrasser toute la proposition, ne porte 
que sur un mot particular, avec lequcl elle forme uneidee negative (qvum cli- 
qvid non habeas, quand on n'a pas telle ou telle chose, Cie., ruse, I, 30), 
ou quand deux negations se detriment 1'uue 1'autre : Kcmo vir ma'gnus sine 
aliqvo afflatu divuw unqvam fail, il n'y cut jamais de grand homme sans 
quelque inspiration divine (Liv.,i\ r . D., 2, 22). Aon sine aliqvo incommodo, 
non sans quelque desavantage. Hi philosophi mancam fore putaverunl sine ali- 

*Sinc omni limore, sans au;une crainte, sans craime d'aucunc nya:v. (Ter., Ana. 
2, 3, 17) est une expression lout a =alt in.'o^ile ( Se sine omiti oiMcm sapienlxa, pis 
meme sans toute 1? sagtsse du inondc, Cic, deOr., 2, 1). 

at, 
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yva acccsshne <virttif('»: t ccs pV.i'.oso plies out pen.ic': que la vovtu scratl incom- 
plete s'il ne venait s'y joindre quelque chose, satis quelque adjunction (Gic, 
Finn., 3, 9. = iV/'jj adjungcrv.tuv aliqve. acccssio). Ne Mi qvidcrn, qvi male- 
fid o et scelcrc pascuutur, possunt sine tdla particula just'Uhc v'tvere, ccux-la 
meme qui vivent dc brigandage et do crimes lie sauraicnt se passer enlierement 
dc justice (Cic, Off., 2, It ). S> 

Hem. 2. Dans une proposition negative avec qvisqvam le predieat pent nean- 
moins etre complete par uu aliqvis ou un qvis piam non accentue : A'c su-iplcari 
qvidem posstwius, qvcnqvam ho rum ab at-r.co qvldplam contendisse, qvod contra 
ronpublicam csset, nous ne pouvons pa?, meme soupeonner qu'nuctm d'eux ait 
demande a son ami quelquc chose qui Jut con t re la repuhlique (Cic, f.tel., 

ii). 

b. On emploie encore qvisqvam (ullus) avec accent dans 
d'antres propositions pour signifier quelqu'un (n'importe lc- 
quel), corame apres Ics comparatifs (toujours : txlrior iy- 
r annus qvam qvisqvam supariorum, tyran plus farouche qu'au- 
cun do ses devanciers ), dans les propositions conditionnelles 
et relatives, oil Ton marque le plus haut degre de genfiralite 
et d'extension de la condition ou de la determination rela- 
tive , ou dans les jugements generaux contenant un blame : 
Aut enim nemo, qvod qvidem wc.gis credo, aut, si qvisqvam, 
ille sapiens fuit r ou jamais il n'y eat de sages, et j'inclinerais k 
cette opinion, ou, s'il en a exists quelqu'un, ce fut lui (Ca- 
ton ), Cic, Lxl., 2. Si tempus est nlhim jure hominis necandi, 
certe Mud est non modo justum, varum etiam necessarium, 
qvumvi visillata defendilur, si jamais il est des circonstances 
oil le meurtre soit legitime, assurement il est juste, il devient 
nitime ndcessaire, lorsqu'on repousse la force par la force ( id., 
pro Hit., -4). Qvamdiu qvisqvam aril, qvi le defendsre audeal, 
vives, la tit qu'il se trouvera quelqu'un qui ose te defendre, 
tu vivras (id., in Catil., 1, 2). Dum prxsidia ulla fueriint , 
Hoscius in Sullx prxsidiis full, tant qu'il y a eu des posies 
militaires 6tablis , Roscius fut dans ceux de Sylla ( id., pro 
(iosc. Am., 43). Cuivis potest aeeidere, qvod cuiqeam potest, ce 
qui peut arriver k l'un peut arrives 1 b tous (Sen., de Tranq. 
An., H ). Labaris qvod qvidqvam stabile in regno putas, vous 
vous trompez en croyant qu'il y a quelque chose de certain 
sous un maitre (Gic., Pliil., 8. 4). Nihil est exiliosius civitati- 
bus, qvam ag'< per vim, rien n'est plus funeste aux litals que 
1'emploi dc la violence ( id., Legg., 3, 18). 

Rem. 1. Tout ce qui a ete dit de qvisqvam s'applique egalcment aux ad- 
vcibcs correspondants unqvam, usqvam, par opposition a aliqvando, al'icubi, 
idiqvo, uspiiim : Helium maxime memcrahile omnium, qvie unqvam gesla sunt, 
guerre ta plus memorable qui ait jamais ete faite (Liv., 21, 1). 

Hen:. 2. Dans (pielques cas il. depend dc la personne qui parlc de voir si elle 
vcul doimcr a sou langage l'expression euergique et le caractere de generalite, 
qui s'cxprimc par qvisqvam, on si elle vent se servir d'aliqvis. Si qva me res 
Roniam adduxil, cnitar, si qvo modo polero (potero autem), lit prater te nemo 
dolorem meum sentiat; si ullo modo poterit, ne tu qvidem, si quelque chose 
me ramenait a Kome, je. feral tons mes efforts pour empecher, si je le puis par 
quelque moyrn (et je le pourrai), que pcrsonne, exceptc toi, ne s'apercoive de ma 
doulcurjct memo loi, si cela se peut (Cic, ad Alt., 12, 23). Portentum ctqvc 
tnonsti um certissimum est, esse aliqvcm hnmana figura, qvi cos, propter qvos 
lianc lucem aspczerit, luce privarit, e'est assurement le plus inonstrueux de 
tous les prodiges, qu'un etre revetu de la forme humainc soit asscz feroce pour 
lavir la lumierc ii qui lui donna le jour (Cic., Rose. Am., 22 ; on pouvait aussi 
inerrc : esse qvcnqvam). 

Rem. 3. im null us (qui repond a l'affirmatif ullus) il faut rcmarquer q\ie 
nultius et nullo remplacent quelquefois ( mais rarement, et en prose ; chez les 
meilteurs ecriyains, jamais ) le genitif et l'ablatif de nihil .- Grwci prater laudem 
nullius acari, les Grecs qui n'ont d'autre ambition que. celle de la gloire (Hor., 
A. P., 324 ). Deus nullo magis liomincm scparavit a ceteris animalivits qvam 
dicendi facultate, la parole est la plus grande ligne de demarcation que Dicu 
ait mise enlre l'homme et les autres aniinaux (Quiniil., 2, 10, 12). On dit 
ordinairement nullius ret, nulla re. Car nihili ne s'emploie que comme genitif 
du prix (§ 204), et niliilo que comme ablatif du prix, avec les comparatifs 
( § 270*: JVihilo melior, niliilo magis, nihilo minus), ct avec des prepositions 
(al, de, ex, pro), pour exprimer le neant en general et d'une mauiere abstraite 
(ex niliilo, de niliilo nasci, uaitre du neant ; mais ex nulla re melius intelligilur, 
lieu, aucune chose ne fait nrieux compreudre). On emploie de' tneiue nihilum 



avec ad ou in (ad nihilum redigcre , rcduire a ricn , a neant, am'.uilir, reais 
ad nullum rem Milts, qui n'est iUile .i rien, a aucune chose). Non ullus, non un- 
qvam an lieu de nullus, nunqvam, est rare en prose. 

Rem. 4. Un pronoin iudelini , auquel se rapporte un pronom rela'.if, est sou-^ 
vent laissi de cote. Fey. §322. 

Hem. 5. Comme les Latins n'ont aucun pronom correspondant au francais on, 
nous alions indiquer ici les diverses manieres employees pour rendre cette idee. 
On la rend 1" ) par un verbe passif employe personnellement, p. ex. : on aime 
heaucoup ce roi , rex 'hie -valdc diligitur ; — 2°) par une expression imper- 
sonnelle, p. ex. : on ne doit pas, non licet (il n'est pas perruis); on m'envie, 
invidetur mihi; on a coutume de dire, solet did (t-or. § 218 a. et c. avec la 
rem. 2 sur la subdiv. d.) ; — 3°) par la 3 ? personne du pltiriel,;quand il s'agit 
d'un dire general, d'une maniere d'agir universelie (voy. § 51 1, a., Rem. 3 :; 
on aime la vertu, amant iiirtutem, s. ent. homines ; — 4° ) voir ta ! re personne 
du pluriel, quand il s'agit de quelque chose de general qui s'applicrue aussi a La 
personne qui parle ; p. ex. : Qvx njolumus, credimus libenter, nous eroyons vo- 
loutiers ce que nous voiilons, c.-a-d. ce qui nous plait (Cses., !>• 0., 2, 27 ) ; 
— 5°) par qvis, aliqvid, quand orc se coufond par le sens avec le pronoin in- 
defim quelqu'un : on dira peut-etre, on pourrail dire : dical aliqvis (quelqu'un 
dira peut-etre ) ; — 6°) par la 2 C personne du singulicr au conjonetif en parlant 
d'un sujet adrnis ('voy . § 370 avec la Rem. 2 ) ; — 7° ) par la 3 e personne du 
singulicr sans sujet determine, dans les propositions subordonuces qui se ratta- 
chent a un infmitif {voy. § 388, h., Rem. 2) ; — cnfin 8°) par se dans une pro- 
position infinitive apres un infmitif indetcrmine (§ 490, c). It feint encore rc- 
marquer que le verbe inqvil, se met quelquefois sans sujet determine (dit-on), 
quand la personne qui parle cite elle-meme une observation qu'on a coutume de 
faire a propos de ce qu'elte dit : iidem, si pucr parvus occidit, teqvo animq fe- 
rendum pulant. Atqvi ah hoc accrhius cxegit natura, qvod dederat. Nondum 
gustaverat, inquit, vital suavitatcm, les memes pensent que, si un petit enfant 
est mort, il ne faut point s'en affecter. Cependant la nature lui a repris hien 
prcmalurement ce qu'elle lui avaitdonne.il n'avait pas goule, dit-on, la douceur 
de rexistcuce (Cic, Tuse., 1, 39). 



§ 495. Qvisque signifie : chacun en particulier, chacun 
pour soi, de son c6tS : Suus cui.qve honos habelur, on rend k 
chacun Phonneur qui lui est du. Sax qvemqve Jortunx maxime 
pcenitel, chacun est generalemenl meeonlcnt de son sort (Cic. , 
ad Fam., (i, 1 ). Sibi qvisqve maxima consult!, chacun songe 
surtout a ses interels. Sa et suus en prose se placent toujours 
avant qvisqve '. Quand on joint une proposition relative ct 
une proposition demonstrative, qvisqve se place presque tou- 
jours dans la proposition relative, ordinairement (sans accent) 
aussit6t apres le terme relatif , de telle sorte que se et suus 
viennent apres lui : Qvam qvisque nor it arlem, in hao se exer- 
ceat, qu'on s'exerce dans l'art qu'on connait (Cic, Tusc, i, 
18). Qvanti qvisqve se ipsefacit, lanti fiat ab amicis, qu'on 
soit estimiS parses amis autant qu'on s'eslime soi-meme (id., 
LxL, 16 )."Ineunte adolcscenlia id sibi qvisqve genus xtalis 
degendx conslituit, qvod amavil, S. l'entree de l'adolescence 
chacun choisit le genre de vie qui lui plait (Cic, Off., 1, 32). 
Quelquefois qvisqve se redouble : Qvod cuique obligit, id qvis- 
qve teneat, que chacun garde ce qui lui est 6chu (id., ib., i, 7). 
Ce pronom s'emploie pour exprimer un rapport general et 
one proportion relativement k chaque personne, chose, ou 
cas, consid6res individuellement : Qvo qvisque est sullerlior et 
ingeniosior, hoc docel iracundius el laboriosius, plus un maitre 
est habile et ingenieux,.plus il est sujet k Pimpatience et k la 
fatigue dans les lecons qu'il donne(Cic, pro Rose. Cbm., 11). 
Vt qvisqve maxime ad suum commodum refert, quxcunqve ayil, 
ila minima est vir bonus, plus on rapporte tout ce qu'on fail k 
son interet personnel, moinsonest hommede hien (Cic, Legg., 
i, 18). (De meme tres-souvent avec le superlatif avec ul — ila:. 
Ut qvisque gradu proximus erat, ita ignominix objeclus, plus on 
eHait d'un rang eleve, plus on elaitexpose' a 1'ignominic, Liv., 9, 
6,1). Vt qvisqve me viderat, narrabal, tous ceux qui me rencon- 



* Rarement : Tra'isfsigas Ihvui'.hal in civitales qvemqve suets dimisit, Hjnnihal rea- 
voya tes iransfuges cnauiu dans sa viile {I.iv., 21, 6S ), oil, au lien d stats, le subi-taulh 
ciei'al-s a epulis avaiu qvnnqv.wiauv lui douner du relief. Qvod est ci'jrtsqvcm.ixiHiC 
ilium, ce qui appartient a e'eacuu ;Cie., Off., 1, 31J. 
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Rem. Mcsurer et prononror un vers d'apres ses pieds, s'nppello seamier 
(scanohrc, moutcr, franckir les degtes en montant). 



GRAMMAIRE LATINE. 

incomplet; on I'appclle alors vers cataleclique (versus catake^ 
ticus)*. 



§ 499. Lcs pieds sont : 

a. Ceux oil I'arsis et la thiisis ont une 6gale duree (ensemble 
qualrc temps, morx) : 

- o yj, daclylus, Ic dactyle, 

o u ., anapxstus, l'anapeste. 

b. Ceux ou I'arsis a une duree double de celle de la thesis 
(ensemble trois temps, morx) : 

- u, troehxus ou choreas, trochee ou choree, 
o -, iambus, l'lambe. 

c. Ceux oil une parlie du pied a une fois et demie la duree 
de l'autre( ensemble cinq temps, morx). 

. u ., crelkus, le crelique ( avee double arsis), 

- u u u, pxon primus, 
u u u ., p^on quarlus, 

Hem. Lcs paions pcuvent cue consideres comme des decompositions du crcti- 
cus, appele aussi ampkimaccr ( breve entre deus. tongues). 

d. Les pieds impropres sont : 

- -, spondxus, le spondee (au lieu du dactyle ou de l'ana- 
peste). 

o u u, Iribrachys , le ti'ibraque ( au lieu du trochee ou de 
l'lambe ; on l'appelait aussi trochee). 

On peutajouler ici le pied compose nomine choriambus, cho- 
riambe : 

(. o u -, un troch6e et un iambe )*. 

Hem. Dans les vers anapestiques trocha'iqnes et iambiques, deux pieds font 
une dipodie (double pied). 

Rem. i. I.e spondee et lc tribraque, comme assemblages de syllabes de valeur 
prosodique parfaitement i-galc, sont proprcs aux vers grecs et latins. 



Rem. On distingue les vers catalcctiqucs en deux categories, les vers catalec- 
tiqucs in syllaham, quand une syllabe isolee suit le dernier pied coniplel, et 
les vers ratalectiques in dissijllalum, quand un pied de trois syllabes est suivi 
de deux syllabes ; mais ces deux syllabes pcuvent litre considerees comme unvei i- 
table pied dissyllabique. 

§ 501 . Cesure. On appelle ainsi ( exsura, coupure) la division 
de certains vers longs en deux parties, de maniere que, a une ' 
place dclerminee , un mot finisse au milieu d'vm pied. 11 en 
r6sulte un point d'arret, qui n'interrompt cependant pas Ten- 
semble du vers, parce que le pied inacheve y attire Fattention. 
Dans quelques autres vers longs on trouve une semblable cou- 
pure a la fin d'un pied ( dixresis) ; mais alors la fin du vers a 
volontiers une autre forme (catalectique ), qui attire 1 'attention 
sur la fin.. 

Rem. 1. Quelquefois on cntend par cesure la coupure des mots par les li- 
mites des pieds (de telle sorte que cbaque partie du mot appartient a un pied 
distinct). Dans les longs vers simples cette serie de coupures, cette lutteappa- 
rente des mots et des vers augmente l'harmonie,. conime dans l'hcxametre sui- 
vant 

Una sa | lus vic\ lis mil \ lam spc \ rare sa \ lutem ; 

au contraire lorsque cbaque pied est cxactement rempli par un mot lc vers pa- 
rait decousu, comme cet hexametre : 

Sparsis ( hastis \ long-is | campus j splendet et \ Jiorrct ; 

qui est d'ailleurs fort mal construct {yoy. Rem. 2). 

Rem. 2. On appelle « pieds de mot » les mots enticrs daus un vers, lors- 
qu'ils sont consideres comme reunions prosndiques de syllabes, par ex : tern- 
pora , qui forme a lui seul un dactyle; arma, qui forme une trochee; pel- 
luntiir, qui forme un spondee, plus uue breve, ou une longue et un trochee. 
Les longs vers simples perdent en yariete et en harmonic, -quand lcs pieds de 
mot se succedeut tres-unifortnement, comme p. ex. dans cct licxametre : 



§S00. Un vers se forme soil par le meme pied plusieurs fois 
vepet6 (vers simple) ou par la reunion et le melange de dif- 
ferents pieds (vers compos6). Une forme de vers peut'se recon- 
noitre, malgre des ecarts et des transpositions de pieds, et pro- 
duce dans l'ensemble le meme effet, particuliereroent les 
longs vers simples , qui se repetent sans melange d'autres 
(voy. plus bas aux diverses espfeces.de vers). La dcrniere syl- 
labe des vers latins est toujours douteuse {anceps), longue ou 
breve, parce que l'exacte comparaison cesse ici par le temps 
d'arret (mais aussi, pour la meme raison, elle ne peut ja- 
mais se rdsoudre, - en uu (la longue en deux breves). Un 
vers se termiue souvenl de maniere que le dernier pied reste 

cnlcudiicnl la marchc du vers ( au moycu d'un accent dil mJtriquc, ictus metricus), et 
qu'ils avaicnt par consequent souventeu vers une maniere d'accentuer les mots toule 
different!! de la maniere usilee pour la prose; p. ex. : Arma uirumque cand Tro- 
j.i.i qui primus ob oris Ilalidm fatd profugus Laoinaqve vadl Littora), ce qui est im- 
passible ; car un vers consiste en ce que, si 1'on prononce exaclement les mots, on y re- 
maique un ordrc et une forme determines. Dans notre versification nous n'accentuons 
pas tes syllabes pour le besom du vers, mais ce sont lcs diverses sjllabes, accentuees 
tonune lcs acceulue la prononcialion de la prose, qui, par cette varifld, produisem lc 
vers. En' latin et en grec (oil, meme dans la prononciation de la prose, 1'accent flail 
tout a fait subordonne" et n\st jamais mentioned, quand il est question de Peuphonie 
oratoire, landis qu'au contraire la difference de quantM flail clairement el forlement 
marqufe), e'est preeisement dans la succession varife des syllabes longues et breves que 
le vers sedessincetse fait entendre- Mais, comme ni en prose ni en vers il ne nous est 
possible ds ^rononccr les mots avec la quautite comme le faisaient les anciens, 
nous ne c ..uyons ni bien prononcer ni bien entendre les vers des anciens, et nous 
soinmes force's dans le debit de mettrc un cerlaln accent sur I'arsis et de leur donner 
ainsi quelque ressemblance avec les nOtres. Mais on doit savoir qu'il en dtait au- 
trement cbez les anciens '(jusqu'aux derniers siecles , ou la prononciation fut 
cbangfe). 

* Lcs noms des pieds sont tons tirts du grec. On en compte d'or.dinaire un plus 
gland nombre : Pyrrhicliius, le pyrrbique, u u; procetcusnuiticus, u u u u; Molos- 
eu.t, ._ .; Bacckius, u__; Anlikaccliius, . . u; Amphibrachys, u u ;pteonsecun- 
dus, ptcon tcrtius, u_uu; v v - w, quatre fpiirites o u - - , etc. Avec l'ionique 

majeur __w et mincur u u Mais ces rf unions de syllabes ne constituent point 

des elements de vers et ne sont considfrdes comme pieds que parun expose defectueux, 
uue division inexactc des vers. 



Sole cadcntS juvencus aratrareliqvi't in art-o, 
oil quatre mots de suite ont la forme u.o. 

§302. a. L'exaciitude prosodique du vers consiste dans l'cm- 
ploi de toutes les syllabes d'apres leur prononciation et leur 
quanlitd vraies; ilfaut loutefois remarquer que la poesie pcr- 
met certaines licences dans la prononciation de certains mots 
et de certaines formes (voy. sur le changement d'i en Jet d'u 
en v (dierese et syn6rese) le § S, a., Kern. A ; le § b. Hem. i ; 
sur illuis, unius, le § 37,. Rem. 2 ; sur stetcrunt, le § H't, a; 
sur religio, reliqvix pour religio, reliqvix, le § 204, a., Rem. 1 ), 
surtout dans les mots et dans les noms propres, qui, autre- 
ment, ne pourraient absolument pas enlrer dans une cerlaine 
espece de vers (p. ex. Alterius et Prwmides dans un hexa- 
metre, ce qui a fait admettre allertus, Priamides-; poar piie- 
rilia Horace dit puerlia). Dans I'arsis des vers dactyliques 
(hexametre), on fait quelquefois longue une syllabe finale 
breve appartenant a un mot polysyllabe, lorsqu'elle se termine 
par une consonne; de meme quelquefois qve dans la seeondc 
arsis de l'hexamelre : 

Desine plum, puer, ei qvod mine ins'.al , agamus (Virg., B., 
9, 06). ♦ 

Pectoribus inhians spirantia eonsulil exta (id., J£n., 4, .64). 
Tumsic Mercurium alloqultar ac talia mandat (id. , Mn- , &, 222). 
SubJovemunduserat, subiit argentea proles (Ov. , Met. ,1,1 14)*) 
Turn Thetis humanos non despexil hymenxos (Catull., 64, 20). 



* Ka-aX^ic, cessation . 

'<• C'est ainsi qu'on allonge tres-souvent la dcrniere syllabe du parfait des compos 
Sco, je vais. . 
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Sideraqvevenliqve nocenl avidxque volucres (Ov. , Net. , 5, AS'i 



Angulus ridet uni non Ilymctlo (Hor. 
vers saphique *). 



CM. 2, G, U, dans un 



: jyRem. 1. L'emplpi comme breve d'ime syllabe ordinaircment longue s'ap- 
pclle systole (contraction) ; l'emploi d'une breve comme longue, diastole (ex- 
tension). : : : : :/r, ; )J.^ : 

Rem. 2. Les anciens poetes comiques (Plaute et Terence) font breves, dans 
beaucoup de cas , des syllabes qui sout longues par position (§ 22, Rem. b). 
11 n'est pas rare non plus qu'ils s'eloignent ( surtout Plaute) de la prononciation 
ordinaire des mots par une contraction ou un rejet de syllabes (syncope). 
Ajouter qu'ils traitaieut la mesure meine du vers (relativement aux pieds qui 
peuvent etre employes) avec beaucoup de liberie , a ce point que la lecture et 
Implication metrique de leurs vers offrc souvent de grandes dimcultes, d'autant 
plus qu'en beaucoup de passages, particulierement chez Plaute, ils sont inexac- 
temeut cents." Aussi doit-on ici les laisser presque entierenient de cote. 

b. Hiatus. 11 faut de plus eviter Yhiatus. II y a hiatus, quand 
dans le vers une voyelle finale (ou une m) se rencontre avec 
la voyelle initiate du mot suivant (§ 6), et qu'itfaut prononcer 
aussilot la premiere syllabe (pour completer le vers), sans la 
rejeter par l'elision (ectJdipsis). La rencontre d'une voyelle 
qui finit un vers avec la voyelle qui commence le vers suivant 
ne constitue point un hiatus, parce qu'il y a entre elles un 
temps d'arret qui les scpare. Toutelbis dans les longs vers 
dactyliques les poetes se sont quelquefois permis l'hiatus 
dans des cas oit il 6tait moins choquant, par ex. a) lorsqu'il y 
a une voyelle finale longue ou la diphthongue x a l'arsis : Or- 
chades et radii et amara pausia bacca (Virg , G., 2, 86). Quid 
siruilP aut qva spe inimica in gente moratur? (id., JEn., i, 238). 
Tunc ille JEneas, qvem Dardanio Anchisx (id., ib., 1, G17), le 
plus souvent a la cesure; — b) lorsqu'il ya une voyelle finale 
longue (diphthongue) a la lh<5sis, de maniere que dans la 
prononciation cette longue devienne breve : Credimus? an, 
qvi amant, ipsi sibi somnia fingunt? (Virg., B., 8, 108). Insula 
Ionio in magna (id., JEn., 3, 211 ). Torva lexna lupum scqvitur, 
lupus ipse capellam, le Corydon, 6 Alexi! (id., II., 2, 65). — c) 
quand il y a une voyelle finale breve dans la thCsis , et qu'aus- 
sit6t il y a un sens fini, une cesure ou une rdpdtition du meme 
mot : El vera incessu palnit dea. Ille ubi matrem (Virg., JEn., 
1, 409). II est Ires-rare qu'on se permette l'hiatus avec une 
syllabe terminee par m (syllabe toujours breve). 



Rem. 1. Les interjections qui ne se composcnt que d'une voyelle no peuvent 
s'elider. Ici il faut eviter l'hiatus d'une autre maniere, et ne l'adniettrc que la 
oil il pent etre tolcrc (comme ubi campi, Virg., Gcorg., 2, 48C; d'apres a- el 
tc Corydon, o -4/('.W, Virg., Buc.,2, 65.') 

§ 503. Parmi les vers dactyliques simples leplus important et 
le seul qui s'emploie seul, sans melange d'autres vers, est le 
vers hexametre [versus hexameter, de metrum, pris dans le 
sens depied). II se compose de cinq dactyles et d'un trochee 
(ou de six dactyles dont le dernier est cataleclique in dissyl- 
labum). Chacun desqualre premiers dactyles peutseremplacer 
par un spondee. Les poetes habilufis a soigner la structure de 
leurs vers remplacent tres-rarement le cinquieme dactyle par 
un spond6e, parce qu'alors la forme dactylique du vers est 
moins evidente. Quand ily a un spondee au cinquieme pied, 

* L'allongement dans l'arsis (et non comme on l'eiplique ordinaircment a l'aide de 
1'accent suppose du vers) repose, comme licence toleree, sur ce fait, que le lectcur 
dans certains vers et a certaines places attend et desire une longue; de la vient que 
quand le pogte, en so renfernnnt dans certaines limites, se pcrmet de mettre une hieve' 
il ne se trompe pas, mais ii modiOe la prononciation de la syllabe, sous le rapport de la 
quantile, de maniere a salisfaire au besoin du vers. 

"Tjne vojei'e longue apies une brtve ne s'cridc que quand la vovc'Je suivante est 
longue par nature ou pir position iproinde lona eloqvio; Inlonucre poll et crebrs 
micat igmOus (el her). SE a la tin d'un mot ne s'elide que tres-.arcment devant une 
voyelle breve. 



le quatrieme est ordinaircment dactyle : Conslilil atqite oculis 
P/trygia ugmina circumspcxit, Virg., /En., 2, 68. L'hexametre 
aregulierementune c<5sure au troisieme pied, ou apres l'arsis 
(c6sure masculine)* ou apres la premiere syllabe breve du 
dactyle (cesure feminine) * !: . 

Anna virumqve cano, \ Trojx qui primus ab oris 
Vi Superum, sxvx | memorem Junonis ob iram. 
Id metuens veterisque \ memor Salurnia belli. 

Quelquefois il n'y a pas de cesure au troisieme pied, mais 
apres l'arsis du quatrieme ***. 

Illise prxdx accingunt \ dapibusque fuluris (/En., 1, 210). 

Meme quand un mot se termine dans le troisieme pied , la 
ensure au quatrieme pied forme one coupure plus convenable 
dans le vers : 

Jamqve faces el arma volant, \ furor arma minis/ rat (Virg., 

[/En., 1, 130). 

Posthabila coluisse Samo ; \ hie illius arma (id. , ib. , 1 , 1 6 ; hia t u s) . 

L'hexametre est le vers latin qui s'approprie le mieux a la 
marche uniforme d'une exposition. Aussi est-il le vers adopte 
pour les poemes narratifs (6piques) (versus heroicus), et dans 
les poemes didactiques, les satires et les epitres en vers : 

Rem. 1 . Qye a la fin d'un hexametre s'elide quelquefois devant la voyelle d'uti 
mot qui commence le vers suivant (versus hypermclcr ""). 

Rem. 2. Dans les hexometres construits avec spin il est rare qu'on com- 
mence avec ou dans le dernier pied une proposition conipletement separee 
grammaticalement de ce qui precede. 

VERS DACTYLIQUES. 

§ 504. a. Les vers dactyliques qui suivent sont employes (par 
Horace) en liaison avec d'autres vers : 
Vers adonique [Adonius versus) : -uu-u : p. ex. : 

Fusee, pharelra. 
Vers archiloquien mineur (Archilochius minor) :.o».ooc; 

Pulvis et umbra sunuts. 
Vers dactylique ttHrametre catalcctique : -uu.uu.uu.o ; 

Carmine perpeluo celcbrare. 
O fortes pejoruqve passi. 
Ossibus el capiti inliumalo. 

b. Un vers dactylique dc forme parliculiere est celui qu'on 
nomme pentamctre , qui se compose de deux parties toujours 
s6par6es par la diercse, et dont chacune renferme deux dac- 
tyles , plus une syllabe d'un pied brise' (au premier h6mi- 
stiche cette syllabe doittoujours etre longue). Les deux daclylc-s 
du premier hdmistiche peuvent eLre remplac6s par des spon- 
d6es. Lepentamfitre n'est jamais employ^ seul; il vient toujours 
apres un hexametre avec lequel il forme ce qu'on appeltc un 
distique (dislichqn). Cet accouplement de l'hexametre et du 
pentamelre se continue ind6finiment et le distique succede au 
distique. 

Tempora cum causis Latium digestaper annum 
Lapsa'qve sub terras \ ortaque signa canam. 

Rem. Cette forme est particulierement adoptee dans les elegies (versus eto= 



Ccesura peuthnnimeres (jtevOria'.nspr.c,), apres le cinquitine demi-pied. 
* Ccesura xavi Tpivov -poycuov, apres le trochee du troisieme pied. 
■*• Ciesura ■hrpthemimercs (lq>8j;u.'.u.6pjic), apres le repli.eme (Itmi-picd.. 
***lMinorum elide a la un (Tun vers, Virg ,Jin.,1 t 100. 
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giacus) ct Jans !cs epigramnies. OviJe l'a aussi employee dans ie pocme didac- 
tique. 



VERS ANAPESTIQUBS. 

§ 503. Lo vers anapeslique ordinaire est lc vers anapxsius 
dimeter (anapeste dimetre, le metre s'enlcndant dela reunion 
(ie deux pieds ou dipodie). II se compose de quatre anapc-stes 
avec dierese entre le deuxieme pied et le troisieme. Lcs ana- 
pestes peuvent etre remplaces par des spondees, et ceux-ci , 
a Ieur tour, remplac6s par des dactyles (Sdneque n'emploie 
pas Ie dactyle au dernier pied). Toutefois chaqne ligne n'est 
pas completement considdrde comme faisantun vers parelle- 
meme; toute une sdrie de vers (un systeme) est llde defacjon a 
exclure (cliez les Grecs e'est sans exception) rigoureusement 
le hiatus; point de derniere syliabe doutcuse; et la consonne 
linale d'un vers fait position avec la consonne iniliale du vers 
suivant, et cela continue ainsi jusqu'a ce que le sens termine 
termine le systeme, quelquefois par un vers monomelre de 
deux anapestes (en grec par une fin catalectique). Ces ana- 
pestes s'emploient dans les chceurs (chez les Latins seule- 
inent dans les tragedies, et nous n'avons que eelles de Sene- 
que); p. ex. : 

Qvanti casus humana rolant! 
Minor in par vis Forluna furit , 
Leviusqve fait leviora dens; 

-- o u _ _ _u u_ 

Scrval placidos obseura qvies , 



Vrxbetqvc sencs casa secwos. 

(Senec, Hipp., 

VEItS TROCHAi'QDES. 



■124 et suiv. ) 



§ S06. Les vers trochaiques se scandent par dipodies (§ 409, 
Hem. 1), et dans les vers plus longs le second pied do la di- 
podie pent se remplacer par un spondee, sans que le mou- 
vement trocha'ique en soit detruit. Le vers trocha'ique le plus 
usitd (dans les scenes animdes des tragedies et des comedies) 
est le tetrametre catalectique (versus tetrameter trochaicus 
eatalecticus, ou versus trochaicus septenarius, d'apres le nombre 
des pieds complets). 11 se compose de sept trochees, plus 
une syliabe, et a la dierese (§ 501) apres le quatrieme pied. Au 
lieu des trochees, on peut partout mettre un tribraque et, 
aux places droites (2, 4, 6, les dernieres dans les dipodies), un 
spondee. 

Nulla vox humana constat \ absque septem Utteris, 
Rite vocales vocdvil \ qvas macjistra Grxcid. 

(Terent. Maur.) 

Chez les comiques la dierese n'est pas toujours observee; ils 
emploient souvent le spondee a toutes les places except au 
septieme pied, -et alors ils remplacent aussi le spondee par 
un dactyle ou un anapeste, de telle sorte que la forme du vers 
est tres-changeanle. 

Quant aux autres vers trochaiques, on trouvedans Horace le 
vers trocha'ique dimetre catalectique :-"-«- o y; p, ex. : 

TricdUur die's die. 



VERS IAMBIQUES. 



§ 507. a. Les vers iambiques se scandent par dipodies, et dans 
les longs vers lc premier pied de chaque dipodie peut se rem- 
placer par un spondee, sans que le mouvement 'iambique en 
soit detruit. Le vers iambique le plus usite est celui de six 
pieds, versus iambic.* trimeter (trimetre, c.-a-d. a 3 dipodies) 
ou scnarius (senaire, en comptant par pieds). II s'emploie 
lantot dans certains petits poemes seul, ou avec d'autres vers 
egalement iambiques, tantOt dans les dialogues dramatiqu.es, ' 
dont il est le metre ordinaire. Dans les poetes ch&tids (comme 
Horace) l'iambe peut, aux pieds impairs (1, 3, 5) se remplacer 
par le spondee, ct (bien que plus rarement) par le tribraque, 
excepte au dernier pied. II est tres-rare qu'au premier et au 
troisieme pied on remplace l'iambe par le dactyle, on, au 
premier, par un anapeste. Ce vers a d'ordinaire une edsure 
apres la thesis du troisieme pied, ou, si die ne se trouve point 
la, apres la thesis du quatrieme. La forme est ainsi la sui- 
vante fllor. Epod. 17) : 



Les poetes comiques se permettent de plus grandes licences; 
ils meltent le spondee memo aux endroits impairs (2, 4), et 
non pas settlement au sixieme pied ; et a chacun des cinq 
premiers pieds ils emploient indifferemment le dactyle et 
l'anapeste : 

Ppc\la cum | primum am | mum ad scn\bendum ap\pulit, 

-DO O _ _ i_i _ _ _ u 

Id sibi \ nego\li cre\didit | solum\dari, 

Populo ut \ placement qvas \fecis | set fa\bulas. 

O O U .. U _ U « v u 

Vcrum ali\ler e\veni\re mul\to Mel\leijit. 

Nam inpro\logis | scribun\dis ope\ram abu\tilur. 

(Ter., Andr. Prol. init.) 

Kern. 1. Lcs comiques emploient en outre l'iambe tetrametre, tantot complet 
en huit pieds (oclonarius) , Unlot catalectique (septenarius), de sept pieds plus 
une syliabe, ordinairement avec une dierese apres lc quatrieme pied et mis 
grandc liberie dans la permutation des pieds. 

b. Parmi les autres vers iambiques on trouve (dans Ho- 
race) : 

Le vers iambique dimetre : 

0_0_0_UU 
(.Ou)(u3u) 

hnbres nivesqve comparat. 
Le vers 'iambique trimetre catalectique : 

U \J u 

Trdliuntqve steeds m aching; carinas. 

LB VERS ALCAi'QUE ENNEASYLLABE (a 9 Syllabes) : 
C -| u .|-.|u-|. 

Et scm\ddt hx\rentem \ cdro\nam*. 

Rem. 2. Les vers cretiquo et peonien ne se renconlrent que cliez les comi- 
ques, et nous les omettons ici. Le choriambe a lieu; quand un mouvement 
dactyliquc a Parsis est interrompu par une nouvelle arsis. Dans lcs vers qu'on 
appelle clioriambiques, le choriambe se presente une ou plusieurs fois dans le 
milieu d'un vers compose; voy. le paragraphe suivant (508). Bans une seule 
de ses odes (3, 12), Horace a imiie une forme grecque , qui consiste en ce qu'un. 
mouvement choriambiquc, introduit par un anapeste (uu -_o u__uu_) 5 se 



* Ce vers est evidemment Iambique, puisque le troisieme pied est toujour; un spon- 
dee, ce qui est un caractere propro de l'iambe. ' 



br 



i 

qua 
du 



triei 
nair 
que 



continue sans m.e mnpt on J1I3qu 'i h fi „ (on, a proponent parlor, nar sections 
don chacune conhent dix fois !a serie de syllabes . . _ _) L^, " '' 

«« a mmore (iouique n.incur). '' ' m ° """' 

VERS COMPOSES. 

§ 308. Les vers composes ont un mouvemcnt plus ingfinicux 
nia.s qui neanmo.ns dans le vers meme , ou, s'il est court 
dans les vers avec lesquels il est joint, laisse voir un rapport 
facie a sais.r. Quand le mouvement dacfylique passe aux tro- 
ches, la forme du vers est dite alors logaoedique* 

( ,Quelquefois devant une serie dactylics ou logaoedique on 
place comme introduction, un pied de deus syllabes (dit 
base Jaw) Dans d'autres vers la forme choriambique se 
montre a_u rmheu, et la fln est logaoedique. Les vers compos6s 
font une mnpresstoa plus vive et appartiennent par leur carac- 

in A P f 6 JnqUe ' LeS f0I ' meS les P lus importantes, par- 
ticuherement employees par Horace, sontles suivantes : 

VERS AR1ST0PHANIEN : 

- O O _ U _ Q 

Lydia, die per omnes. 

VERS ALCAi'QDE DECASYLLABE : 
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Fabula qvantafui! conviviorum ulpccnilcl ' (Hor ) 

LE TERS lAHEELEGIAQUE : ' l ; 

8-»-S-u!|.(iu.uod 

Tu vina Torqvato move consulepressa meo. 
§ 500 Dans les poesies lyriques il est rare qu'oa emnloie 

cet assemblage (distique), ou bien 1'on K^I^S 
ont rensembie s'appe.ie strophe*. Cba uc Sn * df Z 
genre s appelle souvent metre. Les sli-nnl,,.- ™ 
Horace (en dehors du distique) ,ont Ki^ ^ ^ 
I. La strophe saphique : trois vers saphiques fS ^ „i 

;^ iT t Diqtte {Adonius) (§SM) - ^ p-?»^ £7: 



o o _ o u . o . o 

Nee virides metuunt colubras. 

VERS ARCIIILOQU1EN MAJEUR : 
-fia-es-aa-oo.o.o.o 
Solvitur acris hiems grata vice veris et Favoni. 

e> VERS PHERECRATIEN : 
o u _ o 

Vis forinosa videri. 

VERS GLYCO.NIEN : 
- - - «J l> ... u o 

MY m or In It bus arduum est. 
vers phai-euce ( u'est pas dans Horace). 

r- o. o u _ o _ o . H 

f7wff;;»« OTm £ W 6/ a c^yg « Me , r!M ( Calull. ). 

VERS AI.CAJ0UE UENDECASYLUBE : 
S - 1 o . I _ I . I u _, _ I B 

/>«/cc c< decorum est pro patria marl 

VERS SAI'HIQUK : 

-ul-.l_|ou|.ol.o 

Integer vita; scelerisqve purus 

birdu'daeS". 1 "" 1 <iUel<1UCf0iS aUSSi Se ^ <*™ '» P-i-e s.Ilabe 

SAPHIQUE MAJEUR : 

[-o|--|-uu.|. 00 |. |, B 

C«r timet ftavum Tiberim tangere ? cur olivum ? 

ASCLEHADE MIKEUR : 

--l-oo.j_ool.ulo 

Crescentem seqvitur cum pecuniam. 

ASCLEPIADE MAJEDR : 

- o o I _ o I i 



Jam satis terris nivis atqve dim, 



elc 



Qvis post vina gravem militiam out pauperism erepalP Avec 61ision k la fln du troisieme vers, Od. 2, 3, 27 



panels;!:: x^t^Y™^'' 1 secom *<»«*<* ^ 

qu, la syliabe fina e del, ,- „ J" ^T , " Fe "\ y aToir un hiatu3 et 
- ^. dans Ho.ee, eoJ^^nle'r^r^^l^r"' 
* > d,; ''"Yo^diw-'iurs, et <5o "vi, C h_, t. 
"* [.cve.-s alcalque hcnd.<asv!lab. sociudkp ,it,,„i 
>r.6rae pi«t; le saphique, de trocMes avec ,n °L Mo, ^ ■"" ; ™I» ;st "» <I'»- 
na.remcm (dans Horace) a la troisie ,.e a \L Z V, - '™is 6,ne pied; mai. ordi- 

.« e .«mctaa,„..a,ea. li eu.™rLmb'e oudt JS m ».'« "««*!*«« da «p U - 



Dissidens plebi, mwiero beatorum 
Eximilvirius. 

et ™ mo^amg. entre ,e ,oi s ie me TCrs sanhique et ]c vcr3 ^^ ^ 

Zeitoir ripa,Jove non probante, u- 
xorius amnis. 

pil^?8™ E et A un L T AI)EPI!EMiBE : troiS P CiilS "» «»^ 

Fieior, Mmonii carminis alite, 

Qmm rem cunque ferox navibus, ant earns 

links, te duce, gesserit. 

JL L \TT AS T lAm SEC ° NDE : deux P clifs ^rs ascl-- 

navis, referent in mare le novi 
Fluclus ? qvid agisP former occupa 
Portum. Nonne vides, ut 
Nudum remigio lulus? 

IV La strophe ALCA-te : deux vers alcalques henddcasyllabes 
& o08) un alcaique de neuf syllabes {enneasyllabus) (8 507 ^ 

Vides ut alia stet nive candidum 
Soracte; nee jam sustineant onus 
Silvx laboranles;geluqve 
Flumina constiterint acuta? 



Sors exiiura, et nos in xternum 
Exilium imposilura cymba. 

AsclK e^cef " d0h ' ent ,eUr "° m k h *°^ S ^° « »« Poe.es 

pefZ', 2 e;eore1,'re°, n - de *" ™' S (diStiq " CS) f ' U '° n «««»«t re dan, Horace 
don^": meutoances avec les noms pa.tieuliers q „- on leu, 

* -'^'Vh, action de sotoaruer,.(oui. 
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un vers glyconicn ct le petit ascle- 



1. Le SECOND METRE ASCLKPIAD1EX 

piade (§ 508), voy. l'oclc 3 du'l" livre : 

Sic le d\va polcns Cypri, 

Sic fratrcs Helena: , lucida sidera. 

Avec ulisiou il la fin du vers glyconieu, voy. liv. i, od. 1, 35. 

Cur facunda pnrum decoro 
Inlet verba cad'U lingm silentio ? 

1. Le GRAXD metre saphioue : un vers aristophanien et un grand vers sa- 
phique (§ 508) ; voy. liv. 1, od. 8 : 

Lydia, die, per omnes 
Tc dcos cro, Sybarim cur properes amaudo. 

3. Le metre aucuiloquien prejiier : un hexametre dactylique et un petit 
vers archiloquien (§ 50i,a). Voy. Liv. 4, od. 7. 

Diffugere nkes ; redcunt jr.m gramina campis , 
Arboribtisqve comx. 

i. Le METRE arciuloouien second : un hexametre et un vers iambele- 
giaquc (§ 50S, Rem.). Si le vers iamhclegiaque est considere comme formant 
deux vers, cc inctri 
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: devient alors line strophe de trois ligncs. Voy. Epod. 11. 



llorrida tempeslas ctelum contraxit et imbres 

Nivesqvc deducunt Jorcm, nunc mare nunc silvx. 

\ On , en trois vers, en renvoyaut a la ligne : nunc mare nunc sihx. 

5. Le metre ARCUILOQ0IES troisieme : un iambique tiimetre (§ 507) el 
un vers clcgianibique ( § 509 Rein.); il peut aussi ctrc considere comme stro- 
phe de trois vers (Epod. 1 1 ) : 

Petti, nihil me, sicut anlea , juvat 
Scribcrc versictttos, anwrc ■percuhum grari , 

Ou, en strophe de 3 vers, en renvoyaut a la ligne , amore percuhum gran. 

C. Le metre ■akchii.oquIKX QtiATRiEME : un grand vers archiloquien (§ 50S) 
ct un iamique triinetre eataleciiquc ($ 507 b). Voy. Liv. I, od. 4 : 

Sohitur acris Itiems grata rice veris ct Faeoni 
Trahunlqec siceas niacldna carinas. 

7. Le metre alcmanies : un hexametre et un tetrametre dactylique cala- 
lecUque(§50i,«). 1'oy- Liv. I, od. 7 : 

Laudabunt alii claram fdiodon aul Mitylenen 
Aut Ephcsum, bimarisove (Zorintki. 

8. Lc metre iambique second : un iainbique triinetre et un iambique di- 
metre (Epod. 1) : 

Jleatus tile qi-i procul negotiis, 
Ut prisca gens morudlum. 

' 9. Lc metre pytuiambiquk FRKjiii-i'. : un hexametre et un iambique di- 
mctre (Epod. li) : 

Mollis inertia cur tatllam diffuderit imis 
Qulh'loncntscnsilms. 

10. Le metre pytiiiambiqce ss-xoni: : un hexametre et un iambique tri- 
nictre (Epod. 18). 

Altera jam teritur bellis cmlibus tetas , 
Suis et ipsa Roma viribus rait. 

1 1 . Le metre ti'.ocii.uqee : u;i tiMch.iiijue dimelre catalectique (§ 50G) ct 
un iambique triinetre catalectique (Liv. 2, od. 18) : 

Non cbur, nc<p-e aureum 
ilea rcnidet in domo lacunar. 

I.'usagc continu du petit vers asclepiade (§ 503) est designe comme mitre as- 
clepiadicn premier (Liv. 1, od. 1.) : 

Mtecenas, atavis edite regibus, etc. 

ct i'tisase continu de l'iambiqiic trimclre, comme iambique premier (Epod. 17) : 

Jam jam efficaci do manus scientix, etc. 



1. MANIERE DE MARQUEE. LA DATE CHEZ LES ROMAINS. 

La division du temps en semaine de sept jours avec des 
noms particuliers n'etait point en usage chez les Romains 
(avant l'introduction du christianisme).Les mois etaient indi- 
qui5s sous les noms que les Romains nous ont transmis, ct qui 
sont des adjectifs, it eot6 desquels il faut sous-cntondrc men* 
sis, iT.ois, que Ton peut aussi exprimcr (mense aprili). Julius 
(juillet) et Augustus (aoiil) s'appelerent jusqu'au temps de 
Cesar Auguste Quinctilis ct Sexlilis , cinquieme et sixieme. 
Les jours du mois etaient indiques d'apres trois jours prin- 
eipaux dans chaque mois, a savoir, les Calendes {Calendas 
ou Kalendx), les Nones {Nonas), et les Ides (Iduum ) , auxquels 
on ajoutait comme adjectif le nom du mois : Calendm janua- 
rias, les calendes de Janvier; Nonis decembribus , aux nones de 
Decembre; etc. On disait moins exactement calendx januarii. 
Les calendes fjtaient le premier jour du mois, les nones le 
cinquieme, et les ides le treizieme; mais , dans les mois de 
mars, mai, juillet et octobre, les nones etaient le septieme et 
les ides le quinzieme. On comptait les jours a rebours en pre- 
nant ces trois jours principaux pour point de depart; ainsi 
dans la premiere partie du mois on comptait combien il y 
avail de jours avant les nones, puis avant les ides; dans la 
seconde partie, c.-a-d. apres les ides, on comptait les jours a 
couri'r pour atteindre les calendes du mois suivar.t. Le jour 
qui precede les nones, les ides, les calendes, se marque-.par 
Padverbe pridie et l'accusatif : pridie nonas januarias, la veille 
des nones de Janvier ; pridie calendar februarias , la veille des 
calendes de f6vrier (.le 31 Janvier). Le jour immediatement 
precedent s'appelait le troisieme jour avant les nones, les ides, 
les calendes, en faisant entrer dans l'addition lejour mfime 
des nones, des ides et des calendes; ainsi de suite, en appe- 
lant lejour anterieur, lequatrieme, lc cinquieme, etc. Mais 
cela s'exprinie d'une maniere partieuliere , et qui choque sous 
le rapport grammatical; en effet on place diem tcrlium, diem 
qvarlwm, etc., a l'accusatif, entre la pr6position ante et les 
mots nonas, idus, calendas, de sorte que la proposition, qui 
tombe stir nonas, idus, calendas, parait tomber sur diem : ante 
diem tertium nonas januarias, le troisieme jour avant les nones 
de Janvier; ante diem qvartum calendas februarias , le qua- 
trtemejour avant les calendes de fevrier (ce qui s'ecrit a. d. 
Ill Non. jan.\ a. d. IV Kal. febr.*). Cette expression est consi- 
deree comme formant un seul mot, devant lequel on peut 
metlre les prdpositions in et ex; p. ex. : ex ante diem HI no- 
nas juntas usqve ad pridie calendas sep'tembres, depuis le troi- 
sieme jour de juin jusqu'a la veille des calendes de septembre ; 
differre aliqvid in ante diem XV calendas nouembres, diff6rer 
quelque chose jusqu'au -15 avant les calendes de novembre. 
Souvent on ecrit simplement /// Non., qu'on a coutume de 
lire tcrlio[die\ Nonas, mais qui peut-etre doit etre lu comme 
a. d. III. Non. On trouvera done les jours du mois, indiqufis 
a la maniere romaine, en soustrayant, pour les nones, du G 
(oudu8), pour les ides, du 14 (ou du 16), parce que lejour 
mftme des nones et des ides se compte; et, pour les calendes, 
en ajoutant deux au nombre de jours du mois precedent et en 
les soustrayant du total , parce que Ton ne compte pas du 
dernier jour du mois meme, mais du premier du mois sui- 
vant, qui lui-meme est compte. 



* On trouve aussi crtte construction avec les noms des fetes : a. <t. V. TerminMa, 
!e cinquif'mc jour avaiu les Terminales. 



le 
te 
ui 
ta 
se 
R, 
cir 
tit 
'se 
sr. 
le: 

-CCi 
I 

sir 

(H 

sio 

ses 

un, 

vie 

s'e: 

net 

reli 

tiu: 

j'ai 

via 

que 

on 

nor. 

trig 

j'ai 

; S 

sem 

tert 

ne ; 

ffsi 

verl 

par 

con' 

b. 

par 

pars 

vieet 

tie\ 

dit s 

pas < 

♦ On 
tyait p! 
decern 



A. D. 
A. D, 
A. D. 
A. D. 
A. D. 



Ill Non. 

XVII Cal. 

fill Id. 

XIV Cal. 

V Id. 



Jan. ~— 3 Janvier; 

Febr. -- 16 Janvier; 

Jan. = 6 Janvier; 

Mart. = 16 fevrier; 

Mart. = 11 mars. 



(Dans les ann6es bissextiles le jour intercalaire entre A. D 
VI cal. Hart, et A. D. VII cal. Mart, se comptait et se mar- 
quait A. D. bissextum cal. Marl., de sorte que A. D. VII cal., 
A.D. VIII, etc. (en comptant a rebours) correspond comme 
dans le mois ordinaire de fi§vrier, au23, au 22 de ce mois.) 

II. MANIERE BE COMPTER l'ARGENT ET CALCUL BBS FRACTIONS. 

a. Les sommes d'argent chez les Romains se comptaient 
ordman-ement (except dans les temps les plus anciens et sous 
les dermers empereurs) par sesterces (sestertius , nummits ses- 
tertius, et quelquefois simplement nummus). Le sesterce dtait 
une monnaie d'argent, qui valait dans l'origine 2>/„ as, et, plus 
tard, 4 as. On iescompteregulierement : irecenti 'sestertii, 300 
sesterces; duo millia sestertiorum, deux mille sesterces (§ 37 
.Rem. 4). Mais pour plusieurs milliers de sesterces (sestertii) 
on emploie aussi le pluriel neutre (inusite au singulier) sesler- 
tia ,. sestertiorum , avec la valeur de mille sesterces : ainsi : duo 
[septem seslertia = duo, septem millia sestertiorum; et chez les 
anciens emvains c'est la maniere ordinaire de compter pour 
les milliers ronds au-dessous d'un million. 

Un million de sesterces (sestertii) se dit regulierement decks 
; centena (centum) millia sestertiorum (sestertiurti) , quelquefois 
simplement decies centena, en sous-entendant millia sestertium 
(Hor.).Mais au lieu de cela on emploie d'ordinaire l'expres- 
swn: abr6g<5e decies sestertium (le plus souvent avec inversion 
sestertium decies), et ainsi de suite pourles nombres plus grands ■ 
undeeies sestertium , 1,100,000 sesterces ; duodecies 2 100 000 •' 
.»fcfas,2,Oqo,000, teretvicies, 2,300,000. Dans ces ma'meres de 
s'expnmer, sestertium est pris et decline" comme un substantif 
neutre singulier; p. ex. : (nominatif) sestertium qvadragies 
relinqvilur, restent 40,000,000 sesterces; (accusatif) sester- 
tium qvadragies accept; (abMd) sesteriio decies fundum emi 
j'ai achete une terre dix millions de sesterces : in sesteriio 
vines egerc, etre pauvre avec 2,000,000 de sesterces. Quel- 
quefo 1S , quand 1'ensemble de la phrase est sufflsamment clair 
on met l'adverbe seul, sans sestertium. Les grands et les petits 
nombres se lient de la maniere suivante : Accept vicies ducenia 
trtginla qvmqve millia qvadringentos decern et septem nummos 
j'ai recu 2,233,417 sesterces (Cic, Verr., 1, 14). ' 

: Sestertius s'exprime souvent par le signe Hs (proprement II 
semis, 2V 2 as) lequel signe s'emploie. aussi pour seslertia et ses- 
tertium. Hen resulte quelque equivoque, quanifles nombres 
ne sont pas declines (la declinaison permettant de distin-uer 
Hstres et Hs tria) et quand l'adjeetif numeral ainsi que l'ad- 
verbe numeral sont ecrits en chiffres (p. ex. deeemet decies 
par X). On leve celte equivoque, en considerant quelle somme 
convient a l'ensemble *. 

b. 1. Une fraction s'exprime en latin, comme en francais 
parle nombre ordinal et le substantia* (partie)- par ex' 
pars tenia (la 3- partie ou le tiers, un tiers), qvarla, qvinia, 
vtceam, le quart, le cinquieme, le vingtieme, etc. ; la moi- 
tie \ 2 , se ditpars dimidia. Souvent on met le mot pars et 1'on 
AM simplement tertia, qvarla, etc. Toutefois on n'emploie 
pas dimidia smspars; mais on dit dimidium, la moiti6 -t di 
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midia hora, demi-heure, dimidius modius, demi-boisseau, etc. 
Au lieu de sexla, on dit aussi dimidia tertia, le demi-tiers;'pour 
octava, — dimidia qvarta, le demi-quart. Les nombres s'ajoutent 
comme enfrangais, p. ex. dux tertia, 2 / 3 ; tresseptimx 3 / • 
qvmtx partes horse Ires, 3 / 5 d'heure. Mais quelquefois la fraction 
se partage en deux nombres plus petits avec le nombre 1, 
p. ex. : Heres ex parte dimidia et tertia est Capito, Capiton est 
he>itier pour la moiti<§ plus un tiers, V 2 + </ 3 ' = °l a (Cic, ad 
Fam. 13, 29); Horx qvattuordecim atqve dimidia cum trige- 
sima parte unius horx, 14 '/ 2 + 7 30 = U i«/ 30 , quatorze 
heures plus une demie et un trentieme (Plin., H. N 6 39) 
Europa totius terras tertia est pars et octava "paulo 'amplius, 
FEurope est le tiers et un peu plus du 8 m ° de la terre (un neu 

P IuSdeV 3 + Vs^VsJ- 



fi-M partes, etc.,. sans indication du denominateur 



Rem. Dux partes agri, 
signifient 2 / 3 3 / 4 . 

2. Vas (monnaie de cuivre romaine) et la livre (libra) se di- 
visaienten douze onces (uncix), et pourchaque nombre' d'onces 
ou douzieme au-dessous de douze on avait des noms particu- 
liers..Ces noms servaient en meme temps, surtout dans les 
successions', dans l'arpentage , le mesurage des longueurs 
et le calcul des intSrets, a indiquer les douziemes du tout, de 
Heritage (qu'on appelle aussi as) , de l'unite de mesure (elite 
jugerum ou pes) et de l'unite d'int6r6t (un pour cent), et s'tm" 
ployaient aussi pour designer les douziemes d'aatres objels. ' 
Ces noms sont, outre uncia, l'once : 

Sextans, 1 / e ( 2 / l2 ); 

Qvadrans, 1 /^ 3 /^); 

Triens, V 3 ( 4 / 12 ); 

Qvincunx, 5 / 10 ; 

Semis (gta. semissis), '/„ ( c / 4 , x - 

Septunx, '/ J2 ; 

^> 2 / 3 ( s / 12 ); 

Dodrans, V £(»{„); 

Dexlans, 5 / 6 ('f/,, 2 ); 

Deunx, il l 2l . 

Librx tres cum semisse, trois livres et demie. Heres ex asse 
hentier du tout, legataire universel; Heres ex dodrante, heri- 
tier pour les 3 / 4 ; ex triente, pour le tiers ; ex parte dimidia et 
sextante, pour la moitie plus */ 6 - Triumviri virilim diviserunt 
t&na jugera et septunces , les triumvirs distribuerent trois ar- 
pents et 7 / ( 2 par tfite (Liv. , S, 24). Fenus ex triente factum erat 
bessibus, l'interet etait monte de */ a pour cent par mois a 2 /. 
(Cic., A. II., 4, 15). Obeliscus centum viginti qvinqve pedum et 
dodrantis, obelisque de 123 pieds 3 / 4 . —Prater cediflcii reli- 
qvum dodranlem emit, mon frere a acbetiS les trois quarts res- 
tants de l'^difice (Cic, ad Alt., 1, 14). 

Rem. Semis s'emploie quelquefois aussi (chez les ecrivains nioius bons) comme 
indeclinable : foramina longa pedes tres semis {et semis), ouvcrtures longues 
de trois pieds et demi (3 </ 2 ). 



III. PRINCIFALES ABREV1ATIOKS QUI SE 
DANS LES EDITIONS DES AUTEUHS LATINS. 



HENGONTRENT SOUVENT 



arSps^sx-^JKisiss-cs 



A. — Aulus. 
•1pp. nr Appius. 
D. =j Decimus. 
G ou C. = Gajus (oil Cams, moiiis 

exact). 
Gn. ou Cn, = Gnxus ou (moins exac- 

tement) Cnejus* 
K. = Kteso. 
L. = Lucius. 
JM. = Marcus. 



It!'. = Manius. 
Mam. = Marnercus. 
N. ou Num. = Numevhts. 
P. = Publius. 
Q. Qvinlus. 
S. ou Sex. k= Sextus. 
Ser. = Seriuus 
Sp. = Spurius. 
T. = Titus. 
X". = Tiberius. 
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6. AUTKES MOTS. 



Cal. 
Cos. 



ou Kal. — Calendx. 
~ Consul, 



Coss, == Consules. 



D.- 

Des. 
F.= 

Id.: 



-Dims(D. Caesar). 
= Deslgnatus. 
i Filius. 
= /ifas. 



N. — Nepos (P. Mucins P. F. <?.)• 
iV. (= Publius Mucins Publii filius , 

Qyinti nepos). 
O. M. = Optimus Maximus (surnom 

deJupiter). 

p. C z=zPatres conscripti. 
P.M. = Populus llomanus. 
Pont. Max. = Pontifex Maximus. 
Q. F. F. Q. S. = QiW /i/w faustum- 
qvn sit. 



I /ra/;. = Imperaior. Q. S. F. F. Q. S.= Qvod bonum feiis 

f austumqve sit. 
Qvir. = Qylriles. 
Resp. = Respublica. 

S. P. Q. R. Senatus populusqve Romanus. 
S. C. — Senatus consultum. 
Salulem (salut, daus !es lettres). 
S. D. P. = Salutem dicit plurimam. 
S. V. II. E. E. r, = Si vales, bene est; egctialso. 

(Formule pour commencer uue lettre.) 
Tr. pi. = Tribunus plebis. 
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TABLE. 



1 



A. 



A change en g, l, 2, 5, c. 

a pour.aj dans les noms propres grecs, 34, Rem. 2. 

a pour edans jes mots grccs de la 1™ declinaison, 35, Rem. 1. 

a et es (ia et ies ) desinences concurremment employees au nominatif, 5G, 3. 

a rare aulieu du nominatif grec, es, 34, Rem. 3. 

a comme desinence substantive, 177, Rem. 

Ab (a) millibus passuum duobus, 234, b. Rem. Ab ou le simple ablatif apres 
les verbes passifs, 254, Rem. 1. Aulieu de l'ablatif d'instrunient , 254, 
Rem. 2 ; au lieu de l'ablatif de cause, 25G, Rem. 1. Ab, du cole de, par 
rapport a, 253, Rem. Dans une double signification avec certains -verbes, 
222, Rem. 2. Avec les noms de ville, 275, Rem. 1. 

Abdere in aliqvem locum et in aliqtio loco, 230 (in), Rem. 4. 

Abcssc Roma, 275, Ran. 2. 

Abest (tantum), 440, a. Rem. I. 

Abhinc, 235, Ran. 2. 

Ablatif en alus, 34, Rem. 4 ; en I et en e, 42; en is pour ibus, 44, 3 ; en 
ubus pour ibus, 46, Rem. 4. — Sa signification, 252 ( 240, Rem.). — Signi- 
fiant : par rapport a, 253. — Abl. instrumental, 254 (avec des noms de per- 
sonnes, 254, Rem. 3; oil le francais emploied'auties constructions, 255, a.); 
— ablatif de mesurc, 255, b; — d'cspace contenant, 255, c. — de cause 
efficiente, 250 et Rem. 1. _ N'indiquant pas la cause, et dans lesens de : 
d apres, suivant : men sententia, 25G, Rem. 3. — Ablat. de maniere, 258. — 
L'ablatif de certains mots employe adverbialement, 258, Rem. 2. — Ablatif 
exprimant les forces mililaires employees, 258, Rem. 4, — Abl. de prix, 
259 ( 294 ). — Comine determinatif avec des verbes, 200 et suiv. ( avec les 
verbes de plenitude, 200; — de manque, 2G1 ; — pouvant se preter a une 
autre construction (dat. et accus.), 200, b. et Rem.; — avec les verbes ex- 
primant Taction d'oter, de dclivrer, 2G2 ; — eloignement, 203 ; — avec les 
verbes exprimant la joie et la douleur, 264; — avec utor, etc., 2G5 ) — 
Avec opus est, et autres expressions, 206 , 207. — Avec des adjectifs et des 
parlicipes, 20S, 269. —Ablatif de distance, 270. - Ablatif de 'difference 
avec des comparatifs, 270. — Abl. du second termed'une comparaison 271 
304 (les_ abl. spe, opinione, etc., 304, Rem. 4). — Ablatif de description' 

272, 28o, Rem. 2 (esse avec l'abl. au lieu de in, 272, 285, Rem. 2). Abl' 

des noms de ville a la question ubi, 273, a, a la question mule, 275 (en pari' 
de la patne, 275, Rem. 3); — autres mots a la question ubi, 273 b c 
(chez les poctcs, Rem. 2); a la question nude, 275 (poet., Rem. 4)- '— 
pour iudiipier la direction d'uu mouvement, 274. — Abl. de temps 'k la 
question : q„a„d et en combien de temps, 27G ( rarement a la question • 
combien de temps, 235, Rem. 3); a la question : combien y a-t-il ou y 
avait-it de temps (Uis centum annis, il y a cent ans aujourd'bui), 270 
Hem. 5. — Ablat. marquant la peine avec le vcrbe damnare, 293, Rem Z 
— Ablatifs de cireonstance ou aceompagneme.it, autrement dit absol 
avec un paiticipe, 428 (oil il ne faut pas l'employer, Rem. 1 
ram nisi, Rem 2 ; en rapport avec le sujet de la proposition principale, 
Rem. 4). — Ablatifs de consequence d'uu paiticipe sans substantif 419 
avec omission du sujet pronominal, ibid., Rem. 2. — Ablatif du "e'rondif 
(gerondif en do), 410. — Plusieurs ablatifs de signification diffi 
avec le meme pred.cat, 2S8, a. _ Ablatif se rattacbant 
278, *, 
Abundantia, 50. 

(•■bus, desinence pour is, 34, Rem. 4. 
Ac, atqve, 'iZ3;ac noil, 458, A, 

444, b. Ac si, ibid. 
Accedit qeod et lit, 373 
Rem. 2. 



, 277; 
avee qvan- 



fterente 
a un substantif, 



m. l.Parliculede comparaison, 303, a., Rem.; 
2. Accedo avec ad et avec le datif, 245, b. 
Accent, 14, 23. Accent du vers, 49S. 



Ren 



passer d un etat a un autre, nommer, declarer, etc., 227 ; avec doceo et au. 
tres verbes, 228. — Accusalif d'un pronom avec des verbes qui no rc-issenl 
aucun substantif a l'accusatif, 229. — Accusatif des noms de ville a ^ques- 
tion quo, 232 ( chez les poetes en parlant de noms de pays et de uouis d'es- 
peces, Rem. 4).— Accusatif d'etendue et de distance, 234, a. b — de 
temps, 235. — Dans les exclamations, 230. — Usage poetique de'l'accus 
avec les verbes passifs qui prenneut une nouvelle signiGcatiou active 237 
a; avec un participe parfait 237, b ; ace. de la partie indiquce, 237, c (avec 
ictus, saucius, 237, c, Rem. 1). — Accusatif adverbial, 237, c, Rem 3 _ 
Accus. du second terme d'une comparaison au lieu d'une proposition nou- 
velle, 303, b. — Accus. du gerondif (gerondif en dum ), 414. — Accus avec 
un mfmitif ( comme predicat et apposition ), 388, b. — Accus. avec l'infi- 
mtif (proposition infinitive), 222, Rem. 1; vor. infinitif. 

Achillei, genitif, 38, 3. 

Acqviescerc in, 245, Rem. 1. 

Ad, avec les noms de nombre, environ, a peu pies, 172, Rem. 2 -, Avec les 
noms de ville, 232 et Rem. 1. — Par rapport a, relativement'a, 223 (re. 
fart ad, 295). — Differe du dalif (litter as dare alicui et ad aliqrem) 

242, Rem. 3. — Avee le gerondif au lieu du second supin (supin en u ) 
412, Rem. 3. — Au lieu du gerondif en di, 417, Rem. 3. — Yerbe* com- 
poses avec ad gouvernant l'accus., 524, b. ; 245, Rem. 2 ; gouvernaut le datif 

243, 245 ; avec repetition de ad 243, Rem. 1 ; 245, b. avec Rem. 2. — An. 
tus ad et Aptus rei, 247, b. Rem. G. —Ad Vestve, 280, Rem. 3. — Ad miii- 
tumdiei, ad idlocorum, 285, b., Rem. 1. 

Adde, qfod, 373, Rem. 3. 

Adhibere ad,2ii, Rem. I. 

Adigcre aliqvem jusjurandum, 234, Rem. 

Adjectif. Sa definition, 24, 2. — Flexion, 5S et suiv. —Formes des adjectifs a 
terminaison unique, 60, b; pluriel neutre de ces adjectifs GO c — Adiec 
tifs defeclifs, 61 (58, Rem. 3). - Flottant entre diverses desin'ences 59 
Rem. 3 ; 60, Rem. 1. Derivation, 185 et suiv. (de noms propres de' rer- 
sonnes, 189 ; de villes, 190). — Au neutre adverbialement, 198, e; poeti- 
quement, 302. — Adjectifs au neutre avec un genitif partitif, 284, Rem. 5. 

— Adjectif comme. apposition, particulieiement les adjectifs exprimant l'or- 
dre, la suite, 300, a., b; tolas, solus, freqvens, prudens, iiwitus, etc., ibid 
c. (adversus, sccundus, obliqms, Rem. 1 ). _ Adjectifs de temps et de'lieu k 
la place d'adverbes chez les poetes, 300, Rem. 2. — Adjectifs employes en 
latin la ou le francais met plus volontiers un substantif precede d'une prepo- 
sition, 300, Rem. 3. — Adjectifs tires de noms propres et mis pour les rem- 
p'.acer, 300, Rem. 4 . — Adjectifs mis comme substantifs, au masc. et au neu- 
tre, au sing, et au pluriel, 301,247, b., Rem. 1 (amicus, etc.). Adjectifs au 
neutre avec des prepositions (de Integra, et autres scmbl.), 301, b. Rem 3 

— Place des adjectifs, 466, a. b. ; 467, a. (poeliq., 474, //.). — Adjectifs ap- 
pliques par les poetes avec une certaine liberie a un substantif, 481 Rem 2 

— Prolepse de l'adjcctif, 481, Rem. ,2. — Deux adjectifs se rapportant 
a un seul substantif pour designer diverses personnes ou cboses, 21 i d. 
Rem. 2. ' '" 

Admonco avec le genitif, et avec de et l'abl., 291, Rem. 2. 

Adolesccns, adolescentior, 68, b. 

Adi-cntu (Cxsaris), a l'arrivee (de Cesar), lid, Rem. 2. 

Advci-be, 24, 4 (cf. 432, Rem.). — Adv. pronominaux correlates ->01 — 
Comparatif des adv., 1G9 et suiv. — Adverbes mis- comme prepositions 
172, Rem. 3. Derivation, 19S et suiv. ; formes en e, en ter, en o 19 ' 
Adverbes numeraux, 199. — Adv. en o et < ' 



en ter, en o, 

„ , „ ., , •■ 1 "™ avee des comparatifs, 270. 

Rem. 1, 2.— Adverbes joints en apparence a un substantif, 210 



Rem. %_. 



Accusant inertiam adolescentium, 293, Rem. 2. 
Accusatif en im 42, 1 ; grec en a 

45, 2, c; en as, 45, G ; en 

signification, 222. Avec oleo 



2; en im et en in, 45, 2 b.; en ym, 
in et cm dans les noms propres grecs, 45, 2^ Sa 
>, sapio, sono, 223 , Rem. 2. — Ace. de meme 
racme avec les verbes intransitifs, 223, c. Rem. 4. Avec les verbes qui en 
composmon avec une preposition, prennent une signilicalion transitive, 224 
J-o. — Double accusant avec les verbes qui signifient /aire, rendre, faire 



— Place des adverbes, 4G8. Quelqucs-uns se placent toujours apres d'autrei 
mots, 471. — Unadverbemis au lieu d'un jugement exprime par un adjectif 
et le verbe sum, 39S, b., Rem. 4. 

Adversatives(conjonctions), 437 ; non joiutes au pronom retatif, 448, Rem. 1- 

— onuses, 437, d. Rem. ' ' 
Adversus, in adversum collem, 300, Rem. 1. 

.rdiplit'nonguc, 5, b. Rem. 1, — x> a , e, 5, b. Rem. 3. 

/Edes (tedem), omis, 280, Rem. 3. 

JEqvarc aliqventailicui, 243, Rem. 4. 

jEqee ac, 444, b. et Rem. 1 ; icqvc—ieqvc, 444, b. Rem. 4. 

JEqvi boniqve facio, 294, Rem. 2. 

Affmis zstx. 1c gcu. et le dat., 217, b. Rem. 4. 



<■% TABLE. 

Affirmation (omnes, ut, dico) a degager d'une negation, 462, b. 

/(«t, agile, 132 (ago). 

Ai, anciennc forme de genitif, 34, Rem.l.: - [ 

Alicnus, construction, 288, b. Rem. 1,2; 247, b. Rem. 6. 

Aliqvis et i/vis, 493, a. et qvisqvam, -494, a. Rem. 1; aliqvietaliqvot, 493, a., 
Rem. 2. Adverbes A'aliqvis et dc jew, 201, 2 ; Rem. 2. Aliqvid fulchri etpul- 
cltrum, memorabile, 285,*^. 

^/ftu, pronoin, sa declinaison, 37, /ton. 2; 84, G. Alius sapiente, 304, iton. 3. 
^/<;« ac, nifa'i o/iW jrairi,. nihil aliudnisi, 444, .Rem. 1 . Alius — alius aliter, 
alia via, 496, Rem. 1. 

.^«cr, 83 et i?em.; quand i'idee de dualite ne se presente pas d'une manicre im- 
mediate, 496. Alteri, 83, item. Alterius, 37; /fern. 2. ^/ft-v — c^ercomme 
apposition, 217,-' .Rem. 1. 

Alterni, cliaque deuxieine, 74, Rem. 2. 

Ami; 7 1. 

Amicus alicui et alicujus, 247, £. et item. 1. Amicissimus, inimicissimus ali- 
cujus, 247, item. 1. '- 

Jmplius avec ou sans f cam, 305. 

--//* dans les interrogations disjouctives ; dans celles qui se rattachent a ce qui 
precede, 453 ; chez les poeles et les auteurs dela decadence dans fes simples • 
questions dependantes (dans le sens du si francais), ibid. Pour indiquer Fin- 
certitude, ibid., Rem. 1. Anvero, 453. 

Anacoluthe, 480. 

Analogie, 20, Rem. 2. 

Anapesle, 499. Vers anapestique, 505. 

Auapiiore, au iicu de la conjunction copulative, 434, Rem. 2. Nombre du pre- 
dicatdans Fanaphore du sujet, 213, b. Rem. 5. 

Anastrophe de la preposition, 469, Rem. 

Aneeps (douteux). Ancipites ojocales et syllabic, 15. 

Animans, son genre, 41. 

Aniinaiix (noms d'), leur genre, 30. Double forme d'apres le genre natural, 30, 
c., Rem. 3. 

Animi ( = ammo) avec des adjectifs , 290, g; avec des verbes, 296, b., 
Rem . 3 . 

Animo sans in, 273, b. Rem. 1. 

Auimum indueo, induco in animum, 389. 

Anne , 453. 

Annon, 454. 

Anomalic, 20, Rem. 2. 

Ante paucos dies, paucisante diebus, 270, Rem. 4 ; ante decern dies qi'am, 276. 
Rent. 4 ; ante diem decimum qvam, 276, Rem. 6. Ante diem dans les indica- 
tions duquantieme, voy. appendice 1 a la gramiuaire. Verbes composes avec 
ante avec 1'accusatif, 224, d. 



Auctor sum avec un pronom a l'accus., 229, b. Rem. 2. 

Audio earn dicere, aildtfi dicentem, ex eo, qvumdicuct, 395, R^m. £. 

Ave, 164. 

Ausim, 115, f. 

Auspicio alicujus rem gerere, 558, Rem. 5. 

Aut; aut — aut, 436. Aut continuant une negation au lieu de neqvc, 458, c. 

Rem. 5; aut — aut apres une negation, ibid.; nombre du predicat avec des 

sujets lies par aut ouaut — aut, 513, b., Rent. 1. 
Autem, 437, b. 



Barbaras (noras). Comment ils se dcclinent, 54, Rem. 4. 

Basis, 508. 

Belli, 296, b. 

Bona 'venia alicujus, 258, Rem. 5. 

Boni consulere, 294, Rem. 2. 

bundus; desinence de participe, 115, g. 



Anlcqvam (postqvam) avec le parfait, 338, Rem. a ; avec le present de l'indicatif 
au lieudu futur,339, Rem. 2,c.;360, Rem. 3. Avec l'indicatif ou le conjoiic-* 
tif, 300 (et Rem. 4). 

A page, 164. 

Apodose, 326, Rem. 2. 

Aposiopese, 479, Rem. 6. 

Applicarese ad aliqvid, 243, Rem. 1. 

Apposition, 210, b ; usage et signification, 220. Appos. £ alius, alter, qvisqve. 
sans influence sur le predicat, 217, Rem. 1. Apposition a la proposition cn- t 
liere, 220, Rem. 3. Apposition d'uu nom de personne au lieu d'un adjectif~ 
ibid., Rem. 4. Apposition de l'adjectif, 300. Apposition du nom separec de la 
piace ou elle devrait etre, 4G7, b. 

A plus, avec le datif ou avec ad et l'accus., 247, b.-Rem. 0. Aptus qvi , 
363, *. 

Arbor fici, 2S0. 

Argos iAArgi, 56, 7 Rem. 

Arrangement des mots, tres-libre en latin, 4G3 ; simple, 464 ; modifie par 1c 
degie d'importance, 465 et suiv.; 472, 473. Poetique, 474. 

Arsis ct tbesis, 49S. Allongement par l'arsis, 502, a. avec la note. 

As, ancienne desinence de genitif, 34, Rem. 2.' 

As et is (mots grccs en),comme adjectifs, 60, Rem. 5. 

As (I'as et ses divisions), vmj. I'appendice2 a la grammaire. 

Aspiration, 9. 

Assimilation, 10. 

Assvelus avec 1'ablatif, 267. 

Asynarteti 'versus, 508, Rem. 

Asyndeton (absence de la conjonction) entre deux membres de phrase, 4S4. 

At, 437, c. [atqvi'vir]. 

Atqvs, voyez ac. 

Atqvi, 437, c, Rem. 

Attendere aliqvid et ad aliqvid, 225, Rem. 

Attraction, 207, Rem. Appliquee au second menibre d'une comparison, 303, 
b. — Au pronom demonstrate, 313; au pronom relatif, 315, c; 316; au cas 
du relatif, 323, b. Rem. 2; 441 ; a une proposition relative dependant d'une 
proposition infinitive, 402, b. ; attraction du sujet d'une proposition su- 
bordonnee transports comme regime dans la proposition principale, 4 39, 
Rem. 1. 

Attribut, 210 c, Rem. Voy. predicat. 



C. 



C, sa prononciation, 8. Son rapport avec qv, ibid. 

Calcndx, -voy. le l er appendice a la grammaire. 

Calcndrierdes Romains, voy. le l cr appendice a la grammaire. 

Canere rcceptui,Vi§. 

Cardinaux (nombres), 70. 

Cas, 32. — Droits et obliques (recti, obliqvi), 32, Rem. — Desinences de cas", 

33. Declinaison incomplete, 55. Cas diffe'rents avec le meme mot rcgisseur, 

219, Rem. 2. — Ce qu'on entend par cas obliques, en general, 240. 
Catalectique (vers), 500 et Rem. 

Causa terroris, cause qui git dans la terreur, 386, Rem. 2. 
Causa, avec le genitif, 257. — Omis avec un gerondif en das, da, dum, 417, 

Rem. -5. 
Causa (ratio), cur, qvamobrem, qvare, 372, b., Rem. 6; causa, qvominus, (nulla) 

causa, qvin, 375, b. etc. 
Cave facere et cave facias, 375, b. et Rem. 1. 
Cavcre, construction, 244, b., Rem. 1. 

Ce, desinence demonstrative, 81, Rem. et S2, Rem, 2 (hicine, siciiie)'. \ 
Ccdo, cetle, 1G4. 
Cedere, avec l'abl., 262. 
Celare, construction, 228, a. et Rem. 
Ccnsere faciendum, aliqvid fieri, facere (ut) facias, 396, Rem. 4. Censeri avec 

un accusatif, 237, a., Rem. 
Certare alicui (poet.), 244, Rem. 3. 
Certioreni facere rei et de re, 289, b., Rem. I. 
Cesure, 501 ; de l'hexametre, 503, a. 
Celeri et reliqvi, 496, Rem. 2. Ceteri (ordinairement seul, au lieu de et ceteri),) 

434, Rem. 1. Cetera, adverbialement, 237, c, Rem. 3. 
Chiasmus, 473, b. 

Choliambe (scazon), 507, b. Rem. 1. 
Choree, 499. 

Cboriambe, 499. Vers choriambique, 507, i., Rem. 2: 
Cingor avec 1'accusatif, 237, a. 
Circum, verbes composes avec cireum et'gouveruant 1'accusatif, 224, a. Rzmi. 2 ; 

225. 
Clam, 172, Rem. 3. 
Co, con, voy. cum. 

Ccepi et cceptus sum, lGf ; present incipio, 161, Rem. 
Cogo, avec deux accusatifs, cogor aliqvid, 229,2. 
Colloctivemcnt (predicat mis au pluriel collectivement ), 215, c. — Pronom 

relatif mis collectivement au pluriel, 317, c. 
Commun (suhstantifscommuns, c.-a-d. masc. ou fern.), 29. Koms d'animaus des 

deux genres, 30, b. 
Communis, construction, 290, f. 
Compacto, ex, 150 (paciscor). 
Comparare (componere, conjungere) avec cum et 1'ablatif; OXl avec le datif, 

543, Rem. 2. 
Comparaisou, G2; irreguliere, 65 ; defective, 6G et 67. 
Comparalif, sa formation, 63; forme >de prepositions, 6G.Diminutifs des com- 

paratifs, 03, Rem. Avec qvam (ac), 303, a.; avec toute une proposition, 303, 

b.; avec 1'ablatif, 304 ct la Rem. 1 (spe, opinione, xqvo, etc., Rem. 4). Com- 

'paratif des adjectifs do mesure, leur construction, 306. Deux comparatifs lies 

par qvam, 307. Comparatif pour exprimer un degre passablement eleve, 308 ; 

au lieu du superlatif, 309. Construction irreguliere du comparatif, 208 y 

Rem. 
Comparatives (particulcs), 444: 

Compertus probri, 293, Rem. 1. Compertus fecisse, 400, c, Rem. 
Complures,Gb, 2, Rem. 
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TABLE. 



Compose* (verbes) avec signification transitive, 224; avec le datif ou avee la 
preposition rcpclce, 243, 245. 

Composes (mots), 203; composes dcterniinatifs, 20G, a. — Construits i.-nos- 
sessifs, c. ' ' * 

Composition, 203ctsuiv.(fausse, 53); forme, 204 et suiv.; signification des 

formes, 200. 
Compter (maniere de compter), voy. appendice 2°, a la fin de la grainmaire. 
Concessives ou de concession (conjonctions), mode<prclles regissent, 201 et Re- 
marques; servant a rettacher d'une maniere independante .me observation 
restrictive, 443: avec des participes et des adjeetifs, ibid. Item. 
Conciliare aliqvcm alicui, 242, Item. 1. 
Conclusion (particules dc), non jointes an pronom relatif, 448, Rem. : ni avec 

la conjonotion copulative, 434, Rem, 3. 
Concordance des temps, 382. 
Conditionnclles (conjonctions), 4 12, 

Condilionnelles (propositions), a l'indicatif, 332 ; an conjonctif, 347. La condi- 
tion non expnmee sous la forme de proposition, 347, c. Proposition <ub B r- 
donnee a la conditionnelle, misc a l'indicatif, bicn que la condition soit an 
conjonctif, 348(370, Item. 1). Proposition conditionnelle an conjonctif 
commc appaiteuant a un infinitif, 348, c. Rem. 2. Condition expriince par 
une proposition independante, 442, a., Item. 3 . Deux propositions condilion- 
nelles avec unc seule proposition principal, 442, a. 
Con fieri, 143 (facia). 

Conjugaison, 100; et note; rapport des quatrc conjugaisons, 101 

Conjugaison periphrastique, 116. Son usage syntaxique a l'indicatif, 341 et suiv • 

au conjonctif, 381; a rinfin., 409. "' 

Conjonction, 24, 6 ; classification, 433 (voj-. adversatives, copulatives,, etc. ). 

Places des conjonctions, 465/*. Conjonctions deplacees chez les poetes 474 

d, les copulatives et l.es disjonctives separees quelquefois du second membre' 

474, e, ■ . ' 

Conjonclif, sa notion, 346. Dans les propositions hypothetiques, 347 • dans 
los propositions comparatives hypothetiques , 349. Com. potenticl, 350- 
dans uue affirmation discrete, 850, b. (dans les propositions subordonnees' 
avec des conjonctions qui, ailleurs, gouvernent l'indicatif, ibid Rem I) 
tquivalant a l'optatif dans les veeux, 351 ; commc imperatif et dans les de- 
lenses, 385 et 386; a l'imparfait et au plus-que-parfait, en pari, de ce qui 
aurait du arriver, 351, b., Rem. 4. Be concession dans les permissions et ad- 
missions, 352. Dans les questions sur ce qui doit ou peut so faive, 353. Dans 
les propositions suivies de ut, ut ne, ut non, q„in, qeaminus, 354 Dans les 
propositions de but, ou de consequence, 355. Dans les propositions interro- 
gatives subordonnees, 356. Conjonctif et indicatif avec qead, ana 357 • avec 
qmim expnmant la cause; et fimparf. et le plus-que-parf. avec qmm expri- 
mantle temps, 358. Conjonctif et indicatif en pari, d'aetions passees repe- 
tecs, 359. Avec anteqvam, pviasqvam, dam, donee, qeoad, 360 ( cifius no- 

ZV l 7 m \ RC ' n - 4) ' iVeC ram ' U ' VlCCt ' UU Daus les Positions rela t i4 
36. ,0 et suiv., pour mdiqucr un dessein, une destination .( dignus, ido- 
neus) 303j avcc„,r, qeamobrem, .363, Rem. 3; avec la signification de 



Wl 



Corripere syUabam, 15, Rem. 2. 

c '- a "'t''<line{di s hi), del'cpaisseurd'un doigt, 272 R cm 3 

Crc'Sue:^' 227 ' C " Ik> "- " ^'"^^.^ncn, 5. 

Criminc, 293, Hem. 2. 

Cujus, a, urn et cujus, 92, Rem. 2. 

Cum, conjonction, voy. qvum. 

C l,'d ' n°V i0 7 ! Trr?™ f °™ ea . » 3 ; Pl«& apres son regime / meerm ) 
ibd, Q.dnulu (tdn) cumal.qeo? 246, Rcm. 1 ; „ lm magna sji"et-' 
\>\ement.. magna studio, cm cura, 2b& et Rem I <>-,•„?, :""°> " S',..- 

simplemcnt omnibus copiis, 258 Rem 4 ,7/ ' ' ,"""'" C "''" S £l 

(augrand malhcnr de la ci e), 258 Z 5 SuJ"*"" """""" T"" !s 
dicat ^,.,2,5 , VeL tn'i ^^TS ™ ^f 
salif, 22., I. ; avec ,a preposition repctee, plus rarement, avcclc d"i ^ 

Cupio esse et me esse, 389, Rem. 4. 

Cur. Est, nilul, cur, 372, b., Rem. G. Cur, qvarc, qvidni, 402,4., R cm 2 Ira-. 
cor cur, 397, note. ' ' '"■'"• -=• ' m '- 

Curare aliqvid faciendum, 422. 



D. 



talis ut, 364 et Rem. 1 ; avec signification 



restrictive (qvi qndem, qeod 



,f.. . ' a u " '"iiiunt \ivi qviaem, qvoa 

sciam, qeod fen- passu), 464, Rem. 2. Apres une affirmation on negation 
generale (sunlq,,,), 365 (conjonctif et indicatif clans une proposition relative 
se ra.tachant a uue negation, 365, Rem. 2 ; dans le sens causal, 366 ( «, ippe 
ri, l uq„;p rx sertun qei, Rem. % ; pour exprimer une anlithese, Rem. i) ■ 
danslmdicafOD. dun sujet hypotlietique, 367 ; dans l'enonciation de a 
ee dun autre, 368. Conjonctif dans d'autres propositions subordon! 

I P 't u,d ' !te ™»'« " «'l'l>ose, 370. Conjonclif Jan, les questions 

Ju ui^cours indirect conlinii, 405. «. ' 

Co/ywic/wavccrablatif.ledatifct cum, 20S, « Rem ■> 

Conscius, 2S9, b., Rem. 2. 

Consccutio temporum, 382. 

Consilium capio faccre ou faciendi, 417, Rent. 2. 

Consolari dolorem alicujus i^Z b 

C °conr S 10 d r bI " S ; 10 -, 6ha "S cments *» consonBC, par 1'effet de leur ren 
contie, 10. Leurretrancuement 10, U, Rem. Combinaison des consonnes a, 
commencement des mots, 13, Rem. 1. "-nines ai 

Constara ex. ; -in; constare re, 263-, Rem. 

Conteatus avec l'infinitif, 389, Rem. 3. 

Continerialiqea re, 263. 

Contingit, ut, cl avec l'infinitif, 373, Rem. 2. 

Cont'muare aliqvid alicui, 243, Rem. 3. 

Contraction, 6, Rem. 1. Avec rejet d'u'n x, 182 ^ CT , 3 

Contrarius, ac, 444, b. ' ' 

Conwnta. pax, 110, Jfcm. 3 

C S::„See;^: UlieUd,UBe ^ 0Siti ™ P^-ipaleli &i une pro- 
Copule, 209, b., Rem. 1. 

"Tembr: i"^"^!: 33 , ^™ ™™> ^ « 7 a P>™i»» 
elusion 434 T'„ ,'. „• * " se J°'S"™t pas aux particules de con- 
ciubod, 43,, to. 3;m,ses au l.eu de conjonctions adversatives, 433, 

Correlatifs ( pronoms), 93 ; adverbes, 201. 



Dactyle, 499. Vers dactylique, 503, 504. 
Damnare, construction, 293, Rem. 2, 3. 

Datif formes irregulieres au pluriel, \oy. ablatif; formes grecques en ,; 4-, 
8 Slgnifieaiondu datlf, 241 (240, Rem.) Datieus eommadi et ineoml ' 

fi 24^ / J °f ^T/° Un ° l0CUl T aU ' ieU d "Senitif avec „n subsLui! 
tit 241, Rem 3 et * ( legatum esse alicui p . alicujus) et242, Rem. 2 leausa 
rebus novandis 241 Rem. 3). Datif avec facio et'/f/ffaire dc quelcni' a „ 
de quelque chose), 241, Rem. 5; datif d'un panic ipe dans «. stI13 ,.? 
quand outbid Rem. 6. Datif marquant le terme ou ol jet indire , a ec ,'es 
Tcrbes, 242. Da.if avec les verbes fansi.ifs compost, lenferma, ( p 
position (ou repetition de la preposition ), 243, et Rem. 3. -Ucc L, o ' ', 
intransit, s, 244 ; avec un substantif verbal, 244, Rem. 6. \ve ( . les ve'i ••- 
intransiffs composes (ou repetition de la preposition ), 245. Avec,™ 24 e* 
Donbledaffavec nomen est (ou da), me, Rem. 1. Avec des adjeetifs ^47 
k^zdiecrsus, discrepo, disto, 247 , b., Rem. 3. Avec quelques adverbes (ecu. 
vcmenter et autres sembl.),. 247, b. Rem., 7. Avec idem, 247,4 Xi 3 
Datteus etucus 248 Datif exprimant le dessein et Paction Sio/nartiVuW 
ment , e dat, du geroudif, 249, Rem, 415. Datif de la per« , L q , « 

0, " 5 f I" 1 , , a - CC "r f aVeC ;' n VCrbe P assir ' 2M '- »alif Uit di dire,; 
tion, 251. Laff du gerondif en A et du gerondif en rf M , </ a , ,/„„,, .; 15 . D uif 
avec un mfimnf (/,«, miVu - „„ e fcai0 ) 393. Da , if d j ■ '; 

■ avec un gerondif, 420, 421, a. el Rem. 1. " ' c 

De partitif, 284, /(«». 1. Dc improvise et autres sembl., 301, 4 /(,,„ ; /.. 
sum dunaccusatif avec l'infinitif (propos. infinitive), 395, /;-,„ 7 'v,',!,',- 
composes avec de et ayant un regime indirect 243 

Debebam debui, au lien de debuissem, en pari, de ce qui, dans un cas s-ipnos.- 
eut cte un devoir, 34S, c, en pari, de ce qui aurait du avoir lie,,, 3 ' - 
Rem. ' '' ' '> 

Decet, decent, 166, b., Rem. 

Declinaison, chap. 2, § 27, note. 

Dcclinaisons, leur nombre et leur rapport, 33, Rem.- 

Decomposita, 206, a., Rent. 1. 

Deest, deeram (dest, dcram), 108, Rem. 2. 

Defectifa numero, 50 et 51 ; casibus, 55.. 

Defense, 386. 

Defungi aliqea re, 265, note. 

Delectari homine, 264, Rem. 

Deponents (verbes), HO (semi-deponents,^,,,. 2 ); avee supin irrcgulier, 



1 * ^ ««.*,! ui.jium.iiij! j.xcm, 4.)] ■■aver s 

1-iC et suiv.; flottam entre cctte forme et la forme active, 15 



2; autres d 



. .„ . ■ ■"■""- «<• >■, iui me active, iai; autres 1™. 

nents avec s,gn,ficat,on passive, particulierement au participe parfait, 453. 
Deponents de la 1'= conjugaison de substantifs, 193, I 
Derives, 175, a. 

Desideratifs (verbes) sans parfait ni supin, 145. Leur formation, 107, 4. 

Desitus sum, 136, 161 (ccepi). ,w,,i. 

Desperate, construction, 244, Rem. 2. 
I D exterior, dextimus, 67, rf., .ffem. 2. 
I Diastole, 502, a., Rem. I. 

Diea.Je yeux dire, sans influence sur le cas, 219, Rem. 3. Dico, je dis a mel- 

quun de, je lui ordonue, 372. Dico, omis, 479, e, dicere,-lW, d. Rem' S • 
Diercse, a, a. et fem. 4 ; dans le sens metrique, 501. " ' 

Differre alicui, 247, b., Rem. 3. 

Dignus qei, 363. Digrus leg!, 363, &„,. 1. Dignum diciu, 412, & TO . 2. 
Dimidius qvam, 444, <$. 

Diminutifs leur formation, 182; en sillus {xillus), ibid., f., Rem. 3; 
d^djectifs, 188, Rem. 2; de comparalifs , 63, Rem, verbes di^auUfs- 

Diphthongue, 5, b. 
Dipodie, 499, Rem. I. 



598 



TABLE. 



Dis, 204 (Hem. 1 ) a jj'cctifs et rerbes composes avec dis et construits avec le 

datif (poetiquement), 241, b., Rem. 3. 
Disccssu (Cwsaris), au depart de Cesar, 27G, Rem. 2. 
Discours indirect, orallo obliqva, 309, 403; continue, 403, b. 
Disjunctives (conjonctions), 43C. — Questions disjunctives, 452. 
Distique, 504 . Enchaincmcnt do distiques, 509, Rem. 2. 
Distributifs (nombres), C9, 75. Leur usage, 70. Au singulier ( poetiq.), 7G,W., 

Rem.; genitif pluriel, 37, Rem. 4. Adjectifs qui en est tires, 187. 10. 
D'mrsus alicui ( poet.), 247, b., Rem. 3. 

Dives, dis, 60, c. Rem. I ; avec l'abl. et le genitif, 2G8, a., Rem. 1. 
Do (ministro) biberc, 422, Rem, 1 ; do {reddo) loqei, 390, Rem. G; datur mild 

cernere, ibid. 
Doeere, doeeri, construction , 228, a. Docere aliqeem grwee (scire, oblmsci 

grxec), 228, a., Rem. 
Domus, sa declinaison, 4G. Don,!, 29G, b. Domum, 233. Domo, 275 (Domum 

suam, Pompeji, domum ad Pompcjum, 233 ). 
Donee, dam, avec leparfait de l'indicatif, 338, b., Rem. 5; avec l'indicatifet lc 

conj'onctif, 3G0, Rem. 2. 
Douteuses (voyelles et syllabcs ), 15. 
Dubito; non dubito, qmi ; nan dubito avec une proposition infinitive, non du- 

bilo facere, 375 (Rem. 1 et2). 
Dubito an, 453. 
Duim, 115, d. 

Dum, voy. donee. Dum, tandis que, avec le present, 33G, Rem 2 et ( poet ci 
postclassiquc) avec l'indicatif, oil on pouvait attendre le conjonctif 3G9 
Rem 3. Exspeclo, oppcrior, dum, Rem. 2 b., 3G0, Item. 1. Dwn dum- 
modo, dum ne, 351, b. Rem. 2. Avec des negations (nondum et autres ), 
462, a. 



Etiam, oui, 454. Sa place, 471. 
Eliamsi, 301, Rem.2. 

Ex. Verbes composes avec ex (effeminate, etc.), 206,*. Rem 2 

Ex faciliz= facile, 301, b., Rem. 3. " ' 

£x partitif, 284, Rem. 1 ; „* «, numero, qvi (pluriel), 317 c 

Eu, diphthongize, 5, b. 

El'ado, 221, not. 

Eus, terminaison grecque, 38, 3. 

Excusare morbum, 223, b.; aliqpidct se de aliqva re, ibid 

Fxosus, 161, Rem. 

Exspeclo, dum, 339, Rem. 2; 360, Rem. 1 ; exspeclo, ut, 360, Rem. 1. 

F. 



E. 



£ et i permutant ensemble, 5, c. 

Edam nominatifdes mots grecs, 35, Rem. l.Ectik l'ablatif de la i 
naison, 42, 3. 

Ecee, en, 23 G, Rem. 3. 

Eceum, cecum, 83, Rem. 2. 

Ecquid, comme parlicule interrogative, 451, /,., Rem. 

Ectldipsis, 8. 

Edim, 115, rf. 

JT^o, indigeoavee l'ablatif et le genitif, 2G0, a.ta.; 295, Rem 3 

Egenus, egenlior, 65, 1 .ficm. 

Ei des Grecs Iraduit par e et i, 5, b., Rem. 2. 

Ellipse, 207, item.,- du verbe, 479. 

Elision, 6. 

Ellum, cllam, S3, Rem. 2. 

E«, 230, /(em. 3. 

Enim, en effet, 435, fa. 4 ; se rapportant a Me 

reponses : oui (non), car, 454, Rem. 3. 
Ens, 108, Item. 1. 

£o (/ioc), par la, a cause de cela, 257, Vfcm. 3. 
iio (fee), en correlation avec qvo (qeod), 210, Rem. 1. 
Eo (hue) dementia, 284, A™. 8. £o /on, 2s'i, item.' 10. 

EpUtolaire (style), eniploi des temps dans ce genre de style, 

Epica-na, nonii epicenes, 30, a. 

Eqeidem, 4 89, /;. 

Er, terminaison latino pour la terminaison grecque poi;; 38, 



hie, 439, Rem, 2; dans les 



34 J 



, 1 Rem. 



Emm, dans le discours conditionnel pour essem, 348, c. et d., Rem 

Ergo, preposition avec le. genitif, 172, Rem. 5 

Ergo, adverbe, sa place, 471, ,. Pour reprendre le discours interrompu, 480 

Es nommatifgrecen^ 35, Rem. 3. Declinaison des noms propres grecs en „, 

35, Rem. 4 ; 45, 2 d. ; es, nomin. plur. grec, 45, 5. 
Es et is, coneurremment employes au nomin. de quelques mots 4 1 
Eseit,esit, 10S, Rem. 4. ' 

Esse, exislcr, etre la, 209, b Item..!. Construii avec „n adverbe au lieu d'un 
noin attribute (sic sum), did. Esse pro haste, ibid. Avec le datif 256 
Est m,kl volenti 246, Rem. 3 Esse odio, cur*, etc., 249. Esse solcndo 
onenferendo 41,, Rem. i. Avec l'ablatif du prix, 259. Esse conscrvandx 
Ubertatis, 417, Rem. 4. Esse, manere avec l'ablatif pour in, 272 Item ■> Est 
meum{est ahcujus) facere, 282. Est in eo, ut faciam, 343, Rem Est' cur 
qmxiobrcm, qmrc,_ 372, b. Rem. G. Est, q,i, 3 G1. Place du verbe 'sum,' -iBS 
a Rem. 3; separe du participe, Rem. 4, Place d'est, sunt avec enim, etc' 
471, fieml. Est et ™„, omis, 479, a. Esse omis, 396, Rem. 2 (Wo «„. 
sullum); 406 ; 401. £rf ; longum est,' etc., 348, Rem 
Et et ?w , 433. Et pour e ,,W, 433, fern. 1. Pour une conjunction de compa- 
rison, m, b., Rem. 3. Et— et, tour interrompu, 480, Rem. 1 Et—ncqve- 
neqve-et m, c; et non, et nemo (par exception pour nenee, ncqve Lis'- 
V»n,), 458, a Rem. 1 ; C l non, et non pas, ibid. Et joini a non (nLe) 
d une mamere dure, 458. a., Rem 2. Et-et non, 45S, c. Rem. 1 Et is et 
cehu-ci, 48-i c. Et ipse, lui meme aussi, 487, a., Rem. 2. 



Faba, feves, 50, item. 2. 

Faeeie. Ses composes, 143 204 «■; 200, b. 1, ij em . 2. Accent des compose,, 
23, &™. 1. Qfid faces liuic? hoc Pde hoc P 241, Rem. 5; 2G7 et ^m A«« 
avec un gcmtif de prix, 294 et Rem. 1 et 2 (ceq„i boniqve). Facere aliqvid 
ahcujus 281; aliqmlsiue dieionis, sui arbitrii, ibid. Facia aliqvcm loqlen- 
tem et loq n , facib le ■eidere, 372, b., Rem. 5. Facere non possum 375 c 
I'aco omis, 479, c. Jter«, ut (par periphrase), 481, J. f ac cogites, hi' 
b., Rem. 4; Fac, suppose, ibid., Rem. 5. 
ifc«7« adlegendum pour /«:/«, 412, Avn. 3 (Poil. facilis legi). 
Faire, non rendu ( occFrfo = oceidi jubeo), 481, a., ft,,. .]. 
Famil'ms, ancien genitif, 34, Rem. 2. 
Familiaris, familiarissimus alicui ctalicujus, 247, b. Rem. 1. 
Fas (nefas) dictu, 412, Rem. 1. 
Faxo,faxim, 115,/. 
Feriatus, 14G, 2 /(cm. 1. 

ifo/tvc, confidcre, diffidere, leur construction, 244, 204, .Rem 
Fieri. QM fiet hide ? hoc? de hoe ? 24 1 , Rem . 3 ; 267 . Fieri alieuius, 281. 
l'igures, 207, a. J 

Filius, omis, 280, Rem. 4. 
Flcuves (noms de), leurs genre, 28, a. 
Flexion, 25 avec la Rem. 
Fore, forem, 108, Rem.3. Forem, 377, Rem. 2. Fore, ut, 410. Fore avec le »«» 

Ur.jpc .passe, 410, Vfcm. 2. ' 

Forsilaii, avec le conjonctif, 350, i., 7(tv«. 3. 
Fractions (calcul des), W j-. 2 C appendice, a la fm de la giamm. 
Fre.qucntatifs, de deux sortcs, 195. 
Fr'eTus, 2G8, c. ct note. 
Frustra esse, 209, b., Rem. 2. 
Fu'am, 108, Rem. 4. 
Fait wqvuni, utilius, etc., 3iS, c, Rem. 

Fueram pour cram, 338, //., tem. ; 342, b., Rem.; 344, Rem. 1. 
filter, ancien fut. en so, 115, /". 

Futur simple a l'indicatif, 339 ; dans les propositions subordonnees on en fran- 
cais on met le present, 339, Rem. 1. Futur simple et futur passe, 340,.Rm 1 
Futur dans le present (facturus sum ), 341 ; dans le passe, 342; dans le fu- 
tur, 343. Futur de l'indicatif, a la 2" personne au lieu de l'imperatif, 384 
Rem.; fut exprimc par le conjonctif, 37S, a.; fut. peripliristique, 378, *'. Fut 
dans le passe au conjonctif, 3SI. 
Fiilui- passe, 340 (Rem. 4 ); dans la proposition principal et dans la subor- 
donnee en meme temps, 340, Rem. 2 ; se rapprochant du futur simple, 240, 
Rem. 4 (adcro, mcmine.ro, 161); fut. passe au conjonctif, 379; comme 
fut. dubilatif et bypotbetique , 380 (Rem.); dans les defenses avec ne , 
38G. 
Futurum esse, ut, 410 ; futurum fuissc, ut, 409. 

a. 

Genitif en / dans les noms propres de la 3' declinaison, 42, 2 ; manque au 
pluriel de quelques mots de la 3' declin., 44, c, Rem.,ete., Rem.; gen. plur. 
en urn au lieu de arum, orum, 34, Rem. 3 ; 37, Rem. 4 ; gen. plur. en orum 
au lieu de urn, 44, 2; genitif grec en os, 45, 3; en us, dans les mots en o, 
ibid.; gen. plur. en on, 38 et 45, 7 ; en / dans la 4« declin. 40, Rem. 2. Si- 
gnification du genitif, 279 et Rem. Genitinis possessions et conjunelh-us, 280 
( au lieu de substantifs reiiuis, 280, Rem. 1 ; avec omission du sul.stanti! 
regisseur qu'il faut spus-entendre, Rem.2; irregularis qui en resulte, ibid.; 
avec omission de uxor, filius, Rem. 4 ; a double entente, Injuria sociorum. 
Rem. 5 ) ; genitif de possession avec sum, fio, facio, 281 ; avec sum dans la 
signification de : convenir, appartenir a, 282. Genitif objectif, avec des subs- 
tantifs, 283 (coneurremment avec in, crga, adversus, Rem. 2 ; non pas sculc- 
ment pour 1'accusatif avec des verbes, ibid., Rem. 3). Partitif, 284 (aprcs 
des adjectifs au neutre, Rem. 5; dans certains cas n'est point a employer. 
Rem. 7 ; avec des adverbes de lieu pronominaux, hue dementix, Rem. 9; lea 
genitifs loci, locorum, terrarum, Rem, 10 ). Genitif du genre, 235, a. (r«. 
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II, 



Ha 
1 

He 
He, 
Hel 
Hcj 
Hia 
Hie 
c 
2 
• 2 
Bisj 
Hoc 
Hos 
llur. 
Hyp 



1, < 
R, 
' 2{ 
laml 
lame 
Iban. 
Ictus 
Ictus 
Id at 
Idem. 
ten 



terlu him accession,!, Rem.) ; avec les adjectifs de quantite et les pronoms au 
neutre, 285, b.; avec satis, abunde, etc., 285, c. Genitif de definition, 
28(5 (au hen d'une apposition, Rem. 1,2; avec sum pour le noniinatif-d'un 
nom de predicat, Rem. 3. Genitif de qualite ou descriptif, 287 (different de 
1'ablatif descriptif, Rem. 2; avec un nom propre, Rem. 3). Plusieurs geni- 
tifc ; dependant d'un substantia 288. Genitif objectif, avec des adjectifs, 289, 
3J0 (dans le sens de : sous le rapport de, par rapport a, 290, g) Genitif 
objectif avec des verbes, 291-293. Genitif du prix, 294. Genitif avec inte- 
rest, refert, 295 ; avee aapleo , egeo etautres; ibid. Rem. 3. Genitif des 
noms de ville de la 1" et de la 2' declinaison, a la question ubi, 296, a. Ge- 
mtit en apposition a un pronom possessif, 297, a. Genitif du .gerondif 417 
Genitif a la mamere grecque pour 1'ablatif, 201, Rem. 4; 268, b Rem 2 
Plaee du genitif, 466. Separe du mot qui le regit, 467, a 

Genre, 27._ Different au sing, et au plur., 57. Genre du predicat avee plu- 
sieurs sujets 214. ' 

Gentilicia nomina, 190. 

Gentium, 284, Rem. 10. 

Genus; id genus, omne genus pour ejus generis, omnis.. generis, 238 
.Gerondifen dum di do; on dus, da, dum, 99. Le gerondif (gerundium) eomme 
cas de 1 mfin.t.f, 413. Concurremment employe avee le glrondif en dus, da 
^(dans les verbes transitifs), ibid., et Rem. 1. Genitif du gerondif (rfW 

tl^lk^T™ aVeC " n SUbStaUUf aUg ™ itif Pl " ricl {aSr " mm °°" d °™«i<), 

Gerondif en apposition, 414, a. Rem. - Accusatif du gerondifen dum (ou du 

gerombf en dus, da, urn), 414, b (avec ad au lieu du second supinj supin 

2^; , UiT/j , datif ' 4 ' 5 Cp ° Ur indillucI ' Ia de.Hn.tioi, U but, 
Rem. 2), ablat.f, 410 ( pour indiquer la nianiere, Rem. 1 ); avec quelle 
preposmonsil ne s'emploie pas , Rem. 2, 3); genitif, 417; eoneurremm „ 

'V; ,-'7, IUf ' mt,f ' Rem - 2; <™ c ™^i°n d„ mot causa, Rem. 5 Ge- 
rondif a l'abl. et au gen.) ayant l'aird'.m passif, 418. 

Zt Art ' d "' '■"'"' m f P0U1 ' Ie gir0Qdif e " *• 413 - A ™= """ et seul 
pom s,gh,Ger ee qui est a faire, 420 (avec unc negation en pari, de ee qui 
est finable, tol) . Gerondif des verbes intransitifs employe au neutre L 
reconcilement, 421, a. ; et, ehez les aneiens ecrivains, quelmefois a si des 
^rbestransmfs avee ['accusatif, 421, 6. Gerondif dW, aefruor, 421 ,a 

mi t^^x» T T e dc certains vcrbes <* ^ ^ w <™>> 

Gratia, 257. 

G dIclinaTons! 0nSerV6S ^ ^ "* '^ f °'' me ^^ 33 > *»• 3 et ^ '« 
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H. 

II, sa prononciation, 9. 

i/ ti«r 2 c 27 u,leap r siti r rom v" sira ' 3 (ie ^^^ ™^ -. /»w 

Justus) 227, c /, cm . \;prohoste, in /.ostium numero, parentis loeo in 

p "so °i c ; t Tr "°" (, " v " 7) ^ ^ w, 363. ™: 

««. /W ««, „„, / i53 . {Neqve hmdi c]iez lej comif[iieSj 4G0; ^ 2 

//« mi/ii, 236, Rem. 2. 

Hendiadys, 481, a. 

Heteroclites, heterogenes, 56, item. 

Hexametre, 503. 

Hiatus, 6J oil on le souffre, 502 b 

Hie (hiee) 485 (hie q„i, 485, c. ; hie et hie, hie et Me, Rem.) Dans les iudi 
cations de temps, 276, Rem. 5. Hoe Thrasjbuli, 280 Rem CZcpr^ 
■ m, RemT '^ faC '°' m ' ^ ^^"pulo, avec un peup.e afnsi feit, 
Uispanus, Hispaniensis, 192. 
Hoc, pour cela, 257, Rem. 3. 
ifas/JM, eomme adjectif, 60, Rem. 2, 
Aumo, ah humo, 271 ; humi, 290 / 
Hypothetiques (propositions), w/ .' conditionnelles, 

I. 

''^.ll^^un^^rf T ; ; *£" 77- <"»■ - 

205, a. 1 'autre, o, . c. / voyelle de l.aison ; 176, e.; 

lambe. 499. Vers iambique, 507. 
Jamdiu, jamdudum, avec le present, 334, Rem 
loam a 1'unparfaJt, au lieu de ; e 3 am . fo * 
Ictus femur, 237, «., iiem. 1. P r """• 1IS ' c - 

/rt«j metricus, sa fausse explication, 498, note. 

temps, a la fois, 488. ' " 7 ' *' ' Sot '- 8 - Idem > enmeme 



Idoncus, qui, 363 ; idoneus dare, ibid. Rem. 1„ 

/</im, l cr appendice a la gramm. 

Ier, ancienne terminaison de l'infinitif, 115, a. 

lgitur, sa place, 471, c. Pour reprendre le discours intercom™, 4S0 

Ignoscere festmationi alieujus, 244, a 

U % 2 e 9e!"l Sr r deS ileS trai ' 6s c ° mme Ies noms de villcs ' 232 ' lkm - 3 . 

Ille et hie 4S5. Dans les indications de temps, 270, Rem. 5. Se ranportart 
RcmT SUlt ' ' 7 " C " ,7/e; * 85, C - Rcm - mud ''««^rsSo! 
/m, desineuce personnels, 115, rf. ' 
/mo, imoi'erOj 454. 

Impedio k construction, 375, a. (A™. 2) et l. ; 390, 396 et Rem 3 
Imperatif, second imper en mino, 115, e . Imper. present et futn'r 384 E- 

pnmeparunconjonctif, 385. Dans le discours indirect. 404 
7/n/>ero Aoc /5er/, imperor dud in carcerem, 396 et Rem 3 
Imparfait, 337. En pari, de ce qu'on supposait devoir an-h'er, 337, Hem • 348 
b. Imparf. du conjonct.f .rregulierement apres un present mis dans la pro! 
position pnncpale 382. Rem. 5 ; no doit pas etre employe dans les intjr ro- 
gations subordonnees apres un present, 382. Imparf. du conjonctif, ou Ic 
francais met yolontiers le present, 383. Imparf. et plus-que-parf. du con- 
jonctif m,s lunpour 1 autre dans les propositions hypothetiques, 317, b. 

Impersonnels (verbes), UOctsuiv., cf. 218, A. Mis personnellement, 218 a 
~ tt U \J^, m ' rans ' tifs .™Ploy^ impersonnellement au passif, 85, Sc m ''. 
- "nnnilif^Srr ^~ ll °> 218 " Verbesimpe,,onne,s avec 

Implere, complere, avec le genitif et l'abl. 260, a. Rem.; 295 Rem 3 

Imponere, exponere in, avec l'abl. et 1'accus. 230 (in), Rem. 3 

In, particuie negative en composition, 204, Rem ■> 

III r; J J a , e temp v 27G > Rcm - 1 et 3 ( dans »'«i»«» <>•-• 

partit.^.284, ^. 1 Verbes composes avee /„ mi's avec I'aecs'. ou ave,- -a 
pre P os.t.on repetee, 224, b., Rem. 2 ; avec le datif ou avec la preposition (,„- 
adere mxs, Hxn; messd in, inesse rei), 243 a Rem. 3 245 

Incessit timor, 138 (incesso). '■ ' 

Inchoatifs, 141, 196. 

Includcre ali r em in eareerem, in carcere, et .implement carcere, 230 (,n\ 
xiem, 4. * \ s 

Indeclinables, 54. 

Indicatif 331. Dans les propositions hypothetiques pour Ie conjonctif, 3-iS- 
en pari, de ce qm serait un devoir, de cc^ qui aurait du arrive,-, 3iS c el 

SilnX^ % '"' da,,S ) ' CS affi " nat !°," S ' 348 ' - *»■ 3 Avec les ,'ciatifs 
ndcfinrs, 302. Par excepUon et la ou Pon aurait P u attend, e le eoujonctif, 
3y,/lcm. 3. Dans les propositions interrogatives subordonnees, 300, Item 3 
(Antcnvamy 308, ii, m . l,2et 3 (dans les propositions subordonnees, qui 
lont partie d'une pensee etrangere ). ' 

Indueo, voy. animum induce 
Induor, avec l'accusatif, 237, a. 

Innnitif, notion de lmfir.., 387. Comme sujet 338, a. avec la Rem. (pen 
us.tc. eomme apposition a un substantif, 38S, b., Rem. 1). Apres des verbes et 
(les facons de parlor, 389 (concurremment avec ut, Rem. 1 ; avec paratus et 
autres, Rem. 3 ; concurremment avec l'accusatif ct l'infinitif (propos infu.i- 
t,ve), Rem. 4. Apres doceo, jubeo, prohibeo, etc., 390 (ehez les poetes apres 
plusieurs verbes, Rem. 4; apres des verbes qui gouvernent le datif Hem 5 ) 
Avec une proposition, 391, Rem. In!',, itif historique, 3J>2. Simple inf.nitifVno- 
minat.f avec 1 mfinitif), avec les verbes de declaration et de sentiment a„ passif; 
avccy«W, indeor, etc., 400 (in suspicions -venio fecisse, ibid., e. Item ) ■ 
devenant une proposition infinitive (accus. et infinitif), .',00, d. Simple infmitif 
pour la proposit. mfinitive ehez les poetes, 401 , Rem. 2. Infinitif an lieu du 
supin ou au lieu du gerondif en di, ou du gerondif en dum avec ad .', 1 ! 

flT I ' ?' /""• 3 ; 1I7 ' Ec '"- 2; /l19 - Au 1U '" du gerondif en do, etc ' 
422 Rem. 1. Cas avec l'infinitif, 388, *.; 393. Infinitif 4 suppleer d'apres un 
verbe a une autre forme, 478, Rcm. 2. 
Infinitive ( proposition ) ou accusatif avec l'infinitif. Notion, 394 (222 Rem 1- 
387, Rem). Ayecles verbes de declaration ou dc sentiment, apres'des locu- 
tions et des substantifs, 395 (372, Rcm. 5 ) ; comme apposition a un pro- 
nom, 395, Rem. 1. Apres mitto, je fais annoncer, etc., Rcm. 2; avec spero 
pronutto, Rem 3. Annonce prealablcment par un pronom, par sic, ita 
Iiem.G. Avec les verbes exprimant la volonte, 390(372, b. 2 ; 389 Rem 4- 
avec licet, 389, Rem. 5 ; ehez les ecrivains de la decadence, avec permitto ' 
oro, etc., 396, Rem. 1 ). Avec les verbes exprimant un sentiment, une pas I ' 
sion, 397 (concurremment avec qvod). Dans les jugements generaux sur ,m 
rapport 398, a (373, Rem. 2). Difference avec une proposition introduce 
par pod, 398, b. et Rem. 1. Dans les exclamations, 399. Accus. avec l'infi- 
nitif on simple infinitif ( nomin. avec l'iufin.) avec Ic passif des verbes dccla- 
randi etsenUendi, 400. Accus. avec l'infin. dans les propos. relatives, 402, 
a., A.,- dans les propos.tions avec qvam, 402, c; accus. avec l'infin. apres 
1 exposition generale d'un discours et d'un raisonnement, 403. Dans les in- 
terrogations du discours indirect, 405. Avec omission du pronom reSe-M J3 
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qui en est le sujet, 40* ( sujet non reflecbi omis, Rem. 2). — Accus. joint a 
un infin. passif et a ua simple inflnitif, 39S, a., Item. 3. Place de la pro- 
position infinitive et sa fusion avec la proposition principalc , 47C, d., 
Rem.- 

l/.finitif, temps del'inGn., 406. Voy. present, parfait, futnr. 

In fa, 102, c. 

Iniqvi mci, 247,6., Hem. 

Inqvam, 102, b., Rem.; pour rentrer dans lediscours, 480 ; inquit, dit-on, 494. 
b., Rem. 5 ; omis, 479, b. 

Instar, avec le ger.itif, 280, Rem. 7. 

Inter, partitif, 284, Rem. 1 ; repete, 470, Rem. 2. Inter avec le gerondif en 
c/ttm, 414. Inter tot annos, 276, Rem. 5. Inter se = se ; sibi inter se, 490, e., 
Item. 0. 

Interdicere, 2G0, b. 

Interest, 295. 

Interjection, 24,7. 

Interrogare aliavem ambitus, 293, Rem. 1. Interrogare avec deux accusatifs, 
228, I:, Rem. I. 

Intcrvallo (spatio), a une' distance de, 234, Rem. 

Intransitifs (verbes), prennent le sens transitif, 223, c. (Rem. 3) ; avec l'accus. 
des noms de meine racine, 223, c, Rem. 4 ; deviennent transitifs par lour com- 
position avec des prepositions, 224. 

Invidere cilicui aliqvid ou aliqva re, invidcre fortunx alicujus, 224, Rem. 4 ; 
206, b. et Rem. 1. Invideor, 244, Rem. 5. 

Io (verbes en), de la 3 ra0 cpnjugaison, 100, c., Rem.; 102, Rem. 2.» 

Ipse sans is, iSl, a.; ipse, prccisement, justement, ibid., Rem. 1. Et ipse, 4S7, 
a. Rem. 2; ipse rapporte au sujet ou a un autre cas, 487, b.; suis ipsi li- 
bris, ibid.; ipse pour se ipsum, 490, c, Rem. 4. Ipsum pour se, ibid., note. 
Nunc ipsum, turn ipsum, 487 ,a., Rem. 1 . 

Ire ultuni, perditum, 411, Rem. 1. 

Is, omis et exprime, 484, a. Et is (atqve is), et is qvidem, 484, c. Is, qvicunqvc, 
et is, si qvis, 484, b.; is, ejus pour se, situs, 490. c. Rem. 3. 

We, 480. ; 

/itz et j/c, 201, 5. Ita sum, 209, b., Rem. 2. /to, «, 442, a. Ita {me di anient), 
ul, 444, a. Rem. 3. Ita, ut nc, 45. c. Rem. Ita, oui, 4G4. 

Iterum, 78, ifera. 2. 



Xubeo te facere (ut facias), 390 et ikw. 2; Jubeo facere (saus nom de per- 
somia), ibid. Rem. 3. /iiico Aoc /jeri, ii/rf., /(cm. 3 et 396 (Rem. 3). Jubeor 
cre(iri,Z^Q,Rem. 3. 

Jiidicatus ■ pecunix, 293, Tfam. 1. 

Junctus avec le datif, 243, /few. 4. 

./as, terminaison de genilif, 37, /tam. 2„ 

Juvcn'is, comrue adjectif, 60, Rem. 4 



i et r, permutent, 179. 8; Rem. 1 (clam, crum, bulum, brum) , 180, 5 tal, ar), 

187, 6 (a/«, «i). 
Laborarc eic et avec le simple ablatif, 255, a. 
Liaison (voyelle de ), 176, c.; 205, a. 
Libens, 167, a. 

Libra et in libra, 373, b. Rem. 1. 

Licet mild esse civi (varement civem), 393 et Rem. I; licet esse civcm, ibid.; 
-, licet me esse civem, 389, Rem. 5. Licet comme conjonction, 361 , el 

Rem. 1. 
Liccnt, licens, licitus, 218, a., Rem. 2.' 
Liquides (veritables) en latin, 17. 
Lieu (adverbes de), 201, 1. 
' Lieux, uoms de lieux, 192; noms de villes, 232, Rem. 4 ; quelques-uns en us, 

feminin, 39, b. 
Loci, locorum avec les adverbes de lieu, 284, Rem. 10. Interea, postea loci. 

adhuc locorum, ad id loci, ibid. Eo loci, pour eo loco, 2S4, Rem. I. 
Loco et in loco, 273 bet Rem. 1. 
Logaojdique (vers), 508. 



M. 



11, sa prononciation, 8. 
Made, 268, a., Rem. 3. 
Magis, omis ousurabondant, 30S, Rem. 2. Maghelplus, 305, Rem. 2. A'on ma- 

gis (non — magis) qvam, ibid. 
Major, minor nalus, construction. 306, Rem. 
Malim, mall em, 350, b., Rem. 1. 
Mane, 54. 
Munerc, avec l'accusatif cl le datif, 223, c. 



Matericllcnient ( mots mis), c.-a-d. en taut que simples formes,' sans egard au 

sens, 31 ; declines ou conjugues, 219, c., Rem. 4. 
Medius, medio, in media tube, 273, /».; 311. Medius avec un genilif parrhif 

311, Rem. Medius eo, 300, c. ' 

Mci, tui, sui, comme genitifs objectifs, 297, a.; comme partitifs, 297, c. 
aicjnh I avec le gcuitif et avec l'accusatif, 29 1 , Rem. 1 . Avec le present de l'infi- 

niiif (memini puer),408, b., Rem. 2. 
Mcreo, mereor, 148. Mereo fieri et ut flam, 389, Rem. 1. 
Met, suffixe, 79, Rem. 2; 85, Rem.; 92, Rem. 1. 
Metre, 497, 509. 

Mctuo, timeo, construction, 244, Rem. 1. 
Militia, 296, b. 
Mille, millia(milia), 72. 

Million, comment on l'exprime en latin, iioy. 2 C appendice a la »ramm 
Minari alicui mortem, miliar I alicui baculo, 242, Rem. 1, 
Minor natus, 306, Rem. 
Minus avec ou sans qvam, 305. 
Miseret, misereor, miseror, 166 ; 292. 

Mitto ad aliqvcm, ut — ; mitto ad aliqvcm opus esse, 372, a.; 395, Rem. 2. 
Mobilia substantia, 181. 

Modcrari avec l'accusatif et le datif, 244, Rem. 1. 
Modes, 96, 329. 

Modi, composes ou H entre [ejusmodi, etc.), 287, Ran 1. 
Modo (dummodo), modo ut, modo lie, 351, b., Rem. 2; modo non 462 a. 
Mois (noms des), 28, a. Rem. 2 ; termines en cr, 59. Rem. 2 (cf. l'appendiee 

l cl ' a la gramm.). 
Monoptota, diplota, etc.. 55. 
Montagnes (nomsde), comme plur. seulemeut, 5, 9. 
Moris est, 282, Rem. 2. 
Movcri Cyclopa, 237, fl. Rem. 

Multiplication, marquee par les nombres distributifs, 76, b. 
Multus (mulla tabella), 65, 2 Rem. Multi el graves pour mid ti graces, 300, 

Rem. 5. 
Nullum ulor, 305, Rem. 2. Multoihvmt un superlatif, 310, Rem. 2. 
Mature, commutarc, permutare aliqvid aliqvo (cum aliqvo), 258, Rem. 2. 

N. 



Natu, 55, 4 (grandis); major, 306, /Jem 

<Ya//« (annos), 234, c. Dans les comparisons, 306. Ran. 

Ne, negatif en composition, 204, Rem. 3. 

Nc, particule negative, 456 (iVe qvis, que personne, ibid.; ut ne, ibid.; ne /a- 

men, Rem. 4 ). Dans les veeux, 351, b., Rem. 1 ; dans les defenses, 386. Ns 

et ut ne, dans les propositions objectives (354).-372, b.; 375, a. (omis, cave 

pules, Rem. 1 ) ; 376 (avec les verbes exprimant la erainte). Ne non, 376. Ut 

a rcprendre dans ne decompose, 462, b. Ne— qvidem, 457 ; apres non, 4C0, 

Rem. 2. 
Ne, particule interrogative enclitique, abregee (viden'), 6, Rem. 2. Son usage 

451, a., dans les interrogations disjonctives, 452. 
Necesse est avec le conjonctif (avec. ou sans ut) ou avec Finfmitif, 373, 

Rem. 1. 
Nee ne, 452. 
Negarc (necessile d'en degager le verbe dicere pour le second membre de 

pbrasc), 462, b. (cf. 403, a., Rem. 2). Ncgo facere (poet.), 395, 

Rem. 3. 
Negations (Particules negatives), 455 et suiv. Negation continuee par out ou 

tie, 458, c, Rem. 2. Deux negations valcnt une affirmation, 460; dans quel 

cas cela n'a pas lieu, Rem. 2. Letir place, 468. Expressions negatives particu- 

lieres, 462, a. Negation dans les reponses, 454. 
Nemo (geuitif et ablatif presque inusites ), 91. Nemo script or, Gallus, doctus, 

91, Rem.; 301, a., Ran. Nemo non, 460. De nemo il faut degager qqfois un 

sujet affirmatif, 462, b. 
Nempe, 435, Rem. 4. 
Ncqce (nee), 458 (neqve qvisqvam, etc.); pour et et un non qui ne s'y rapporte 

point, 45S, a., Rem. 2 ; avec cnim, lumen, vero, 458, b.; pour ne — qvidem, 

457, Rem. Neu, 459, Rem. Neqve — neqve, inlerrompu, 480, Awn. X.Neqn— 

et, 45S, c. Neqve— aut_. 458, c. Rem. 2. Nombre du prcdicat avec des sii- 

jets qui sont joints par neqve— neqve , 213, b., Rem. I, Nee non, 460, 

Rem. 1. 
Ncseio an, 453. Nescio neqve— neqve, 400, Rem. 2. Ncscio qvis, qvomodo, 356, 

Rem. 3. 
Neve, neu, 459. 
Neutrc, tous les adjectifs n'ont pas le neutre au pluriel, 60, c. Fredical au 

neutreavec un sujet d'un autre genre, 211, 4., Rem. 1; neutre avec pltisicurs 

sujets de genre different, 214, b.; de memo genre, 214, c. 
Ni, 442, c. 
Nihil pour non, 455, Rem. 14. Nihil aliud qvam, 479, Rem. 5; si nihil alia:, 

ibid. Nihil ad me, 479, d., Rem. 1. Nihil non, 460. Niliilum, nihili, nih'do, 

leurcmploi, 494, b., Rem. 3. 
Nisi et si non, 442, c. Nisi forte, nisi vero, 442, c, Rem. 1; nisi sores .its 
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mots negatifs nemo nisi), Rem. 2 ; pour raUacher une exception, Rem. 3; 

nisiqvod, ibid. Nihil (qeid) aliud, nisi, 444, b., Rem. 1. 
Noli, nolito, dans Ies defenses, 38G, Rem. 2. 
Kombre du predieat avec plusieurs sujets, 213. Koms de nombre, 24, 2 Rem. 

Classes, C9. Formes marquant le nombre, particularitcs, 50. Voy. singnlicr, 

pluriel. 
Nomen mildest Mercuric, iilercurius, Mercurii, 24G, Rem. 2. Obsidum nomine, 

classis nomine, 358, Rem. 5. 
Nominates ( formes) du vcrbe, 99. 
Nominatif au lieu du vocatif, 290, Rem. 1 ; en apposition an vocatif. Rem. 2 

.Nominatif avec l'infmitif, 400 (401, Rem. 3 ). Un nominatif sans verbe, 379, 

d. Rem. 2. 
Non au lieu de nc, 45G, Rem. 2. Non possum non, 455, Rem. 3. P.emplace par 

nullus, A^b, Rem. 5. Non modo, non tantum, non solum, 4G1, a.; non 

modo, non solum — sed-nc — qvidem (sed-^vix); non modo non—scd ne — qvi- 

dem, 461, b.; non modo — scd ne — qvidem pour non modo non, ibid, (non 

modo, sed omnino non, Rem. 1 );-non modo — non dico, ibid. Rem. 2; non 

modo, dans le sens de : a plus forte raison non ; bien loin de, ibid., Rem. 3. 

Non qvo et non qvin, 357, b., Rem. Non si — , idcirco, 422, a. Rem. 3. 
Nonne, 451, c. 
Nonnemo, 493, c., Rem. 
Nonx,iioj. l ei \appendice a la gramin. 
Nos, noster, au lieu de ego, mens, 483. 
Nostrum (vestrum), comme genitif partitif, 297, c.; comme genitif posscssif 

avec omnium, 297, a., Rem. 1; comme genitif objectif, 297, c, Rem. 
Nudiustprtius, nudius qvartus, 202, Rem. 4. 
Nullus, au genitif et a 1'ablatif, pour nemo, 91, c. Nullius, nulla (rare) pour 

nullius rei, nulla re, 494, b., Rem. 3. Nullus pour non, 455, Rem. 5; nulla 

rheda, sans char, 25S. 
Num, num-ie, numqvid, 351, b. 
Numeral (adverbes numeraux), 299; en urn et o, ibid. Rem. 2 ; avec sestertium, 

'voy. 2 C appendice a la gramm. 
Numeriques (signes), 70 et Rem. 1, 
Nuptum dare, 411 , Rem. 1, 



O et u, leur parenle, 5, c. O pour u apres -v, 5, a., Rem. 3. 

O, interjection avec l'accusatif et le vocatif, 23G, Rem. 1. O, */, dans lesvreux 

351, b., Rem. 1. 
Ob. Verbes composes avec ob, regissant l'accus. et le datif, 224, a., Rem 1 
Objet, 210, a.; 222, Rem. 1. ... 

Obliqva oratio, voy. oralio. 
Oceanus , mare oceauum, 19!, /km. 1. 
OE, pour la desinence plurielle du uominatif grec m, 38, 1. 
Oleo, avec l'accus., 223, Rem. 2. 
OWi«, 82, 3 Rem. 1. 

0«, terminaison du genitif 'pluriel grec, 3S, Rem. I ; 45 7. 
On et o, terininaiso.ii du nominatif de certains nonis propres giecs, 45 1. 
On, pronom pers. iudefmi, comment il so rend en latin, 491, b., Rem. 5 
Operatus, liG, Rem. 2. 
Oportet, avec le conjonctif (avec on sans ut ) on avec l'infiniiif, 373 ; Rem, 1 ; 

Ofortel hoc fieri, 398, a. Rem. 2. Oporlehat, oportuit, oportuera't, en pari! 

de ccqui dans un certain oa; aurait du se faire on arriver, 348, c. et Rem. 

Oportuit factum, 407 , Rem. 1. 
Opus est , 2GC ( Hirtium conecnire , Hirtium coneeniri 

Rem. ). 
Oratio obliqea, 309, 403; continue, 103, b. 
Ordinaux (noms de nombre), G9, 71 ; avec cp-isqec, 7 i, R,. m 

sont formes, 187, 9. 
Oriundus, 151 (orior). 
Ortliograplic (romaine), douteuse, 12. 
Ortus aliqvo ou ab aliqvo, 20%, Rem. 
Orum, terminaison du genitif pluriel, pour urn, 44, 3. 
Osetor, au nominatif de quelques mots» 41 (Honos, honor), 
os, terminaison de genitif grec, 45, 3. 
cs, terminaison grecque du nomin. dans la 2 C declinaison, 38, 2. 



Hirtio convento , 



2. Adjectifs qui en 
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Pace alicujus, 257, Rem. 5. 

Pane, propc, avec le parf. de l'indicatif, 348, e., 

Pmon, 499. 

Par, adjectif et substantif masc. et neutre, 60, b. 
247, b., Rem. 1. 

Paralus, avec l'infmitif, 389, Rem. 3. 

Parfait, sa formation, 103 ; syncope et construction, 1 13. S'ocartant du pre- 
sent, 117 et suiv. Ilistorique, 335, a.; absolu, 335, A. En pari, d'actes qui se 



Rem. 1. 
, note. Par alicui et t 
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repetent, avec qmm, et aulres ; 335, b . , Rem. 1 . Poetiquemenl, en pari, de ca 
qui arrive parfois, 335, Rem. 3. Avec postqvam, et autres, 338, b.; avec antc- 
qvam, et autres, 338, b., Rem. 5. Parfait d'etat au passif avcc/V, 344. Parf. 
du conjonctif qqfois au lieu de 1'imparf. avec «(, qvin, 3S2, Rem. 4. Parf. 
du conjonctif au passif dans les defenses avec nc, 3S6. Parf. de l'infmitif en 
pari, d'une action accomplie (poteras dixisse); avec satis est, panitcbit St 
autres sembl., 407 (avec oportuit, et autres sembl., Rem. 1); comme plus- 
que-parf. apres un pretent, 108, b. ; cboz les poo'tes, au lieudu present, 407, 
Rem. 2 ; au passif joint a fui»sc, 408, a. 
Parisyllabiques (noms) en es et is, 40, c, Rem. 1. 
Pars— pars avec le predieat au pluriel, 215, a. Partem (magnam partem), 

237, c, Rem. 3. 
Participes, 99; avec comparatif, 02 (GS, a., Rem.); en lundus, 115, g. formes 
de quelques verbes impersonncls, 1G7, Rem. Usage des participes, 423, 424 
(comme designation do la circonstance). Participe regissant un pronom 
relatif ou interrogatif, 424, Rem. 3 ; avec nisi, qvanqvam, et autres, au lieu 
d'une proposition entierc, 424, Rem. 4 (42S, Rem. 2). Participe mis subs- 
tantivement au lieu d'une periphrase relative, 425, a.; participe adjectif, 
425, b. Participe dans les ablatifs de consequence, 428. Participe seul 4 
l'abl. de consequence, 429. Participes mis avec un substantif altribulif (ju- 
dicatus hostis ), 227, c. Rem. 4. Rapport de temps du participe avec le vcrbe 
principal, 441, a. 
Participe futur irreguliercment forme dans quelques verbes, 106, Rem. 2. Usage 
borne ch.cz les anciens, 424, Rem. 5 ; 425 ; rare a 1'ablatif de consequence, 
428, Rem. 3. Avec sum, 341 ; fui, cram, 342,348, a.; era, 343; fuerim 
381 ; fuisse, 409. 
Participe passe (parfait) de quelques verbes intransitifs, 110, Rem. 3 ; de ver- 
bes deponents avec signification passive, 153. Avec unaccusatif (poet.), 237, 
b. Avec fui comme parfait de l'etat, 344. Au neutre comme substantif (bo- 
num factum, bene factum), 425, c. Avec un substantif (rex inter fectus), rl 
indique substantivement Paction accomplie, 420. Participe neutre mis seul 
dans cette signification, ibid. Rem. 1. Avec habeo, 427. Participe passe des 
deponents avec la signification du present, 431, b.; rarement appartenant a 
d'autres verbes, ibid. Rem.; dans les ablatifs do consequence, en pari, d'une 
circonstance qui accompagne ou qui suit, ibid. Rem. 2. 
Participe present comme adjectif avec le genitif, 289, a. 
Particules, 24, G Rem. 
Partim, avec le genitif, 281, Rem. 4. 
Pascals, participe dc pascoclde pascor, 111 Rem. 

Passif; n'existe pas dans tons les verbes qui pcuvent gouvcrncr l'accusatif, 
223, c. Rem. 1 ; 224, c, Rem. Rare dans les verbes qui regissent le datif, 
244, b. Rem. 5. Dans quelques verbes avec une nouvelle signification active, 
237 , a. Employe la oil le franc.ais se sert d'une expression reflecliie, 222, 
Rem. 3; employe, dans certains verbes avec un infinitif passif, 159, Rem. 2; 
voy. cceptus sum. 
Pater familias, 34, Rem. 2. 
Potior appcllari, 309, Rem, 4. 
Patronymiques ( noms ), 183. 
Pcnsi nihil habere, 2S5, b., Rem. 2. 
Pentametre, 504, b. 
Per, renforeant 1'adjcctif devant lequcl il est place, 'GS, c Rem (en tmese 

203, Rem.). ' 

Per, preposition, en pari, de la duree du temps, 235. Per vim, per simulalio- 

nem, per causam aliqvid faciendi, 258, Rem. 2. Per me licet, poles, 250 

Rem. 1. ' 

Perdo, au passif ordinairement pereo (exceple perditus), 133 (do). Periculo ali- 

cujus, au peril de quelqu'un, 257, Rem. 5. 
Perinde et proinde qeasi, perinde ac (si), 444, a. Rem. ell). 
Periodc, construction, 475-477. 
Periphrastique (conjugaison), voy. conjugaison. 
Perosus, 161. Rem. 
Perseus, declinaison, 38, 3. 

Personne du predieat avec plusieurs sujets, 212. Dcuxiemc personne, on pari, 
d'un sujet suppose, 370. Troisieme personne du singnlicr sans sujet deter- 
mine dans les propositions accessoire.s a l'infiniiif, 383, b. Rem. 2. La troi- 
sieme du pluriel sans sujet determine, 211, a., Rem. 2. 
Personnelles ( formes), 98. 
Peuples (nomsde), 190, 191. Comme adjectifs, 191. Employes comme noms do 

pays, 192, Rem. 2. 
Phraseologie latine difterente de la phraseologie franchise dans certaiues locu- 
tions, 481, b. 
Plcnus, avec le genitif et 1'ablatif, 268, a., Rem. 1 ; 290, e. 
Pleonasme, 207, Rem.; 481, b. 

Pluriel, forme de mots qui d'ordinaire n'en ont pas, 50 et Rem. 1. Pluriel en 
latin demots exprimant une idee generate, 50, Rem. 3. Pluriel d'adjectifs et 
pronoms employes substantivement, 301, net b.; 312. 
Pluralia tantum (mots qui n'ont que le pluriel, deuxespeces, 51 ; da-.jlesnnm* 

de nombre distribulifs, 7 G, c. 
Plus, avec ou sans qeam, 305. Pour magis, 305, Rem. 

fraternus, ibid. Unoylus et plures, 305, Ram, 3. 
Pliis-qun-parfait, 33S ; avec qvum, et autres sembl., en pari, d'actions rcpeteesj 
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."J 38, a., Rem. Plus-que-parf. du conjonctif, 370; iuusite dans les proposi- ' 
lions subordonnees, ou il y a en niemc temps une autre ruison de mettie le 
conjonctif, 38 1 ; dans les propositions conditionnelles il est remplace par l'im- 
parfait, 347, 'b. Rem. 2 ; rendu a rinnnilif, par le participe futur et fuisse, 
■409. 
Paw 'act hoc, 218, a. Rem. 2. Pmiitcndo, ad pam'dendum , ibid. Rem. 3. Pa:- 

nitciis, pecnitendus, 1G7, Rem. 
Po/ido, 54, Rem. 3. 
Position, 15, 22; faible, 22. 
Posse, coimnc futur, 410, Item. 1. Pottti, poferam, possum, dans lu diseours \\y- 

polhetique, 348, c. avec laifo/n. 
Postqvam, posteaqvam avec le parfait, 33S,/;.; avec. le plus-que-parf. Rem. ( ; 
avec i'imparf., Rem. 2. Post diem decimum qvam, 27G, Rem. 0; post decern 
dies qvam, 270, Rem. 4 (Die decimo qvam, 27G, Rem. G, note). 
Postridie, 230, Rem. 1. 
Pot'ivi rerum, 205, fl. 
Potius, omiset surabondaut, 308, Rem. 2. Potius (cuius) qvam' [qvam ut) t avec 

le conjonctif, 3G0, ite/n. 4. 
Prx lacrymis, 25G, /ie/«. 1. 

Pnr, place devant un adjectif pour le renforcer, G8, c., Rem. 
Predicat (ou altrilmt), 208, a. Simple, decompose, non altributif, 209, a. 
Le nom altributif represente par un pronom, 209. a. Rem. Rapport du pre- 
dicat. avec plusieurs sujets quant a la personne, 212, au nombre, 213 ; au 
genre, 214. Se rapportant au sujet le plus eloigne, 214, d. t Rem. 3. Deter- 
mine par la nature du sujet, 215. Le verbe determine par le nomattributif, 
21G. Avec un sujet, ayant une apposition, de nombre ou de genre different, 
217. Se rapportant a un nom ajoute au moyen de qvam ou de nisi, 217 , 
Rem. 2. .. 
Prefixes (prepositions- inseparables), 204, a. 

Prepositions, 24, 5. Leur enumeration, 172. Employees comme adverbes, 172, 
Rem. 2. ModiGees en composition, 173. Prepositions jointes immediatement 
avec leur regime a un substanlif, 298 ( quelquefois accompagnees d'un parli- 
cipe, ibid., Rem. \ ), Leur place, 4G9, avec les Rem. 1 et 2 ; repetees, 470. 
Placees plus librement par les poetes, 474, c. Omises a cote du pronom rela- 
tif, 323, b. Rem. 1. 
Present des verbes, quelquefois avec une modification de la racine, 118. Present 
en pari, de ce qui dure encore, ^ 334, Rem. Present liistorique, 336 ( poli- 
tique, Rem. 1) ; traile comme present et comme parf. 382,' Rem. 4. Avec dum, 
tandis que, en (suivi d'un participe francais), 33G, Rem. 2. Pour le futur, 
339, Rem. 2 ; pour le futur passe, 340, Rem. 1 . Conjonctif present remplacant 
le futur, 37 8, <7.;dans les propositions conditionnelles, 347, b. Rem. 1 et 3); 
dans les propositions hypotheliques de comparaison, 349, Rem.; dans le dis- 
cours potentiel, 350. 
Prwstare alicui'alaliqvem, 224, d. 
Prxtcr, comme ad verbe, 172, 111, Rem, 2. 
Prxvcrto, pmevertor, 140 (wWo). 
Pridie, postridtc, 230, Rem. 1. 
Primitifs, 174. 

Primum, prima, 199, Rem. 2. 
Primus qvisqve, 495 ( note). 
Princcps, 60, Rem. 4. 
Proposition (principale), 235; proposition principale intercalce entiere ou en 

partie dans Ea proposition subordonnee, 470, d. 
Priusqvam, voy. antcqvam. 

Pro, href dans quelques composes, 173, Rem. 2. 
Pro, interjection, 23G, Rem. 1. . . 
Probare alicai scntcntiam, 242, Rem. 1. ; 

Procul a mart ct pi-ocul mari, 172, Rem. 2. 
Producere syllabam, IS, Rem, 2. 

Ppohibere Campaniam populationibus, cives a periculo, 2G1. Prohibco avec ne, 
qvom'tuus, Vinfimtif, l'aecus. et 1'iaftiiilif, 375, a., Rem. 2; b., 390, 39G ; 
opera prohibenlur fieri, 39G, Rem. 3. 
Promitto me facturum, 395, Rem. 3. 

Pronoms, 24, 2 avec la Rem.; leur classification, 78. Pronoms en ter au plu- 
riel ? 84, Rem. Pron. personnel exprime ou snus-entendu, 482. Gen. pluriel 
297, a. Le genilif objectif remplace par mei, ttu, -vestri, etc., 297, b. Genitif 
partitiL 297, c. 

Pronom demonstratif se rapportant. a plusieurs substantifs, 312, a.; au neutre 
pluriel, 312, b. Se rapportant au substantif suivant, 313; joint a mi sub- 
stantif au lieu d'etre mis au genilif, 314 ; rapporte moins exactement au nom 
precedent, 317. Place apres le relatif, 321. Omis devant le relatif, 321. Su- 
perflu apres un nom separe par une phrase intercalaire, 489, a.; avec qvidem, 
489, c. Voy. au surplus hie, is, Hie, iste. 
-Pronom relatif se rapportant a plusieurs substantifs ,315, a.; repetition du sub- 
stantif avec le relatif, 315, a., Rem. 2. Se rapportant au substantif suivant , 
316; moins exactement au nom qui precede, 317 (a un pronom possessif, 
317, a). Place avant son substantif, 319 et 320; avant un superlauf apparte- 
tenant a la proposition principale, 320, Rem. (amicum, qvem habuit fidelis- 
simiun)\ place devant le demonstratif, 321, 470, Rem. 2. Omis dans le 
second membre ou remplace par un demonstratif, 323. Mis par attraction 
aiicaj-du demonstratif, 323, Rem. 2. Relatif apres idem } 324, b. Rapporte 



a une proposition incidence de la proposition relative, 445 j formant una 
periphrase au lieu de pro avec PabL, 446; mis pour je demonstratif et scr- 
vanta Her, 44S. Relatifs correlalifs, 324, a. Place des mots relatifs, 465, b. 
Conjonctif dans les propositions relatives, voy'. Conjonctif. 
Pronom relatif indefiui, 87 ; employe quelquefois comme pronom simplement 
indeTmi, 87, Rem. 1 ; 92, Rem.; 201, 2; Rem. 2. Avec I'hidicatif, 362. 
Pronoms relatifs et particules indefinis avec le parf. de 1'indicatif, 335, b,, 
Rem. i ; avec le plus-que-parf.; 32S, a., Rem.; avec le conjonctif, 359. 
Pronom inierrogatif, 88. Appartenant a un participe, 424, Rem. 3. Deux rearms, 

492, a. 
Pronoms indefinis, 89, 493 (voy. qvis, aHqvis, etc.). Omis devant le relatif, 

322. 
Pronom -possessif, 92. Joint a un genilif, 297, a. Permutant avec le genitif ob- 
jectif, 297. £., Rem. I,0mis49i. Exprime ce qui convient, ce qui plait, 491, 
Rem. 1. 
Pronom reflechi, 85. Sui comme genitif objectif, 297, b. [sui conservandi 
causa, representant un pluriel, 417 ). Se omis comme sujet d' une proposi- 
tion infinitive, 401. Se et suits ne se rapportant pas au sujet, 490 b.; se rap- 
portant, dans les propositions subordonnees, au sujet de la propos. princi- 
pale, 490, c. (Rem. 1). Remplace par is, 490, c. Rem. 3. Se, suits, ne se rap- 
portant pas a un sujet determine, 490, c. Rem. 5. 
Pronominaux (advevhes), 201. 

Prononciation d'apres la quantite et Paccent, 14, 498, a., note. 
Propc, propc ah, 172, Rem. 4. Propius, proxime avec 1'accusatif ( rarement 

avecle datif, ibid. Propius ab, 230, Rem. 2. 
Propior, proximus, avec le datif et ( plus rarement) avec Face.; proximtts ab, 

2\0,Rcm. 2; 247, b. 
Propositions, leurs especes, 325. Proposition composee, ibid. Prop, coordon- 
nees, 32S. Deux propos. coordonnees au lieu d'un rapport a. exprimer par 
une conjonction, 438. Enchainement des propositions, 475, 476. Proposit. 
principale-et propos. secondaire encbevetrees l'une dans Tautre, 47 G, d.; poe- 
tiquement, 474. h. 
Propres (noms), Le nom propre commun a plusieurs, mis au pluriel el les noms 
distinctifs au singulier (On. ct P. Scipioncs), 214, d., Rem. 2. Les noms pro- 
pres ne 'se lient pas directcment a toute sorte d'adjectifs, 300, Rem. 4. 
Pluriel des noms propres, 50, Rem. 4. 
Proprius, avecle genitif, plus rarement avec le datif, 290, f. 
Prosodie, 14. 
Protase, 32G, Rem. 2. 
Providus, providentior, 65, Rem. 
Prudens avec in et avec le genitif, 2S9, /\, Rem. 5. 
— pte, 95, Rem. 1. 
Pudet, hocj)ud'et,2\§, a., Rem. 2. Pudendi, pudemlo, ibid. Rem. 3. Ptidet ' J?;e 

alicujus,]^\ honte de qqn, devant qqn, 292. 
Pugnare, ses composes regissant l'aecus., 225, Rem. 
Purgare se aticui, 242, Rem. 1. 
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Q"., S. . ■, 

Qva, qvte, a>i nomin. sing. fern, ct plur. neutr., 90. 

Qva — qva, 435, Rem. 3. 

Q\<xio ex (ab, de), 223, b. 

Qt'xso, qiwumus, 13" (Qi'xro). 

Oval'rscunqvc, qi'cwtuscimcn>e, 93, Rem. 

Qvam avec un comparatif, 303, a.; exprime ou omis nxcr. plus, amplius et mi- 
nus, 305. Qvam ct ac, 444, b. Qvam pro, 308, Rem. 1. Major qvam lit, 
qvam qvl, 308 Rem. \ ; 364, 440, a., Qvam mqxlmus, qvam possum maxlmus, 
310, Rem. 3. Qvam pour postqvam, 276, Rem. 6, note. Qvam place avec ie 
second membre de la comparaison devant le comparatif, 303 , Rem. 2. 
Qvam separe de son adjectif, 468, Rem. 

Qvamobrcm, qvare (est, nihil est, qvamobrem), 372, b., Rem. G. 

Qvamqvam, 361, Rem. 2; avecle conjonctif pour qvamvis, 361, Rem. 3. Servant 
a rattaclier une observation, 443. 

Qvamvis ( qvantumvis), 361 (Rem. 1 ) ; qvamvis, licet, ibid. Note -.Qvamvis avec 
1'indicatif pour qvamqvam, Rem. 3 ; avec des adjectifs, 443, Rem. 

Quantite, 14. Quantite de la voyelle finale du radical verbal dans la flexion ct 
la derivation, 102, Rem. 1, 176, d. 

Qvantus potest maximus, 310, Rem. 3. 

Qvaqva, ablalif sing. fern, dans les temps de la decadence, 87. 

Qvare ( est, qvare), 372, b., Rem. C. 

Qvasi, 444, a., Rem. 1, 2; temps qu'il regit, 349, Item. 

■—qve, 433; apres des negations pour sed, ibid., Rem. 2. Qve—et;qve — qve, 435, 
a., Rem. 1. Qve (ve, ne) avec des propositions, 409, Rem. 2. Place d'uue 
rnanicre inverse par les poetes, 474, f. (Rem.). Allonge a 1'arsis, 502, a.; 
elide a la fin de l'hexametre, 503, Rem. X. 

Que, francais ; comment on le rend en latin, 399, Rem. 

Qveo, le plus souvent dans les propositions negatives, 159,-ficm. 1. Qvilus suik, 
Rem. 2. 

Question, directe ct indirecte, 33 1 ; indirecte au conjonctif 356 (exception, W3, 
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Rem. 3 ). Au conjonctif, quand on demande ce qui doit arrivcr, 353 ; ques- 
tion elliptique aveo ut, 353, Rem-, Questions suns particule, 450 ; particules 
interrogatives, 451 ; dans les interrogations disjonetives, 452. Questions rea- 
dies _par out, noil disjonetives, 453, c, Rem. 2. Questions dans le discours 
indirect, 405. Exclamation d'etonnemem, interrogativement affirmative, 
492, b. I :/::■■ 

Qui, ablatif, 86; adverbe interrogatif, 88, Rem. 2. 

<3ei qvidem, qvi modo,Z&'t, Rem. 2. 

Qvi non et qrin, 440, Rem. 3 ; 3G5, Rem. 3. 

Qvia, mode qu'il regit, 357. 

Quicunqve (qtaliscunqve)., separe jiar tmesc, 87. Sans signification relative, 
87, Rem. 1. Qvicunqve et les particules qui en sont.tirees, a\ec le parf. ct le 
plus-que-parf. de .l'indicat f, 335, b., Rem. 1 ; 338, a., Rem. Avce l'indicat. 
ou le conjonctif du plus-que-parf., 359. Is, qvicunqve, 484, b. 

Qvod (Dionysium) censes, nonne — ?395, Rem. 7. 

Qvid liominis es? 285, b. 

Quid, expression elliptique mecqvid, 479, d., Rem. 1. 

Qvidam, 493, c. 

Qvidem, sa place, 471. Avec intercalation d'un pronom, 489, b. 

Qrin, sa signification, 375, c, Rem. 4. Apres les verbes de doute, de preter- 
mission et autres, avec l'idee de negation ecartee, 375, c. (Rem. 1 ); qris 
tgnorat, qvin, Rem. 2. Qvin imus P quiu tacesPZbl, b., Rem. 3. Qvin, sans 
que, 440, a.,RemZ. Pour qvi non, 3G5, Rem. 3, Non qrin (= non qria non), 
357, b., Rem. 

Qvippe qri, 36G, Rem. 2. 

Qris et qri, pronom interrogatif, 88, 1 ; iudefini , 90, 1. Qvis, pronom indefini, 
son usage, 493, a.; adverbes qui en derivent, 201, 2 ; Rem. 1. 

Qvispiam, 493, b. 

Qvisqvam et ullus, 90, 3; 494 (dans les proposit. negatives et autres). Remplace 
par aliqris, 494, b., Rem. 2. 

Qvisqve, signification et place, 495. Avec le superlatif, ibid. Avec qvolus et les 
nomsde nombre ordinaux, 74, Rem. 2. Optimus qvisqve avec le verbe au 
pluriel, 215 r a. Qvisqve comme apposition a un sujet pluriel, 217, Rem. I 
Non pour omnes, nemo non, 495, Rem. t. ' ' 

Qv.sqris, formes usuelles, 87. Qridqrid pour qvidqvc, ibid., Rem. 1, not. 

Qvo =ad qvem, ad qvos, 317, Rem. 2. Qvo mi/timec l'aecus. ou avcc'un infi- 
mjif, 239. Qvo = ut eo, 440, Rem. S.Non qvo, 357, b. Rem. Qvominus, 37 5 
*. et c. (Rem. I.) 

Qvoadejus, 284, Rem. 9. 

Qvod particule causale avec l'indicatif ou le conjonctif, 357 ; qvod dieeret 
ibid., a., Rem. 2; apres les verbes de sentiment, 397. II montre un fait 
comme objet d'un jugement, 398, b. (Rem. 1). Qvod, pour ee qui est de ee 
que ibid. Rem. 2. Devant d'autres conjonctions (qvod si, etc.). (Le pronom 
qvod annoncant une .proposition infinitive, ibid.) Qvod sciam, que ie sache 
a ma connaissance, 304, Rem. 2. Nihil est, qvod, 372, b. Rem. G. 

Qvominus, voy. qvo. 

Qvoqve, sa place, 471. Sed— qvoqve pour sed—etiam, 461, Rem 

Qvoqvomodo, 87. 

Q'otjes avec le parf. et le plus-que-parf. de l'indicatif, 335, b., Rem 1 • avec 
i mdicatif ou le conjonctif du plus-que-parf. 359. ' 

Qvottis qvisqve, 74, Rem. 2. 

Qvum, avec Ie parf. et le plus-que-parf. de l'indicatif, 335, b., Rem 1 • 388 
"■, Rem Qvum causatif avec le conjonctif, 358. Qvum temporel avec l'indi- 
catif et Ie conjonctif de I'imparf. et du plus-que-parf., ibid.,- qvum ! qvum in- 
'erim), rattachaut un evenement a un moment deja indique, ibid. Rem 1 • 
V-um, lorsquc, quand, ibid.; qvum (au moment, que, en, avec l'indicatif '- 

a^eele conjonctif, ibid. Rem. 3. Qvum, avec l'indicat. ou IeconjoncL pour 
cxprimer une act.on repetee, 359. Qvum-tum, 358, Rem. 3 (different de turn 
—turn, 435, Rem. 3 ). Auddum est ex eo, qvum dieeret, 358, Rem 4. 
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Reliqvumest, rclinqvitur, restat, ut, 373 (ne, 450, /?,,„ ?) 
Repctundarum, rcpetundis, 55, 5. ' 

Reponse, affirmative et -negative, 454 

Rc tiZ P RetT' m ' K *""' l '' au li=u d ' u,,e CXI " eisioa ; »>P"sonnei^ 

Rhenum /lumen, p. Rhemis, 191, Rem. 1. 
Rudis rei et in re, 289, i., A™. 3. 

A«, a la campagne avec monvemeut, 233; rare, ruri (question „*;), 273 b ■ 
rure (question ««</<•), do la campagne, 275. ; ' * 



S. 



R. 



i! pris pour S, 8 ; r et / permutant, voy. /. 

Racine 2G, Rem. 1 ; 174 ; allongee au present des verbes, 118 

Radical 28, 40. Radical des verbes cbange au present, 118 ' 

Ratio nulla est, avec l'infinitif, 417, Rem, 2. 

Re et ris, terminaison personuelle, 114, b. 

Re, particule en composition, 204 (quantite, Rem 1) 

Reapse, 82, i Rem. ' >' 

Reddo, 221, a., note. 

Rt«!mX%* Rc " U (dans ' """" et aut,cs ' m > *»• ' >• 

Referhts, 268, a., Rem. 1. 

Reflechi (Ie pron. refl. „ franeais,. rendu par le passif latin), 222 Hem 3 
Relatif, voy. pronom relati/. '' ' "' 6 ' 

Relatives (propositions) pour indiquer le but,, et la cause,. 327 ; au eouionc.if 
iCi et suiv. voy. pronom relatif. ' c0,, J° li t-lil, 



^, a la fin des mots, prononcee plus faiblemcnt, 22, Rem. 4 . E nlrc deux vov-Iics 

se change en r, 8. 
Saltare Turnum, 223, c. 
Salve, solvere, 1G4. 

Sans, sans que, comment il se rend en latin, 4 10, Rem. 3 . 
Sapere, avec l'accusatif, 223, c. Rem. 2. 
5V««, avec le genitif, 285, c. 
Savoir (a savoir) nonexprime, 435, Rem. 4. 

Scilicet et videlicet avec une propos. infinitive, 395, Rem. 8 .to,v, 
5co, decinence verbale, 140-142. ' 

Se, particule en composition, 204. 
Secondare (proposit.), voy. proposition. 
Secuudo, 199, Rem. 2. 
Secundo jlumine, 300, Rem. I. 
Secus virile, mulicbre, 55, 5. 

Sed, 437 (repete , 434 , Rem. 2). Pour reprendre le discours , 480 t-j .--= 
men). ' ' 

Semi-deponents, 110, Rem. 2. 

Semis, voy. 2 C appendice a la gramm. Semi, 204, a., Rem. 4. 

Sencx, comme adjectif (poet.), GO, Rem. 4. 

Sententia mea, 25G, ifam. 2. 

Scqvior, secius, GG, &., Rem. 

Seqvitur, ut ( plus rarement avec une propos. iiifinitive ) 373 /(,■•„ •) 

Sesqvi, 204, a., Rem. 4: ' •'••-• 

■S«te rt ;,«, ieriertia, JaW/am f/ec/w, ror. 2' append, a la crainin 

Sexccnti,10,noie. 

Si, avec l'indicatif', 332; avec le conjonctif, 347. Oiuis, 442 a Rem » Si 
forte, si modo, si jam, si maxime, si qvldem, si determine plus cxactenicur 
par un autre si; Ua, si, 442, a.; si non, different de nisi, 442, c ■ si (sin • 
minus, ibid. Si nihil aliud, 479, c, Rem. 5. Sin (sin autem ), 42G. Si con>r^ 
particule interrogative (si), 451, b. 

Sic sum, 209, b., Rem. 2. 

Similis, avec le datif et le genitif, 247, b., Rem. 2;219, Item '> 

^/m K / /i« ■pour simul cum his, 172, iiem. 3. Simul—simul ' t Zh' Rem 3 

$/«« ulloaurilio( e t non sine omni),m, a. (non sine ai'qvo, ' Rem 1) 'j-,,,-,:, 
avec legerondif, 41G, Rem. 3. ' ; ' 

Singulier de certains substantifs mis collectivement (awet, miles), 50 

Singuli, 76,n.; in singulos terrii, ou /r«, ibid. Rem. 

Sinisterior, 61, d., Rem,2. 

Sino (ut) vivat,sino eum vivere, hoc fieri, 372, b., Rem., 2; 390 (ta ■>-.. 

Accusare non sum situs, 390. 
Aran, 13G( de ii«o). 

J(Ve, sen, 430; = W «, 442 , b.; sive-sive , ibid,, avec l'indicatif, 332, 

Rem. 
Sociare aliqvidalicui, 243, Rem. 3. 
Sonare hominem, 223, iicm. 2. 

i> ero facere, pour me f«rf u ,-«m , 395, Rem. 3; ,;,«•<, ,„ 6 . ,,„,, . Ut , 

Rem. 1 . ' ' 

Spondee, 499. 
Sponte, 55, 4, 

Stare, avec l'ablatif, 267. 5te; per aliqvem, qvominus 37 5 b 
Strophe, 509. > t ■ 

Svadere, sa construction, 214, Rem. 4. 

•W, avec l'aecus. et l'abl., 230. Verbes composes avec sub 143 •>;.-, (■-..■• 
y<« 0> 1H A/ U ^<, JU 4, 243, ii™. 1 ). Diminutif, 20G, a.; forme accessoirel--, 

Subire moment (poet, porta:, animo), 22'i, a., Rem. 1. 
Subjectives (propositions) avec «< et autres particules, 371 et suiv 
Substantifs, leur derivation, 177 et suiv. Substantifs mobiles, I Si'. Subslar-tif, 
m,s comme adjec.ifs, 60, Rem. 2, 3,4; 220, Rem-. 4. Signification des ,,U- 
stantits, autre au pluriel qu'au singulier-, 52 

Subter, 230. 

Svemus, 142 (suesco). 

Svetus, avec l'infinitif, 389, Rem. 3. ' 

Suffixes, 175. 

Sui, suits, voy. pronoms reflecliis. 

Sujet, 208 ;. omis, ibid., b., Rem. 2,. 3 j.dans une proposition subordonjics. .i au> 



TABLE. 



iufinitif, 338 b., Bern. 2; lc pronom refleclii se omis , comrac sujo.t , dans 
tme proposition infinitive, 401 ; snjet non reflechi, ibid., Rem. 2. Plusicurs 
sujets de nature grammatical differeute, 212 et stiiv. 

Sunt, voy. esse. 

Sunt, qvi, 365, Rem. 2. 

Super, avec l'aecus. ct Pabl., 230. 

Sttperi [super us), G6. 

Superlatif, mauquant , G7, CS, b. Dan; un sens non absolu, 310. Avec units, 
units omnium, 310, Rem. 2; renforce aiitretiieut, ibid. Rem. 3. S'ecartant 
pour le genre, de la regie posce pour les genittfs partitifs, 310, Rem, 1. hi- 
diquant unc parlied'un objet (summits mons), 311. Intercale dans la propo- 
sition relative, 320, Rem. 

Sttperslcs alicujtts. 247, Rem. 1. 

Sup'tn, 97. Sa formation, 105. Supins ayant I href avec Zw an parfait, 105, 
Rem. 3. N'existc pas dans tous les verbes, 118, item. (128, a.). Usage du pre- 
mier supin, 41 1 ; du second, 412. 

Suspect us fec'tsse, 400, c, Rem. 

Syllabes, leur division, 13 (Rem. 2). Leur quantite, 14 et'suiv. Licences des 
poetes a cet egard, 502. 

Syllcpsc, 478. 

Synerese, synizesc, G, Rem. 1. 

Synalephe, 6. 

Syncope, 11 ; dans les parfaits en si (xi), HZ, Rem. 3. 

Synese, dans lc genre, 31, Rem. Constvuctio ad synestm, 207, a. 

Systole, 502, a., Rem. 1. 



Talis, tanttts — qttalts, qvantus, 324, a. 

Tan — qvam qvi, 310, Rem. 4 . Tarn in bona causae in tarn bona causa, 4G8, 

Rem. 
Tanqvam, 'i\'i,a., Rem. I. 
Tanti est, 294, Rem. 3. 

Tantum abest, 440, a., Rem. 1. Tantum non, 4G2, a. 
Tempera aliqv'td ct alieui, 2-\-\,Rcm. 1. 
Temps de I'indicalif, 333 ct suiv. (absolus et relatifs); dans le style episto- 

hive, 345. Temps du conjonctif, 377 et suiv. (dans le discours liypothetique 

etpotentiel, 347, 349, Rem. 350). Temps de I'infiniuf, 40G et suiv. Temps 

do la proposition subordonnee determine par unc proposition intercalee, 383, 

Rem. 4. 
Tempus est ire, 417, Rem. 2. 
Tencri (furt'i), 293, Rem. 2, note. 

Terra mariqve, 273, /'. Terrarum avec les adverbes de lieu, 284, Rem. 10. 
1 heme, voy. radical. 
Thesis, 49S. 
77, prononciation, S. 
Timeo aliqvem et ulicttt, 24 -i, Rem. I. 
Tmese, 203, Rem.; 87, Rem. 2. 

Tot a urbe, Asia, Terruclna, 273, c. ( 290, a., Rem. 2). 
Trajido, sa construction, 231, et ^tV<\ 

Trans, verbes composes avec trans, regissant un double accusatif, 231. 
Transitifs (\erljesjet inlrausitifs, 9i (Rem.). Signification transitive prise, 

223, c; deposee, 222, Hem. 4. 
Tribraque, 499. 

Trochee, 499. Vers trocha'ique, :>'■'■{>. 
Trop suivi de pour, 304, Rem. A. 
Ta, te, en pari, d'un sujet suppose, 470, Rem. 2. 
Turn — turn, 435, Rem. 3. Turn ipium, 4S7, a., Rem, 1. Turn (turn vero, turn 

dcniqve), apres des ablatifs de consequence, 428, Rem. 6 ; turn { turn <vero) 

dans la dcrnicre proposition, 442, a. 1. 



U. V. 



U, V. 4, 5; a., Rem. 3. V prononce pour it; 5. a., 5ej». 4, £/" pour 2 (opttt- 
miis), ibid. Rem. 5. Son affmite avec /, 5, c. U et o, ibid. Mots en it, 4G 
J. £/ comme desinence de substantia, 113, Rem. /^rejete au parfait, 113, a.; 
dans les derives, 17 G, c. 

F'ticore re et m\ 2G0, note. 

Vie, avec le datif,23G, Rem. 2. 

J'V, 43G"; apres une negation, 458, c. Rem. 2 ; mis, comme particule encliti- 
que, apres des prepositions, 469, Rem. .2 ; transpose, 474, f. et Rem. 

?'e, en compos! ion, 204, a., Rem. 3. 

t-'uhens, de Wjo ct i<ehor, 111, item. 

*'<7, T<;/ — w/, 436 ( nienie, Rem.). 

fcllc aliqvem aliqvid. 228, £., Rem. 2. C'-'/V //A* T7i?2-5S, Rem. Volenti mild 



est, 24 G, /tew. 3. rcftm, vcltem, 305,' £., Rem. 1. *Wcj (kj) /ac?im, te fa- 
cere, hoc fieri , Aoc factum, me esse clementem , 372, £., i?cm. 3; 389, 
/fcm. 4. 

Velum, vax'tllum, 182, item. 3. 

fc/uf, 444. 

Vendo, veueo (et nou wm/or), 133 (do). 

f'en'it mild at mentem, 291, Rem. 3. 

Verbis alicujtts, au noni de quelqu'un, 25S, Rem. 5. 

Verbe, 24, 3; 94. Transitif et iutransitif, 94, Rem.; 222, Rem, 223. Verbes 
purs et impurs, 101 ( 122, 174, Rem. 3). Derivation des verbes, 193-197, 
20G, b. 2. Place du verbe, 465, a., avec les Rem. Verbe a suppleer d'apres 
une autre proposition, 478; omis par ellipse, 479. Verbes inchoatifs, etc. 
Voy. inchoatifs, etc. 

Vcreor facere, 37 G, Rem. 

Vero (varum), 437, d. Dans les reponses, 454. 

Vers, 497, Run. 2 ; simple, compose, 500. Pieds des vers 498. 499. Mesure du 
vers, 504, 507, 50S. Vers asynartetes, 50S, Rem. 

Vcrsans, de verso et de uersor, 111, Rem. 

Versus (ad , in —versus), 172,111, Rem. 4. 

Verum, 437, d. Verum, veritm tamen, pour reprendre le discours, 480. 

Veto te facere, veto facere, veto hoc fieri, vetor crear'i, 390 (Rem. 3) ; 390 
(Rem. 3). 

Ui, diphthongue, 5, b. 

Ficcm alicujus, 237, c, Rem. 3. 

Videre, ut, 372, a. Vtdere nc, 372, b., Rem. Videro, <vidcrit, 240, Rem. 4. 
Videor (et non videtur), 400, a. avec la Rem., et /-., i?<w. 

VilIes.(noms de. ) en us, 39, A.,* en o, 41, en on, 4 1. L'aecus. a la question 
<7co, 232 (Rem.). Ablatif a la question ubi ; 273, a., et a la question «////<-, 
275, 7tVm. 1 ; genitif.(poui' cetix dc la l' c et de !a 2 e decliu.) a la question 
ub't, 29G, a. 

Vir, ses composes, 20G, a., Rem. 2. 

Vtlus, 90, 3. Rem.; -Wt. Villus, ullo, quelquefois alii comme substantifs ; 90 9 
3 Rem. 

Ultimum hoc, illud, 199, -Rem. 2, 

Urn, terminaison du genit, plur. p. arum, 34, Rem. 3; pour orttm, 37/ 
Rem. 4.-V - 

Uncia et ses composes, voy. 2 e appendice a la gramm. 

Unde = a ypo, a qv'ibus, 317, Tfom. 2. t/w/e mi/« avec l'aecus, 239. 

XJnus, unt, 71; r;«/ avec un nom pluriel seulement, 7G, c. Rem. 'Units, units 
omnium avec les superlatifs, 310, Rem. 2. 

Vocatif, 32; des mots grees en es, 35, Rem. 3; des mots en ius, 37, Rem. 3 ; 
des mots grees en s de la 3 fi decliuaison , 45, 4. Son usage ,299 ; dans Te 
prcdicat, au lieu du nominatif, 299, Rem. 2. 

Voyellcs, leur changemeut, 5, c; en composition, 205, b, 

Usave, comme preposition, 172, Rem. 3. 

U/us est = opus est, 200. 

Ut, 201, 1. Origine et enchaiuement des significations, 372, a., Rem. ^Son : 
usage dans les propositions subjectives, 372, 373, 374 (Rem. 4). Apres les 
verbes exprimant la crainte, 376. Concurremment avec Tinfin. on une pro- 
position infinitive, ',372, b., Rem. 2 et 5 ; 373, Rem. 2 ; 374, -'.Rem. 2 {Verisi**- 
m'de non est, ut, etc., au lieu d'une proposit, infxuitive), .389, -Rem, ^ 1 ;'. -Vi. 
omis, 372, Rem. 2 et 4 ; 373, Rem. 1. Ut dans les interrogations (cgoncut,- 
Ut ut), 353 ; , Rem. \. Ut, aussi trai que , 444, «., -Rem., 3. W,;-quand 
meme, 440, a., R.em. I i,Ut{ne) J ct que je dis, afin que, 440, Rem. G. Ut 
ne, et ut non, 372 A./ 45G et Rem. 3 ; ■«/ ne ( «e ) dans le sens de : de 
manieve a ne pas, pour ne pas, 45G, Rem. 4. Ut non, sans que, 440, a., 
■Jtem./d. Ut qvi, ut pote qvi, avec le conjonctif, 3G6, Rem. 2. Ut, ^ des que, 
441. Ut si, 444, £., Rem. 2. £/£ repcte, 480, Rem. 2. Ut—ita, k la verite, 
mats'; si — en revanche, 444, a., Rem. 3 ;. Ut qvisbvc — ita, 495. Ui -est 'tra- 
ins, 444, a., Rem. 4. Xfr, par exemple, comme, 444, a., Rem. 5.. ^ place 
apres un ou plusieurs mots, 465, b., Rem. v 

Uterqve, avec le pluriel, 215, a. Utcrqve ; f rater, utcrquceorum, 284, Rem. 3. 
Utrlque hi pour /*o/v*m uterqve utraqvc ; cornua, pour utrttmqve cornu, 495., 
item, 2. Uterqve, et qvisqve, ibid. 

Uti aliqvo arnica, 265. Avec l'aecus. 265, item. 2. Utendus, ibid. 

Utinam, ut'tnam ne, utinam — non, 351, i., item. 1. 

Utrum, 452; t^rwm — ne (avec un mot place entre), ibid. Rem. I. 

Uxor, omis, 280, Rem. \. 



X 3 rejetc dans quelqucs mots ( fe/a, velum), 1S2 /?£;:«, 3. 



Zeugma. 478, item. 4. 
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